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1*  Page  65.  La  substance  désignée  sous  le  nom  de  Bensso-phénonéide  a  été 
ultérieurement  préparée  par  M.  A.  Petit,  et  a  reçu  de  lui  le  nom  à'Apyonine. 

2«  Page  102,  34"*  ligne,  lire  :  «  Dans  le  raisin  frais,  il  y  a  une  moyenne  de 
a  0.25  pour  100  de  potasse  »,  au  lieu  de  «  O.IO  pour  lOO  ». 

3*  Page  152.  Par  suite  d'une  erreur  typographique,  M.  Vaillant  a  été  indiqué, 
au  lieu  de  M.  Vauthier,  comme  auteur  de  l'article  intitulé  :  Essais  sur  la  pré- 
paration de  la  teinture  d'iode, 

4«  Page  166.  Nous  avons  omis  de  dire  que  l'auteur  du  procédé  de  recherche 
de  rhuile  de  sésame  dans  l'huile  d'olives,  au  moyen  du  pyrogallol  en  dissolu- 
tion chlorhydrique,  est  M.  Tocher. 

5«  Page  176,  dernière  ligne,  lire  :  «  Exercice  de  la  pharmacie  »,  au  lieu 
de  :  «  Exercice  illégal  de  la  pharmacie  ». 

6<»  Page  483,  tO"*  ligne,  lire,  dans  la  formule  :  «  Âristol  1  gramme  »,  au 
lieu  de  d  1  centigramme  ». 
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Elude  sur  ta  Santonliie  ; 

1*  Action  de  la  Innlére  solaire  et  de  la  Inailère  polarisée  ; 

S""  Reeherelie  et  dosage* 

Par  M.A.Manseau, 
Pharmacien  à  Cognac. 

Avant  de  faire  connaître  les  recherches  que  j*ai  entreprises  sur 
la  santonine,  je  crois  utile  de  rappeler  succinctement  sa  véritable 
fonction  chimique  et  certains  travaux  antérieurs,  intéressants  à 
ta  les  points  de  vue. 

On  doit  considérer  aujourd'hi^i  ta  santonine,  retirée  de  diverses 
\\m\es  da  genre  Artemisia  {Artemisia  judàica,  maritima^  Arte-' 
mm  contra  :  Synanthérées),  comme  une  lactone  se  rattachant  à 
la  diméthylnaphtaline. 

Grâce  aux  travaux  de  MM.  Fittig  et  Bred,  les  lactones  consti- 
tuent une  fonction  bien  déterminée  en  chimie  organique.  C*est 
ooe  classe  d'anhydrides  des  acides-alcools,  dont  la  formule-type  de 
constitution  peut  être  représentée  par  le  schéma  suivant^  dans 
lequel  G  représente  un  groupe  substituant  quelconque  : 


^       —     -0-CO 


^Dsi  formé  par  déshydratation  de 

yCH*-GH* 


G'-O 


X0|H 


OH 


-CO 


On  peut  donc  schématiser  la  formule  de  la  santonine,  qu'on 
pourrait  appeler  avec  raison  Santonolactone.  Soit,  en  effet,  le 
schéma  de  la  diméthylnaphtaline  : 

N<*  I.  iANTOft  1891.  1 
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En  obtenant,  par  simple  substitution,  le  dérivé  carboxylé  de 
cette  dimélhylnaphtaline,  et  en  ajoutant  la  formule-type  des  lac- 
tones,  au  moyen  de  procédés  inutiles  à  décrire  ici,  on  obtient  le 
schéma  de  la  santonint  : 

CH        CH-CH^ 
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CH 


CH 
CH 


CO 
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CH-CH-CH*-CO 


(Lactone  p) 


CH        CH-CH^ 


schéma  correspondant  à  la  formule  brute  C*^H**0*. 
D'après  Gannizzaro,  on  le  représenterait  encore  comme  suit 
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Il  est  inutile  de  rappeler  les  méthodes  diverses  de  préparation 
de  la  santonine,  méthodes  indiquées  dans  les  ouvrages  chimiques 
et  pharmaceutiques  ;  il  est  bon  de  reconnaître,  toutefois,  que  de 
nombreux  procédés  de  préparation  ont  été  tentés  depuis  la  décou- 
verte de  cette  substance  par  Kahler  et  Alms  en  1830. 

Ces  deux  auteurs  avaient  isolé,  chacun  de  leur  côté,  un  produit 
cristallisable  de  l'extrait  éthéré  de  Semen-contra^  et,  peu  de  temps 
après  leur  découverte,  la  fabrique  de  Merck,  à  Darmstadt^  produisait 
en  grand  la  sanlonine,  dont  les  propriétés  vermifuges  avaient  été 
mises  çn  lumière  par  Mayer.  Ce  fut,  jusqu'en  1870,  la  seule  fabrique 
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importante.  Mais  d'autres  maisons  se  mirent  bieûtôt  à  ï'œuvre.  On 
fît  des  essais  sur  les  diverses  espèces  du  genre  Artemtsia,  et  Ton 
adopta  définitivement,  comme  matière  première,  TArtemùia  Cina 
(Berg),  identique  avec  VArtemisia  maritima  (Lînn!é)f,  donnant 
2,5  à  3  pour  100,  alors  que  le  rendement  théorique  n'était  que  de 
2  pour  100. 

Cette  plante  croit  en  abondance  dans  les  steppes  de  Khirgis,  aux 
environs  de  Tschimkent,  à  plus  de  3,000  kilomètres  d'Orembourg, 
dernière  station  du  chemin  de  fer  russe. 

En  1883,  Mauer  et  C*®  s'établirent  à  Orembourg  pour  fabriquer 
la  santonine.  En  1884,  deux  droguistes  de  Saint-Pétersbourg,  plus 
ingénieux,  MM.  Iwanoff  et  Sawinkoff,  fondèrent  une  fabrique  sur 
le  lieu  même  de  la  récolte,  à  Tschimkent.  Bien  leur  en  prît,  caria 
fabrique  de  ces  habiles  commerçants  les  dédommage  aujourd'hui 
des  ennuis  de  leur  exil,  en  défiant  toute  concurrence  par  suite  de 
la  livraison  du  produit  à  20  ou  22  francs  le  kilogramme  franco 
Hambourg. 

L'extraction  de  la  santonine  à  Tschimkent  se  fait  ainsi  : 

On  ajoute  20  kilogrammes  de  chaux  vive  et  bouillie  à  100  kilo- 
grammes de  semeu'contra  ;  on  étend  d'eau  en  quantité  suffisante 
pour  pouvoir  travailler  à  la  pelle,  et  on  passe  à  la  meule.  On 
laisse  sécher  le  tout  sur  une  aire,  et  on  épuise  par  une  grande 
quantité  d'alcool  fort;  on  distille  ensuite  cet  alcool,  et  on  neutra- 
lise l'extrait  à  chaud  (vers  70  degrés)  par  l'acide  chlorhydrîque, 
bien  exactement  au  tournesol.  Par  refroidissement,  la  santonine 
brate  se  sépare.  On  la  purifie  en  la  dissolvant  dans  l'alcool,  déco- 
lorant deux  ou  trois  fois  au  noir  et  faisant  cristalliser. 

Depuis  quelques  années,  on  a  modifié  sensiblement  ce  procédé, 
en  remplaçant  l'acide  chlorhydrique  par  Tacide  sulfurique,  dont  il 
faut  une  quantité  deux  l'ois  moindre. 

Si  l'on  considère  que  les  acides  doivent  être  transportés  à  dos  de 
chameau,  depuis  Orembourg  jusqu'à  Tschimkent,  c'est-à-dire 
durant  un  parcours  de  3,000  kilomètres  environ,  on  comprend 
sans  peine  l'économie  qui  en  résulte.  Le  transport  de  1  poud 
(lôkilograrames)  coûte  environ  3  roubles  (12  francs).  Pour  10  ponds 
de  moins  de  transportés  par  jour,  l'économie  totale  est  de  120  fr. 
parjour,  soit  36,000  francs  environ  par  an. 

La  dissolution  de  santonate  de  chaux  est  précipitée  par  le  car- 
bonate de  soude  provenant  des  cendres  d'herbes  des  steppes  de 
Khirgis,  dont  la  valeur  est  nulle,  et  le  santonate  de  soude  ainsi 
obtenu,  additionné  d'acide  sulfurique,  fournit  la  santonine  libre. 

Si  les  eaux  mères  renferment  une  certaine  quantité  de  santonine, 
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ce  dont  on  peut  s'assurer  en  les  additionnant  de  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique  et  en  chaufiant  légèrement  (on  obtient,  dans  ce 
cas,  une  belle  coloration  violette),  on  pourra  transformer  cette 
santonîne  en  santonate  de  plomb  et  décomposer  ce  dernier  par 
Tacide  sulfurique  ;  la  santonine  sera  ainsi  mise  en  liberté. 

De  quelque  façon  que  l'on  opère  pour  préparer  ce  produit,  on 
obtient  toujours  une  seule  et  même  substance,  cristallisée  en 
prismes  rectangulaires,  incolores,  fondant  à  136  degrés,  presque 
insoluble  dans  Teau,  peu  soluble  dans  Véther,  beaucoup  plus 
soluble  dans  Talcool,  le  cbloroforme,  etc. 

Je  n'étudierai  ici  que  l'action  de  la  lunaière  solaire  et  de  la 
lumière  polarisée  sur  la  santonine,  en  insistant  principalement  sur 
les  expériences  que  j'ai  faites  à  ce  sujet;  car,  aborder  l'étude  de  la 
santonine  au  point  de  vue  chimique  serait  sortir  du  cadre  dans 
lequel  je  dois  me  renfermer. 

La  santonine  est  très  sensible  à  l'action  des  rayons  solaires.  Si 
l'on  expose  à  la  lumière,  pendant  quelques  instants,  de  la  santo- 
nine en  nature,  elle  ne  tarde  pas  à  jaunir  et  à  se  transformer 
partiellement  en  une  substance  résineuse  fort  tensice. 

Kahler  et  Aims  avaient  déjà  observé  ce  fait  en  1830  et  l'attri- 
buaient à  l'intervention  de  l'oxygène  de  l'air.  Heldt  démontra  que 
cette  coloration  des  cristaux  de  santonine  n'était  nullement  due  à 
l'oxygène  de  l'air,  en  observant  la  même  transformation  dans  une 
atmosphère  d'hydrogène. 

Plus  tard,  Zanteschi  remarqua  —  et  j'ai  pu  répéter  son  expé- 
rience —  que  la  chaleur  était  incapable  de  produire  l'altération 
éprouvée  par  la  santonine  sous  l'influence  des  rayons  solaires. 

Berzelius^  ayant  eu  connaissance  de  ces  travaux,  reprit  l'étude 
de  cette  action  singulière  de  la  lumière  et  vit  cette  transformation 
de  la  santonine  s'effectuer  aussi  bien  dans  l'eau,  dans  l'alcool  ou 
l'étber  que  sur  la  substance  elle-même,  et  il  ajoute,  sans  expliquer 
le  fait  :  «  Cette  transformation  provient  de  la  transposition  des 
«  éléments*. •  n 

Ces  diverses  expériences  furent  &ites  en  1848,  1849  et  1856 
mais  il  faut  arriver  en  1864-1865,  aux  remarquables  travaux  de 
Fausto  Sestini,  pour  avoir  une  idée  plus  exacte  de  cette  singu- 
lière action. 

En  étudiant  à  nouveau  l'action  de  la  lumière  sur  la  santonine, 
cet  auteur  isola  un  produit  de  transformation,  qu'il  appela  Photo-- 
santonine^  par  le  procédé  suivant  : 

Pendant  trente  ou  quarante  jours,  il  exposa  directement  aux 
rayons  solaires  une  solution  alcoolique  à  2  pour  100  de  santo- 
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Dine  dans  l'alcool  à  65".  Au  bout  de  ce  temps,  il  versa  le  liquide 
dans  quinze  fois  son  volume  d'eau  :  le  mélange  devint  laiteux,  et 
one  matière  huileuse,  accompagnée  d'une  matière  résineuse,  ue 
larda  pas  à  se  précipiter  et  à  cristalliser.  Il  traita  ensuite  la  masse 
cristalline  par  une  solution  faible  de  potasse,  aûn  de  dissoudre  la 
matière  résineuse,  et  il  puriSa  le  produit  par  recristalliaatîons  sui> 
eesaives  dans  l'alcool. 

La  Photosantonine  ainsi  obtenue  se  présente  sous  l'aspect  de 
lamelles  carrées,  sans  action  sur  la  lumière  polarisée  et  fondant 
à64-65  degrés  (celle  que  j'ai  obtenue  fond  à  64  degrés  3).  On 
peut  considérer  ce  produit  comme  l'éther  diéthylique  d'un  acide 
ilomérique  de  l'acide  santonique,  l'acide  ptiotosaatonîque 
C"H"O*+H*0,  éther  se  formant  directement  par  l'action  de 
l'alcool  sur  la  santonine. 

c"h"o*+2(c'h'oh)— c"h"o*(c*h'')'+h*o. 

La  lumière  solaire  est-elle  seule  capable  de  produire  un  tel 
phénomène?  Les  solutions  de  saotonine  dans  ses  diversdisâol- 
rantsne  peuvent-elles  pas,  à  la  longue,  se  transformer  dans  l'obs- 
«irité  comme  à  la  lumière?  J'ai  observé,  avec  Zantescbi,  que  la 
dialeur  était  incapable  de  modifier  les  solutions  de  santonine. 
Arec  l'obscurité,  même  résultat.  J'ai  placé  dans  l'obiicurité  la  plus 
«impiété,  le  15  novembre  1888,  trois  solutions  de  santonine  dans 
l'ilcool,  le  chloroforme  et  l'acide  acétique.  Examinées  le  15  juil- 
let 1S90,  les  trois  solutions  étaient  aussi  limpides  qu'au  mois  de 
novembre  188S  et  présentaient  la  même  coloration. 

Ces  caractères  extérieurs  ne  suffisent  pas,  à  vrai  dire,  à  démon- 
trer la  non-altération  de  ces  solutions;  aussi,  ai-je  eu  recours  au 
polarimètre  pour  m'assurer  de  ce  fait.  Les  trois  solutions  de  san- 
tonine étaient  telles  que,  examinées  le  15  novembre  1888,  à  la 
température  de  4-  15  degrés  et  au  tube  de  20  centimètres,  elles 
accusaient  une  déviation  lévogyre  de  —  7°  2  ;  examitié'îs  au 
mois  de  juillet  dernier,  elles  offraient  encore  la  même  déviation. 
Il  n'y  avait  donc  eu  aucune  altération.  On  peut  donc  affirmer  atec 
raison  que  la  santonine,  en  nature  ou  en  solution,  se  conserve 
longtemps,  sinon  indéfiniment,  dans  l'obscurité. 

En  étudiant  l'action  de  la  lumière  solaire  sur  les  solutions  de 
santonine,  on  s'est  basé,  pour  démontrer  leur  altérabilité,  sur  leur 
châtiment  de  coloration,  et  la  oiloration  Jaunâtre  qu'offre  la 
aolution  alcoolique,  après  une  exposition  de  quelques  Jours  à  la 
Imnière,  a  laissé  entrevoir  une  altération  rapide  de  cette  soluliou  ; 
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(yr^  oe  c^raeièr<^  ne  suffit  pas,  à  lui  seal,  pour  prouver  la  rapidité 
d'un  (^  phénomène. 

Si  Ton  expose,  en  effet,  une  solution  slcoolique  et  une  solution 
daloroformîque  de  santonine  au  soleil,  la  solution  alcoolique  se 
colore  légèreinent  en  jaune,  tandis  que,  louies  choses  égales  d'ail* 
leurs,  la  solution  chloroformique  se  fonce  davantage  et  devient 
rapidement  rouge.  Il  en  est  de  même  de  la  solution  acétique  ^  mais 
chose  curieuse,  si  Ton  çxamine  ces  diverses  solutions  au  polari- 
mètre,  on  voit,  à  mesure  que  Texposition  à  la  lumière  solaire  se 
prolonge,  que  ces  diverse^  solutions  ne  conservent  pas  leur  pouvoir 
lévogjfre  primitif,  lequel  diminue  de  plus  en  plus,  pour  devenir 
tout  à  fait  nul  après  plusieurs  jours. 

Ainsi,  j'ai  exposé  à  la  lumière  solaire  trois  solutions  (alcoolique, 
chloroformique  et  acétique)  de  santonine  déviant  à  H-  15  degrés 
de  —  7°  2.  Après  trois  jours,  la  solution  chloroformique  déviait 
de  —6®  et  la  solution  alcoolique  de  — 4<»  1.  Huit  jours  après^ 
la  solution  alcoolique  offrait  une  déviation  de  —  1^  9,  et  la  so- 
lution chloroformique  de  —  4»  6,  en  opérant  toujours  dans  les 
mêmes  conditions;  quanta  la  solution  acétique,  elle  n'offrait  plus 
de  déviation.  Dix  jours  après,  la  solution  alcoolique  déviait  de 
—  1®  1,  la  solution  chloroformique  de —  3**  7,  et  cependant,  cette 
dernière  possédait  une  coloration  jaune  rougeâtre  très  accentuée, 
alors  que  la  solution  alcoolique  était  presque  incolore.  Malgré 
cet  aspect  extérieur  différent,  malgré  cette  différence  de  colora- 
tion, coloration  qui  ne  dit  rien  au  point  de  vue  de  l'altérabilité  des 
solutions,  on  voit  aisément,  par  le  pouvoir  rotatoire,  que  la  trans- 
formation de  la  santonine  est  plus  complète  au  sein  de  ralcool  et 
de  l'acide  acétique  qu'en  dissolution  dans  le  chloroforme,  l'é- 
ther,  etc. 

Le  produit  de  transformation  obtenu  finalement,  c'est-à-dire 
cet  éther  particulier  isolé  par  Sestini  et  appelé  par  lui  Photosan- 
tonine,  semblerait,  par  ce  fait,  n'avoir  en  solution  aucune  action 
sur  le  plan  de  polarisation  de  la  lumière  polarisée,  H  n'en  est  rien. 
Les  solutions  de  Photosantonine  ont  un  pouvoir  rotatoire  lévo- 
gyre. 

Mais  ce  n'est  pas  là  le  seul  produit  de  transformation  de  la  san- 
tonine, sous  l'influence  des  rayons  solaires.  Cette  substance  se 
transforme  aussi,  dans  ces  conditions,  en  un  second  éther  parti-r 
culier,  VIsop ho f osant onine^  éther  d'un  acide  isomcrique  de  l'acide 
photosan tonique  :  V acide  isophot osant onique. 

Or,  cette  Isophotosanionin§  possède  un  pouvoir  rot^tojre  dex-* 

1  '  '  ■>■*'• 
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trogyre,  sensiblement  égal  au  pouvoir ratatoire  lévogyre  de  la  Pho* 
iosantonine. 

Ne  peut-on  pas  présumer  que,  sous  rinilaence  de  la  lumière 
solaire,  la  santonine  se  trouve  tranformée  en  ses  deux  éthers  par- 
ticuliers :  Photosantonine  et  Isophotosantonine^  et  en  quantités 
telles  que  l'action  lévogyre  de  Tun  compense  l'action  dextrogyre 
de  l'autre?  Comment  expliquer  le^  singulière  propriété  que  possède 
la  solution  alcoolique  ^e  saqtonine,  primitivement  lévQgjFÇ^  à,^ 
n'ofifir  aucune  déviatioa  sensible  au  polarimètre,  après  un  eerlaio 
temps  d'exposition  a»  soleil? 

Ne  prévoit-on  pas  également  que,  eti  précipitant  cette  solution 
aiosi  inactive  dans  Teau  et  en  traitant  le  produit  obtenu  par  un 
modus  operandi  analogue  à  celui  déjà  décrit  pour  Tobtention  de  la 
PhotQsanionine,  on  obtienne  un  étber  de  la  santonine  cnstallisé 
et  inaciify  que  cette  même  réaction  se  passe  en  solution  acétique 
et  qu'on  ol^Uenne  de  la  même  façon,  par  formation  d'acide  pboto- 
santonique  lévogyre  et  dextrogyre  y  un  acide  photosantonigue 
mctif. 

Je  ne  puis  affirmer  aujourd'hui  qu'un  tel  phénomène  a  lieu,  car, 
&ute  de  soleil,  mes  expérleqces  n'ont  pu  être  terminées,  mais^ 
j'espère  être  fixé  prochainement  sur  l'exactitude  ou  l'inexactitude 
de  mes  prévisions. 

Si,  après  avoir  subi  Tinfluence  des  rayons  solaires,  la  solution 
alcoolique  de  santonine  n'a  plus  d'action  sur  la  lumière  polarisée, 
elle  ne  reste  pas  longtemps  inactive  ;  jamais  cette  solution  ne 
devient  dextrogyre  ;  mais,  chose  curieuse,  elle  redevient  peu  à  peu 
lévogyre.  et  s'arrête  à  un  certain  degré  de  déviation  qu'elle  ne  peut 
plus  dépasser  :  c'est  la  sou  état  le  plus  stable,  son  état  dtphotor- 
santonine. 

C'est  ainsi  que  plusieurs  solutions  de  santonine,  après  avoir  été 
lévogyres  de  —  7^  2,  puis  inactives  sur  le  plan  de  polarisation  de 
la  lumière  polarisée,  ont  conservé  pendant  plusieurs  mois  et  con- 
servent encore  une  déviation  lévogyre  de  —  2°  6  (1). 

Lorsqu'on  voudra  préparer  cet  éther  ijpitéressant  de  la  santonine^ 
il  sera  donc  aisé,  à  l'aide  du  polarimètre,  de  suivre  pasàp^sla 
transformation  et  de  s'arrêter  au  nçioment  précis  où  elle  sera,  com- 
plète, et  il  ne  faudra  point  laisser  iiiidifféremment  au  soleil,  pendant 
trente,  quarante  jours  et  même  trois  mois,  suivanl  les  auteurs, 
uiie  solution  alcoolique  de  santonine. 

(A  suivre») 
(1)  Leà  degrés  de  dévîîttion  indiqués  son^  arbitraires  et  varieqt  suivait  les 
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PHARMACIE 


Potions  an  Jalap  et  à  l'huile  de  eroton  ; 

Par  M.  P.  GAftiis  (1). 

Un  pharmacien  ayant  eu  à  préparer  les  deux  potions  suivantes  : 


Jalep  simple t20  fpt^m. 

Sirop  de  fleur  d'oranger.  AO    — 

Résine  de  jalap 1    — 

Huile  de  eroton une  goutte 


B. 

Infusion  de  tilleul 150  gram. 

Eau  de  fleur  d*oranger...  15  •— 

Résine  de  jalap l  — 

Huile  de  eroton 0—10 

Essence  de  menthe 0   —  tO 


a  adressé  à  M.  Caries  les  questions  suivantes  : 

1^  Est-il  possible  et  bien  de  préparer  ces  potions  sans  aucune 
addition  ? 
2®  L'intervention  d'un  jaune  d'oeuf  est*elle  utile  ou  nuisible  ? 
3®  Existe-t-il  un  meilleur  mode  de  préparation  ? 
M.  Caries  a  adressé  à  ce  confrère  la  réponse  suivante  : 

V  Oui,  il  est  possible  de  préparer  la  potion  À  sans  aucune  addi- 
tion. Il  sufftt,  pour  cela,  de  triturer  la  résine  de  jalap  et  l'huile 
avec  le  sucre  du  julep,  d'ajouter  le  sirop  et  puis  Teau.  Hais  cette 
potion  ne  sera  ou  plutôt  ne  restera  pas  longtemps  homogène  ; 
l'huile  viendra  lentement  à  la  surface,  la  résine  gagnera  le  fond, 
et  le  malade  risquera  fort,  en  dépit  de  toute  agitation,  de  prendre 
tantôt  plus^  tantôt  moins  de  principes  actifs. 

Dans  la  potion  B,  qui  ne  renferme  ni  sucre  ni  gomme,  ce  défaut 
sera  plus  grand  encore,  et  l'addition  d'un  intermède  émulsîf  me 
parait  absolument  indiquée  pour  y  remédier. 

2^  Selon  la  tradition  pharmaceutique,  le  jaune  d'œuf  est,  pour 
ce  rôle,  désigné.  C'est  lui,  en  effet,  que  recommande  dans  ce  cas 
le  Codex  de  1866.  Âveclui^  résine  de  jalap  et  huile  restent  assez 
uniformément  réparties  dans  la  potion.  Mais,  si  le  médicament  ne 
doit  pas  être  pris  dans  les  vingt-quatre  heures^  le  jaune  d'œuf  a  le 
.tort  d'exciter,  surtout  en  été,  sa  fermentation,  ce  qui  nuit  plutôt  à 
la  bonne  réputation  du  remède  qu'à  son  effîcacité.  Enfin,  l'obser- 
vation clinique  semble  indiquer  que  la  présence  du  jaune  d'œuf 
entraîne,  chez  certains  sujets,  une  intolérance  stomacale. 

3^  Avec  quelques  grammes  de  gomme,  tous  ces  inconvénients 
ne  sont  pas  à  craindre,  et,  lorsqu'on  a  finement  trituré  la  résine, 
l'huile  et  l'essence  avec  le  sucre  du  julep  d'abord  et  la  gomme 
ensuite,  Fémulsion  devient  tellement  uniforme  et  persistante  dans 

(1)  BuUetin  de  la  Sotiété  de  pharmacie  de  B(^deauaff  de  novembre  1890, 
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80D  homogénéité,  qu'elle  défie  le  repos,  même  pendant  de  longues 
semaines. 

Je  n'hésiterais  donc  pas  à  donner  la  préférence  à  ce  dernier 
modus  operandi. 

Cette  méthode  n'a  qu'un  seul  défaut,  celui  de  fournir  une 
émulsîon  légèrement  verdâtre,  sans  que  je  puisse  en  fournir  le 
vrai  motif.- 

Ceci  dit,  je  crois  que  la  forme  de  potion  n'est  pas  des  plus  heu- 
reuses pour  l'administration  de  l'huile  de  croton.  Il  sufBt  pour 
s'en  convaincre  d'en  prendre  une  cuillerée*  Après  cette  épreuve, 
on  ressentira  dans  toute  la  partie  haute  du  tube  digestif  une  irri- 
tation telle,  que  Ton  ne  voudra  y  condamner  les  malades  que  lors- 
qu'on ne  pourra  faire  autrement.  Cela  arrive  quelquefois. 


Kssal  de  la  farine  de  moutarde  par  le  dosage 

de  l'essenee  ; 

Par  M.  GaoozEL  (1)  {Extrait). 

On  sait  que  la  farine  de  moutarde  s'altère  facilement;  d'autre 
partielle  peut  être  frauduleusement  additionnée  de  matières  étran- 
gères qu'il  est  assez  difficile  de  reconnaître,  et  cependant,  ce  médi* 
C3ment  est  employé  dans  des  cas  où  son  énergie  ne  doit  pas  faire 
défaut.  11  est  donc  important  de  déterminer  la  valeur  de  ce  re- 
mède. 

Pour  cela,  M.  Crouzel  a  eu  l'idée  de  procéder  au  dosage  de  Thuile 
essentielle  de  moutarde  qui  résulte  de  l'action  de  la  myrosine  sur 
la  myronate  de  potasse  en  présence  de  Teau. 

Il  commence  par  déshuiler  complètement  la  farine,  soit  par  la 
pression,  soit  par  i'éther;  dans  ce  deuxième  cas,  on  laisse  Téther  en 
excès  s'évaporer  spontanément.  On  délaie  la  farine  avec  l'eau  froide 
en  quantité  suffisante,  et  on  l'abandonne  en  vase  clos  pendant  vingt- 
qoatre  heures,  de  manière  à  laisser  à  l'huile  essentielle  (sulfocya- 
Date  d'ally le)  le  temps  de  se  former;  on  isole  cette  essence,  soit 
par  distillation,  soit  au  moyen  d'un  traitement  par  Téther;  ce  vé- 
hicule dissout  très  facilement  l'essence  de  moutarde;  on  laisse  éva- 
porer spontanément  I'éther,  et  l'essence  reste  comme  résidu. 

lOO  grammes  de  farine  de  moutarde  contiennent  ordinairement 
30  centigrammes  d'huile  essentielle. 

(1)  Union  pharmaceutique  de  décembre  1890. 
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CHIMIE 

rVouveau  proeédé  de  différenciation   Ae»  taeiies  d'arsenie 

de  ceiies  d'antimoine  ; 

Par  M.  Denegés  (I). 

H.  Rose  a  signalé,  depuis  longtemps,  que  l'acide  arsenique  se 
comporte  comme  l'acide  phosphorique  vîs-à-vis  d'une  solution 
azotique  de  mol^bdale  d'ammoniaque  du  commerce  (heptamolyb- 
date  hexammonique),  et  ou  a  utilisé  cette  réaction  pour  la  recherefae 
et  le  dosage  de  Tacide  arsenique  ou  des  arséniatea;  mais  nul  ne 
paraît  l'avoir  appliquée  pour  différencier,  en  toxicologie,  tes  taebes 
d'arsenic  de  celles  d'antimoine, 

La  production  de  cristaux  d'arsénio-molybdale  d'ammoniaque 
est  cependant  très  facile»  et  ce  corps  est  suffisamment  caractérisé 
par  sa  couleur  d'un  beau  jaune,  son  insolubilité  dans  l'acide  azo- 
tique et  surtout  son  aspect  au  microscope,  fous  forme  d'étoiles  à 
branches  triangulaires',  généralement  au  nombre  de  six,  et  dispo- 
sées dans  des  plans  rectangulaires  selon  )es  axes  d'un  cube.  J'ai 
reconnu,  de  plus,  que  ces  cristaux  apparaissent  d'une  manière  fort 
nette  au  microscope  polarisant;  quand  l'analyseur  et  le  polariseur 
sont  à  l'extinction. 

Il  faut  dire  que  le  phospbomolybdate  d'ammoniaque  présente  un 
aspect  et  des  propriétés  tout  à  fait  identiques;  mais,  comme  il 
n'existe  et  ne  peut  exister  trace  de  produits  phosphores  dans  les 
taches  d'arsenic  ou  d'antimoine  fournies  par  l'appareil  de  Marsh, 
il  est  légitime  de  conclure  à  la  présence  de  l'arsenic,  toutes  les 
fois  qu'on  obtient  des  cristaux  d'arsénio-molybdate  d'ammoniaque 
de  la  façon  que  je  vais  indiquer. 

Les  taches  suspectes,  recueillies  dans  une  petite  capsule  de  por- 
eelaine,  sont  additionnées  de  3  ou  4  gouttes  d'acide  azotique  pur  ; 
elles  se  dissolvent  instantanément,  comme  on  sait,  qu'elles  soient 
formées  d'arsenic  ou  d'antimoine.  On  fait  chauffer  légèrement 
pendant  quelques  instants;  on  retire  du  feu,  et  on  ajoute  4  ou 
5  gouttes  de  molybdate  d'ammoniaque  en  solution  azotique;  il  se 
forme  bientôt,  même  s'i  1  n'y  a  que  des  traces  d'arsenic  (1  /50  et  j  usqu'à 
1/100  de  milligramme) ,  un  précipité  jaune,  qu*on  examinera  au 
microscope,  pour  constater  les  formes  décrites  plus  haut  et  qu'on 
pourra  également  regarder  au  microscope  polarisant. 

L'antimoine  ne  donne  rien  d'analogue  avec  le  réactif  molyb- 
dique. 

(1)  Comptes  rendus  4e  V Académie  des  sciences  (la  U'  décen^br^  1890. 
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C'est,  dans  Tétat  actuel  de  la  science,  la  réaction  qui  me  paraît 
]«  plus  sensible  et  la  plus  caractéristique  pour  rarseaic;  aile  est 
sialiéeà  produire,  qu'un  élève  inexpérimenté  peu(  Toblenir,  et  je 
k  crois  très  s^pplicable  au  dosage  do  quantités  très  faibljes  d'ar- 
seaic. 

Le  réactif  molybdique  employé  dans  mes  ei^périei^ces  est  ainsi 
préparé  ; 

Dissoudre  à  une  douce  chaleur  10  grammes  de  molybdale  d'am- 
moiiiaque  et  25  grammes  d'azotale  d'ammoniaque  dans  100  cen- 
timètres cubes  d'eau.  Laisser  refroidir  et  ajouter  peu  à  pep,  en 
agitant,  100  centimètres  cubes  d'acide  azotique  pur  (}e  densité  1,20. 
Porter  qu  bain-marie  pendant  dix  minutes.  Laisser  refroidir  et 
abandonner  le  liquide  à  lui-même  pendant  quaranterhuil  l^eures. 
Au  bout  à^  ce  temps,  filtrer  au  papier  lavé  à  l'acide  azotique  dilué, 
et  conserver  en  flacons  à  l'émeri. 


Recberche  de  Parc^iiie  en  toxicologie  ; 

Par  M.  L'HÔTE  (I)  (Extrait), 

La  recherche  de  larsenic  comprend  deux  opérations  :  la  destruc- 
tion de  la  matière  organique  et  le  traitement  de  la  liqueur  acide 
dans  l'appareil  de  Marsb. 

M.  L'Hôte  a  adopté,  pour  la  destruction  de  la  matière  organique, 
le  procédé  de  Filhol,  modifié  de  manière  à  n'employer  que  des 
réactifs  liquides  volatils  (acides  sulfurique  et  nitrique),  dont  le 
contrôle,  au  point  de  vue  de  la  pureté  en  arsenic,  est  très  facile  ; 
il  traite  les  organes  dans  un  appareil  dîstillatoire.  La  solution 
acide  résultant  de  ce  traitement,  saturé  par  l'hydrogène  sulfuré, 
donne  un  précipité  qui  est  traité  par  Fammoniaque  pure,  puls^ 
repris  par  l'acide  nitrique  et  l'acide  sulfurique. 

L'appareil  de  Marsh  est  monté  suivant  les  prescriptions  de 
l'Académie  des  sciences  ;  le  long  tube  effilé  en  verre  vert,  entouré 
d'an  clinquant,  est  chauffé  sur  une  grille  à  gaz.  La  portion  du  tube 
contenant  l'anneau  est  séparée  à  la  lime  et  pesée.  Le  tube,  placé 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  est  lavé  avec  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique,  puis  à  l'eau  distillée  }  ensuite,  on  le  pèse  de  nou- 
Teao.  On  s'assure  que  la  solution  nitrique  contient  de  l'arsenic  à 
l'aide  des  réactions  connues^  qui  sont  très  délicates  (formation 
d'arséniate  d'argent  et  de  sulfure  d'arsenic). 

L'acide  sulfurique  au  dixième  et  le  zinc,  dont  on  se  sert  dans 
l'appareil  de  Mapfih^  doivent  être  très  purs^  i  d'ailleura,  on  les  trouve 
dans  le  commerce  à  l'état  de  pure4é  absolue. 

(t)  Journal  de  phaama^  et  de  o^^'^,di|  !•'  déeçmbfd  18(Kà, 
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L'acide  su]furique  doit  être  exempt  de  composés  nitreux  et  d'ar- 
senic. Pour  reconnaître  la  présence  des  produits  nitreux  dans 
Tacide  sulfurique,  on  se  sert  du  sulfate  de  diphénylamine  (2  gram- 
mes de  diphénylamine  et  100  centimètres  cubes  d'acide  sulfurique 
pur),  qui  ne  doit  pas  donner  de  coloration  bleue  avec  l'acide  sul- 
furique à  essayer  ;  ou  bien  on  a  recours  au  réactif  de  Desbassyns 
de  Richemond  (eau  distillée  100  centimètres  cubes,  saturée  de 
sulfate  ferreux  ;  acide  sulfurique  pur,  400  centimètres  cubes)  ;  ce 
réactif  étant  mêlé  à  l'acide  à  essayer,  il  ne  doit  pas  se  produire 
d*anpeau  rose  entre  les  deux  liquides. 

Le  zinc  du  commerce  est  toujours  arsenical  ;  il  faut  le  purifier  en 
projetant  dans  le  zinc  fondu  une  partie  ou  une  partie  et  demie 
pour  100  de  chlorure  de  magnésium  anhydre.  Le  métal  projeté 
dans  Teau  flroide  donne  des  grenailles  facilement  attaquables  par 
l'acide  sulfurique  au  dixième.  Ce  dernier  point  est  essentiel.  On 
trouve»  en  effet,  dans  Tindustrie,  du  zinc  pur,  mais  inattaquable 
par  l'acide  sulfurique  dilué.  On  modifie  les  propriétés  de  ce  métal 
en  l'alliant  à  des  traces  de  fer  ;  pour  cela,  il  suffit  d'agiter,  avec 
une  tige  de  fer,  le  zinc  fondu  dans  un  creuset,  et  de  le  grenailler 
ensuite. 


Préparation  du  bromoforme  ; 

Par  M.  Denigès  (1)  (Extrait). 

Le  bromoforme  ayant,  d'après  les  expériences  du  docteur  Stepp; 
de  Nuremberg,  et  de  Lôwentiial,  donné  d'assez  bons  résultats  dans 
le  traitement  de  la  coqueluche,  M.  Denigès  croit  utile  d'indiquer 
un  moyen  très  simple  de  préparer  ce  corps. 

L'hypobromite  de  soude  peut  agir  soit  comme  oxydant  (c'est  ce 
qui  a  lieu  en  présence  de  l'urée»  des  sels  ammoniacaux»  etc.),  soit 
comme  bromurant  (en  présence  de  Taniline  à  froid,  des  anilides, 
de  la  benzamide,  de  l'acide  hippurique,  etc.^  à  chaud),  soit  en 
même  temps  comme  oxydant  et  bromurant  (ce  qui  se  passe  en  pré- 
sence de  l'acétone.) 

Le  procédé  de  M.  Denigès  consiste  à  traiter  l'acétone  par  une 
solution  d'hypobromite  de  soude  ;  c'est,  en  définitive,  une  méthode 
analogue  à  celle  qu'ont  proposée  MM.  Suilliot  et  Raynaud  pour  la 
préparation  de  l'iodoforme  (2)  et  à  celle  que  M.  Stadier  a  fait  con^ 
naître  pour  la  fabrication  du  chloroforme  (3). 

(1)  Bîdletinde  la  Société  dephmrmacie  de  Bardeaux  d'août  1890. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  année  1889,  page  481  • 
(3;  Voir  Répertoire  de  pkaHnade^  année  1890,  page  9. 
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M.  Denigès  prend  : 

Lessive  des  savonniers 100  centimètres  cubes, 

Eaa  distillée 100         —       — 

II  ajoute  20  centimètres  cubes  de  brome  ;  après  la  réaction  ter- 
minée, il  ajoute,  en  agitant,  une  quantité  d'acétone  suOieante  pour 
faire  disparaître  la  cipuleur  jaune  de  la  solution  d'hypobromite  de 
soude  (environ  10  centimètres  cubes).  Il  se  forme  une  couche 
liquide,  à  peu  près  incolore,  de  bromoforme  ;  on  lave  ;  on  sépare 
le  bromoforme  qui  est  presque  pur  ;  afin  de  Favoir  complètement 
pur,  on  peut  le  rectifier,  en  recueillant  ce  qui  passe  entre  148 
et  152  degrés. 

£n  même  temps  que  le  bromoforme,  il  se  forme  de  la  soude  et 
de  Tacétate  de  soude. 

Le  rendement  théorique  devrait  être  de  53  parties  de  bromoforme 
pour  100  parties  de  brome  employé,  mais  on  n'obtient  guère  que 
35  parties^  c*est-à-dire  60  à  70  pour  100  ^u  rendement  théorique  ; 
eet  écart  est  dû,  d'après  les  expériences  faites  par  M.  Denigès,  à  ce 
que,  dans  U  solution  qui  résulte  du  mélange  du  brome  avec  la 
soude,  il  s'est  formé  du  bromate  de  soude  et  du  bromure  de  so- 
dium en  même  temps  que  de  l'hypobromite  de  soude  ;  cette  solu- 
tion ne  renferme  que  60  à  70  pour  100  de  l'hypobromite  qu'elle 
devrait  contenir  si  tout  le  brome  était  converti  en  hypobromite. 
Cette  proportion  concorde  bien  avec  le  rendement  en  bromoforme 
qu'on  obtient  en  traitant  l'acétone  par  ladite  solution. 

M.  Denigès  s'est  livré  aussi  à  des  recherches  ayant  pour  but  de 
vérifier  la  densité  du  bromoforme  ;  d'après  ces  recherches,  cette 
densité  est  de  2,90  à  15  degrés. 


Valérianate  d^antlpyrine  ;  valérlanate  d'antipyrine 

et  de  quinine  (1). 

M.  Sochaczewski,  pharmacien  à  Burle  (Charente-Inférieure), 
nous  écrit,  à  l'effet  de  prendre  date,  qu'il  a  obtenu,  dès  le  mois  de 
mars  dernier,  les  deux  produits  ci-dessous  : 

1^  Le  Valérianate  éCantipyrine,  sel  blanc,  cristallisé  en  cubes 
très  réguliers^  très  solubledans  Peau,  à  odeur  forte  de  valériane,  à 
goût  peu  désagréable.  Ce  composé  est  plus  actif  que  Tantipy- 
rine; 

^  Le  Valérianate  double  d'antipyrine  et  de  quinine^  sel  blanc, 
transparent»  cristallisé  en  longues  aiguilles  prismatiques.  Le  goût 
et  l'odeur  rappellent  ceux  du  valériauate  de  quinine.  Ce  valéria- 

(1)  Union  pharmaceutique  de  novembre  1890. 
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nate  est  très  soluble  dans  Teau  et  dans  Talcool.  Son  action  est 
très  marquée  dans  les  névralgies  de  la  tète  et  intercostales. 

L'auteur  se  propose  d'en  faire  connaître  ultérieurement  le  mode 
de  préparation,  l'étude  chimique  et  thérapeutique  (1). 


Sulfate  de  zinc  et  antiseptfne;  nouveaux 
antiseptiques  (2)  {Extrait). 

Le  sulfite  de  zinc  est  préconisé  par  les  docteurs  Hèustoa  et  Tich- 
borne,  de  Dublin,  qui  déclarent  que  ce  sel  constitue  un  antisep- 
tique puissant,  présentant  l'avantage  de  n'être  ni  toxique  nî  iiri- 
tant.  Ils  s'en  servent  pour  fabriquer  une  gaze  antiseptique,  qu'on 
prépare  de  la  manière  suivante  :  on  mélange  une  solution  aqueuse 
bouillante  de  6  parties  de  sulfate  de  zinc  à  une  autre  solution 
bouillante  de  5  parties  25  de  sulfite  de  soude  ;  on  laisse  séjourner 
la  gaze  pendant  vingt-quatre  heures  dans  ce  mélange,  et  le  sulfite 
de  zinc  se  dépose  en  cristaux  fins  dans  les  mailles  et  les  interstices 
du  tissu,  qu'on  exprime  et  qu'on  sèche.  Cette  gaze  conserve  pen- 
dant un  temps  indéterminé  se»  propriétés  antiseptiques,  qui  sont 
dues,  d''une  part,  au  zinc,  d'autre  part  à  l'acide  sulfureux  qui  se 
dégage  au  contact  du  tissu  avec  la  plafe. 

Vantiseptine,  préparée  par  un  pharmacien  de  Berlin,  eàt  une 
combinaison  d'iodure  de  zinc  et  de  boro-thymolate  de  zinc  ;  elle 
est  soluble  dans  l'eau  et  d'un  prix  de  revient  modique;  elle  n'est 
ni  toxique  ni  irritante  ;  son  o  leur  n'a  rien  de  désagréable. 

On  l'emploie  en  solution  à  1  ou  2  pour  100,  en  pommade  à 
10  pour  100  (avec  la  vaseline  ou  la  lanoline)  ;  on  peut  encore  se 
servir  d'un  mélange  de  1  partie  d'antiseptine  avec  6  parties  de 
talc,  pour  saupoudrer  les  plaies,  et  aussi  contre  l'intertrigc»  des 
enfants  et  les  sueurs  fétides  des  pieds. 

■Il ■•....  <|—|piiWi  II  I  I  ....■■..  ■  .1.. 
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l/#x^nj^  et  la  vaseline  an  palnt  de  vue  «le  l'absorption 

eutanée; 

Par  liM.  Ada»  et  SciiooMACQËB. 

On  sait  que  les  médecins  ont  une  tendance  à  substituer  la  va>e- 

(1)  VUnion  pharmaceutique  de  décembre  1890  contient  une  note  par  laquelle 
M.  Marie  annonce  qu'il  a  depuis  longtemps  préparé  te  salicylate,  le  mlérianate 
et  le  henzooM  d'antipyrim,  qui  ont  figuré,  en  1887  et  en  1888,  à  plusieurs 
Expositions,  à  Boulogne-sur-Mer,  à  Londres  et  à  Paris. 

(2)  Semaine  médicale  du  16  décembre  1890. 
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Jioe  à  Taxonge,  comme  excipient  destiné  à  la  préparation  des 
pommades;  mais  l'absorption  cutanée  a-t-elle  lieu  de  la  même 
façon  avec  Tun  et  l'autre  de  ces  deux  corps  gras?  Tel  est  le  point 
qu'ont  cherché  à  élucider  MM.  Adam  et  Schoumacher,  dans  des 
expérîenees  dont  ils  cmt  publié  les  résultats  dans  la  Revue  de  mé- 
decine vétérinaire. 

Tout  d'abord,  ces  deux  expérimentateurs  ont  recherché  si  réelle- 
ment les  corps  gras  sont  absorbés  par  la  peau  et  dans  quelle  me- 
sure. 

À  cet  effet,  ils  ont  préparé  une  pommade  avec  8  grammes 
d'axoDge  et  des  quantités  variables  de  chlorhydrate  de  strychnine, 
et  ils  ont  appliqué  sans  friction  cette  pommade  sur  le  sommet 
tonda  de  la  tête  d'un  chien;  l'application  étant  ainsi  faite,  rani- 
mai ne  pouvait  se  lécher;  d'autre  part,  on  avait  pris  la  précaution 
d'examiner  s'il  n'existait  pas  sur  la  peau  quelque  solution  de  con*- 
tinuité,  qui  aurait  permis  l'absorption  du  médicament.  D'ailleurs, 
l'animal  était  surveillé  attentivement. 

Avec  une  pommade  contenant  ô  centigrammes  de  sel  de  strych- 
nine, MM.  Adam  et  Schoumacher  n'ont  observé  aucun  symptôme 
toxique^  avec  une  pommade  renfermant  ôO  centigrammes,  ils 
coDsIatèrent  simplement  une  hype^'^esthésie  très  faibte;  avec  une 
pommade  contenant  2  grammes  de  sel,  un  chien  de  d  kilogrammes 
fut  pris  d'accès  tétaniques  au  bout  de  trois  minutes,  et  il  mourut  au 
bout  de  vingt  minutes  ;  un  chien  de  36  kilogrammes  succomba  au 
bout  de  douze  heures. 

On  pourrait  objecter  que,  pendant  l'opération  de  la  tonte,  une 
écorchure  avait  pu  être  produite  ;  les  auteurs  ont  fait  intentionnel- 
lement,  sur  la  tête  d'un  chien,  une  entaille  très  apparente,  et  celte 
circonstance  ne  contribua  pas  à  rendre  plus  prompte  la  moârt  de 
cet  animal. 

Avec  les  pommades  préparées  avec  la  vasdine  ^  contenant 
2  grammes  de  chlorhydrate  de  strychnine,  MM.  Adam  et  Sehou-^ 
mâcher  n'ont  remarqué  aucun  phénomène  d'intoxication. 

L'emploi  de  l'atropine,  au  lieu  de  la  strychnine,  a  donné  des 
résultats  identiques*  Avec  une  pommade. composée  de  8  grammes 
d'axonge  et  de  1  gramme  d'atropine,  il  ne  se  produisit  qu'une  lé- 
gère mydriase,  au  bout  de  six  heures,  sur  un  chien  de  24  kilos  ; 
l'action  de  cette  pommade,  faite  avec  la  vaseline,  a  été  absolument 
nulle. 

Les  auteurs  concluent,  de  leurs  expériences,  que  l'absorption 
des  pommades  faîtes  avec  Faxonge  est  réelle,  mais  extrêmement 
faible  chez  le  chien,  puisqu'il  faut  employer  des  doses  mille  fois 
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plus  fortes  que  par  injection  pour  produire  la  mort;  quant  à  Tab- 
sorption  des  pommades' à  la  vaseline,  elle  est  nulle  si  la  peau  est 
intacte. 


Fluorure  de  méthylène  ;  antiseptique  f^nseux  ; 

Par  M.  Ghabiié  (1)  (Extrait). 

M.  Chabrié  a  étudié  l'action  antiseptique  du  fluorure  de  méthy- 
lène, corps  gazeux  qu'il  a  obtenu  par  l'action  du  fluorure  d'argent 
sur  le  chlorure  de  méthylène. 

Ses  essais  ont  porté  sur  une  bactérie  pyogène,  la  bactérie  de 
l'infection  urinaire.  II  a  pris  une  petite  quantité  d'une  urine  con- 
tenant quelques  colonies  de  ce  microbe;  qu'il  a  placée  dans  une 
éprouvette  renfermant  de  l'air  mélangé  de  son  volume  de  fluorure 
de  méthylène.  Après  vingt-quatre  heures,  il  a  pris  une  goutte  de 
cette  urine,  qu'il  a  mise  dans  un  bouillon  de  culture  aseptique  ; 
aucune  colonie  n'a  pris  naissance,  tandis  qu'une  goutte  de  la 
même  urine,  qui  n'avait  pas  été  soumise  à  l'action  du  gaz  an- 
tiseptique, donnait  lieu  à  un  développement  de  bactéries  dans  le 
même  bouillon. 

M.  Chabrié  considère  donc  le  fluorure  de  méthylène  comme 
capable  d'entraver  le  développement  de  la  bactérie  de  l'infection 
urinaire  et  même  de  la  détruire  en  plein  développement. 

Pour  que  cette  propriété  pût  recevoir  une  application  dans  les 
maladies  des  voies  urinaires,  il  fallait  savoir  si  le  fluorure  de  mé- 
thylène est  un  gaz  irritant  ;  or,  M.  Chabrié  ne  le  croit  pas,  à  en 
juger  par  les  expériences  qu'il  a  faites  au  moyen  de  ce  gaz  sur  la 
membrane  digitale  et  sur  le  mésentère  de  la  grenouille. 

M.  Chabrié  se  propose  de  rechercher  Faction  du  fluorure  de  mé- 
thylène sur  d'autres  microbes  pathogènes^  notamment  sur  le  bacille 
de  la  tuberculose,  et  en  même  temps  de  savoir  si  le  fluorure  d'éthy- 
lène  est  doué  des  mêmes  vertus  antiseptiques  ;  il  recherchera  aussi 
si  le  fluorure  de  méthylène  peut  être  introduit  sans  inconvénient 
dans  les  voies  respiratoires. 


lies  sueurs  des  plitisiques  ne  eonstituent  pas  un  a^ent 

de  eontaglon. 

Le  Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques  du  10  dé- 
cembre 1890  traite  la  question  de  savoir  si  les  sueurs  des  phtisiques 
sont  susceptibles  de  transmettre  la  tuberculose.  Les  recherches 
entreprises  jusqu'ici  ont  constamment  démontré  Tabsence  du 

(i)  Comptes  rendus  de  VAca4émie  des  sciences  du  17  novembre  1S90. 
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bacille  de  la  tuberculose  dans  ces  saeurs,  sauf  dans  les  cas  où  la 
glande  elle-même  est  le  siège  d'une  lésion  tuberculeuse.  M.  le  doc- 
teur Surmont,  de  Lille,  s*est  livré  à  de  nouvelles  expériences  dont 
les  résultats  confirment  l'opinion  actuellement  admise.  On  ne 
saurait  donc  être  autorisé  à  regarder  la  sudation  des  tuberculeux 
comme  la  conséquence  d'une  décharge  bactérienne  par  les  glandes 
cutanées.  Cette  sueur  ne  devient  dangereuse,  pour  l'entourage  du 
phtisique,  que  dans  le  cas  où  elle  serait  souillée  par  d'autres  pro- 
duits infectés  (pus,  crachats,  etc.). 

Bacilles  pseudo-typhiques  dans  les  eaux  de  rivière  ; 

Par  M.  Gassedâbat. 

Dans  un  travail  publié  par  les  Annales  de  l'Institut  Pasteur 
d'octobre  1890,  M.  Cassedabat  annonce  qu'il  a  trouvé,  dans  l'eau 
de  certaines  rivières,  trois  bacilles  se  rapprochant  beaucoup  du 
iacille  d'Eberlh  et  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  bacilles  pseudo^ 
typhiqites. 

D'après  lui,  on  ne  saurait  trouver,  dans  les  cultures  sur  pomme 
déterre  ou  sur  gélatine,  des  caractères  assez  exacts  et  assez  cons- 
tants permettant  de  distinguer  à  coup  sûr  ces  bacilles  du  bacille 
à'Ebertb.  On  ne  peut  les  distinguer,  dit-il,  qu'en  étudiant  l'action 
9ae  le  développement  de  ces  divers  microbes  exerce  sur  les 
liquides  colorés  par  les  procédés  de  Nœggerat,  ou  bien  en  sur- 
veillant le  moment  de  leur  apparition  dans  différentes  gélatines, 
ainsi  que  les  degrés  du  trouble  ou  l'aspect  du  dépôt  dans  les 
bouillons  et  dans  les  solutions  de  peptone. 


HISTOIRE  NATURELLE 


I^e  parasite  du  hanneton  ; 

Par  M.  Le  Moult  (1)  {Extrait). 

On  connaît  les  ravages  que  font  les  hannetons,  et  onsaitcom- 
11  est  dlOncile  de  détruire  ces  insectes. 

iletschnikoff  et  Krassilstschnik  sont  déjà  parvenus  à  trouver, 
poar  d'autres  insectes  également  dévastateurs,  des  champignons 
vWant  sur  eux  en  parasites,  et  ils  ont  pu,  en  cultivant  ces  cham* 
pignons,  les  ensemencer  de  manière  à  détruire  ces  insectes. 

S'inspirant  de  ces  travaux,  M.  Le  Moult  a  cherché  si  la  larve 
da  hanneton  ne  serait  pas  victime  d'un  semblable  champignon. 

11  a  trouvé,  à  Céaucé  (Orne),  des  larves  couvertes  d'une  sorte  de 

(^)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  3  novembre  1890. 

R''  I.  JANYIER  1891.  2 
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moisissure  blanche  qui  envahissait  tout  le  corps  de  l'insecte  et  qui 
se  développait  dans  tous  les  sens,  à  travers  la  terre.  La  propor- 
tion des  vers  atteints  était  d'environ  10  pour  100. 

Sur  le  conseil  de  M.  Giard^  il  mit  des  larves  malades  en  contact 
avec  des  larves  saines,  et  celles-ci  devinrent  malades  moins  de 
quinze  jours  après. 

Voici  quelle  est  la  marche  de  la  maladie  qui  se  développe  chez 
les  larves  atteintes  par  le  champignon  :  le  corps  reste  bombé  et 
conserve  sa  forme  ;  mais,  sous  la  peau,  on  remarque  une  teinte 
rosée  ;  cette  teinte  faiblit  assez  vite,  et  on  constate  la  présence  du 
champignon  à  travers  la  peau  ;  bientôt  le  champignon  perce  la 
peau  près  de  la  tête,  envahit  successivement  le  thorax  et  Tab- 

domen. 

> 

Le  parasite  du  hanneton  étant  trouvé,  il  ne  reste  plus  qu'à 
déterminer  sa  nature^  puis  à  entreprendre  la  culture  artificielle 
de  ce  champignon  et  à  faire  des  essais  d'infestatîon  sur  les  ter- 
rains où  la  présence  des  vers  blancs  est  signalée. 


BEVUE  DES  JOURNAUX  £TRiN(lERS 

Extraits  des  joatrnaax  anglais,  alleouittils  et  italiens  ; 

Par  M.  Makg  Boyhord. 

JOLLES.  —  Analyse  du  remède  de  Koeh. 

M.  Jolies,  de  Vienne,  a  analysé  la  lymphe  de  Koch,  et  voici  le 
résultat  de  ses  recherches  : 

Liquide  sirupeux,  brun,  présentant  une  faible  fluorescence  vêr- 
dâtre;  odeur  rappelant  un  peu  celle  de  la  levure  et  du  miel. 
Chauffée  lentement,  elle  perd  son  odeur  de  levure  et  développe  un 
parfum  agréable  et  frais  de  fruits  ;  chauffée  plus  fortement,  elle 
dégage  une  odeur  de  cheveux  ou  de  corne  brûlés.  Se  détruit  com- 
plètement par  le  feuj  laissant  moins  de  1  pour  100  de  cendres. 
Réaction  franchement  neutre. 

L'acide  acétique  dilué  produit  un  léger  trouble  (mucine,  caséine), 
qui  augmente  par  l'addition  d'une  solution  de  ferrocyanure  de  po~ 
tassium  (albumine);  un  excès  de  réactif  fait  disparaître  tout 
trouble. 

La  réaction  du  biuret  est  très  nette  (peptone). 

Avec  la  liqueur  de  Febling,  traces  de  réduction  à  peine  sensibles 
(doncpasdesocre). 

La  présence  du  soufre  et  du  phosphore  n'a  pu  être  constatée,  non 
plus  que  celle  d'auoun  métaL 


La  présence  des  ehlôrures  est  manifeite. 

La  quantité  analysée  a  été  trop  minime  p<MDtr  qu'il  fût  possible 
de  différencier  les  albuminoîdés  et  les  alcaloïdes  ;  les  réactifs  qui 
peuvent  indiquer  la  présence  des  alcaloîdeâ^  en  présence  des  albu- 
minoides;  n'ont  fourni  aucune  indication. 

La  lymphe  de  Koch  renferme  donc  des  substances  albuminoïdes 
appartenant  vraisemblablement  au  groupe  des  toxalbumines  ou 
des  mzymeg  (ferments  non  figurés),  ce  qui  semble  confirmer  cette 
rfection  intense  que  provoque  Tinjection  dé  doses  infinîtéâimales  ; 
one  telle  aetivité  ne  se  rencontre  que  dans  les  ferments,  comme  la 
diastase^  la  pepsine,  le  venin  deâ  serpents,  etc.  11  n'eiiste  jusqu'ici 
«icaD  caractère  dhimlque  permettant  de  distinguer  ftettétùent  ces 
fermenta  des  toxalbumines^  Il  y  h,  de  ce  côté,  d^intéressants  pro- 
bltaes  à  résoudre,  qui  activerdnt  probablettient  les  l'éch^nâies  des 
éhifflisles# 

(Wiene  Medizin.  Presse^  n°  48.) 


WtLL.  —  Sfoyen  de  séparer  l'acétanllldle  de  la  phéna- 
«étlne. 

11  arrive  parfois  que  la  phéhacétine  est  falsifiée  par  Tacétanilide, 
dont  le  prix  est  beaucoup  moins  élevé.  Le  docteur  Wlll  propose 
dne  méthode  permettant  de  déterminer  approximativement  la  pro- 
portion de  chacun  de  ces  deux  corps,  quand  ils  se  trouvent  à  l'état 
de  mélange.  Cette  méthode  est  basée  sur  la  différence  de  leur  solu- 
bilité. tJn  gramme  d'acétanilide  se  dissout  dans  200  grammes 
d'eau,  tandis  que  cette  quantité  d'eau  ne  dissout  que  là  centi- 
grammes de  phénacétine.  On  prend  donc  1  gramme  du  mélange 
suspect  ;  on  le  triture  avec  200  grammes  d'eau  et  on  filtre  ;  le 
rèshla  est  pesé  après  dessiccation;  lé  poids  trouvé,  additionné 
de  13  centigrammes,  qui  représentent  le  poids  de  la  phénacétine 
dissoute  dans  les  $00  gfatnmes  d'f^u,  Indique  la  quantité  de  phé- 
naeétinef  ecmtenoe  daoé  le  mélange. 

(Apotheker  Zéitung.)  _ 


J.  WEISBERa.  ^  liéplilol-^lillMiy  réâêâr  de  là  É*«èha 


En  mêlant  nue  solution  de^afobttrdso  âvéti  ism  lèoMtoU  alcoo- 
lique de  naphtol'filpbah)  et  en  aâdittonna»l  le  lAékn^  de  quelques 
gouttes  d'aokito  sulloriqfii^  pur  et  eiempe  de  pfi^odâifs  ilrltréui,  on 
dbeerve  une  ceioBUtion  violette^  C€^t«  féaétion  i^cfrmet  de"  ddceler 
de  petites  quanittés  de  ssodifirosev 

La  mèiBe  réodiioa  %à  pneduiti  avèd  la  i'afflritfsfé'tf 


.M  I 
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La  pureté  de  Tacide  sulfuriqile  est  une  condition  indispensable, 
car  avec  un  acide  contenant  des  produits  nitreux,  la  réaction  se 
produit  avec  de  Teau  non  sucrée.  L'acide  sulfurique  employé  ne 
doit  pas  se  colorer  en  bleu  par  la  diphénylamine. 

[Chemiker  Zeitung,  IX,  page  231.) 


JOLLES.  —  Sur  la  recherche  de  la  bile  dans  l'orlne. 

Parmi  les  procédés  de  recherche  des  pigments  biliaires,  Tauteur 
re:ommande  surtout  ceux  de  Rosenbach  et  de  Huppert  comme  les 
plus  sensibles  et  les  plus  commodes.  Le  premier  consiste  à  filtrer 
une  grande  quantité  d'urine,  d'humecter  le  papier  avec  une  goutte 
d'acide  azotique  contenant  de  Tacîde  azoteux  et  de  passer  Ten-* 
lonnoir  lentement,  trois  ou  quatre  fois,  au-dessus  d'une  flamme  de 
Bunsen.  La  présence  des  plus  faibles  traces  de  pigments  biliaires 
(biliverdine)  sera  décelée  par  un  anneau  vert  autour  du  point  de 
contact  de  la  goutte  d'acide  azotique. 

Pour  le  procédé  de  Huppert,  la  condition  essentielle,  pour  la 
commodité  et  l'exactitude,  réside  dans  la  concentration  du  lait  de 
chaux  à  employer,  soit  10  grammes  de  chaux  vive  par  litre  d'eau. 
On  agite  10  centimètres  cubes  d'urine  avec  10  centimètres  cubes 
de  ce  lait  de  chaux,  on  filtre.  Le  précipité  est  lavé,  dans  un  verre 
à  réactifs,  avec  de  l'alcool  et  de  l'acide  chlorhydrique  étendu,  on 
filtre  de  nouveau  et  on  chauffe  le  liquide  filtré.  La  présence  des 
pigments  biliaires  se  révèle  par  une  coloration  verte  ou  bleue. 

{Wiene  mediz.  Presse,  XXXI,  1890,  n^»  21  et  22;  Apotheker 
Zeitung  [Reperforium],  n®  28,  1890,  209,  et  Pharm.  Journal^ 
27  septembre  1890,  209.) 


Sur  Taeide  trichloracétiqae  comme  réactif  de  Falba- 
mlne. 

Obermayer  publie  quelques  observations  sur  l'emploi  de  l'acide 
trichloracétique,  déjà  préconisé  par  Raabe  en  1882.  Ce  réactif  pré- 
cipite l'albumine  si  complètement  que,  dans  les  liqueurs  filtrées, 
le  ferrocyanure  de  potassium  acétique  ne  donne  aucun  trouble  et 
que  le  tannin  ne  donne  qu'un  très  léger  trouble  ou  louche,  sans 
dépôt  même  après  un  long  repos.  Il  forme  une  sorte  de  combi- 
naison avec  Talbumine,  dans  la  proportion  de  26,8  d'acide  pour 
100  d'albumine.  Les  solutions  do  gélatine  sont  également  préci- 
pitées et  plus  complètement.  Obermayer  fait  même  remarquer  que 
rou  peut  opérer  la  séparation  de  la  gélatine  et  de  la  peptone  de 
gélatine  de  l'albumo-peptone.  Les  combinaisons  de  la  gélatine  et 
de  la  peptone  de  gélatine,  avec  l'acide  trichloracétique,  sont  inso- 
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labiés  dans  un  excès  de  réactif,  tandis  que  la  combinaison  avec 
l'albumo-peptone  est  soluble  dans  un  excès  de  cet  acide. 

D'autre  part,  Reese  confirme,  en  tous  points^  ses  précédentes 
observations,  et  il  conclut  que  Tacide  trichloracétique  est,  de  tous 
les  réactifs  de  Talbumine,  le  plus  sensible,  le  plus  prompt  et  le 
plus  commode  dans  l'application.  Ce  réactif  précipite,  non  seule- 
ment Talbumine  ordinaire,  mais  encore  une  variété  d'albumine, 
accidentelle,  qui  est  dissoute  par  Tacide  acétique.  Dans  40  cas 
m  87,  il  a  obtenu  un  précipité  avec  Tacide  trichloracétique,  alors 
qu'il  n'avait  rien  obtenu  par  la  chaleur  avec  l'acide  acétique,  par 
l'acide  nitrique  et  par  l'acide  picrique.  Dans  11  cas,  sur  ces  40,  il 
a  obsené  des  cylindres  hyalins,  granuleux  et  épithéliaux,  et  dans 
3  de  ces  11  cas,  l'autopsie  a  montré  une  altération  des  reins. 

(Apotheker  Zeiiung  [Repertorium],  n<>  23,  1890,  1868,  et  The- 
ràpeutic  Gazette^  novembre  1889  et  1890,  35  i.) 


DIËTERIGH.  —  Sur  la  solubilité  de  la  eantharldlne  dans 
l'teétone. 

Après  avoir  recherché  le  degré  de  solubilité  de  la  cantharidine 
dans  les  divers  véhicules  liquides,  l'auteur  a  constaté  que  le 
meilleur  dissolvant  de  cette  substance  est  l'acétone  (38  parties 
pour  1);  viennent  ensuite  la  créosote  (45  pour  1),  le  chloroforme 
(65  pour  1),  l'acide  phénique  (67  pour  1),  l'acide  formique 
(75  pour  1),  l'éther  acétique  (89  pour  1)  et  l'acide  acétique  crista- 
lisabie  (94  pour  1). 

II  indique  la  formule  suivante  pour  la  préparation  du  collodion 
à  la  cantharidine. 

Cantharidine 1  gramme. 

Huile  de  ricin 40       — 

Acétone 40       — 

Teinture  de  cannabis  indica 10       — 

CoHodion 900       — 

La  cantharidine  finement  pulvérisée  est  broyée  avec  l'huile  de 
ricin  et  dissoute  à  l'aide  de  la  chaleur;  après  refroidissement,  on 
i^nte  l'acétone  et  le  collodion,  puis  la  teinture  de  cannabis  pour 
colorer. 

{Helfenberger  Annalen  et  Pharm.  Rundschau,  VIII,  1890,  139,) 


FRAENEEL.  —  lie  vaeeln  de  la  diphtérie. 

L'auteur^  en  collaboration  avec  M.  Brieger,  a  isolé  le  poison  de 
la  diphtérie,  qui  est  une  toxalbumine.  En  possession  de  cette 
donnée,  il  a  recherché  les  moyqns  de  procurer  l'immunité  contre 


.t^iàà      I 
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la  diphtérie,  ^t  U  u'y  est  parvenu  qu'^prè»  de  ne^ibreuses  tenta^ 
tives. 

Il  a  dlilKMrd  attéRué  \^  euitui^e»  in  b^iUe  de  Lœfller  (bacille  de 
la  diphtéFi^e)  ^^  XWSW  de  diverses  substanûes  chimiques  ;  les  ia** 
jectîoQs  £ijijteii  avec  cee  culturea  n'oot  eoAféré  aucune  inuaianlté; 
les  ioocijiilaMQ.i^  pratiquées;»  soit  au  moyea  de  eultij^e»  atlénuie» 
par  di^erfii  ^uti^  piroK^édéa,  «oit  au  m»jtvt  de  la  toxaHsuimiie  elle« 
même,  n'Qni  pas  4^m»it  de  rés^ltata  salîi^sanftft. 

Eu  ii^ei^Qut  une  eul4ure<  fiUrée^  ppis  chauffée  à  66  degrés, 
Fraenkel  ^  m9ar<mé  que  lee  aQiQaau&  iueculéa  lésîstaient  davan* 
tage.  li^  ^é#i|Jta4a  ne  laissèrejat  rien  à  désirer  av«e  la  même  oui* 
tare,  portée  h  une  tempémbiie  variant  ei^itre  66  et  70  degrés.  En 
chauffanA  h  lOO  ds^rée,  oo  *  un  liqukle  dtannant  des  résultats 
moine  favoiables. 

En  définitive,  Fraenkel  eetime  que,  dans  les  cultures  du  bacille 
deLœffler,  la  substance  toxique  n*estpas  la  même  que  la  substance 
vaccinafv^}  et  qv'e^U^  exi^teobli  Ttuoe  k  e6jté  de  l'autre;  que  la  sub- 
stance toxique  (toxalbumine)  est  affaiblie  vers  55  degrés  el  qu^ie 
perd  soij  action  délé*èrei  ve?S)  Ç6  --r  7Q  degrés  ;  qu'enSB,  vers  i0ô  de- 
grés, la  substaoce  vacf^iQ^nt^  i^ubit  elle-même  des  altéeatieas  qui 
atténuept  3^on  acjUoi>. 

Cette  i^ub^tance  vaç^îjaale,,  e'e$t«à-^4ire  quli  oeofère  Fimmunité, 
ne  jouit  pas  (jLç  1^  propriété  de  guérir  la  diphtérie  eu  oours  d'évo» 
lution. 

{Berliner  Klin.  Wochenschrift,  1890,  n«  49,  p*  1133»..) 


A.  SPEER.  —  Empoisonnement  par  la  morphine  (railé 
par  la  nitroglycérine. 

Un  malade  avait  absorbé  5  centigrammes  de  sulfate  de  mor- 
phine depuis  deux  heures.  L'absorption  étant  achevée,  il  n'y  avait 
pas  à  songer  à  remploi  de  la  pompe  stomacale.  L.'aute^r  pratiqua 
des  injections  hypodermiques  d'atropine,  concurremment  avec 
l'administration  du  café  noir.  Le  lendemain^  la  cyanose  persistait 
et  le  pouls  était  à  160;  la  respiration  était  abdominale.  Il  injecta 
3  milligrammes  de  nitroglycérine  sous  la  peau.  Une  demi-heure 
après,  le  malade  reprit  connaissance  et  vomit.  Une  nouvelle  dose 
d'Un  demi-millîgramme  fut  injectée;  le  malade  dormit,  et,  à  son 
réveil,  il  n'accusait  plus  qu'une  céphalalgie  intenae. 

(New-York  médical  fournal't  15  novembre  1890.) 


pÉPUlnl.  -r.  AelliNa  aiitiseptli|ue  du  salol. 

L'auteur  a  mie  du  salol  dans  une  culture  d^  stuphyhcoccus  pyo- 
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gènes  aureus^j  et  il  a  constaté  que,  dès  le  lendemain,  le  liquide 
donnait  une  eoloration  violette  avec  le  perchlorure  de  fer,  ce  qui 
prouve  la  décomposition  du  salol  en  acide  salicyiique  et  phénoL 
D'autres  mieTOorganismes  décomposent  également  le  salol,  et  alors 
ils  p^dent  leur  activité;  certains  mîcroorganismes  décomposent 
moins  entièrement  le  salol,  et  alors  leer  activité  n'est  qu'affaiblie; 
d'autres,  enfin,  ne  décomposent  pas  le  salol,  et  alors  leur  activité 
n'est  nultement  atteinte» 

Ce  sont  les  microbes  enx-^mêmes,  el  non  les  ptomaînes^  qui 
opèrent  la  décomposition  du  salol. 

On  connaissait  depuis  longtemps  Faction  avantageuse  exercée 
par  le  salol  contre  la  suppuration  (dans  la  cystite,  âsuïs  la  pyéiite 
et  sur  les  plaies),  mais  rexplication  du  phénomène  était  obscure. 
Les  recherches  de  Fauteur  Fautorisent  à  conchire  qne  ce  médica- 
ment n'agrt  eontre  Ta  suppuration  que  par  les  produits  de  la  dé- 
composition qu'opèrent  les  microbes  pyogènes,  lesquels  produits 
entravent  la  vitalité  des  microbes  ;  d*àutre  part,  le  saloF,  quP  est 
insoluble,  peut  encore  agir  en  fbrmant;»  stir  les  plaies,  une  coudiie 
qui  les  préserve  des  agents  extérieurs. 

(Rivista:  cUnica  e  iiér&peutiea,  septembre  1890.) 


INTlRÊTS  raOFESSIONNELS  BT  JURISPim^ENCE 
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Le  remède  ée  H,«eh  eoBstltsie^t -Il  «a   ■téAleanMst  u^ 
pouvant  «Ire  limé  ^ma.  par  le»  pà*PiiMieiems»S 

Un  certain  nombre  de  médecins  français  expérimentent,  depuis 
quelque  temps,  la  lymphe  de  Koch,  et  quelques-uns  d'entre  eux  se 
sont  posé  les  questions  suivantes  : 

1*  Serions-nous  passibles  d'une  condamnafiott  dans  le  cas  où 
an  procès  nous  serait  intenté  par  Fa  famille  d^nn  malade  ayant 
succombé  aux  effets  des  injections? 

2°  Ne  nous  exposons-nous  pas  à  ce*  que  l'es  pharmaciens  nous 
poursuivent  comme  coupables  de  distribuer  un  médicament  ? 

3»  Avons-nous  le  droit  d'employer  !a  lymphe  de  Koch,  qui  est 
un  remède  secret? 

La  Société  de  médecine  légale  a  chargé  une  Commission  d'exa- 
miner ces  points,  et,  de  son  côté,  le  Comité  consultatif  d'hygiène  a 
élé  appelé  par  M.  Constans,  ministre  de  l'intérieur,  à  formufer 
son  opinion. 

Celte  dernière  assemblée  a  donné  son  avis  séance  tenante,  et 
nous  pensons  qu'elle  ne  s'est  pas  beaucoup  compromise  en  faisant 
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la  réponse  évasîve  suivante  :  ^  Il  y  a  un  intérêt  scientifique  à  ce 
que  les  expériences  sur  la  valeur  du  remède  de  Koch  soient  con- 
tinuées en  France.  » 

A  nos  yeux,  la  lymphe  de  Koch  ne  saurait  constituer  un  véritable 
médicament,  ne  pouvant  être  vendu  que  par  les  pharmaciens,  et 
nous  allons  indiquer  les  motifs  sur  lesquels  nous  basons  notre 
opinion. 

Si  le  remède  de  Koch  était  une  préparation  pharmaceutique 
ordinaire,  c'est-à-dire  une  composition  résultant  d*une  solution, 
d'un  mélange  ou  d'une  combinaison  de  produits  chimiques  quel- 
conques^ il  est  clair  que  ce  remède  ne  pourrait  être  vendu  que  par 
les  pharmaciens,  qui  seraient  absolument  qualifiés  pour  le  pré- 
parer avec  tous  les  soins  désirables  ;  mais  H  n'en  est  vraisembla. 
blement  pas  ainsi;  il  est  vrai  que  personne  ne  connaît  le  procédé  de 
fabrication  de  la  lymphe  de  Koch,  mais  tout  le  monde  est  d'accord 
à  supposer  que  ce  liquide  est  le  résultat  d'une  culture  microbienne 
quelconque,  peut-être  de  la  culture  du  bacille  de  la  tuberculose; 
très  probablablement,  la  culture  est  filtrée  sur  porcelaine  et  dé- 
pouillée ainsi  des  microbes  ;  le  filtratum  subit  peut-être  ensuite 
certains  traitementsayant  pour  but  de  séparer  les  principes  sol u blés 
qu'il  renferme;  peut-être  Koch  a-t-il  trouvé  un  moyen  de  ne  conser- 
ver, dans  sa  liqueur,  que  les  matières  capables  de  produire  les  effets 
que  nous  avons  décrits  dans  le  numéro  de  décembre  1890  de  ce 
Recueil,  procédant  en  cela  comme  on  l'a  fait  pour  d'autres  cul- 
tures microbiennes,  dans  lesquelles  on  est  parvenu  à  isoler  les 
substances  vaccinantes  et  les  substances  toxiques. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  remède  de  Koch  contient  très  certainement 
une  substance  chimique  soluble,  une  toxine  quelconque,  et  celte 
toxine  est  vraisemblablement  une  toxalbumine  ou  une  ptomàine; 
ce  ne  doit  pas  être  un  ferment  diastasique,  car  cette  diastase  ne  ré- 
sisterait pas  à  la  température  à  laquelle  la  lymphe  de  Koch  est 
soumise  pour  être  stérilisée. 

En  admettant  qu'on  connaisse  le  procédé  de  fabrication  de  ce 
remède,  il  est  incontestable  qu'il  ne  saurait  jamais  être  préparé 
dans  nos  ofBcines  ;  la  confection  d'une  liqueur  aussi  dangereuse, 
exigeant  des  manipulations  aussi  compliquées,  ne  pourrait  être 
laissée  à  la  merci  de  plusieurs  milliers  de  laboratoires;  d'ailleurs, 
les  pharmaciens  ne  pourraient  jamais  avoir  à  leur  disposkion  ni  le 
minutieux  outillage  qu'exigeraient  les  délicates  manipulations 
qu'ils  auraient  à  efiectuer,  ni  les  animaux  nécessaires  pour  qu'ils 
pussent  contrôler  l'action  et  l'elBcacité  du  remède  ;  c'est  dans  un 
ou  plusieurs  laboratoires,  dans  un  Institut  national  et  dans  quel- 
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ques  Instituts  municipaux  sérieux,  que  la  préparation  devrait  ètri; 
faite,  et  ces  Instituts  devraient,  selon  nous,  livrer  gratuitement 
la  lymphe  curatrice  aux  médecins  qui  leur  en  feraient  la  de- 
mande. 

En  un  mot,  on  procéderait  comme  on  a  fait  pour  le  remède  d^ 
Pasleur  contre  la  rage,  et  comme  on  a  fait  pour  le  vaccin. 

Les  pharmaciens  ont-ils  jamais  réclamé  le  monopole  de  la  pré- 
paration des  moelles  dont  se  sert  M.  Pasteur  pour  pratiquer  ses 
vaccinations»  antirabiques  ? 

Ont-ils  jamais  manifesté  la  prétention  de  préparer  et  de  vendre 
le  \irus  atténué  qui  sert  à  vacciner  les  animaux  contre  l'infection 
charbonneuse  ? 

Ont-ils  jamais  revendiqué  le  monopole  de  la  vente  du  vaccin? 

Si  la  lymphe  de  Koch  (en  supposant  sa  composition  connue)  était 
mise  en  vente,  les  pharmaciens  pourraient  assurément  servir  d'in- 
termédiaires entre  les  laboratoires  de  préparation  et  les  médecins, 
clse  charger  d'en  procurer  à  ces  derniers,  ainsi  que  cela  se  passe 
pour  le  vaccin  ;  mais  on  a  calomnié,  selon  nous,  le  corps  pharma- 
ceutique en  le  supposant  capable  d'intenter  des  procès  aux  mé- 
decins qui  se  serviraient  du  remède  du  bactériologiste  allemand, 
Eo  ce  qui  nous  concerne,  nous  protestons  énergiquement  contre 
une  telle  hypothèse. 

Nous  sommes  et  nous  entendons  rester  étrangers  au  trafic  de  la 
fameuse  lymphe,  et  nous  pourrions  ajouter,  si  nous  voulions  assai- 
sonner d'un  peu  de  malice  cet  article,  que  quelques  médecins  que 
nous  connaissons  et  qui  ont  mis  tant  de  h&te  à  courir  à  Berlin,  n'y 
sont  pas  allés  animés  du  même  désintéressement. 

Voilà  déjà  un  premier  point  élucidé.  Les  médecins  peuvent  con- 
tinuer leurs  essais  sans  avoir  à  redouter  des  poursuites  de  la  part 
des  pharmaciens  ;  nous  serons  bons  princes  (pour  nous  servir  de  l'ex- 
pression employée  par  le  docteur  Talamon  dans  la  Médecine  mo~ 
ieme  du  11  décembre  1890)  ;  mais  s'il  leur  arrive  des  déconvenues 
dans  le  traitement  de  leurs  malades,  ils  seront  très  certainement  ex- 
posés à  des  recours  do  la  part  des  familles  des  personnes  ayant  suc- 
combé aux  effets  des  injections.  Il  n'est  pas  douteux,  selon  nous, 
que  les  médecins  encourent  une  lourde  responsabilité  en  se  servant 
d'un  remède  dont  ils  ignorent  la  composition  et  dont  l'action  phy- 
siologique n'est  même  pas  encore  nettement  établie.  Il  nous'semble 
difBcile  qu'en  présence  d'un  décès  ayant  pour  cause  une  injection, 
QQ  tribunal  renvoie  indemne  un  médecin  qui  se  serait  livré  sur  un 
^tre  humain  à  des  expériences  aussi  dangereuses,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  été  formellement  invité  ou  autorisé  par  son  malade. 
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M.  le  professeur  Cornil  a  très  judicieusement  montré  le  poids 
de  cette  responsabilité,  dans  les  leçons  qu'il  a  faites  à  la  suite  des 
essais  tentés  par  lui  avec  la  lymphe,  et  il  a  tellement  bien  senti  les 
conséquences  d'un  accident  mortel  qu'il  a  pris  la  précaution  d'in- 
jecter des  doses  de  lymphe  assez  faibles  pour  que  la  réaction  pro- 
duite fût  incapable  de  mettre  en  péril  la  vie  des  malades. 

Ceux-là  sont  encore  plus  sages  qui,  comme  M.  Hochard,  ont  déclaré 
ne  jamais  consentir  à  employer  le  remède  de  Kocdi  tant  que  la 
composition  en  sera  tenue  secrète. 

Quant  au  troisième  point,  celui  de  savoir  si  les  médeeins  ont  le 
droit  d'employer  un  remède  secret,  nous  estimons  qu'il  est  très 
facile  de  le  trancher.  En  effet,  aucun  texte  de  loi  n'interdit  aux 
médecins  de  se  servir  d'un  remède  secret  ;  la  Id  se  borne  à  en 
interdire  la  préparation  et  la  vente  ;  d'ailleurs^  il  nous,  semble  que 
les  scrupules  qu'ont  éprouvés  à  ce  sujet  certains  praticiens  se  pro- 
duisent bien  tardivement,  alors  que  nous  voyons  chaque  jour  des 
médecins,  même  les  plus  haut  placés  dans  la  science,  prescrire  et 
par  conséquent  employer  les  nombreux  remèdes  secrets  (lisez  spé- 
cialités) que  leur  offirent  les  pharmaciens.  G.  C. 


l^ente    en    gros    de    spéelalités    pharmaceutiques 
par  les  non-pharmaciens  ;  condamnation. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  que  nous  avons  publié  dans  ce  Re- 
cueil, année  1889,  pages  227  et  535,  un  arrêt  de  la  Cour  d'appel 
de  Paris  du  29  mars  1889,  et  un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation  du 
24  octobre  1889,  qui  ont  décidé  que  le  commerce  en  gros  des  spé- 
dalités  pharmaceutiques,  pas  plus  que  la  vente  au  détail,  ne  pou- 
vait être  pratiqué  par  les  personnes  non  pourvues  du  diplôme  de 
pharmacien. 

Des  poursuites  ayant  été  dirigées  contre  lesS'^MichelatetLeaueur, 
commissionnaires  en  spécialités,  à  Paris,  qui  vendaient  eu  gros 
une  préparation  pharmaceutique  spécialisée,  connue  sous  le  nom 
de  Vin  urané  de  Pesquî,  le  Tribunal  de  la  Seine  a  rendu,  le  22  no- 
vembre 1890,  le  jugement  suivant,  qui  confirme  la  jurisprudence 
établie  par  les  décisions  que  nous  venons  de  rappeler  : 

Attendu  que,  le  26  juin  iS90,  M.  le  Gommâssaire  de  poliee  aux  dél^a- 
lions  judiciaires  a  saisi  au  domicile  de  MM»  Michelat  et  Lesueur,  coDOh 
missionnaires  en  drogueries^  des  bouteilles  de  Vin  urané  de  Pesqui,  por- 
tant une  étiquette  au  nom  de  Martial,  pharmacien  ; 

Attendu  que  Michelat  et  Lesueur  ne  sont  pas  pharmaciens  ; 

Que  le  Vin  urané  de  Pesqui  est  une  composition  pharmaceutique  ; 

Que  les  inculpés  reconnaissent  qu'ils  vendent  ce  produit,  mais  qu'ils 
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allgéaent  qu'ils  ne  le  cèdent»  tel  qu'il  est  expédié  par  Martial,  qu^à  des 
pharmacieus  ou  des  droguistes  ;  qu'ils  ne  sont  que  commissionnaires  in- 
termédiaires entre  le  producteur  et  le  pharmacien  ; 

Attendu  que  la  loi  interdit  la  vente  de  tout  médicament  composé,  soit 
en  gros,  soit  en  détail,  à  quiconque  n'est  pas  pharmacien  ; 

Que  cette  prohibition  s'étend  à  tous  ceux  qui  distribuent  des  médica- 
ment», sans  qu'il  y  ait  iieu  h  aucune  distinelion  entre  les  distributeurs  ; 

Par  cç$  motifs, 

Déclare  Michelat  ai  loueur  coupables  d'avoir,  h  Parl«»  ûfipm  mmi 
de  troin  a»«,  vendu  deg  mé^ameAts  oomposéi;  sans  être  reçus  pharma- 
ciens, délit  loréva  par  i'artiole  33  dei  la  loi  du  2i  germiaal  an  IX  et  l'ar- 
ticle 6  de  la  déclaration  4u  35  avril  1777. 

Les  condamne  chacun  et  solidairement  à  500  francs  d'amende,  et  sta- 
tuant sur  lés  4çwinag^nt^rêta  rédamég  par  la  Société  de  Prévoyance^ 
partie  civile;^  les  condamna  goUdaisement  k  â5  franca  4e  dommaget-inté- 

Nos  teetcur»  trouveront  peut-être  extraordinaire  que  MM.  Miche- 
lat  et  Lesueur  aient  été  simplenaent  poursuivis  et  condamnés  pour 
avoir  vendu  le  Vin  urané  de  Pesqui,  alors  qu'ils  débitent  toutes  les 
autres  spécialités  connues;  mais  ce  que  la  Société  de  Prévoyance 
des  pharmaciens  de  la  Seine  désire  réprimer,  c'est  la  vente  des 
produHaspéelaliséB  fabriqués  pardes  non-pharmaciens.  Atrfourâ'huI, 
les  pbarmaeiens  ne  sont  pas  seuls  à  exploiter  des  produits  pharma- 
ceutiques; un  certain  nombre  de  personnes  étrangères  à  notre  pro- 
fessiou  s^imaginent  de  créer  des  spécialités  ;  c'est  là  ce  que  la  Société 
de  Préyoyance  veut  empêcher,  et  si  elle  a  poursiûvi  MM.  Michelat 
et  Usueur>  c'est  parce  que  ceux-ci  avaient  consenti  à,  se  Cwre  le* 
dépositaires  du  Vin  urané  de  Pesqui. Tant  qu'Hase  coaformerool*  à 
leur  r^le  (te  cQomî^sioQiiaires,  sans  {u^tear  la  madn  à  réeonlement 
des  produits  fabriqués  par  les  non^harmacîeiis:,  ils  n'auront  à  re* 
douter  attCiiD«pours%iite;  il  leur  est  donc  facile  de  se  mettre  à 
Tabrî  *©»  procès  î  peur  cela,  iten*ont  qu'à  refuser  le  dépôt  des  pro- 
duits fiibriqnés  par  d'autres  personnes  que  par  des  pharmaciens. 
Nous  savons  bien  que,  sur  la  plupart  des  spécialités  préparées  par  des 
non-pharmacienjs,  on  trouve  sur  l'étiquette  le  nom  d'un  pharma- 
cien quelcoi^que,  mai3  fréquemment  ce  nom  n'est  que  le  pavillon 
au  moyeu  div^uel  Qa  esjîaie  dje  couvrir  le  produit  pour  lui  donaer 
une  apparence  de  légalité.  Les  commissionnaires  en.  ^pécialitéiS 
savent^  à  cet  égard,  à  quoi  s'en  tenir. 
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REVUE    DES   SOCIÉTÉS 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  9  décembre  1890. 

Présence  du  plomb  dans  Teau  de  Seltz.— M.  Moissan  a  fail  des 
essais  qui  lui  ont  permis  de  coDslaler  que  toutes  les  eaux  de  Seltz  contiennent 
de  0  gr.  0009  à  0  gr.  0028  de  plomb  par  litre.  Ce  métal  provient  de  réta- 
mage défectueux  des  appareils  et  de  Tal liage  employé  pour  la  fabrication 
des  tètes  de  siphon.  M.  Moissan  croit  qu'au  point  de  vue  de  Thygiène,  une 
eau  contenant  2  milligrammes  de  plomb  par  litre  peut  présenter  de  sérieux 
dangers,  surtout  dans  les  cas  où  Peau  serait  consommée  d'une  façon  con- 
tinue. 

M.  Ghatin^  à  propos  de  cette  communication,  rappelle  quMl  s'est  préoc- 
cupé de  cette  question  il  y  a  trente-cinq  ans  environ  ;  grâce  au  bruit  qui 
s'est  fait  à  cette  époque,  les  tubes  qui  plongeaient  dans  l'eau  et  qui  étaient 
en  étain^  ont  été  remplacés  par  des  tubes  en  verre;  néanmoins,  l'eau  peut 
encore,  ainsi  que  l'a  constaté  M.  Moissan,  renfermer  de  petites  quantités 
de  plomb. 

Séance  du  23  décembre  1890. 

Accidents  produits  par  les  liqueurs  renfermant  des  es- 
sences,^par  M.  Lancereaux.  —  M.  le  D' Lancereaux,  qui  se  préoc- 
cupe depuis  longtemps  des  accidents  dus  ài'alcoolisme^  s'est  mis  à  recher- 
cher les  dangers  des  liqueurs  alcooliques  contenant  des  essences  (absinthe, 
amer  Picon,  vulnéraire,  vermouth,  etc.);  Tusage  de  ces  boissons,  débitées 
pour  la  plupart  comme  apéritives,  a  pris  un  grand  développement,  les 
consommateurs  y  trouvant  l'avantage  d'absorber  des  liquides  d'une  saveur 
agréable,  et  beaucoup  de  femmes  en  prennent. 

Or,  ces  liqueurs  sont  essentiellement  nuisibles,  et  les  phénomènes  d'in* 
toxication  qu'elles  produisent  diffèrent  de  ceux  que  provoque  l'alcool.  Les 
buveurs  de  liqueurs  présentent,  plus  que  les  buveurs  d'alcool,  des  trou- 
bles de  la  sensibilité  (sensations  douloureuses  dans  les  membres  inférieurs, 
fourmillements),  qui  empêchent  le  sommeil;  ils  éprouvent  de  Thyperes- 
thésie  des  membres  inférieurs,  qui  est  suivie  plus  tard  d'anesthésie;  on 
trouve  chez  eux  de  l'hyperalgésie  le  long  de  la  colonne  vertébrale,  sur  les 
émergences  nerveuses,  et  on  observe  encore  des  paralysies;  cet  état  mor- 
bide amène  un  dépérissement  qui  dispose  les  malades  à  la  phtisie, 

M.  Lancereaux  propose  donc  à  l'approbation  de  l'Académie  les  conclu- 
sions suivantes  : 

l""  Toutes  les  liqueurs  renfermant  des  essences  (le  vermouth  compris) 
constituent  des  boissons  nuisibles  à  la  santé  et  capables  d'amener  la  mort 
lorsqu'on  en  abuse  pendant  longtemps. 

2*  Le  moyen  de  remédier  à  ces  inconvénients  serait  de  limiter  les  débits 
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de  spirilueux  et  de  frapper  les  dites  boissons  d'an  impôt  plus  élevé  que 
celui  dont  est  atteint  Talcool. 

Aproposde  cette  communication,M.LabordearappeléquMl avait  faitcon- 
naître,  enl888  (1),  les  résultats  des  recherches  entreprises  par  luidans  le  but 
d'étudier  inaction  physiologique  des  bouquets  et  essences  ajoutés  aux  vins 
et  aux  alcools  ;  il  est  heureux  de  voir  aujourd'hui  M.  Lancereaux  conGr- 
mer  cUoiquement  les  faits  qu'il  avait  constatés  dans  ses  expé  riences  sur 
les  animaux;  il  est  donc  d'accord  avec  lui  sur  la  réalité  des  dangers  que 
les  liqueurs  contenant  des  essences  font  courir  aux  consommateurs,  mais 
il  ne  croit  pas  à  la  possibilité  d'empêcher  l'usage  de  ces  boissons  par  les 
moyens  que  propose  M.  Lancereaux.  U  y  a,  dit-il,  dans  cette  question, 
des  intérêts  commerciaux  considérables  qu'on  respecte  trop^  selon  lui, 
mais  qu'on  respecte  et  qu'on  respectera.  Il  vaut  mieux,  ajoute- 1 -il,  s'a- 
dresser directement  au  public  et  lui  démontrer  dans  des  conférences,  avec 
expériences  à  l'appui  sur  des  animaux,  que  les  essences  au  moyen  des- 
quelles on  aromatise  les  boissons  sont  des  poisons  violents. 

Le  fluorure  de  sodium  contre  la  tuberculose,  par  M.  Bour  - 
geois.  —  M.  le  docteur  Bourgeois,  de  Tourcoing,  a  expérimenté  le  fluorure 
de  sodium  chez  les  phtisiques,  et  il  a  obtenu  de  bons  résultats  en  leur  admi  - 
Dislraut  10  <;entigrammes  par  jour  de  ce  sel,  dont  la  dose  est  portée  pro- 
gressivement à  40  ou  50  centigrammes. 


Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  3  décembre  1890. 

Présentation  de  candidature.  —  M.  Lacroix  Hunkiarbeyendian 
demande  à  être  compris  sur  la  liste  des  candidats  pour  le  titre  de  membre 
résidant;  sa  candidature  est  appuyée  par  MM.  Planchon  et  Collin. 

Thèse  pour  les  prix.  —  M.  Feuilloux  fait  hommage  à  la  Société  de 
sa  thèse  intitulée  :  Contribution  à  Cétude  anatomique  des  Polygalacées^  et 
demande  à  être  inscrit  sur  la  iisle  des  concurrenls  pour  les  prix  des  thèses 
décernés  par  la  Société  dans  la  section  des  sciences  naturelles. 

Innocuité  du  reverdissage  des  conserves  de  légumes,  par 
M.  Mettre.  —  M.  Ferrand  analyse,  devant  la  Société,  un  mémoire  qu'il 
a  reçu  de  M.  Meslre,  pharmacien  à  Bordeaux,  et  qui  a  pour  titre  :  Le 
reverdissage  des  conserves  de  légumes  en  général^  et  des  petits  pois  en  par-- 
ticulier,  devant  C hygiène. 

Dans  ce  mémoire,  M.  Mestre  commence  par  rappeler  les  travaux  anté- 
rieurs ayant  pour  objet  la  recherche  du  cuivre  dans  les  substances  végé- 
tales et  animales;  à  ce  sujet,  il  établit  que  le  cuivre  existe  à  l'état  normal 
dans  les  matières  alimentaires  végétales  ou  animales  ;  il  rappelle  que, 
d'autre  part,  MM.  Raoult  et  Berton  ont  trouvé  6  milligrammes  de  ce  mé- 
tal dans  ùOO  grammes  de  foie  d'homme,  et  que,  d'autre  part,  M.  Frédé- 
ricq  en  a  rencontré  dans  le  sang  des  poulpes.  Le  cuivre  accidentel  que 

(t)  Voir  Archives  de  pharmacie^  année  1888,  page  508. 
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renferment  les  nàatières  èlémenUires  provient  soit  des  ustettsiies  indas^ 
triels,  soit  des  préparations  cupriques  employées  contre  les  maladies  para- 
sitaires de  certains  végétaux.  Il  traite  ensuite  de  Taction  physiologique  du 
cuivre  et  démontre  que  les  sels  de  ce  métal  doivent  être  considérés  comme 
inoffensifs,  à  moins  d'employer  des  doses  massives  et  anormales  ;  cette 
question  a  été  étudiée  par  MM*  Toussaint,  Burq,  Duoottr,  dalippi!»  Ar^ 
mand  Gautier  et  Dumoulin>  de  Gand,  qui  ont  concld  à  la  non4oKicité  du 
cuivre»  même  absorbé  à  doses  relalivement  élevées  4  D'après  Werber, 
d'Erlangen,  ii  faudrait  38  grammes  de  sulfate  de  ouivi^e  pour  iuef  un 
homme. 

A  propos  du  dosage  du  cuivre  dans  les  conserves  et  dans  les  antres 
substances  alimentaires»  M«  Mestre  fait  remarquer  qu'on  a  Thftbitude  de 
rapporter  au  sulfate  le  métal  trouvé  à  l'analyse^  et  que  oe  sel,  à  cause  de 
sa  solubilité,  est  plus  actif  que  ralbuminttte  et  les  atitîes  coimbinaisons 
organiques»  dans  lesquelles  est  généralement  engagé  te  cuivre  dans  les 
matières  alimentaires,  combinaisons  qui  sont  à  peu  près  tesohibles. 

Dans  les  tableaux  qui  accompagnent  le  mémoire  de  M.  Mestre,  et  qui 
indiquent  les  résultats  des  analyses  qu'il  a  faites;,  le  cuivre  est  pesé  à 
rétat  métallique. 

Dans  les  conserves  de  pois  reverdis,  la  proportion  moyenne  de  cuivre  est 
de  7  centigrammes  1/2  par  kilogramme  de  pois  séparés  de  la  saumure,  et 
le  maximum  est  de  21  centigrammes.  Pour  les  haricots  reverdis,  la 
moyenne  =  56  milligrammes,  et  le  maximum  ss  99  milligrammes.  Or,  le 
pain  contient,  en  moyenne,  5  milligrammes  de  cuivre  par  kilo;  le  blé, 
5  à  10  milligrammes;  les  confits  de  porcs,  51  milligranmies ;  les  confits 
d'oie,  35  centigrammes;  le  chocolat,  36  milligrammes. 

M.  Mestre  conclut  à  la  parfaite  innocuité  de  la  pratique  du  reverdissage 
des  conserves  de  légumes,  puisque  le  cuivre  contenu  dans  ces  conserves  se 
trouve  souvent  en  quantité  moindre  que  celle  qui  existe  dans  d'autres 
aliments  non  suspects,  et  aussi  parce  que  le  cuivre  s'y  rencontre  à  l'état 
de  combinaison  peu  soluble.  D'ailleurs^  l'expérience  a  établi  qu'on  pouvait 
user  et  abuser  des  conserves  reverdies,  sans  qu'il  se  produise  de  phéno^ 
mènes  d'intoxication  ;  cela  est  tellement  vrai  que  les  pouvoirs  publics,  en 
France,  après  avoir  pendant  de  longues  années  prohibé  sévèrement  le 
reverdissage,  ont  été  obligés  d'en  arriver  à  l'autoriser.  Mais  il  n'en  est  pas 
de  même  en  Angleterre,  où  l'on  croit  encore  aux  propriétés  toxiques  àesséls 
de  enivre. 

Proposition  tendant  à  donner  à  une  rue  le  nom  de 
Sérullas.  ~  M.  Barillé  rappelle  qu'en  1877,  la  Société  de  pharmacie  a 
émis  le  vœu  que  le  nom  de  SéruUas  fût  donné  à  une  rue  de  Paris;  il  àd* 
mande  quelle  suite  a  été  donnée  à  ce  vote.  Puisque  les  démarches  qui  ont 
dû  être  faites  n'ont  pas  abouti,  il  demande  que  la  Société  toetle  un  nou- 
veau voeu,  qui  serait  transmis  à  M.  le  Préfet  de  la  Seine  et  au  Conseil 
municipal  de  Paris.  SéruUas  mérite  bien  de  donner  s(m  aom  à  une  rue  de 
Paris;  il  a  été  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Muséum,  pharmacien 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  31 

en  chef  du  Val*de-Gràce;  on  lai  doit  riodoforme;  il  est  mort  victime  du 
devoir  professionnel,  en  1832»  au  cours  d'une  épidémie  de  choléra. 

M.  Planchoo  «'associe  aux  paroles  de  M.  âarillé,  et  dit  qu'on  pourrait 
renouveler  les  démarches  faites  en  1877. 

PuUioation  de  la  liste  des  membres  de  la  Société.  — 
M.  Barillé  deuiaiide  ensuite  que,  chaque  année,  le  premier  numéro  du 
J<mmal  de  pharmacie  contienne  la  liste  des  membres  titulaires,  des 
membres  correspondants  nationaux  et  étrangers  de  la  Société  de  phar- 
macie, ainsi  que  cela  a  lieu  pour  d'autres  Sociétés  qui  ont  leur  journal 

La  Société  donne  son  approbation  à  cette  proposition. 

éleotien  des  membres  du  Bureau.  --  Il  est  procédé  au  renou- 
vellement du  bureau  de  la  Société,  qui  décide,  sur  la  demande  de  M.  Plan- 
choD,  qu'elle  nommera  un  secrétaire  général  adjointe  Sont  élus  :  Vice- 
Prétidmtt  M.  Portes  ;  Secrétaire  général^  M.  Planchon  ;  Secrétaire  général 
adjoint^  M*  Bourquelot  ;  Secrétaire  des  séances ^  M«  Léger  ;  Archiviste^ 
M.  Scbmidt. 

Prix  des  thèses.— M.  le  Président  fait  observer  que  la  Société  doit 
fffocéder  à  la  nomination  des  Commissions  pour  le  prix  des  thèses. 

M.  Planchon  annonce  à  la  Société  qu'il  n'y  a  qu'une  thèse,  et  encore 
a-t-elle  été  soutenue  dans  le  mois  de  novembre. 

PiuBienrs  membres  demandent  ^  puisque  cette  thèse  a  été  Bontenne 
postèriearement  à  ^expiration  de  Tannée  «colalre  1889^1890,  qtie  cette 
thèse  figure  au  concotiiis  de  1891.  Celte  proposition  est  ^idoptée*  En 
conséquence,  11  ne'sera  pas  décerné  de  prix  en  1890. 

Rappoxi;  sur  les  oatididatures  pour  une  plaoe  de  résidant. 
—  Àu  nom  de  la  Commission ,  composée  de  MM.  Marty,  Boymond  et 
Ghastaing»  qui  était  chargée  de  classer  les  candidats  pour  une  place  viicanle 
de  membre  résidant,  M.  Chaslaing  lit  un  rapport  par  lequel  les  candidats 
sont  classés  dans  Tordre  suivant  :  En  première  ligne,  M.  Lafont;  en 
deuxième  ligne ,  «t  par  ordre  alphabétique,  MM.  Carette,  Oauirelet  et 
Hondas;  en  troisième  ligne,  M.  Doux. 

Vérification  des  comptes  du  Trésorier.  ^  MM*  Schmidt  et 
PKWl%omine  sont  désignés  pour  foire  partie  de  la  Gommimfon  chargée  de 
la  vérifloation  4tes  comptes  du  Trésorier. 


de  bftolojrlc. 


Séance  du  13'  décembre  1890 

Non-toxicité  des  sels  de  strontium,  par  M.  Laborde.  — 

M.  Laborde  a  fait  des  essais  qui  lui  ont  permis  de  constater  que  les  sels 
de  strontium  ne  sont  pas  toxiques  et  qu'ils  produisent  simplement  des 
effets  diurétiques.  Ces  sels  sont  également  iooffensifs  quand  ils  sont  ab- 
sorbés pendant  un  temps  assez  long.  Un  chien  a  pu  prendre  durant  quatre- 
vii^t-^ix  jours  une  dose  assez  considérable  de  lactate  de  stronliane,  «ans 
qne  sa  santé  fCit  altérée  et  sans  qu'il  se  produisit  autre  chose  qu'une  diu- 
rèse abondante.  Les  sels  employés  doivent  être  d'une  gi-aude  pureté. 
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L^action  diurétique  du  lactate  et  du  tarlrate  de  strontiane  a  été  cUd!- 
quement  corroborée  par  les  expériences  faites  par  M.  Germaki  Sée. 

La  strontiane  parait  exercer  une  action  conservatrice  et  antiputride  sur 
les  tissus,  les  liquides  et  les  excrétions  organiques;  son  élimination  par 
les  matières  fécales  (probablement  par  Tintermédiaire  dé  la  bile,  puisqu^on 
la  retrouve  dans  le  foie)  et  sa  présence  dans  l'intestin  semblent  contrarier 
le  développement  du  taenia,  parasite  familier  du  chien,  ce  qui  indiquerait 
un  certain  pouvoir  parasiticide,  en  rapport  avec  son  action  antiputride. 

Le  contraste  complet  qui  existe  entre  la  toxicité  extrême  de  la  baryte 
(notamment  de  son  chlorure]  et  le  défaut  de  toxicité  de  la  strontiane  (sel 
similaire)  constitue  un  fait  intéressant,  qui  révolutionne  les  idées  jus- 
qu'alors courantes,  suggérées  par  la  croyance  préjudicielle,  rationnelle  en 
apparence,  erronée  en  réalité,  que  la  parenté  chimique  entraîne  l'analogie 
de  l'action  physiologique  et  toxique.  On  savait  déjà,  par  l'expérience,  que, 
pour  les  produits  du  règne  végétal,  la  parenté  chimique  la  plus  prochaine 
n'implique  nullement  l'analogie  physiologique  et  thérapeutique  ;  celte  loi 
se  vérifie  également  pour  les  produits  du  règne  minéral. 


Séance  du  20  décembre  1890. 

Procédé  d'extraction  de  la  curarine,  par  MM.  Laborde  et 
Meillière.  —  L'alcaloïde  du  curare  est  caractérisé  par  son  iosolubilité 
daus  la  plupart  des  dissolvants  neutres,  l'eau  exceptée.  Les  curarines  qu'on 
trouve  dans  le  commerce  ne  sont  que  des  extraits  purifiés  et  décolorés, 
qui  contiennent,  en  outre  de  l'alcaloïde,  deux  autres  principes  immédiats 
qu'ont  isolés  MM.  Laborde  et  Meillière,  et  qui  jouissent  de  la  même  pro- 
priété que  la  curarine  pure  à  l'égard  des  dissolvants.  Ces  deux  principes 
n*ont  pas  d'action  curarisante. 

Pour  séparer  de  ces  principes  la  vraie  curarine,  on  met  à  profit  les  vi- 
tesses relatives  de  diffusion  de  chacun  d'eux  à  travers  la  membrane  des 
dialyseurs.  Finalement,  la  curarine  est  transformée  en  sel  double  de  zinc 
ou  de  cadmium,  qu'on  décompose  ensuite  par  l'hydrogène  sulfuré.  On 
achève  la  purification  par  dissolution  dans  l'alcool  à  80  degrés  bouillant. 

On  peut  encore  obtenir  une  curarine  à  peu  près  pure  en  épuisant  le  cu- 
rare par  le  chloroforme  additionné  d'acide  phénique. 

La  curarine  obtenue  produit  les  phénomènes  physiologiques  qui  caracté- 
risent le  curare. 

Skiclété  de  chirurgie. 

Séance  du  27  décembre  1890. 

Le  salicylate  de  mercure  comme  antiseptique  et  comme 
médicament  antisyphilitique,  par  M.  Vacher.  —  Nous  avons 
déjà  mentionné  dans  ce  Recueil  (1)  le  salicylate  de  mercure  comme  étant 

(1)  Voir  Archives  de  pharmacie,  année  1888,  page  267,  et  Répertoire  de 
pharmacie,  année  1889,  pages  78,  310  et  356. 
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on  médicameDl  précoDisé  dans  le  traitement  de  la  syphilis  ;  M.  le  D*  Va- 
cher, d'Orléans,  signale  ce  sel  comme  lai  ayant  renda  de  grands  services; 
pour  les  pansements  chirurgicaux^  il  le  substitue  aux  solutions  de  su- 
blimé, dont  il  ne  présente  pas  les  inconvénients.  La  difficulté  de  son  em- 
ploi résidant  dans  son  insolubilité,  M.  Vacher  a  triomphé  de  cet  obstacle 
eo  faisant  agir  le  salicylat^  de  soude  sur  le  sublimé  ;  la  double  décom- 
position qui  se  produit  donne  naissance  à  du  salicylate  de  mercure  et  à 
do  chlorure  de  sodium,  qui  contribue  à  dissoudre  le  salicylate  de  mercure. 
La  sololion  ainsi  obtenue  n'est  pas  irritante. 

M.  Vacher  se  sert  d'une  solc^ion  au  millième  préparée  d*après  la  for- 
mate suivante  : 

Sublimé  corrosif 1  gramme. 

Salicylate  de  soude 2     — 

Eaudistillée 1000     — 

On  peut  préparer  une  solution  plus  faible,  à  1  pour  5,000,  en  étendant 
la  solution  précédente  de  quatre  fois  son  poids  d'eau. 

M.  Vacher  a  aussi  employé  le  salicylate  de  mercure  comme  raédicameot 
antisyphilitique  ;  il  l'administre  hypodermiquement  et  par  la  bouche.  Il 
prescrit,  pour  la  médication  interne,  15  à  20  grammes  par  jour  de  la  solu- 
lloD  au  millième  ci-dessus  formulée.  Pour  les  injections  sous-cutanées,  il 
injecte,  chaque  jour,!  centimètre  cube  d'une  solution  préparée  conune  la 
précédente,  mais  au  centième,  de  sorte  que  1  centimètre  cube  représente 
1  centigramme  environ  de  salicylate  de  mercure.  Ces  injections  ne  déter- 
minent ni  douleurs,  ni  abcès. 


Société  de  prévoyance 
et  Chambre  syndicale   des   pharmaciens    de  1"  classe 
du   département  de   la  Seine. 


EXraAIT  DES  PROCÈS-YEBBÂnX  DES  SEANCES  DU  CONSEIL  d'aDMINISTRATIOII. 


Séance  du  7  juillet  1890. 
Présidence  de  M.  Blaise,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  en  présence  de  MlVf.  Biaise,  Brouant, 
Catillon,  Delpeyrou,  Houdé,  Dreyer,  Labélonye,  Mîlville,  Preud'homme  et 
Rièthe. 

obtenu  avec  excutes  :  MM.  Gavaillès,  fiocquillon,  Gomar  et  Périnelle. 

kbtmis  sans  excuses  :  MM.  Gavillier  et  Grinon. 

Décisions  judiciaires.  —  i*  Les  S"  Gourvat  et  Ghaigneau,  15,  rue  des 
Couronnes  (pharmacie  tenue  avec  un  prête-nom),  ont  été  condamnés  par 
dé&Qt,  le  13  juin  1890,  à  Tamende  et  à  300  francs  de  dommages-inté- 
rêts; 

2*  Le  S'  Léglise,  herboriste,  rue  de  Vaugirard,  325,  a  été  condamné  à 
i'unende  et  à  25  francs  de  dommages-intérêts  ; 
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3**  Le  S' Boulet,  herboriste,  me  d'Âlbouy,  3,  «  été  condamné  à  Ta- 
mende  et  à  25  francs  de  dommageB-intérèts  ; 

&o  La  0"*  Ghaigneau,  herboriste,  boulerard  de  ht  Gare,  126,  a  été 
condamnée  &  Tamende  et  à  25  francs  de  dommages-intérêts. 

Admtsst&n.  —  M.  Bazin,  pharmacien,  47,  fpiai  de  la  TooneUe,  est 
admis  comme  membre  titulaire. 

Secours.  —  Un  secours  de  200  francs  est  alloué  à  la  veu^e  d'un  anci^ 
sociétaire. 


Séance  extraordinaire  dui^  septembre  1890. 
Présidence  de  M.  Gayaillès,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  en  présence  de  MM.  Cavaillès,  Biaise, 
Bocquillon,  Cavillier,  Crinon,  Delpeyrou,  Dreyer,  Labélonye,  Milville  et 
Pr^ud'homme. 

Absents  avec  eœcuses  :  MM.  Houdé,  Périnelle  et  Rièthe. 

Absents  sans  excuses  :  MM.  Gattilon  et  Brouant* 

Travaux  crdmaires.  —  Le  Conseil  étudie  le  questionnaire  sur  la  loi 
des  patentes  envoyé  aux  Chambres  syndicales  par  la  Commission  parle- 
mentaire de  la  Chambre  des  députés.  Les  réponses  portent  :  i'*  sur  la  de- 
mande de  réduction  du  droit  fixe  de  la  patente  des  pharmaciens,  réduc- 
tion consistant  à  transporter  tes  pharmaciens  rendant  au  détail,  de  la 
3*  classe  du  tableau  A,  dans  la  4*  classe,  qui  est  réservée  aux  commer- 
çants vendant  en  détail  ;  2"  le  Conseil  demande,  en  outre,  que  le  droit  pro- 
portionnel porte  exclusivement  sur  le  loyer  industriel,  et  non  sur  le  loyer 
personnel,  ainsi  que  cela  a  lieu  sous  lé  régime  de  la  législation  actuelle. 

Décès.  —  M.  le  Président  notifie  au  Conseil  le  décès  de  MM.  Alexandre 
Martin  et  Pillard,  de  Paris,  et  Perrotte,  d'Asnières,  membres  de  la  Société. 


Séance  du  14  octobre  1890. 
Présidence  de  M.  Gà vailles,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  en  présence  de  MM.  Cavaillès,  Boc- 
quillon, Brouant,  Cavillier,  Crinon,  Delpeyrou,  Dreyer,  Houdé,  Labélonye, 
Milville,  Périnelle,  Preud'homme  et  Rièthe. 

Absents  avec  excuses  :  MM.  Biaise  et  Catillon. 

Affaires  judiciaires.  —  Le  S'  Malloire,  herboriste,  avenue  de  la  Grande- 
Armée,  36,  a  été  condamné,  par  jugement  en  date  du  25  juillet  dernier,  à 
l'amende  et  à  25  francs  de  dommages-intérêts. 

Le  Conseil  entend  le  rapport  de  son  agent  judiciaire  et  le  charge  de 
déposer  un  grand  nombre  de  plaintes  contre  des  personnes  exerçant 
illégalement  la  pharmacie. 

Travaux  ordinaires,  --  Le  Conseil  étudie  une  série  d'affah'es  ayant 
trait  aux  intérêts  professionnels. 

Secours»  —  Un  secours  trimestriel  de  150  francs  est  accordé  à  la  veuve 
d'un  pharmacien. 

Admissions.  —  Sont  admis  comme  membres  titulaires  de  la  Société  • 
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MM.  Martin  (Henri),  177,  faubourg  Saiot-Honoré  ;  Dumouthiers  (Gustave), 
19,  rue  de  Bourgogne,  et  Gallais  (Joseph),  Graade-Aue,  au  Pré-Saint- 
Genrais. 

Séance  extraordinaire  du  6  novemére  1890. 

Présidence  de  M.  Gavaillès,  président. 

En  présence  du  projet  d'impôt  sur  les  spécialités  pharmaceutiques,  qui 
est  destiné  à  frapper,  non  les  spécialistes,  mais  les  pharmaciens  de  détail, 
et  qui  est  contraire  à  la  dignité  du  corps  pharmaceutique,  à  cause  des 
lermes  de  quelques  considérants  de  Teiqposé  des  motifs,  et  aussi  parce  que 
la  perception  de  Timpôt  introduirait  les  agents  du  fisc  dans  les  pharmacies, 
le  Conseil  de  la  Société  de  Prévoyance  s'est  Téoni  en  sémce  extraordi- 
naire, à  laquelle  ont  été  convoqués  les  présidents  honoraires  de  la  Société, 
ém  que  les  présidents  des  divero  groupes  pharmaceutiques  de  Paris»  et 
après  discuBsioD,  il  est  tombé  d'accord  sur  le  texte  d'une  protestation. 


Séance  du  11  ncwmbfre  189^. 
Présidence  de  M.  CAy4iLLÈs,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  en  présence  de  If  IML  Biaise,  Boc- 
qaillon,  Brouant,  Gatillon,  Gavaillès,  Gavillier,  Gomar,  Delpeyrou^  Dreyer, 
Labélonye,  Milviile,  Rièthe«  Houdé. 

Absents  avec  ecumses  :  MM.  Grinon  et  Périnelle. 

Absent  sans  excuses  :  M.  Preud'homme. 

Affaires  judiciaires.  —  Plusieurs  affaires  ont  été  renvoyées  à  des  au- 
diences ultérieures,  et  différentes  plaintes  relatives  à  des  cas  d'exercice 
illégal  de  la  phanuacie  ont  été  déposées. 

Travaux  ordinaires.  —  Le  GonseU  étudie  une  série  de  questions  pro- 
lessionnelles. 

Le  Conseil,  décidé  à  donner  une  sanction  à  sa  protestation  contre  le  pro- 
jet d'impôt  sur  les  spécialités,  confie  à  son  président  la  mission  d^aller 
combattre  de  vive  voix,  auprès  des  pouvoirs  publics,  les  nouvelles  me- 
sTires  fiscales  proposées  et  d'en  demander  le  retrait  pur  et  simple. 

M.  Bocqùillon,  secrétaire  général,  déclare  que  toutes  les  résolutions 
prises  par  le  Gonseîl,  dans  sa  séance  extraordinaire  du  6  novembre,  au 
sujet  de  l'impression  et  de  l'envoi  de  la  protestation,  ont  été  exécutées. 

Admission.  —  M«  Gallois  fils,  pharmacien,  rue  MesJay,  est  admis  comme 
membre  titulaire  de  la  Sociétés 

Secours.  —  Une  pension  viagère  de  500  francs  a  été  concédée  à  îa  So- 
àété  de  Prévoyance  par  l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France  ; 
cette  pension  est  attribuée  à  la  veuve  d'un  ancien  sociétaire. 


Skielété  et  Syadleat  de»  pharmaciens  de  Selne-et-Olse. 

Extrait  du  procbs-vertwl  de  i^ Assemblée  ffénértUe^  temue  à  Paris^ 
le  13  novembre,  sous  la  présidence  de  M.  Rabot. 

Société  donne  son  adhésion     une  protestation  présentée  par  M.  le 


L 


^ 


36  RÉPERTOIRE  DE  PHÂl^MACIE. 


Président  contre  le  projet  dMmpôt  sur  les  spécialités.  Cette  protestation 
sera  adressée  à  tous  les  députés. 

Sur  la  proposition  de  M.  Denize,  une  Commission  est  nommée  à  Teffet 
de  se  rendre  auprès  des  députés  de  Seine-et-Oise,  pour  leur  demander 
de  présenter  un  projet  de  loi  qui  supprimerait  la  spécialité. 

Le  bureau  est  autorisé  à  exercer  des  poursuites  contre  un  épicier  qui 
se  IWre  à  la  vente  de  médicaments. 


VARIÉTÉS 

Les  buveurs  d'éther,  par  M.  RégnieA  (1).  -—L'habitude  de  boire 
de  réther  a,  depuis  longtemps,  pris  le  pas»  dans  certains  pays  de  Flr- 
lande,  sur  celle  de  boire  de  Falcool.  Bien  qu'on  n'ignorât  pas  ce  mal,  ou 
en  accueillait  cependant  les  récits  avec  indifférence  et  même  avec  incré- 
dulité. Le  mal  est  réel  cependant  et  assez  élendu  pour  que  M.  Ernest 
Hart>  rédacteur  en  chef  du  Britùh  médical  JotumaL^  s'en  soit  ému  et  en 
ait  fait  le  sujet  d'une  intéressante  conférence. 

Cette  bizarre  passion  semble  remonter  aux  environs  de  1840.  Certains 
auteurs  en  attribuent  le  développement  à  l'effet  des  prédications  du  Père 
Mathiew  contre  l'alcoolisme,  les  gens  du  peuple  irlandais  ayant  trouvé 
dans  réther  un  succédané  au  wisky»  qu'ils  ne  pouvaient  plus  boire  sans 
scrupules  de  conscience.  D'autres  estiment  que  cette  habitude  est  née  des 
nouveaux  droits  iiscaux  imposés  à  Talcool  et  du  bas  prix  auquel  les  popu- 
lations peuvent  se  procurer  l'éther. 

Cette  habitude  est  aujourd'hui  très  répandue  dans  plusieurs  contrées 
du  nord  de  l'Irlande  ;  les  médecins  semblent  avoir  contribué  à  la  répan- 
dre, à  son  origine,  en  conseillant  souvent  l'éther  comme  stimulant,  et  en 
en  vendant  sans  difOcultés  d'assez  grandes  quantités  à  quiconque  leur  en 
demandait. 

L'éther  qui  sert  à  la  consommation  est  tiré  des  alcools  dénaturés,  pour 
payer  moins  de  droits,  à  l'aide  d'un  mélange  d'huile  de  naphte.  Il  n'y  a 
pas  de  différence  appréciable  entre  lui  et  l'éther  sulfurique  ordinaire,  si 
ce  n'est  son  prix  qui  est  six  à  sept  fois  inférieur,  et  qui  permet  au  pauvre 
peuple  de  se  griser  pour  quelques  pence. 

L'habitude  de  boire  de  1  éther  parait  surtout  répandue  dans  la  portion 
sud  du  district  de  Londonderry  ;  elle  a  ses  principaux  centres  à  Moghera, 
Magherafelt,  Tobermore,  Cookstown  et  Drapersiown,  qui  semble  en  avoir 
été  le  berceau. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  c'est  qu'on  ne  semble  pas  fabriquer  un 
atome  d'éther  en  Irlande,  et  que  la  quantité  annuellement  consommée, 
dans  ces  seuls  districts  de  buveurs,  s'élève  à  plus  de  4,000  gallons.  Cel 
éther  vient  en  grande  partie  d'Angleterre,  par  l'intermédiare  de  la  ville 
de  Belfast,  d'où  il  est  dirigé  sur  les  cantons.  Sept  manufactures  parais- 
sent à  elles  seules  fournir  à  ce  vaste  commerce  ;  trois  surtout  d'entre 

(I)  Progrès  médical  du  29  novembre  1S90. 
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elles  le  tiennent  dans  leurs  mains,  sans  reproches^  sinon  sans  peur^  car 
elles  craignent  joliment  la  publicité  sur  ce  côté  particulier  de  leur  indus- 
trie. 

jfôen  que  Fétherait  aujourd'hui  de  nombreuses  applications  industrielles 
m  médicales,  il  ep  entre  dans  le  Nord  de  Flrlande  une  telle  quantité 
qu'une  partie  sert  certainement  à  alimenter  les  buvenrs.  Les  plus  grands 
vendeurs  sont  les  épiciers,  qui  cumulent  avec  leur  commerce  celui  de  la 
droguerie.  Ils  rachètent  à  raison  de  80  centimes  la  livre  et  peuvent  le 
revendre  à  raison  de  10  centimes  les  30  grammes.  On  comprend  qu'au- 
cune liqueur  alcoolique  n'est  moins  chère  ;  souvent  encore,  ils  le  coupent 
et  font  alors  des  bénéfices  de  100  pour  100. 

L'éther  se  consonoune  de  la  manière  suivante  :  la  dose  moyenne  est  de 
10  à  20  grammes  chaque  fois,  et  peut  être  répétée  trois,  quatre  et  jus- 
qiV'àsiz  fois  par  jour.  Les  uns  le  prennent  pur,  les  autres  mélangé  avec 
de  l'eau;  d'autres  encore  avalent  d'abord  de  l'eau,  puis  Téther,  puis  une 
nouvelle  ration  d'eau  pour  se  rafrcdckir  Cesiomac.  Dans  beaucoup  d'en- 
droits, on  vend  Téther  par  verres,  grands  comme  un  demi-verre  à  liqueur 
ordinaire.  Il  y  a  des  habitués  qui  prennent  ainsi  six  ou  sept  petits  verres 
en  une  heure.  Il  parait  qu'il  existe  des  buveurs  d'éther  capables,  en  un 
moment  de  débauche,  d'en  avaler  une  pinte  I . . .  Quant  à  la  dose  capa- 
ble de  produire  Tinloxication,  elle  varie  avec  la  constitution  des  sujets, 
leur  âge,  l'habitude  qu'ils  ont  de  cette  boisson.  II  en  est  qui  boivent 
de  12  à  20  verres  dans  une  soirée.  Le  quart  de  cette  dose  suffirait  à  em- 
poisonner un  adulte  non  habitué. 

Le  danger  immédiat  de  l'éther,  si  on  le  compare  aux  autres  boissons 
stimulantes,  réside  surtout  dans  ce  fait,  que  son  action  s'eiïace  vite  et  ne 
laisse  après  elle  que  peu  de  gène  ou  d'incommodités  (céphalalgie,  vo- 
missements, sécheresse  de  la  bouche,  etc.),  de  sorte  que  le  buveur 
retourne  se  griser  plusieurs  fois  par  jour. 

Le  mal  est  plus  grand  déjà  qu'on  ne  veut  bien  le  dire,  et  il  s'étend 
encore.  Le  docteur  Graves  (de  Gookstown)  le  considère  comme  aussi 
redoutable  que  la  morphinomanie.  Un  fait  à  signaler,  c'est  que  les  bu- 
Yenrs  catholiques  sont  les  plus  nombreux,  les  protestants  s^abstenant, 
pour  la  plupart,  de  ce  vice  particulier. 

Les  effets  immédiats  de  l'éther  sont  analogues  à  ceux  de  l'alcool,  mais, 
s'ils  surviennent  plus  rapidement,  ils  s'efllacent  aussi  plus  vile.  A  la  pé- 
riode d'excitation,  succède  rapidement  l'obnubilation  intellectuelle;  la 
perte  de  la  direction  des  mouvements  et  la  perte  de  la  conscience  sur- 
viennent si  vite,  que  c'est  à  peine  si  l'on  peut  dislinguer  les  périodes  les 
unes  des  autres,  et  que  les  buveurs  immodérés  tombent  presque  tout  de 
suite  dans  la  stupeur.  Mais  beaucoup  s'arrêtent  à  la  phase  d'excitation  et 
deviennent  bavards  et  agités.  Cette  stimulation,  produite  par  la  première 
dose  d'éther,  c'est  toujours  elle  que  le  buveur  recherche  dans  les  rasades 
suivantes,  et  c'est  ainsi  qu'il  arrive  à  se  créer  une  habitude  tyrannique, 
dont  il  finit  par  tirer  des  effets  tout  opposés  à  ceux  qui  se  produisaient 
dans  les  premiers  temps. 
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Chez  les  mofitagnards  âlrlanâe,  Téther  paraitt  surtout  proâmie  i*exdtar 
tion  cérébrale  et  une  sensation  particulière  de  légèreté.  Mais  il  produit 
souvent  aussi  une  abondante  salivation  et  de  violentes  éructations  ;  U 
face  se  congestionne  et  peut  devenir  iivid«  quand  la  dose  est  un  peu  forte  ; 
puis  surviennent  la  pèlevr,  la  feiblesse  et  une  douleur  épigastrique  in- 
tense,  auxquelles  succèdent  un  état  d'agitation  maniaque,  puis  une  stupeur 
qui  ne  dure  que  quelques  instants. 

On  sait  peu  de  chose  des  effets  éloignés  de  relier  tar  Torganisnie  ; 
rétha*  ne  semble  pas  laisser  sur  le  cerveau  de  marques  durables  de  son 
passage.  Tout  ce  qvt'cm  signale  chez  iea  vieux  buveurs,  o^est  la  gastrite 
et  la  dyspepsie»  et,  chez  quelques-uns,  un  grand  affoiblISBement  du  sys- 
tème nerveux,  de  la  prostration,  des  tremlEilemenls,  des  battements  de 
coeur,  un  aspf^t  blafard  caractérisliqiK,  accompagné  de  cyanose  de  la 
face.  On  a  noté  également  rexagération  des  réflexes,  me  profonde  dé- 
chéance mentale,  une  perte  absolue  du  sens  moral,  en  ce  qui  concerne  les 
moyens  de  se  procura  le  stimalant.  Ii'habitude  de  boire  de  Téther  ne 
semble  pas  prédisposer  à  la  loMe,  et  les  médecins  des  asiles,  bien  que 
possédant  un  certain  nombre  de  ces  malades^  ne  crotent  pas  devoir  îm*- 
puter  à  cette  cause  le  développement  (fe  leur  affection  mentale. 

L^bitude  de  boire  de  Tétber  alirège  certainemeit  Testistence;  d'abord, 
elle  expose  h  la  mort  subite  par  ingestion  d\ine  dose  trop  fortie.  IVautres 
buveurs  succombent  à  cause  de  Tétat  de  leur  cœur.  On  en  a  vu  ft*en^ 
flammer  en  allumant  leur  pipe  !  Biais  ces  observations  demandent  encore 
confirmatioD. 

Bten  que  les  effets  de  Téther  sur  le  corps  ne  paraissent  pas  très  imper- 
tanAs,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'ils  n'ont  pas  encore  été  étudiés  avec  toutes 
lesressonices  delà  science  actuelle.  lisseront  mieux ^pprédés sur  les  noa- 
veHes générations,  si  le  mal  continue  à  s'accroître,  il  est  acluelleme&t 
assez  limité,  mais  ne  s'étendra-l-il  pas  Inentâft  au  delà  de  l'Irlande  die* 
même,  sapant  au  physique  et  au  moral  tous  les  pëybans  du  globe  ? 

Il  est  temps  de  songer  à  enr^^yer  les  pagres  du  mal,  et  nous  espéroi»^ 
avec  M.  Ernest  Hart,  qu^on  prendra  dans  Tavenir  tes  dispositions  néces- 
saires pour  empêcher  Textension  de  cette  nouvelle  et  redoutable  paasîoa« 


Prix  de  l'École  de  pharmacie  de  Paria  —  Nous  publions  ci- 
dessous  la  liste  des  lauréats  auxqitels  ont  été  décernés,  pour  Tannée  co* 
laite  ld89-lS90,  les  prix  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris. 

PRIX  DE  l'École.  —  Première  année.  —  Premier  prix  (médaille  d'argent 
et  livres),  M.  Bertrand  (Gabriel).  -^  Deuxième  prix  (médaille  de  bronze  et 
livres),  M.  Loiseleur  (Georges).  —  Citation,  M.  Granger  (Léon). 

Deuxième  année.  —  Premier  prix  (médaille  «fai^nt  et  livres),  M.  De»« 
lètre  (Férnand).  -*  Deuxième  prix  (médaille  de  bronze  et  livres),  M,  Cor- 
dier  (Jules). 

Troisième  année.  —  Premier  prix  (médaille  d^or  deSOO  francs),  llf.  Biré*- 
tillon  (Aebiile).  —  Deuxième  prix  (médaille  de  bronze  et  livres),  M.  Car- 
penlier  (Jean -Baptiste). 
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PBa  DES  TRATAUX  PRATIQUES.  —  Première  année  (Chimie)*  — Médaille 
d'argent,  MM.  Gordier  (Paul)  et  Gillet  (HeDri). 

Deuxième  année  {Physique).  —  Médaille  d^argent.  M»  Lépinois  (Ernest j. 
—  Citations,  MM.  Gordier  (Jules)  et  Delôlre  (Fernand). 

Troisième  année  (Micrographie).  -^  Médailles  d'argent,  MM.  Gaillard 
(Albert)  et  Perrot  (Emile).— Citations, MM.  firizet  (Eugène), Henry  (Ghar- 
les)  et  Tamin  (Jean). 

Troisième  année  (Chimie).  —  Médailles  d'argent,.  MM.  Tamin  (Jean]  et 
Delahaut  (Jules). 

Prix  Menier  (600  francs  et  médaille  d'argent)*  -^  M.  Feuilloux  (Char- 
les). 

Prix  Lebeault  (500  francs).  —  M.  Gharoft  (Lucien). 

Prix  Desportes  (700  francs).  —  M.  Gaillard  (Albert). 


Hommage  rendu  à  M.  Lotar,  professeur  de  la  Faculté  de 

Lille.  —  Nous  empruntons  la  note  suivante  au  IJUe-Laiin,  Journal  des 
étudiants  de  Lille^  du  h  décembre  1890  : 

«  La  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lille  et  ses  élèves  ont* 
célébré  jeudi  le  25*  anniversaire  du  professorat  de  H.  Lotar.  Il  y  a  un 
quart  de  siècle»  en  effet,  une  génération  déjà  lointaine  d'étudiants  venait 
recueillir  les  prémices  de  son  enseignement.  Depuis,  le  maître  a  continué 
ces  substantielles  leçons,  auxquelles  Pavaient  préparé  ses  débuts  à  TËcole 
polytechnique.  Il  serait  difficile  de  dire  le  nombre  de  ceux  qui  sont  venus 
s'asseoir  autour  de  cette  chaire  occupée  avec  tant  d'autorité;  ce  quUl  y  a 
de  certain,  c'est  que  tous  conservent  le  meilleur  souvenir  du  praticien  dis- 
tingué qui  leur  prodigua  son  savou*  et  son  dévouement. 

«  Les  étudiants  ne  sont  pas  les  seuls  à  apprécier  le  mérite  du  sympa- 
thique professeur.  Le  monde  savant,  lui  aussi»  se  rappelle  ses  notes  sur 
les  phosphates,  ses  études  sur  la  fève  de  calabar,  ses  travaux  sur  la  solu- 
biUlé  des  sels  par  précipitation»  et  tant  d'autres  communications  si  inté 
ressantes  à  des  points  de  vue  divers;  il  se  rappelle  également  la  thèse 
qu'il  a  soutenue  pour  le  pharmacopat  supérieur,  dans  laquelle  il  a  élucidé 
Tun  des  points  les  plus  complexes  de  la  botanique  organographique  et  de 
la  matière  médicale. 

<  Successivement  président  de  la  Société  des.  pharmaciens  du  Nord, 
pharmacien  en  chef  des  hôpitaux  de  Lille,  membre  de  la  Société  de  mé- 
decine>  membre  du  Conseil  académique  et  officier  de  l'Instruction  pu- 
blique>  M.  Lotar  a  rendu  en  services  ce  qu'on  lui  avait  accordé  en  distinc- 
tions. Ses  élèves  ont  été  heureux  de  lui  rappeler  ses  services  et  ses  titres, 
et,  à  l'occasion  de  son  anniversaire,  ils  lui  ont  offert  un  magnifique  objet 
d'art  :  une  jardinière  en  vieux  Sèvres,  accompagnée  de  deux  vasques,  le 
tout  rempli  de  fleurs  naturelles.  :» 


Un  de  nos  confrères,  qui  signe  Camille  Sengohed,  nous  envoie  la  pas- 
quinade-chanson  suivante,  qui  déridera  un  peu  nos  lecteurs;  nous  regret- 
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tons  de  ne  pouvoir  publier  la  musique  dont  ce  confrère  artiste  est  également 

Fauteur. 

La  Consultation  au  couvent. 

1 
La  belle  Agnès,  triste  et  pensive, 
L^esprit  malade  et  Foeil  hagard, 
Gomme  un  esquif  à  la  dérive. 
Semblait  louvoyer  au  hasard. 
Ainsi  que  le  flocon  d'écume 
Qui  se  déchire  au  gré  du  vent; 
Un  jour,  elle  allait  à  la  brune 
Trouver  Tabbesse  du  couvent. 

Refrain  : 

«  De  grâce  ouvrez,  dœur  tonrière, 

«  Je  viens  de  loin  vous  consulter 

«  Au  sujet  de  certaine  afTaire        I  „ . 
'  '  Bis. 
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«  Qui  n^est  pas  sans  m^nquiéter 

2 
«  Ah  !  donnez-moi  de  confiance 
«  Quelque  chose  afin  de  guérir 
«  De  mon  mari  Timpatience 
«  Qui  nous  empêche  de  dormir.  » 
La  bonne  mère  alors  réplique  : 
«  Sachez-le  bien,  ma  chère  enfant, 
«  De  tous  les  remèdes  en  ique 
«  Nous  possédons  l'assortiment.  » 

Refrain  : 

«  La  morphine,  la  véronique, 
«  La  cubébine,  le  chiendent, 
«  La  Sabine,  la  noix  vomique,  )     . 
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«  La  rue  et  le  rouge  piment.  r> 

3 
«  Sans  èlre  en  rien  autorisée, 
«  Sœur  Ursule,  ordonne,  prescrit, 
«  Et  la  Faculté  remisée 
<  Enrage,  crève  de  dépit 
«  Nous  entassons  dans  nos  boutiques 
<i  Bien  des  remèdes  précieux  : 
«  Onguents,  médailles  et  reliques, 
«  Et  l*élixir  antiglaireux.  » 

Refrain  : 
«  D*eau  des  Carmes  dépositaires, 
«  Et  de  suspensoirs  brevetés, 
«  Nous  tenons  même  les  pessaîres  (     . 
«  Et  les  injecteurs  nickelés.  »        | 
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«  Aux  souffreteux  que  la  scieDce 

«  Est  incapable  de  guérir, 

«  Nous  offrons  avec  confiance 

«  L^eau  de  Lourdes  pour  bien  mourir. 

<c  El  Tautre  jour,  sœur  Eugénie, 

«  Gooune  essai,  à  son  confesseur, 

«  Avec  une  adresse  infinie, 

<L  Arrachait  deux  dents  sans  douleur.  » 

Refrain  : 

«  Notre  trousse  est  fort  bien  montée  : 
«  Pinces,  bistouris,  fins  daviers; 
«  Et,  n^en  soyez  pas  étonnée,        | 
«  Nous  posons  des  faux  râteliers.»  \ 

«  Fleur  des  ruisseaux  blanche  et  jolie, 
«  Guérit  tous  les  excès  d*amour, 
«  De  nénuphar,  sœur  Rosalie 
«  Avale  un  litre  chaque  jour, 
«  Et  la  nonne  trop  amoureuse, 
'  «  Pour  mieux  refréner  son  ardeur, 
«  De  cette  plante  précieuse, 
«  S'applique  un  sachet  sur  le  cœur.  » 

Refrain  : 

«  De  cette  excellente  tisane, 

«  Notre  Bon  Père  avec  raison, 

«  Assis  à  la  façon  persane,  I 

«  En  boit,  s^en  régale  à  foison.  »  ( 

6 

Agnès,  croyant  au  spécifique, 
A  son  mari  verse  à  pleins  bords 
L'apozème  soporifique. 
Source  d'ennuis  et  de  remords. 
11  boit,  savoure  avec  délice, 
Tout  le  jour  et  le  lendemain, 
Jusqu'au  fond  Tonde  du  calice 
Que  lui  tend  une  blanche  main. 

Refrain  : 

«  Bois,  cher  époux,  ohl  bois  bien  vite 
«  Ce  remède  dont  mon  Seigneur 
«  A  consacré  la  réussite,  . 

«  Suivant  ce  qu'affirme  la  sœur.  »       '^' 


Bis. 
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Sons  rinfluence  du  remède. 
L'amour  vaiDCu  tombe  impuissant 
Bientôt  à  ses  transports  succède 
Un  calme  plat,  stupéfiant, 
Effet  de  la  forfanterie 
De  l*empirisme  des  cagots* 
Dont  Tastuce  et  la  duperie 
Exploitent  la  bourse  des  sots. 

Refrain  : 

D'Agnès  appréciant  Tbistoire, 
L'autorité,  nous  l'espérons, 
Des  sœurs  supprimera  l'armoire  ( 
Où  sont  étalés  les  poisons.  ) 

8 

Uq  petit  nombre  de  confrères, 
Connus  par  leur  dévotion^ 
Seront  tentés  d'être  sévères 
Pour  l'auteur  de  cette  chanson. 
Je  demande  leur  indulgence. 
Sans  doute,  ils  me  pardonneront 
Sur  les  sœurs  mon  impertinence. 
Et  tous,  en  chœur,  répéteront  : 

Refrain  : 

«  Aux  sœurs  nous  laissons  le  rosaire, 
«  De  Jésus  l'imitation, 
«  Réservant  à  l'apothicaire     |  -. . 
«  Seul  le  droit  à  la  potion.  »  ) 


ts, 


Nous  trouvons  dans  la  Revue  versaillaise  et  de  Seine-et^Oise  le  sonnet 
suivant,  dont  l'auteur,  notre  confrère  Nicot,  n'est  pas  à  son  coup  d'essai. 

Sonnet  hibernant 

Maintenant  notre  porte  est  cluse  : 
Elle  est  bien  triste  la  maison,   « 
Quand  l'autonme  effeuille  la  rose. 
Dernière  fleur  de  la  saison. 

Hélas  l  bientôt  l'hiver  morose 
Va  se  montrer  à  ITiorizon, 
L'hiver  qui  donne  la  névrose 
Et  répand  partout  le  frisson  ! 

Moi,  je  voudraig,  quand  tout  grelotte^ 
M'endormir,  comme  une  marmotte^ 
Dans  un  doux  et  profond  sommeil. 
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PÙk,  laissant  gronder  la  rafale, 

M'éveitier  avec  la  cigale 

Pour  ebanter  uo  hymne  au  soleil. 


'  ■  •      .<.■*'■ 


NOMINATIONS 


FifiuLié  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lille,- —  M.  Barrois, 
agrégé,  est  nommé  chef  des  travaux  d'histoire  naturelle. 

ÉcêU  priparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Besançon.  — 
M.  Fmw,  licendé  es  scîeiices,  est  délégué  dans  les  fondions  de  suppléant 
de  b  chaire  d*histoire  natureile»  pendant,  la  durée  du  oongé  aficcordé  à 
11  HagoiL 

tcoU  préparatoire  de  médecine  et  de  pkannacie  de  Heims.  —  M.  Dwt, 
agrégé  des  sciences  physiques,  est  institué  suppléant  des  chaires  de  phy- 
sique et  de  chimie. 

École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Caen.  —  M.  Demer- 
liac  est  institué  suppléant  des  chaires  de  physique  et  de  chimie. 


BISTINCTION  HONORIFIQUE 

M.  Guignard,  professeur  de  botanique  à  TËcole  de  pharmacie  de  Paris, 
vient  d'être  nommé  chevalier  du  Mérile  agricole. 


NËGROLOGIE 

Nous  anniNQçons  le  décès  de  MM.  HilUiret  père,  de  Monlendre  ;  Du- 
qoeme  (Louis)»  du  Quesnoy  (Nord);  Bonnet-Garas,  de  Béziers;  Lugan, 
d'Orbec,  et  Sqmmiei:,  du  GhamJbon  -Feugerolles,  officier  d'Académie, 
ancien  président  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Loire  et  de  la  Haute- 
Loiic 


BIBLIOfiRAPHIE 

TeohmquQ  élémentaire  de  bactériologie  ; 

Par  le  doeteur  J.-C.  Salomonssn,  .  j 

Professeur  de  (bactériologie  à  la  Faculté  d6  médecine  de.  Copenhague.  | 

Traduit  sur  ia  deuxième  édition  par  1«  docteur  DoiuinvfAEDEL. 

Un  volume  in-8<>,  avec  74  figures.  —  Prix  :  «  fhmcs,  cartonné.  i 

Chez  HM.  Rueir  et  C«,  éditeurs,  f  06,  boulevard  Saint-Germain, 


Le  traité  du  docteur  Salomonsen  se  distingue  des  nombreux  manuels 
publiés  sur  le  même  sujet  par  son  caractère  essentiellement  pratique. 
Aux  prises,  dans  ses  études  de  bactériologie,  avec  les  difficultés  qui  résul- 
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tent  d'une  inslallation  insuffisante,  Fanteur  est  parvenu  à  y  parer  en 
utilisant,  à  Paide  de  procédés  ingénieux,  les  objets  usuels  que  tout  le 
monde  a  sous  la  main.  C'est  ainsi  qu'il  indique  le  moyen  de  fabriquerune 
étuve  économique  avec  une  boite  à  biscuits  en  fer-blanc. 

Ce  petit  ouvrage  s'adresse  particulièrement  aux  médecins  et  aux  phar- 
maciens qui  sont  désireux  de  faire  les  recherches  courantes  de  bactério- 
logie^ mais  qui  ne  disposent  pas  d'un  outillage  perfectionné;  il  leur  sera 
encore  très  utile  en  les  aidant  à  tourner  certaines  difficultés  de  la  pra- 
tique. 

Le  premier  chapitre  traite  d'abord  de  la  stérilisation  des  milieux  de 
cultures  par  la  chaleur  et  par  la  flltration  à  la  température  ordinaire  au 
moyen  deâ  bougies  de  porcelaine.  Les  appareils  usités  pour  la  culture  des 
bactéries  font  l'objet  du  second  chapitre,  oix  se  trouvent  décrits  et  repré- 
sentés les  tubes  et  flacons  divers,  fermés  à  la  ouate  ou  à  capuchon  rodé. 
Les  pages  suivantes  sont  consacrées  à  la  préparation  des  milieux  nutritifs 
liquides  et  solides,  à  la  clariGcation  des  gelées,  à  leur  flltration  à  chaud, 
à  la  coagulation  du  sérum  du  sang,  etc.,  suivant  des  recettes  spéciales  ou 
des  tours  de  main  enseignés,  avec  les  détails  nécessaires  à  une  bonne 
réussite. 

La  cullure  des  bactéries  à  l'état  de  pureté,  la  séparation  des  espèces, 
leur  inoculation  en  stries  ou  par  piqûres,  font  l'objet  de  quelques  para- 
graphes courts  et  substantiels.  Le  chapitre  Yldu  Manuel  est  spécialement 
consacré  aux  éluves  à  incubation  et  aux  moyens  d'en  rendre  la  température 
régulière. 

Le  chapitre  VU  résume  très  exactement  les  méthodes  employées  actuel- 
lement pour  le  dosage  des  organismes  de  l'air,  du  sol  et  des  eaux.  Les 
chapitres  VIII  et  suivants  traitent  de  la  culture  des  orgauismes  anaérobies 
en  tubes  scellés,  vidés  d'air,  ou  dans  difliérents  gaz,  et  sur  le  porte-objet 
du  microscope.  Enfln,  les  derniers  chapitres  du  livre  de  M.  Salomonsen 
,  sont  consacrés  plus  spécialement  aux  questions  de  technique  générale 
microbiologique,  aux  inoculations  pratiquées  sur  les  animaux  vivants,  à  la 
confection  et  à  la  coloration  des  préparations  microscopiques.  Un  appen- 
dice ajouté  par  l'auteur  résume  les  travaux  les  plus  récents  sur  les  pro- 
tozoaires. 

Toutes  les  descriptions  sont  accompagnées  de  nombreuses  flgures, inter- 
calées dans  le  texte,  qui  guident  fructueusement  le  lecteur. 

L'esprit  de  méthode  de  M.  Salomonsen,  son  style  serré  et  concis,  très 
fidèlement  rendu  par  le  D' Durand-Fardel,  lui  ont  permis  de  rendre  com- 
préhensibles les  questions  les  plus  délicates  de  la  bactériologie  et  expli- 
quent le  succès  mérité  de  son  ouvrage  au  Danemark  et  aux  États-Unis. 

Nous  recommandons  tout  particulièrement  à  nos  confrères  ce  petit  vo- 
lume, que  nous  avons  parcouru  et  qui  nous  a  paru  susceptible  d'offrir  un 
réel  intérêt  à  ceux  d'entre  eux  qui  ne  voudraient  pas  rester  étrangers  aux 
connaissances  bactériologiques  appelées  à  constituer,  à  bref  délai,  la  base 
des  sciences  médicales. 
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Histoire  des  Plantes; 

M(mographie  des  AscUpiadacéeSf  des  Convolvulacées^  des  PoUmoniacées 

et  des  Boraginées  ; 

Par  H.  Bâillon, 
Professeur  d'bistoire  naturelle  médicale  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Chez  MM.  Hacbette  et  G«,  79,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 
'  Prix  :  10  francs* 

Ce  volume  est  le  3*  fascicule  du  tome  X  du  vaste  ouvrage  entrepris  par 
M.  le  professeur  Bâillon,  sous  le  litre  :  Histoire  des  plantes.  Le  nom  de 
Tanteur  recommande  sufQsamment  cet  ouvrage  à  ceux  de  nos  confrères 
pi  s'adonnent  particulièrement  à  Télude  de  la  botanique* 


Catalogue  des  thèses  soutenues  devant  TÉcole 
de  pharmacie  de  Paris  ; 

Par  le  docteur  Paul  Dorveaux,  bibliothécaire  de  TÉcole  de  pharmacie 

de  Paris. 

Avec  une  préface  de  M.  G.  Planchon,  directeur  de  rÉcoIe 

de  pharmacie  de  Paris. 

Accompagné  d'un  fac-similé  de  la  synthèse  illustrée  de  Chébadahe. 

Chez  M»  Welter,  éditeur,  59,  rue  Bonaparte,  Paris. 

Prix  :  5  francs. 

M.  Dorveaux,  le  sympathique  et  érudit  bibliolhécaire  de  FÉcoIe  de 
pharmacie  de  Paris,  vient  de  publier  le  catalogue  des  thèses  soutenues 
devant  FÉcole  de  pharmacie  de  Paris.  Nous  ne  pouvons  que  rendre  jus- 
tice à  la  patience  dont  Fauteur  a  éd  scanner  pour  mener  à  bonne  On  ce 
travail  de  bénédictin. 

Ce  catalogue  a  paru  par  fragments  dans  le  Journal  de  pharmacie^  mais 
M.  Dorveaux  a  rectifié,  dans  sa  brochure,  certaines  erreurs  et  comblé  cer- 
taines lacunes  qui  lui  ont  été  signalées  par  les  parties  intéressées. 

Beaucoup  de  nos  confrères  seront  désireux  de  placer  dans  leur  biblio- 
thèque celte  brochure  qui  constitue,  à  proprement  parler,  le  livre  d'or 
de  la  pharmacie,  puisqu'on  y  trouve  les  noms  de  ceux  que  Ton  peut  con- 
sidérer comme  Félite  du  corps  pharmaceutique;  nous  invitons  ceux 
d'entre  eux  qui  désireraient  acquérir  cet  ouvrage  à  ne  pas  trop  tarder, 
car  il  n*a  éié  tiré  qu'à  un  petit  nombre  d'exemplaires. 

Le  lecteur  trouvera,  en  tète  du  catalogue  :  1**  une  préface  substantielle 
de  M.  Planchon^  qui  manifeste  très  légitimement  le  regret  que,  depuis 
1815^  il  n*ait  élé  présenté  que  462  thèses  pour  Fobtention  du  grade  de 
pharmacien,  depuis  1815  jusqu*en  1890  ;  2«  une  reproduction  par  la  pho- 
totypie  de  la  synthèse  illustrée  de  Ghéradame,  la  seule  que  M.  Dorveaux 
ait^relrouvèe  dans  les  archives  de  FËcole. 
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Les  ennemis  des  vignes  champenoises  ; 

Par  le  D'  Joligœub,  de  Reims. 

En  vente  à  rimprimerie  Justinart,  40,  rue  de  Talleyrand,  à  Reims. 

Cet  ouvrage  a  pour  but  de  présenter  aux  viticulteurs  de  la  région 
champenoise  un  eiposé  umple  et  Mêle  des  caractères  extérieurs  et  du 
mode  de  vie  et  d'évolution  des  parasites  animaux  et  végétaux  qui  désolent 
les  vignobles  de  cette  contrée. 

Grâce  à  ses  connaissances  spéciales,  M.  le  docteur  Jolicœur  a  écrit  un 
ouvrage  contenant  des  renseignements  précieux  sur  le  développement  des 
nombreux  parasites  qu'il  décrit,  sur  leurs  métanoorphoses,  sur  les  localités 
où  on  les  rencontre  plus  particulièrement,  sur  Taction  exercée  par  les  cir- 
constances atmosphériques  et  sur  les  moyens  de  destruction  à  employer. 

Nous  ne  pouvons  faire  ici  Ténumération  de  tous  les  ennemis  qui  s^atla- 
quent  aux  vignes  champenoises  et  que  mentionne  M.  Jolicœur,  mais  la 
liste  de  ceux  qu'il  signale  est  tellement  longue  qu'il  nous  parait  difficile 
de  supposer  que,  dans  les  autres  vignobles,  il  en  existe  beaucoup  d'autres, 
en  dehors  de  ceux  dont  il  donne  la  description.  Aussi,  le  volume  de  M.  Jo- 
licœur nous  semble-t-il  susceptible  de  rendre  de  réels  services  aux  viti- 
culteurs de  tous  les  pays. 

De  nombreuses  gravures  permettent  au  lecteur  de  cet  ouvrage  de  re- 
connaître les  diverses  formes  des  insectes  et  leurs  métamorphoses,  ainsi 
que  les  caractères  des  champignons  qui  nuisent  à  la  vigne. 

Les  pharmaciens  des  pays  vignobles  étant  souvent  consultés  toutes 
les  fois  qu'un  fléau  quelconque  menace  soit  les  habitants,  soit  les  récoltes 
en  général,  nous  leur  recommandons  tout  spécialement  l'ouvrage  de 
M.  Jolicœur*  G.  CL 

Méthodes  analytiques  appliquées  â  l'examen 
des  substances  alimentaires, 

avec  na  supplément  concernant  l'analyse  des  produits  agricoles 

et  techniques  et  Tanalyse  de  l'urine  ; 

Par  ie  dpetcur  G.  YiRCBcm, 
Assistant  du  docteur  G.  Bkscaowr,  Chimiste  de  rofflee  de  Justice  et  Police 

de  Berlin. 

Berlin^  1891,  ia-8,  172  pages  (1). 

Cet  ouvrage  comprend  l'analyse  des  substances  alimentaires»  larécheit±ie 
des  matières  colorantes,  l'étude  de  l'air  et  de  l'eau,  la  recherche  des 
toxiques  minéraux  et  organiques.  Le  supplément  est  consacré  à  l'examen 
des  engrais,  de  la  levure,  des  matières  tannantes,  des  savons,  de  la  cire, 
des  dégras,  de  la  soude,  du  chlorure  de  chaux  et  des  manganèses  et  à  un 
résumé  de  l'analyse  de  l'urine» 

(1)  Analytische  Methoden  rur  Nahrnngsmittel-UntersHChung,  etc. ,  fur  Apo- 
theker,  Ghemiker,  Medicinalbeamte,  etc.,  von  ly  C.  Virchow,  Assistant  des 
Gericbts-und  Polizei-Chemikers  Herm  D«^  G.  Bischofif  za  Berlin.  Librairie  S. 
Karger,  Rathenowerstrasse,  95,  Berlin.  (Prix  :  6  fr.,  reliure  anglaise.) 
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Sons  un  format  modeste  et  dans  ia  rédaction  la  pins  concise,  ce  ma- 
nuel renferme  de  nombreux  renseigoements  et  des  tables  analytiques  d^nn 
usage  journalier.  G^est  un  guide  de  laboratoire  qui  sera  très  utile  aux 
chimistes  familiarisés  avec  la  langue  allemande.  Nous  ajouterons  qu^il  est 
dédié  an  professeur  Liebreicb,  directeur  de  Tlnstitat  pharmacologique 
de  ruoiversité  de  Berlin,  qui  en  a  fait  Téloge  ailleurs. 

M.  BOYMONO. 

Du  Chimiame  stomacal  {Digestion  normale  -^  Dyspepsie)  ; 

Par  G.  IUteh, 

Professeur  k  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 

Et  J.    WlNTER, 

Préparateur  du  Laboratoire  de  thérapeutique  à  la  Faculté  de  Paris. 
Paris,  1891,  in^lS,  274  pages,  cartonné  à  raoglaise. 
€bee  M.  €r.  Masson,  éditeur,  120,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris.  Prix  :  4  fir. 

L'étude  des  fonctions  chimiques  de  Festomac  a  donné  lieu ,  dans  ces 
dernières  années,  à  de  nombreux  travaux,  et  elle  a  aussi  donné  naissance 
à  bien  des  bypotbèses.  Dans  une  revue  générale,  les  auteurs  ont  fait 
rhislorique  et  résumé  Tétat  actuel  du  sujet  :  acidité,  pepsine,  peptones 
et  sécrétion  du  suc  gastrique.  Cette  revue  est  complétée  par  la  bibliogra- 
phie depuis  Réaumur  (1752).  La  première  partie  :  «  Ghimisme  normal  », 
est  consacrée  à  ia  discussion  des  méthodes  d'analyse  du  suc  gastrique  par 
les  procédés  physiologiques  et  cliniques,  et  à  Tetude  des  variations  des 
éléments  cblorés  et  de  Facidilë.  Le  f  Ghimisme  pathologique  »  est  traité 
dans  la  seconde  partie  :  états  gastriques  au  point  de  vue  chimique»  hyper- 
pepsie,  faits  particuliers,  etc.,  etc.  Toutes  ces  questions  ne  sont  pas 
étrangères  aux  pharmaciens;  mais,  jusqu'à  présent,  elles  n'ont  été  traitées 
que  dans  les  recueils  périodiques,  les  thèses  ou  publications  éphémères* 
Mous  sommes  donc  certain  qu'ils  seront  heureux  de  les  trouver  groupées 
et  discutées  avec  la  compétence  toute  spéciale  des  auteurs. 

M.  BOTHOND. 

Les  Instituts  pharmaceutiques  universitaires 

et  les  études  académiques  des  pharmaciens  en  Suisse,  en  Allemagne 

et  en  Autriche  ; 

Par  le  professeur  B'  A.  Tschibcb^ 

Directeur  de  l'Institut  pharmaceutique  de  l'Université  de  Berne. 

Berne,  1891,  m-8«,  40  pages  (l). 

Cette  brochure  porte  sur  l'organisation  de  l'enseignement  de  la  phar- 

(1)  Bas  Pharmaceutische  Universitâts-Institut  und  das  akademische  Studium 
des  Pbarmaceuten  in  der  Schweiz,  Deutschland  und  Oesterreich,  von  Professer 
D'A.  Tschirch,  etc. 

Librairie  Schmid,  Francke  und  G%  à  Berne.  (Prix  :  l  fr.) 
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macie  dans  les  Universités  de  langue  allemande.  Les  Instituts  pharmaceu- 
tiques y  remplissent,  à  peu  près,  le  rôle  des  Écoles  de  pharmacie  fran- 
çaises relativement  à  l'Université  de  France,  dans  ses  divisions  académiques. 
L'auteur  s^occupe  des  enseignements  préparatoire,  propédeutique  et 
technique  et  il  propose  averses  modifications  aux  systèmes  en  vigueur.  Le 
caractère  spécial  de  cette  intéressante  étude  ne  permet  pas  un  court  ré- 
sumé, et  nous  ne  pouvons,  à  notre  grand  regret,  que  la  signaler. 

M.  B. 

Les  agents  et  les  méthodes  de  désinfection  ; 

Par  le  docteur  J.  Geppert, 

de  rinstitut  pharmacologique  de  Bonn. 

Traduit  de  l'allemand  avec  autorisation  de  Tauteur. 

Chez  M.  Hinrichsen,  éditeur,  :!7,  rue  de  Vemeuil,  à  Paris. 

Dans  cette  petite  brochure,  Tauteur  expose  les  résultats  de  ses  expé- 
riences sur  la  valeur  désinfectante  des  différents  antiseptiques,  et  il  arrive 
à  conclure  que  le  sublimé  a  été  jusqu'ici  préconisé  à  tort  comme  le  plus 
énergique  des  antiseptiques;  selon  lui^  la  substance  la  plus  active,  au 
point  de  vue  antiseptique,  est  le  chlore,  et  il  recommande  l'emploi  d'une 
pâte  au  chlorure  de  chaux  dont  il  indique  le  mode  de  préparation.  Nous 
ne  croyons  pas  que  les  bactériologistes  se,  montrent  disposés  à  accepter 
facilement  les  assertions  de  M.  Geppert. 


ERRATUM. 

Dans  l'article  sur  les  Sous-Nitrates  de  bismuth ^  publié  dans  le  numéro  de 
décembre  1890,  lire,  à  la  page  567,  1'"'  ligne  du  8«  alinéa  :  «  180  grammes  », 
au  lieu  de  «  18  grammes  ». 

M.  Dorveaux,  bibliothécaire  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  nous  prie 
d'informer  nos  confrères  qu'il  a  le  désir  de  former  une  deuxième  collection 
complète  des  Recueils  périodiques  suivants  :  Répertoire  de  pharmaciej 
jusqu'à  l'année  1888  inclusivement,  eXJoumaL  de  chimie  médicale  ài^ 
puis  sa  fondation  jusqu'à  sa  fusion  avec  le  Répertoire  de  pharmacie. 

Les  pharmaciens  qui  consentiraient  à  disposer  de  tout  ou  partie  de  ces 
journaux  en  faveur  de  l'École  de  pharmacie,  sont  priés  de  les  adresser  à 
M.  Dorveaux,  bilbliothécaire,  h,  avenue  de  TObservatoire.  Les  noms  des 
donateurs  seront  insérés  dans  les  journaux  pharmaceutiques.      • 

M.  Dorveaux  recevrait  aussi  avec  reconnaissance  les  anciennes  années 
de  VAnavuiire  médical  et  pharmaceutique  de  Roubaud  et  de  VAlmanach 
général  de  médecine  et  de  pharmacie j  publié  par  V  Union  médicale. 


Le  gérant  :  C.  Crinok. 


8298  —Paris.  Imp.  Éd.  Dohuy  (anc.  maison  F.  Malteste  et  Ce),  rue  Dussonbs.îî. 
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Etude  sur  la  Santonine  ; 

l' Aelion  de  la  lumière  solaire  et  de  la  lumière  polarisée  ; 

.  2"*  Reeherche  et  dosage. 

Par  M.  A.  Manseau, 

Pharmacien  à  Cognac. 
[Suite  et  fin,) 

La  santonine  en  nature  subit,  à  la  longue,  le  même  phénomène  ; 
mais,  malgré  Tintensité  de  coloration  acquise  en  peu  de  temps  par 
celle  substance,  sous  Tinfluence  de  la  lumière  solaire,  la  transfor- 
mation de  la  santonine  en  nature  est  beaucoup  plus  lente  qu'en 
solulion. 

Il  est  donc  utile  de  savoir  en  quel  flacon  on  la  conservera,  afin 
d'en  retarder  le  plus  possible  raltération. 

A  cet  effet,  j'ai  exposé  à  la  lumière  solaire,  le'  11  février,  trois 
solutions  alcooliques  de  santonine  dans  trois  flacons  identiques  : 
bleu,  blanc  et  jaune»  Ces  trois  solutions  accusaient  une  déviation 
—  7°  2.  Le  21  février,  la  solution  du  flacon  blanc  déviait  de 
de  —  2°  3  ;  celle  du  flacon  bleu  de  —  4®  8  ;  celle  du  flacon  jaune 
de  —  6o  9.  Le  2  mars  :  flacon  blanc,  -—  0<>  8  ;  flacon  bleu,  —  3®  6  ; 
flacon  jaune,  —  6®  7.  Le  l^"^  avril,  le  flacon  blanc  n'offrait  plus  de 
déviation  sensible  ;  le  bleu  déviait  de  —  2°  1 ,  le  jaune  de  -^  6<>  1 . 
Le 20  mai,  le  flacon  blanc  était  revenu  à  sa  forme  lévogyre  stable  ; 
le  bleu  n'ofl'rait  plus  de  déviation,  tandis  que  le  jaune  déviait 
encore  de  —  S^  8.  Ces  quelques  expériences  suffisent  pour  démon- 
trer la  supériorité  du  flacon  jaune,  en  vue  de  la  conservation  de  la 
santonine. 

Si  Ton  place,  en  outre,  de  la  santonine  en  nature  dans  chacun 
des  trois  flacons,  les  cristaux  renfermés  dans  le  flacon  blanc  se 
colorent  très  vite,  alors  que,  dans  les  flacons  bleu  et  jaune,  sur- 
tout dans  ce  dernier,  les  cristaux  restent  assez  longtemps  inco- 
lores. 

On  admettra  donc  que,  sous  l'influence  de  la  lumière^  la  santo- 
m%  véritable  lactone  de  Tacide  santonique^  donne  deux  lactones 
de  deux  acides  diSérenls  :  Tun  bibasique,  Vacide  photosantO" 
nigue^  dont  le  sel  de  baryum  correspond  à  la  formule  : 

OH 

ggg;>BaouG*'H^'o'Ba  +  HV 

IWre monobasique,  puisque  son  sel  correspond  à  la  formule, 

((.4oH26o5)2Ba  +  H^O. 
!!•  lî.   FÉVKIER  1891.  4 


I 


50 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 


lactones  pouvant  être  ainsi  schématisées  : 


CH       GH-CH' 


CH-CH-CH'-CO 


CH       CH-CH^  ^ 

(1)  Santonolactoneou  Santonine. 

CH        CH-CH'  CH        CH-CH^ 


COOH 


CH-CH-GH*-CO 


CH 


CH 


CH 


CH 


CH-CH' 

!•'  Lactone 

Photosantonolactone  ou 

Photosantonine. 


c<8ll 

GH-CH-CH'-C( 


CH       CH-CH^ 

2*  Lactone 

Isophotosantonolactone  ou 

Isophotosantonine . 


O 


et  probablement  une  lactone  inactive^  par  suite  de  la  combinaison 
des  deux  précédentes. 

IL  —  On  peut  avoir  à  doser  la  santonine  soit  dans  le  semen- 
contra^  soit  dans  les  médicaments  dont  elle  constitue  la  base  : 
pastilles,  biscuits,  etc. 

Pour  doser  la  santonine  dans  le  semen-confra,  on  mélange  la 
substance  finement  pulvérisée  avec  20  pour  100  de  chaux  éteinte, 
et  on  reprend  l'extrait  par  beaucoup  d'alcool  ;  on  réunit  les  liqueurs; 
on  chasse  l'alcool  par  distillation,  et  on  neutralise  exactement  par 
Tacide  chlorhydrique.  Le  précipité  obtenu  (résine  brute)  est  dissous 
(1  à  2  grammes)  dans  300  centimètres  cubes  d'alcool  de  den- 
sité 0,936  ;  puis  on  ajoute  un  léger  excès  d'acétate  de  plomb,  et  on 
maintient  pendant  une  heure  à  60-70  degrés.  On  filtre,  on  lave  le 
précipité  à  l'alcool  chaud,  qui  dissout  le  santonate  de  plomb,  et  on 
traite  la  liqueur  filtrée  par  le  carbonate  de  soude  ;  on  sépare  le 
carbonate  de  plomb  précipité  ,  on  chasse  l'alcool  au  bain-marie, 
puis  on  neutralise  par  l'acide  chlorhydrique  dilué.  Après  vingt- 

(1)  Au  lieu  d'appeler  la  Santonine:  acide  santonique^  comme  le  proposait 
M.  Lefort  en  1881,  afin  d'éviter  toute  conHision  avec  la  strychnine,  appella- 
tion inadmissible  au  point  de  vue  chimique  (Guichard),  il  serait  plus  rationnel 
de  donner  à  ce  produit  le  nom  de  Santonolactotie» 
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qaatre  heures,  on  a  la  santonine  brute,  qu'on  recueille  sur  un 
filtre  taré  et  qu'on  pèse. 

Si  Ton  veut  doser  la  santonine  dans  les  pastilles  ou  autres  com- 
positions pharmaceutiques,  on  utilise  le  procédé  indiqué  par 
Schlimpert  et  Rickler  et  basé  sur  la  grande  aolubilité  de  la  santo* 
nine  dans  le  chloroforme. 

Je  me  suis  servi,  à  cet  effet,  de  petites  allonges  de  60  grammes 
environ  de  capacité,  dans  lesquelles  je  plaçai  les  pastilles  soigneu- 
sement pulvérisées  et  par  dizaine  généralement;  je  les  épuisai 
ensuite  par  30  grammes  de  chloroforme,  et  cela  trois  fois  de  suite, 
jusqu'à  ce  qu'une  goutte  de  chloroforme,  traitée  par  une  goutte  de 
soude  caustique  et  deux  ou  trois  gouttes  d'alcool,  ne  donnât,  après 
évaporation,  aucune  coloration.  Le  chloroforme  étant  reçu  dans 
une  capsule  rie  platine  exactement  tarée,  puis  évaporé  au  bain- 
marie,  j'eus,  par  différence,  le  poids  exact  de  santonine  contenu 
dans  chaque  dizaine  de  pastilles. 

J'ai  effectué  ainsi  de  nombreux  dosages,  et  je  n'ai  jamais  obtenu 
de  résultats  bien  concordants. 

J'ai  trouvé,  en  eflfet,  par  série,  jusqu'à  0,20  centigrammes  en 
plus  ou  en  moins  de  la  quantité  devant  exister  dans  les  pastilles 
ou  biscuits. 

Voici,  du  reste,  quelques  résultats  d'analyses  d'échantillons  pro- 
venant de  diverses  fabriques  : 


Pastilles  de  Santonine  à  0,05  ceniigr. 
Par  série  de  10  pastilles. 

centigrammes 

î«8érie 0,48 

2«     -    

3«     -    

4«     -    

5»    -    

6*    -  : 

>    -    


9* 
iO» 


0,37 

2« 

0,33 

3« 

0,44 

4» 

0,46 

5« 

0,50 

6« 

0,52 

?• 

0,47 

8« 

0,32 

9« 

0,48 

10« 

Biscuits  vermifuges  à  0,05  ceniigr. 
Par  série  de  3  biscuits. 

centigrammes 

1"  série 0,14 

—    0,15 

—    0,19 

— 0,20 

—    0,18 

— 0,16 

—    0,28 

—    0,19 

—    0,15 

—    0,17 


Ces  chiffres  disent  éloquemment  combien  il  est  difficile,  malgré 
les  perfectionnements  incontestables  de  l'outillage  pharmaceutique, 
&  répartir  exactement  une  substance  médicamenteuse  sous  ses 
averses  formes  pharmaceutiques. 

Cette  inégale  répartition  des  médicaments  peut,  dans  certains  ca^^ 
ne  pas  avoir  grande  importance,  mais  les  conséquences  peuvent 
en  être  quelquefois  graves,  et  il  serait  à  désirer  que  chaque  phar- 
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maeiea  suivît  dans  son  officine,  pour  effectuer  de  semblables  pré- 
parations, les  conseils  de  M.  Royer,  pharmacien  à  Nancy  (1). 

Chacun  obtiendrait  ainsi  des  médicaments  bien  dosés,  d'une 
activité  incontestable  et  dont  la  fabrication  demande  des  soins  tels 
qu'on  ne  saurait  les  exiger  des  personnes,  inexpérimentées  pour  la 
plupart,  qui  sont  appelées,  dans  l'industrie,  à  préparer  de  sem- 
blables produits. 

N'a-t-on  pas  signalé  de  nombreux  accidents  après  administra- 
tion de  santonine?  A  quoi  les  a-t-on  attribués  ? 

On  a  prétexté  des  falsifications  plus  ou  moins  grossières,  des 
altérations  plus  ou  moins  profondes. 

Il  existe  assurément  des  altérations,  ou  mieux,  des  transforma- 
tions :  nous  les  avons  vues  ;  mais  rien  ne  prouve  que  les  produits 
de  tranformation  de  la  santonine  ne  possèdent  pas  les  mêmes 
propriétés  physiologiques  que  la  santonine  elle-même.  On  a  même 
signalé  la  présence  de  la  strychnine  dans  la  santonine.  Si  le  fait 
est  exact,  admettons  qu'il  y  a  eu  erreur  et  non  falsification  volon- 
taire. A  ce  propos,  je  rappellerai  qu'on  a  indiqué,  pour  la  recherche 
de  la  strychnine  dans  la  santonine,  un  procédé  basé  sur  la  préci- 
pitation de  la  strychnine  par  une  solution  d'acide  tannique.  Ce 
précipité  n'a  rien  de  caractéristique,  et  je  ne  conseillerai  jamais  ce 
procédé  pour  une  telle  recherche. 

Il  existe  d'autres  réactions  très  sensibles  et  caractéristiques  de 
la  strychnine,  qu'il  faudra  toujours  employer,  le  cas  échéant  : 
Ajouter  au  mélange  suspect  un  peu  d'oxyde  puce  de  plomb  ou  de 
bichromate  de  potasse  et  une  à  deux  gouttes  d'acide  sulfurique  ; 
on  obtient,  avec  la  strychnine,  une  coloration  bleue  passant  rapide- 
ment au  violet,  au  rouge  et  au  jaune  ;  en  outre,  la  strychnine,  en 
présence  de  l'acide  iodique,  se  colore  en  violet  et  met  l'iode  en 
liberté,  etc.,  etc.  ;  on  n'observe  rien  de  semblable  avec  la  santo- 
nine. 

On  connaît  la  singulière  action  exercée  par  la  santonine  sur  la 
vue  des  malades  qui  en  ont  absorbé.  Ces  malades  voient  géné- 
ralement en  jaune  ou  en  vert  les  objets  présentés,  et  cela  pendant 
un  temps  assez  long.  Les  urines,  dans  ce  cas,  sont  fortement  colo- 
rées, par  suite  de  l'élimination  de  la  santonine,  et  il  ne  faudra  pa5 
se  contenter,  comme  cela  a  été  indiqué  à  tort,  de  traiter  ces  urines 
parla  potasse,  car  la  coloration  rouge  obtenue  dans  ces  conditions 
n'est  pas  caractéristique. 

Après  administration  du  séné,  de  la  rhubarbe  ou  de  l'acide  chry- 

(1)  Voir  Répertoire  de  Pharmacie t  année  1890,  page  6. 
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sophanique,   les  urines  présentent  une  coloration  jaune  assez 
intense,  devenant  rouge  par  addition  de  potasse. 

Pour  mieux  caractériser  la  santonine,  il  est  préférable,  comme 
recherche  qualitative,  d'évaporer  une  certaine  quantité  d'urine  au 
bain^marie,  de  traiter  le  résidu  sous  forme  de  sirop  épais  par  le 
chloroforme,  de  filtrer  le  mélange  sur  un  filtre  préalablement 
mouillé  au  chloroforme,  de  faire  évaporer  à  une  douce  chaleur  et 
de  traiter  le  résidu  par  quatre  ou  cinq  gouttes  de  lessive  de  soude 
et  un  peu  d'alcool  à  90°.  Jl  se  formera,  par  évaporation,  une  sub- 
stance cristalline  d'un  rouge  brique  si  la  quantité  de  santonine  est 
faible,  d'un  rouge  sang  si  la  quantité  est  plus  considérable. 


Analyse  de  deux  liquides  pathologiques  ; 

Par  M.  G.  Patein. 

Nous  avons  eu  récemment  à  examiner  la  composition  de  deux 
liquides  pathologiques  et  à  déterminer  si  l'on  pouvait  les  considérer 
comme  du  liquide  céphalo-rachidien,  hypothèse  permise,  étant 
donnée  leur  origine.  Voici  les  cas  : 

Premier  cas.  — Le  nommé  Lang  (Georges),  âgé  de  13  jours,  atteint 
d'encéphalocèle,  entre  à  Lariboisière  le  20  octobre  1890;  il  e.«t 
opéré  le  23  par  M.  le  docteur  Picqùé,qui  pratique  l'ouverture  au 
bistouri  et  fait  la  résection  de  la  partie  du  cerveau  herniée  ;  on  re- 
lire de  deux  poches,  n'ayant  aucune  communication  entre  elles, 
environ  20  centimètres  cubes  d'un  liquide  rouge  foncé^  presque 
neutre  au  tournesol  (à  peine  alcalin). 


U^  Poche. 

Matières  fixes. . .    25  gr.  25  par  kïL 

Chlorures 6  gr.  43     — 

Eau 974  gr.  75     — 


2«  Poche. 

Matières  fixes...    26  gr.  10  par  kil. 
Sels  anhydres...      7  gr.  90     — 
Eau 973  gr.  90     — 

Dans  les  deux  liquides  :  présence  de  fibrine^  serine  en  quantité 
notable  ;  pas  de  globuline  précipitable  par  le  sulfate  de  magnésie  ; 
la  coloration  est  due  à  l'hémoglobine.  Les  matières  albuminoïdes 
ne  sont  pas  coagulées  à  l'ébullition  en  présence  de  2  gouttes  dia- 
cide acétique^  fait  qui  se  présente  dans  certains  cas,  ainsi  que  je 
l'ai  montré  dans  une  communication  à  l'Académie  des  sciences. 
[Comptes  rendus,  1889,  et  Répertoire  de  pharmacie,  année  1889, 
page  385.) 

En  somme,  il  y  a  lieu  de  remarquer,  d'abord,  la  presque  identité 
des  liquides  contenus  dans  les  deux  poches,  quoique  celles-ci  n'aient 
entre  elles  aucune  communication  ;  ensuite,  les  différences  de  ces 
liquides,  avec  le  liquide  céphalo-rachidien,  dont  la  réaction  est 
franchement  alcaline,  qui  est  moins  riche  en  matières  fixes  (de 
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10  à  13  grammes  par  kilo)  et  surtout  en  albumine,  plus  riche  en 
sels  (environ  9  grammes)  et  dans  lequel,  d'après  Méhu,  la  coagu- 
lation des  matières  albuminoïdes  est  complète  à  TébuUition^  en 
présence  de  quelques  gouttes  d'acide  acétique.  De  plus,  l'absence 
de  globuline  permet  de  conclure  qu'on  n'est  pas  en  présence  d'un 
mélange  de  sang  et  de  liquide  céphalo-rachidien,  mais  d'un  liquide 
anciennement  épanché.  Le  malade  est  sorti  guéri  le  11  décembre. 

Deuxième  cas.  —  La  nommée  Magnin  (Juliette),  âgée  de  1 S  jours, 
atteinte  de  spina  hifida  de  la  région  lombaire,  entre  le  3  septembre; 
elle  est  opérée  le  6  par  M.  le  docteur  Picqué^  et  sort  guérie  le  16  dé- 
cembre; elle  est  devenue  hydrocéphale. 

Le  liquide  est  teinté  en  rose  par  quelques  gouttes  de  sang  ;  la 
réaction  est  neutre. 

Matières  fixes 13  gr.  80  par  kUog. 

Sels  anhydres 8  gr.  10       -^ 

Chlonires 6  gr.  40       — 

Les  matières  albuminoïdes  ne  sont  pas  coagulées  par  Vébullition 
en  présence  de  2  gouttes  d'acide  acétique;  mais  elles  le  sont  par-- 
iiellement  sans  addition  d'acide;  la  faible  quantité  de  liquide  n'en 
a  pas  permis  le  dosage,  mais  elles  existent  en  proportion  notable. 

En  somme,  les  quantités  de  sels  et  de  matières  fixes  de  ce  liquide 
sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  du  liquide  céphalo-rachidien, 
mais  il  en  diffère  par  sa  réaction  neutre^  ainsi  que  par  la  proportion 
et  la  nature  des  matières  albuminoïdes.  En  effet,  d'après  Méhu, 
le  liquide  céphalo-rachidien  se  caractérise  par  sa  faible  proportion 
d'albumine  et  sa  contenance  en  sels  .Voici,  du  reste,  les  résultats  de 
l'analyse  que  nous  avons  pu  en  faire  en  juin  1884,  à  la  suite  d'é- 
coulement nasal^  chez  un  malade  dé  M.  Terrier;  la  quantité  rendue 
avait  été  de  119  centimètres  cubes  en  4  heures  45  minutes.  Ce  li- 
quide était  d'aspect  louche  opalescent^  d'odeur  forte,  de  réaction 
faiblement  alcaline^  de  densité  1,009. 

Matières  fixes 11  gr.  80  par  kilog. 

Sels  anhydres 8  gr.  80  — 

Chlorures 8  gr.  ôo  *- 

Matières  organiques  et  albu- 
minoïdes       3  gr.  00  — 

Eau 988  gr.  20  — 

Traces  de  sulfates  et  carbonates. 

Le  liquide  ne  se  coagulait  par  la  chaleur  qu'après  addition  d'un 
peu  d'acide  acétique  ;  une  plus  grande  quantité  rendait  le  liquide 
limpide  et  dégageait  un  peu  d'acide  carbonique,  provenant  des 
bicarbonates  ;  l'albumine  était  en  faible  quantité.  Ces  caractères 
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sodI  exactement  ceux  qu'indique  Méfau  pour  le  liquide  cépliaio-ra- 
chidien,  mais  ces  caractères  sont-ils  conslants?  Quant  li  la  quan- 
SMdes  matièresilxes,  nous  le  pensons;  mais,  quanta  la  nature  des 
matières  albuminoïdes,  nous  sommes  persuadé  qu'il  n'en  est  rien. 
EnelTet,  nous  avonsexaminé  ces  jours-ci  un  liquide  despïnabifida, 
qui  était  bien  du  liquide  céphalo-rachidien,  puisque  lacommunica- 
lion  était  complète;  eh!  bien,  ce  liquide  se  coagulait  en  grande 
parlie  à  l'ébulliCion  sans  acide  acétique  et  ne  se  coagulait  plus  après 
addition  de  2  gouttes  d'acide  acétique;A^  plus,  la  proportion  d'albu- 
mine paraissait  assez  notable.  D'après  nous,  la  quantité  d'albumine 
du  liquide  céphalo-rachidien  est  plus  forte  que  celle  qu'on  admet 
généralement,  une  parlie  ayant  échappé  à  la  coagulation,  dans  le 
dosage,  par  suite  de  la  cause  d'erreur  que  j'ai  signalée  eu  1889;  et 
la  nature  de  cette  albumine  varie  avec  l'alcalinité  du  liquide;  je 
citeraià  l'appui  de  cette  assertion  l'expérience  suivante  que  j'em- 
prunte à  un  travail  d'ensemble  que  je  suis  en  train  de  faire  sur  ces 
queslious  :  Deux  blancs  d'œufs  sont  délayés  dans  de  l'eau  distillée, 
de  façon  à  faire  un  litre  de  solution,  gui  est  filtrée  ;  50  centimètres 
eul)es  de  cette  solution  sont  additionnés  de  quelques  gouttes  de 
lessive  de  soude,  pois  d'acide  acétique  en  grand  excès;  la  coagu- 
lation est  alors  presque  complète  à  froid,  et  complète  à  l'ÉbulIition, 
malgré  le  grand  excès  d'acide  acétique;  de  plus,  le  pouvoir  lotaloire 
de  la  solution  a  considérablement  augmenté. 

En  somme,  dans  nos  deus  analyses,  on  peut  conclure  que  le  pre- 
mier liquide  n'est  sûrement  pas  du  liquide  céphalo-rachidien,  et  que 
le  second  est  du  liquide  céphalo-rachidien,  du  moins  quantita- 
Uvement  ;  resterait  à  élucider  la  question  de  son  manqje  d'alea- 
linilé. 


DoML^  direct  de  l'acide  carbonique  libre   dans  les 
CMx  ■ilnéraieB  i   d«sage    de    l'aolde    carbonique  lolal  ; 

Par  H.  BnETET,  pharmacien  à  Vich;. 

Pour  déterminer  la  quaniité  d'acide  carbonique  libre  contenue 
dans  les  eaux  minérales,  on  en  est  réduit,  jusqu'à  présent,  fi  la 
calculer  par  différence,  selon  le  procédé  indiqué  par  Bouquet,  qui 
consiste,  comme  on  sait,  à  supposer  le  chlore,  les  acides  sulfu- 
rique  et  phosphorique  unis  à  la  soude,  ainsi  qu'une  parlie  de 
l'acide  carbonique,  toutes  les  autres  bases  étant  aussi  combinées 
à  l'acide  carbonique  ;  ce  qui  reste  de  ce  gaz,  dont  la  rjuautité 
lolale  a  été  préalablement  établie  pur  le  chlorure  de  baryum 
wimoniacal,  est  considéré  comme  acido  carbonique  tibrei 
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Ce  système  est  très  rationnel  ;  cependant  il  présente  des  incon- 
vénients. Outre  qu'il  est  basé  sur  un  groupement  hypothétique  des 
éléments  minéralisateurs,  il  exige  une  analyse  complète  de  l'eau 
minérale,  et  le  chiffre  attribué  au  gaz  carbonique  est  la  résultante 
d^opéralions  bien  nombreuses,  bien  minutieuses,  qui  peuvent  cer- 
tainement entraîner  quelques  erreurs.  On  peut  aussi  avoir  besoin 
de  connaître  le  poids  de  Tacide  carbonique  libre,  sans  se  préoc- 
cuper des  autres  éléments  de  minéralisation.  Ces  considérations 
m'ont  amené  à  chercher  un  procédé  plus  simple  que  celui  mis  en 
usage  jusqu'à  ce  jour. 

J'ai  pensé  à  utiliser,  pour  cela,  la  propriété  que  possède  la 
phtaléîne  du  phénol  de  se  colorer  énergiquement  en  rose  au  con- 
tact des  carbonates  alcalins  neutres,  tandis  qu'elle  reste  incolore 
au  contact  des  bicarbonates.  Cette  réaction  avait  déjà  été  employée 
pour  doser  les  alcalis  caustiques  en  présence  des  carbonates  alca- 
lins, et  ceux-ci  en  présence  des  bicarbonates.  (Voir  Mohr^  Alcali- 
métrie^ 1888.)  Le  dosage  de  l'acide  carbonique  libre  est  tout  aussi 
simple. 

On  peut  l'effectuer,  soit  avec  la  potasse  caustique,  soit  avec  le 
carbonate  neutre  de  celte  base.  Lorsqu'on  verse  une  ou  deux 

gouttes  de  phtaléine  (à  5^)  dans  une  eau  bicarbonatée  sodique, 

le  réactif  reste  incolore;  si  l'on  ajoute  goutte  h  goutte  de  la 
potasse  ou  du  carbonate  de  potasse,  on  voit  qu'il  en  faut  une 
certaine  quantité  avant  d'obtenir  la  coloration  rose  persistante. 
Cette  quantité  est  d'autant  plus  grande  que  l'eau  est  plus  riche  en 
acide  libre.  Voici  ce  qui  se  passe  :  L'eau  minérale  étant  une  solution 
de  sels  divers  et  de  bicarbonates  en  présence  d'un  excès  d'acide 
carbonique  libre,  la  phtaléine  doit  y  rester  incolore  ;  à  me- 
sure qu'on  verse  la  potasse  dans  ce  liquide,  elle  passe  à  l'état  de 
bicarbonate;  tant  qu'il  reste  un  excès  d'acide  libre,  le  réaclif 
ne  change  pas,  ou,  du  moins,  s'il  se  colore  momentanément,  c'est 
pour  se  décolorer  aussitôt,  et  ce  phénomène  de  décoloration  est 
d'autant  plus  lent  à  se  produire  que  le  gaz  libre  devient  moins 
abondant.  Dès  que  la  totalité  de  l'acide  carbonique  est  passée  à 
l'étal  de  bicarbonate  de  potasse  (KO,  HO,  2  (CO*),  une  goutte  de 
potasse  suffit  pour  que  la  coloration  rose  persiste,  décelant  ainsi 
Texistenco  du  carbonate  neutre  (KO,  CO*)  ;  l'opération  est  alors 
terminée.  La  quantité  d'acide  carbonique  libre  contenue  dans  le 
liquide  est  deux  fois  équivalente  à  la  potasse  employée. 

Il  est  évident  que  cette  potasse  doit  être  absolument  exempte  de 
carbonate,  et  la  solution  récemment  préparée  et  titrée  à  l'aide  de  la 
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solation  normale  d'acide  oxalique.  On  sait  ainsi  exactement  à 
combien  d'acide  carbonique  correspond  un  centimètre  cube  de 
liqueur  potassique  (1). 

Voici  comment  je  pratique  l'opération  :  Je  mesure  50  centi- 
mètres cubes  d'eau  minérale,  à  Taide  d'une  pipette,  et  je  les  fais 
couler  doucement  au  fond  d'un  verre  placé  sur  un  papier  blanc 
(un  pot  de  pharmacie  en  porcelaine  blanche  ou  une  capsule  sont 
également  très  commodes  pour  cet  usage)  ;  j'ajoute  trois  gouttes 
de  solution  de  phtaléine,  que  je  mélange  doucement  à  l'aide  d'une 
baguette,  évitant  avec  soin  toute  agitation  vive,  qui  ferait  perdre 
de  l'acide  carbonique  ;  je  verse  ensuite  la  solution  de  potasse  jus- 
qu'à coloration  rose  persistante.  Vers  la  fin  de  l'opération,  il  faut 
verser  une  ou  deux  gouttes  seulement  à  la  fois  et  attendre  un  ins- 
tant que  :1a  décoloration  soit  complète,  avant  d'en  ajouter  de  nou- 
veau ;  à  ce  moment,  elle  est  lente  à  s'effectuer,  et  il  est  prudent 
d'attendre  au  moins  une  ou  deux  minutes  pour  juger  le  titrage 
terminé.  On  fait  ainsi  deux  ou  trois  opérations,  dont  on  prend  la 
moyenne. 

Il  suffit  alors,  pour  avoir  le  poids  de  l'acide  carbonique  libre, 
de  multiplier,  par  le  nombre  de  centimètres  cubes  employés,  le 
titre  de  la  solution  potassique  relatif  à  CO*,  de  rapporter  le  produit 
au  litre  en  le  multipliant  par  20,  et  de  doubler  le  chiffre  obtenu. 

Avec  le  carbonate  de  potasse^  on  arrive  également  à*la  coloration 
rose  persistante,  dès  que  tout  Tacidc  carbonique  libre  est  combine 
à  l'état  de  bicarbonate,  et,  à  ce  moment,  une  ou  deux  gouttes  de 
la  solution  alcaline  colorent  le  liquide  définitivement.  On  n'a  pas 
alors  à  doubler  le  chiffre  obtenu  pour  avoir  le  poids  du  gaz  libre, 
car  un  seul  équivalent  de  cet  acide  s'est  uni  au  carbonate  neutre  : 
KO,  CO*  +  H0+  C0«  =  KO,  HO,  2  CO^ 

La  solution  de  carbonate  potassique  doit  évidemment  être  titrée 
à  chaud;  son  emploi  est  avantageux  au  point  de  vue  de  la  conser- 
vation de  la  liqueur,  dont  le  titre  s'altère  moins  facilement  que 
celui  d'une  solution  de  potasse  caustique. 

11  est  indispensable,  quand  on  analyse  des  eaux  naturellement 
froides,  d'opérer  dans  une  pièce  non  chauffée  et  de  maintenir  au 
froid  la  bouteille  contenant  l'eau  minérale;  sans  cette  précaution, 
celle  eau  perd  son  gaz  assez  rapidement  pour  que  les  dosages,  se 
suivant  à  peu  de  minutes  d'intervalle^  donnent  des  résultats  de 
plus  en  plus  faibles.  Pour  la  môme  raison,  il  est  prudent  de  placer 
le  verre  qui  contient  l'eau  en  expérience  dans  une  capsule  conte- 
nant de  l'eau  très  fioide. 

(1)  J'emploie  une  solution  contenant  environ  4  gr.  70  de  potasse  par  litre. 
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il  est  évident  que  cette  méthode  est  applicable  à  tonte  eau 
minérale  qoi  ne  contient  pas  d'autre  acide  libre  que  Tacide  car- 
bonique. 

Les  manipulations  auxquelles  je  me  suis  livré,  pour  essayer  cette 
méthode,  m'ont  amené  à  constater  deux  faits  :  le  premier,  c'est 
qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  commerce  de  Incarbonate  de  sonde 
absolument  saturé  ;  le  second,  c'est  qu'on  ne  peut  pas  en  trouver. 

£n  effet,  ayant  demandé  à  six  ou  huit  maisons  des  plus  sérieuses 
du  bicarbonate  de  soude  absolument  saturé,  j'ai  reçu  de  tontes  un 
sel  colorant,  plus  ou  moins,  mais  nettement,  la  phlaléine  ;  une 
seule  (que  je  ne  nommerai  pas,  ne  voulant  pas  faire  ici  de  ré- 
clame) m'envoya  un  produit  qui  donnait  avec  le  réactif  une  bien 
faible  coloration,  encore  n'était-elle  pas  douteuse. 

Je  dus  préparer  moi-même  le  sel  dont  j'avais  besoin,  en  sou- 
mettant le  bicarbonate  pur,  pendant  quarante-huit  heures»  à  un 
courant  d'acide  carbonique  bien  desséché.  Le  sel  que  j'obtins  ainsi, 
dissous  dans  l'eau  distillée,  restait  incolore  au  contact  de  la  phta- 
léine  ;  il  est  vrai  que  cet  état  durait  peu  et  que  le  liquide,  au  bout 
de  quinze  à  vingt  minutes,  montrait  déjà  une  teinte  légèrement 
rose,  mais  cela  tient  à  l'instabilité  bien  connue  des  bicarbonates 
en  présence  deFeau.  Ce  qui  est  plus  fâcheux,  c'est  que  le  sel  ainsi 
parfaitement  saturé,  enfermé  rapidement  dans  un  flacon  bien  sec, 
bouché  immédiatement  avec  le  plus  grand  soin,  étant  essayé  deux 
jours  après,  colorait  immédiatement  le  réactif.  Je  compris  alors 
pourquoi  on  ne  pouvait  trouver,  dans  le  commerce,  du  bicarbonate 
absolument  saturé.  Je  donne  le  conseil  à  ceux  qui,  pour  un  usage 
ou  un  autre,  auraient  besoin  de  conserver  ce  sel  absolument  insen- 
sible à  la  phtaléine,  de  renfermer,  au  sortir  de  Téprouvette,  dans 
des  flacons  de  petite  capacité,  préalablement  remplis  d'acide  car- 
bonique bien  sec  et  aussitôt  bouchés  et  paraffinés. 

DOSAGE  DE  L'aCIDE  CARBONIQUE  TOTAL. 

Le  dosage  de  Tacide  carbonique  libre,  tel  que  je  viens  de  le 
décrire,  peut  servir  de  point  de  départ  au  dosage  de  l'acide  carbo- 
nique total,  et  le  procédé  est  beaucoup  plus  simple  que  celui  qu'on 
emploie  habituellement.  En  effet,  au  moment  où  le  dosage  de 
l'acide  libre  vient  d'être  terminé,  tout  le  gaz  carbonique  contenu 
dans  Teau  minérale  se  trouve  à  Tétat  de  bicarbonate.  Qu'on  verse 
alors  dans  le  liquide  un  léger  excès  d'acide  chlorhydrique  titré,  en 
faisant  bouillir  pour  chasser  Tacide  carbonique  mis  en  liberté,  la 
liqueur  sera  décolorée,  et,  pour  peu  que  Tacide  chlorhydrique  soit 
en  légor  excès,  une  goutte  de  potasse  ajoutée  au  liquide  n'y  pro- 
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duira  qu'une  coloration  fugitive.  Le  volume  d'acide  cblorhydriquE: 
employé  étant  noté,  on  ajoutera  de  la  potasse  jusqu'à  coloration 
persislanle.  Alors,  en  retraDchaut  le  volume  d'acide  chlorhydrique 
correspondant  à  la  potasse  mise  eu  œuvre,  il  restera  la  quantité 
juste  nécessaire  pour  déplacer  lout  l'acide  carbonique,  dont  un 
simple  calcul  d'équivalents  donnera  le  poids. 

Je  reviendrai  avec  plus  de  détails  sur  ce  procédé  de  dosage  de 
l'acide  carbonique  total,  dont  je  me  borne  à  énoncer  aujourd'hui 
le  principe. 


PHAKHACIE 

Sur  la  lelnture  de  Mars  larttirlaée; 

Par  H.  Dehindbe,  ptiannacien  à   Dijon  (1)  [Extrait). 

Lh  teinture  de  Jltlars  tartarisée  est  une  préparation  qui  est  connue 
depuis  très  longtemps  et  qui  a  figuré  dans  les  éditions  successives 
du  Codex  français;  elle  ne  se  trouve  pas  inscrite  dans  la  dernière. 

Les  pharmacologistes  ont  beaucoup  discuté  sur  l'infidélité  de  ce 
médicament,  sur  les  difiicultés  desa  préparation  et  sur  la  varîal^IUé 
de  sa  composition.  Ces  considérations  n'ont  pas  été  étrangères  au 
parti  qu'a  pris  la  Commission  du  dernier  Codex,  en  refusant  d'ins- 
crire la  formule  de  cette  teinture  dans  la  pharmacopée  ofQcielle. 

M.  Demandre  a  repris  l'étude  de  ce  médicament,  et,  après  de 
longues  recherches,  il  en  est  arrivé  à  conclure  que,  malgré  les  dil'- 
térences  du  rendement  obtenu  dans  plusieurs  opérations,  la  tein- 
ture de  Mars  tartarisée  renferme  toujours  très  approximativement 
le  tiers  de  son  poids  de  matières  dissoutes,  quand  on  a  suivi  le  pro- 
cédé indiqué  par  le  Codex  de  1866  ;  quant  à  la  proportion  de  tar- 
trate  ferrico-potassique  qu'elle  contient,  elle,  est  d'environ  le 
EeizIËme  du  poids  de  la  teinture. 

Si  l'on  augmente  la  quantité  d'eau  employée  dans  la  prépara- 
lion,  ainsi  que  la  durée  de  l'ébullition,  on  augmente  un  peu  la 
quantité  de  tartrale  de  potasse  et  de  fer,  mais  dans  une  mesure 
assez  faible,  et  l'on  est  surpris  de  trouver  un  médicament  relative- 
ment peu  riche  en  sel  de  fer,  alors  que  sa  densité  (1.2S)  est  aussi 
élevée,  que  sa  couleur  est  aussi  foncée,  et  qu'il  rcnfenne  autant 
de  matières  en  dissolution. 

Pour  que  la  teinture  de  Mars  constituât  une  préparation  ferrugi- 
neuse efficace,  il  faudrait  l'absorber  à  la  dose  d'une  ou  deux  cuil- 

(I)  Bulletin  as  la  Société  des  pharmaciens  de  ta  COte-d'Or,  a"  9,  1891 . 
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lerées  à  café  par  jour,  ce  qui  correspondrait  à  36  oa  70  centi- 
grammes de  tartrate  de  potasse  et  de  fer. 

M.  Demandre  estime  donc  que  la  teinture  de  Mars  tartarisée  de-^ 
vrait  être  complètementabandonnée  et  qu'elle  devrait  être  remplacée 
par  une  solution,  qui  pourrait  porter  le  même  nom,  mais  qui  serait 
préparée  par  un  procédé  différent;  on  pourrait  adopter  la  formule 
proposée,  en  1861,  par  la  Société  de  pharmacie  do  Paris.  Cette 
formule  était  la  suivante  : 

Tartrate  ferrico-potassiqne 20  grammes . 

Eau  distillée 75       — 

Alcool  à  90» 5       — 

Lorsque  cette  solution  vient  d'être  préparée,  elle  contient  le 
cinquième  de  son  poids  de  sel  de  fer,  mais  cette  proportion  tombe 
au  septième  au  bout  de  quelque  temps;  une  partie  du  tartrate  est 
précipitée  par  Talcool,  dont  la  présence  est  indispensable  pour 
assurer  la  conservation  du  médicament. 

Néanmoins,  la  solution  préparée  d'après  la  formule  de  la  Société 
de  pharmacie  présente  Tavantage  de  contenir  près  de  deux  fois  et 
demie  plus  de  tartrate  ferrico-potassique  que  la  teinture  de  Mars  de 
Tancien  Codex;  de  plus,  la  préparation  en  est  très  facile;  enfin, 
elle  est  débarrassée  des  sels  étrangers  (tartrate  acide  et  tartrate 
neutre  de  potasse)  qu'on  rencontre  dans  la  teinture  de  Mars  tar- 
larisée  et  qui  constituent  la  majeure  partie  des  principes  solubles 
qu'elle  renferme. 

Incompatibilité  de  la  teinture  de  Mars  tartarisée 
et  des  teintures  alcooliques  ; 

Par  M.  Demandiie,  pharmacien  à  Dijon  (1)  (Extrait), 

M.  Gramond,  professeur  suppléant  à  TÉcole  de  médecine  et  de 
pharmacie  deCaen,  a  déjà  signalé  l'incompatibilité  qui  résulte  d'un 
mélange  de  teinture  de  Mars  tartarisée  avec  partie  égale  de  teinture 
de  noix  vomique. 

M.  Demandre  a  eu  l'occasion  de  constater,  à  plusieurs  reprises, 
la  môme  incompatibilité,  lorsqu'on  exécute  un  mélange  de  2  parties 
de  teinture  de  Mars  tartarisée  avec  1  partie.de  teinture  amère  de 
Baume. 

Lorsque  ce  mélange  est  opéré,  on  obtient,  après  agitation,  un 
liquide  qui  paraît  homogène  di\i  premier  abord,  mais  qui  se  com- 
pose, en  réalité,  de  deux  couches  qu'on  distingue  difficilement,  à 
cause  delà  forte  coloration  brune  du  mélange;  mais  si  l'on  renverse 
le  flacon,  on  aperçoit  un  liquide  plus  dense  qui  occupe  le  fond. 

;1)  Bulletin  do  la  Société  des  pharmaciens  de  la  Càte^d'Or^  rv  9,  1891. 
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Apfès  avoir  prélevé,  au  moyen  d'une  pipette,  une  portion  du 
liquide  constituant  chacune  des  deux  couches,  M.  Demandre  en  a 
recherché  la  composition,  et  xi  a  cohstaté  que  l'alcool  et  une  partie 
deTeau  de  la  teinture  de  Mars  s'étaient  mêlés  à  la  teinture  de  Baume, 
pour  former  la  couche  supérieure;  quant  à  la  couche  inférieure, 
elle  était  formée  par  les  tartrates  qui  restent  dissous  dans  Teau,  et 
Tapparence  oléagineuse  de  cette  couche  est  due  à  Ja  forte  proportion 
de  tartrate  neutre  de  potasse  contenue  normalement  dans  la  tein- 
ture de  Mars.  On  sait,  en  effet,  que  l'alcool  précipite  ce  sel,  de  sa 
solution  aqueuse,  sous  forme  d'un  liquide  huileux,  sans  qu'il  soit 
susceptible  de  cristalliser. 

11  y  a  donc  de  graves  inconvénients  à  mélanger  la  teinture  de 
Mars  lartarisée  avec  la  teinture  de  Baume,  attendu  que  le  malade, 
qui  absorbera  nécessairement,  au  début,  la  couche  supérieure, 
prendra  une  quantité  de  teinture  de  Baume  supérieure  à  celle  qui 
lui  a  été  prescrite,  tandis  qu'ensuite  il  ne  prendra  plus  que  de  la 
teinture  de  Mars  concentrée. 

D'ailleurs,  l'incompatibilité  qui  se  produit  avec  la  teinture  de 
Baume  se  produit  également  avec  toutes  les  teintures  alcooliques, 
ainsi  qu'avec  l'alcool  à  60<*  ou  à  80**,  et,  plus  le  degré  de  l'alcool 
employé  est  élevé,  plus  le  phénomène  de  séparation  est  accentué. 

x\ï.  Demandre  a  recherché  si  la  même  incompatibilité  existait  en 
employant  la  teinture  de  Mars  lartarisée  préparée  d'après  la  for- 
mule proposée  par  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  et  il  a  remar- 
qué que,  dans  ce  cas,  il  se  produisait  un  précipité  volumineux  de 
tartrate  de  potasse  et  de  fer;  comme  ce  précipité  est  grenu  et  qu'il 
pourrait  obstruer  le  compte-gouttes,  on  est  obligé  de  filtrer,  et 
alors  le  fillratum  ne  contient  plus  qu'une  faible  proportion  de  sel 
de  fer;  de  plus,  celui-ci,  en  se  précipitant,  a  entraîné  avec  lui  une 
partie  des  matières  extractives  de  la  teinture  de  Baume. 

En  définitive,  M.  Demandre  conclut  de  la  manière  suivante  : 

Il  faut  éviter  avec  soin^  dans  les  prescriptions ^  d^associer  la 
teinture  de  Mars  tartarisée  avec  les  teintures  alcooliques  ou  avec 
les  liquides  contenant  une  notable  proportion  d'alcool. 


XHIHIE 

nouvelle  réaction  du  chlorhydrate  de  cocaïne  ; 

Par  M.  ScHELL,  élève  en  pharmacie k  Mulhouse  (l)  {Extrait). 

La  réaction  suivante,  découverte  par  hasard  par  M.  Schell,  est 
(1)  Journal  de  pharmacie  d'Àlsace^Lorraine  de  janvier  1891. 
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très  sensible  et  permet  de  déceler  des  traces  minimes  de  chlorhy- 
drate de  cocaïne  ;  eiie  consiste  à  mettre  une  trace  de  ce  sel  avec 
une  quantité  très  minime  de  calomel.  On  trempe  l'extrémité  d'un 
agitateur  de  verre  dans  Teau  distillée  ;  on  secoue  pour  chasser  la 
goutte,  et  on  opère  le  mélange  des  deux  $els,  qui  prennent  immé- 
diatement une  coloration  noirâtre  ou  plutôt  gris-ardoise  ;  le  phé- 
nomène n*a  pas  lieu  si  la  quantité  d'eau  est  trop  considérable. 

Aucun  autre  sel  d'alcaloïde  ne  produit  cette  réaction  dans  les 
conditions  ci -dessus  mentionnées  ;  seule,  Talropine  donne,  en 
présence  de  Teau,  une  coloration  noirâtre  au  contact  du  calomel  ; 
mais  il  est  nécessaire  de  faire  intervenir  la  température  de  Tébul- 
lition;  la  même  coloration  a  lieu  quand  on  ajoute,  au  mélange 
d'atropine  et  de  calomel,  de  Teau  alcoolisée  au  lieu  d'eau  dis- 
tillée. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu'avec  la  cocaïne,  la  réaction 
ne  se  produit  pas  comme  avec  le  chlorhydrate  de  cet  alcaloïde  ; 
d'autre  part,  la  coloration  qui  a  lieu  avec  l'atropine,  dans  les  con- 
ditions dont  nous  venons  de  parler,  ne  se  produit  pas  avec  les  sels 
d'atropine. 

On  voit  que,  s'il  n'existe  pas  une  similitude  complète  dans  les 
réactions  que  donnent  l'atropine  et  la  cocaïne  avec  le  calomel,  il  y 
a,  du  moins,  une  analogie  qu'on  ne  saurait  se  dispenser  de  rap- 
procher de  cette  relation  chimique  qui  a  été  signalée  récemment 
entre  les  deux  alcaloïdes  en  question  (1). 


Moyen  de  earactériser  les  huiles  d'olives  et   les  huiles 
de  graines  par  le  nitrate  d'argent  ; 

Par  M.  BauLLÉ  (2)  (Extrait). 

Nous  avons  indiqué  dans  [ce  ;;Recueil  (année  1888,  pages  113 
et  161)  le  moyen  de  reconnaître,  à  l'aide  du  nitrate  d'argent, 
l'huile  d'olives  falsifiée  au  moyeu  de  l'huile  de  coton. 

M.  BruUé  fait  connaître  aujourd'hui  le  moyen  de  rendre  ce  pro- 
cédé plus  pratique  et  applicable  à  la  recherche  de  toutes  les  huiles 
de  graines  dans  l'huile  d'olives. 

Le  réactif  qu'il  emploie  est  une  solution  de  25  grammes  de 
nitrate  d'argent  dans  1,000  grammes  d'alcool  de  vin  à  95®.  Il 
verse  dans  un  tube  52  centimètres  cubes  de  l'huile  à  examiner  et 
5  centimètres  cubes  du  réactif  ;  il  place  le  tube  dans  un  verre  de 
Bohême  contenant  de  l'eau  maintenue  à  Tébullition  ;  on  observe, 

(1)  Yoir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1890,  page  378. 

(2)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  12  janvier  1891, 
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à  Iravers  le  verre,  le»  cbangemeots  de  couleur  qui  se  prodaisetu 
dans  le  tube. 

Il  est  essentiel  de  filtrer  l'buile,  si  elle  n'est^pas  très  lïmpiili-. 

D'après  M.  Brullé,  son  réactif  permet,  grâce  à  la  dilTérencc  îles 
leiotes  qui  se  produisent,  de  reconnaître  la  valeur  commerciiLlc 
des  huiles  d'olives. 

Avec  Vbuite  d'olives  vierge,  c'est-à-dire  de  première  pression, 
on  a  une  belle  teinte  vert  tendre,  bien  limpide. 

Les  builes  de  deuxième  et  troisième  pression  noircissent  légère- 
ment ou  deviennent  d'un  rouge  pâle,  mais  elles  ne  tardent  pas  à 
prendre  une  teinte  verte  très  intense. 

Quant  aui  builes  fortement  colprées,  la  teinte  finale  que  dontie 
le  réactif  est  également  d'un  beau  vert,  mais  cette  réaction  e^it 
lente  et  demande  quinze  à  vingt  minutes  d'ébullition. 

Si  l'on  examine  maintenant  tes  réactions  que  donnent  les  huiles 
de  graines,  on  constate  que  l'huile  de  coton  pure  noircit  complè- 
tement. 

L'buile  d'arachide  devient  brun  rouge  tout  d'abord;  puis  elle 
fioil  parjver>iir  en  perdant  sa  transparence. 

L'huile  de  sésame  prend  une  teinte  brun  rouge  foncée,  qui  pi^i- 
eisle. 

Les  builes  de  colza  et  d'œillette  prennent  une  coloration  virl 
jaune;  le  liquide  est  trouble  et  se  distingue  très  facilement  de  ce 
qu'on  observe  avec  les  huiles  d'olives. 

Avec  le  réactif  de  M.  Brullé,  on  peut,  avec  un  peu  d'expérience, 
reconnaître  facilement  un  mélange  d'huile  d'olives  avec  i:cs 
diverses  huiles  de  graines,  même  quand  ces  dernières  sont  diin.-» 
une  proportioB  ne  dépassant  pas  5  ou  10  pour  100. 


Moyen  de  reconnaître  le  benrre  de  la  margarine 
par  le  nllrale  d'argent  ; 

Par  H.  Bbdllé  (t). 

Au  moyen  du  réactif  au  nitrate  d'argent,  ci-dessus  mentionné, 
M.  Brullé  parvient  à  dislinguer  le  beurre  de  la  margarine. 

Traité  par  ce  réactif,  le  beurre  naturel  conserve  sa  coloration  (a), 
landis  que  la  margarine  pure  devient  rouge  brique;  cette  dernii^rc 
Uinte  est  moins  apparente,  lorsqu'on  opère  sur  un  beurre  addi- 

(tj  Comptes  rendus  de  CAcadémie  des  sciences  du  13  jaDvier  1S91. 

(ï)  Plusieurs  beurres  de  dlTerses  provenances,  essayés  par  H-  Brullé,  se  sont 
tompoiUs  de  la  mfime  maDiËre  eu  présence  de  son  réaciîT. 
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lionne  de  margarine  ;  néanmoins,  un  œil  exercé  peut  reconnaître 
facilement  un  mélange  ne  contenant  pas  plus  de  ô  pour  100  de 
margarine;  avec  10  pour  100,  la  teinte  rouge  est  très  accentuée. 


Moyen  facile  et  rapide  de  reconnaître  le  poivre  falsifié; 

Par  M.  HÉBERT, 
Professeur  à  TÉeoIe  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Dijon  (l)  {Extrait)^ 

L'emploi  du  microscope  polarisant  est,  selon  M.  Hébert,  le  meil- 
leur moyen  de  reconnaître,  dans  le  poivre,  la  présence  des  fécules, 
des  cellules  scléreuses  degrignons  d'olives  ou  de  coquilles  de  noix, 
mais  les  membres  des  Commissions  d'inspection  qui  visitent  les 
épiceries  ne  peuvent  emporter  avec  eux  un  microscope. 

M.  Hébert  propose  de  simplifier  l'instrument  et  l'opération  en 
remplaçant  le  microscope  par  une  simple  loupe  et  l'appareil  pola- 
risant par  une  pince  à  tourmalines;  on  met  les  tourmalines  pres- 
que à  l'extinction,  et  on  introduit  entre  elles  deux  porte-objets 
entre  lesquels  on  a  placé  une  très  faible  pincée  de  poivre  délayé 
avec  de  l'eau,  et  on  regarde  par  transparence  vers  le  ciel  avec  la 
loupe.  Le  poivre  pur  apparaît  en  granulations  noires  sur  fond  vert- 
bouteille  foncé.  Les  noyaux  d'olives,  fécules,  fibres,  apparaissent, 
à  ce  faible  grossissement,  comme  des  points  brillants. 

Si  l'on  mettait  les  tourmalines  à  l'extinction  complète,  le  poivre 
pur  serait  invisible,  et  la  mise  au  point  de  la  loupe  serait  difficile; 
si,  au  contraire,  on  laissait  passer  trop  de  lumière,  le  brillant  des 
fécules  et  des  cellules  scléreuses  serait  affaibli. 

Les  recherches  faites  ensuite  au  laboratoire,  sur  l'échantillon 
saisi,  donneront  des  indications  plus  précises. 


Dérivés  du  salol  dans  l'urine  suerée  ; 

Par  JL    Lacroix,   pharmacien  à  Paris  (2)   (Extrait). 

Les  dérivés  du  salol  qui  passent  dans  Turine  ont  la  propriété  de 
réduire  à  rébullition  certains  oxydes  métalliques  (de  cuivre,  d'ar- 
gent, de  bismuth)  en  présence  d'un  alcali;  la  liqueur  cupropotas- 
sique  est  réduite  par  une  urine  salolée. 

On  pourrait  donc  être  tenté  de  considérer  comme  contenant  de  la 
glucose  l'urine  d'un  malade  qui  a  absorbé  du  salol  ou  chez  lequel 
le  salol  a  été  employé  comme  antiseptique  externe,  si  l'on  recher- 
chait le  sucre  au  moyen  de  la  liqueur  cupropotassique. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  des  pharmaciens  de  laCôte-d'Or^  n*"  9, 1891. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1*'  iiovembre  1890. 
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Le  polarimëtre  peut  également  donner  lieu  à  une  erreur,  attendu 
qœ  l'urine  salolée  dévie  le  plan  de  la  lumière  polarisée  en  sens 
inverse  de  la  glucose  ;  on  s'expose  donc  à  avoir  des  indications 
inexactes  avec  le  polarimëtre,  au  moyen  duquel  on  obtient  un  titre 
trop  bas. 

Voici  la  marche  à  suivre  pour  distinguer,  dans  Turine,  la  glu- 
cose des  dérivés  du  salol  : 

Après  avoir  traité  Turine  pai*  le  sous-acétate  de  plomb,  on  en 
remplit  à  moitié  un  tube  à  essai  contenant  15  centimètres  cubes  ; 
on  ajoute  5  centigrammes  de  chlorhydrate  de  phénylhydrazine  et 
20  centigrammes  d'acétate  de  soude  pur.  Le  liquide  se  colore  en 
jaune;  on  le  chauffe  au  bain-marie  à  100  degrés  pendant  une 
demi-heure;  on  verse  le  contenu  du  tube  dans  un  verre,  et,  après 
refroidissement,  on  examine  au  microscope  le  dépôt  floconneux. 

Si  le  précipité  est  dû  à  la  glucose,  on  observe  de  petits  cristaux 
soyeux  de  phénylgiucosazone,  réunis  parfois  en  houppes. 

Si  le  précipité  est  dû  aux  dérivés  du  salol,  il  est  amorphe. 

Si  le  précipité  renferme  en  même  temps  des  cristaux  et  une 
matière  amorphe,  c'est  que  Turine  renferme  à  la  fois  de  la  glucose 
et  des  dérivés  du  salol. 

Le  procédé  suivant  est  plus  rapide  : 

Go  prend  100  centimètres  cubes  d'urine,  à  laquelle  on  ajoute 
1  gramme  d'acide  sulfurique  et  environ  50  centimètres  cubes 
d'éther  pur  privé  d'alcool  ;  on  agite  et  on  laisse  reposer.  Le  liquide 
se  sépare  en  deux  couches  :  la  supérieure  renferme  les  dérivés  du 
salol,  ce  qu'on  constate  en  évaporant  une  portion  dans  une  cap- 
sule, dissolvant  le  résidu  dans  l'eau  et  versant  sur  ce  liquide 
quelques  gouttes  de  perchlorure  de  fer.  Il  se  produit  une  coloration 
violette. 

La  couche  inférieure,  après  décantation,  est  traitée  par  le  sous- 
acétate  de  plomb.  Après  filtration^  on  procède  à  la  recherche  et  au 
dosage  de  la  glucose  par  les  procédés  ordinaires  (liqueur  cupropo- 
tassique  ou  polarimëtre). 

Une  urine  salolée  non  sucrée,  traitée  par  ce  procédé,  ne  réduit 
pas  la  liqueur  cupropotassique  et  n'exerce  aucune  action  sur  la 
lumière  polarisée. 


lÉDECINE,  THÉRÂPEnTIQUE^HTGIÎNE,  BACTÉRIOLOGIE 

lia  benso-pliénoiiéide,  noaveaa  médieameiit 

pour  l'ocalisliqae. 

U.  le  docteur  Galezov^ski  ayant  obtenu  de  bons  résultats  de  l'em- 
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ploi  de  la  pyokianine  jaune  ou  auramine  (1)  dans  le  traitement  des 
ulcères  atoniques  de  la  cornée,  et  le  mode  de  préparation  de  ce 
produit  n'ayant  pas  été  publié,  il  a  fait  préparer,  en  prenant  pour 
point  de  départ  l'aniline,  mais  sans  indiquer  les  opérations  aux- 
quelles ce  corps  a  été  soumis,  une  substance  ayant  à  peu  près  les 
mêmes  propriétés  physiques  et  chimiques  de  la  pyoktanine  ;  cette 
substance,  qui  est  soluble  dans  Tcau,  a  reçu  le  nom  de  Benzo-phé^ 
nonéide.  Ce  médicament  a  été  expérimenté  par  M.  Galezowski  avec 
succès  dans  le  traitement  des  ulcères  de  la  cornée  et  des  kératites. 
D'après  une  communication  faite  par  lui  à  la  Société  de  Biologie, 
dans  sa  séance  du  27  décembre  1S90,  il  emploie  une  solution 
aqueuse  au  centième,  au  moyen  de  laquelle  il  lave  largement  la 
cornée  à  l'aide  d'un  pinceau;  le  lavage  doit  être  renouvelé  toutes 
les  deux  heures. 


RiSk  bryone. 

M.  le  docteur  Huchard,  dans  la  Revue  de  clinique  et  de  théra- 
peutique  du  7  janvier  1891,  essaie  de  réhabiliter  un  médicament 
connu  de  longue  date,  mais  à  peu  près  tombé  en  désuétude.  Ce 
médicament  est  la  Bryone,  plante  grimpante,  de  la  famille  des 
CucurbitacécB,  très  commune  dans  les  haies;  le  nom  qu'elle  porte 
vient  de  ppiSco,  pousser  abondamment;  son  nom  botanique  est 
bryonia  dioica;  vulgairement,  on  la  désigne  quelquefois  sous 
d'autres  appellations  [navet  du  diable^  navet  galant  y  vigne  blanche^ 
vigne  du  diable^  couleuvrée). 

La  partie  usitée  en  thérapeutique  est  la  racine,  qui  est  grosse 
comme  le  bras,  ressemblant  à  un  navet,  charnue,  jaune,  marquée 
de  cercles  en  dehors,  gorgée  au  printemps  d'un  suc  blanc,  irritant 
et  drastique.  Sa,saveur  est  acre  et  amère  ;  le  principe  actif  qu'elle 
renferme  est  la  bryonine,  depuis  longtemps  connue. 

Hippocrate  et  Dloscoride  connaissaient  déjà  les  propriétés  pur- 
gatives et  diurétiques  de  la  bryone. 

C'est  un  purgatif  hydragogue,  qui  détermine  des  selles  aqueuses 
très  abondantes,  d*une  façon  analogue  au  Jalap  et  au  séné;  elle  est 
légèrement  diurétique;  à  doses  élevées,  elle  provoque  des  vomis- 
sements. 

Les  homœopathes  l'emploient  beaucoup  contre  la  pneumonie, 
la  bronchite  Ja  pleurésie,  le  rhumatisme,  la  diphtérie^  etc.;  elle 
représente,  pour  eux,  le  médicament  des  phlegmasies. 

(1)  Voir  Tarticle  Pyoktanines  dans  le  Répertoire  de  pharmacie,  année  1890, 
page  276. 
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H.  Huchard  en  recommande  l'emploi  dans  le  traitement  de  la 
coqueluche,  des  affections  fébriles  et  des  phlegmasies  de  l'appareil 
respiratoire. 

11  conseille  de  faire  prendre  la  bryone,  soit  sous  forme  de  pou- 
dre, à  la  dose  de  50  centigrammes  à  4  grammes  par  Jour  ;  soit  sous 
forme  de  décoction  (8  grammes  par  litre  d'eau),  à  prendre  1  ou 
2  tasses  par  jour;  soit  sous  forme  de  teinture  préparée  d'après  les 
proportions  ordinaires  du  Codex,  à  prendre  de  2  à  ô  grammes  par 
jour;  soit  sous  forme  dé  vin  (50  grammes  pour  1  litre  de  vin  de 
Grenache),  à  prendre  de  30  à  60  grammes,  pour  obtenir  un  effet 
purgatif. 

Dans  certains  pays,  les  paysans  creusent  la  racine  en  gobelet  et 
remplissent  la  cavité  de  bière,  qu'ils  absorbent  ensuite  comme 
purgatif. 

M.  Huchard  associe  quelquefois  la  teinture  de  drosera  à  celle  de 
bryone  dans  le  traitement  de  la  coqueluche;  il  prescrit  alors  une 
potion  à  prendre  dans  la  journée,  contenant  de  2  à  5  grammes  de 
teinture  de  drosera  et  de  1  à  2  grammes  de  teinture  de  bryone. 

Nous  pouvons  ajouter  que  le  docteur  Petresco,  de  Roumanie,  a 
récemment  préconisé  la  bryone  comme  hémostatique,  dans  le  tral« 
tement  des  hémoptysies,  des  hématémèses,  des  métrorrhagies  et 
des  hémorrhagies  post  partum.  Il  administre  toutes  les  demi-heures 
une  tasse  d'une  infusion  de  la  racine  de  cette  plante.  ' 

M.  Cazenave  de  la  Roche  regrette,  comme  M.  Huchard,  que  la 
bryone  soit  abandonnée  par  les  médecins,  attendu  que  celte  sub- 
stance jouit  d'une  action  élective  remarquable  sur  les  séreuses  et 
que,  à  cause  de  Thyperémie  substitutive  qu'elle  détermine,  elle 
peut  être  employée  avec  succès  dans  le  traitement  des  phlegmasies 
des  séreuses  splanchniques  et  articulaires,  ainsi  que  dans  les  affec- 
tions rhumatismales  ou  rhumatoîdes. 

LdL  bryonine  est  très  active  ;  à  doses  élevées  elle  est  même  toxi- 
que; on  ne  doit  pas  dépasser  la  dose  de  1  à  2  centigrammes;  elle 
a  été,  d'ailleurs,  très  peu  usitée  jusqu'ici. 


Ce  qu'est  le  remède  de  ILoeh. 

Le  docteur  Koch  vient  enfin  de  faire  connaître,  dans  le  Deutsche 
medidnische  Wochemchrift^  n®  3,  la  composition  et  l'origine  du 
remède  dont  on  a  fait  tant  de  bruit  depuis  quelques  mois  et  dont 
l'efficacité  a  donné  lieu,  tout  récemment,  à  des  controverses, 
notamment  de  la  part  du  docteur  Yirchow,  qui  a  remarqué  que 
les  inoculations  donnaient  lieu  à  la  formation  d'une  poussée  de 
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tubercules,  au  voisinage  des  endroits  sur  lesquels  se  porte  raction 
du  remède. 

Avant  de  reproduire  les  indications,  fort  inconiplètes  d'ailleurs, 
que  donne  le  docteur  Koch  sur  la  composition  de  sa  lymphe  (qu'on 
a  baptisée  Kochine^  prononcé  Koquine),  nous  allons,  à  son  exemple, 
signaler  les  essais  qui  l'ont  conduit  à  sa  découverte. 

Lorsqu'on  injecte  à  un  cobaye  sain  une  culture  de  bacille  de  la 
tuberculose,  il  se  forme,  au  siège  de  Tinoculation,  au  bout  de  plu- 
sieurs jours,  un  nodule  induré  qui  s'entr'ouvre  et  qui  suppure 
jusqu'à  la  mort  de  Tanimal. 

La  même  injection,  pratiquée  sur  un  cobaye  rendu  préalablement 
tuberculeux  par  inoculation,  produit  des  effets  tout  différents  :  Il 
ne  se  produit  pas  de  nodule;  le  lendemain  ou  le  surlendemain,  le 
point  inoculé  durcit;  la  peau  prend  une  teinte  foncée,  puis  elle  se 
sphacèle,  et  Tescbare  s'élimine,  laissant  une  ulcération  plane  qui 
guérit  assez  vite. 

Celte  action  remarquable  des  cultures  sur  les  cobayes  tubercu- 
leux se  produit  également  lorsqu'on  inocule  les  mêmes  cultures, 
aprèsqu  on  atué  les  bacilles,  c'est-à-dire  après  les  avoir  stérilisées 
soit  par  le  froid,  soit  par  FébuUition,  soit  par  certaines  substances 
chimiques. 

Lorsqu'on  injecte  à  des  cobayes  tuberculeux  des  doses  relative- 
ment faibles  de  ces  cultures  stérilisées,  qui  contiennent  des  bacilles 
morts,  ces  animaux  succombent  au  bout  de  quelques  heures; 
mais,  si  l'on  diminue  considérablement  la  dose,  ils  restent  en  vie; 
la  plaie  ulcéreuse  qui  s'était  produite  au  point  d'inoculation  se 
cicatrise  ;  les  ganglions  hypertrophiés  diminuent  de  volume  ;  l'état 
géhéral  s'améliore,  et  la  tuberculose  cesse  d'évoluer,  si  elle  n'est 
pas  arrivée  à  une  période  trop  avancée. 

Une  circonstance  rendait  peu  pratique  l'emploi  de  ces  dilutions 
de  bacilles  morts  :  c'est  que  ces  bacilles  ne  sont  pas  résorbés  au 
point  d'injection,  et  qu'ils  y  provoquent  des  abcès  plus  ou  moins 
gros. 

Les  bacilles  semblent  donc  avoir  fabriqué,  de  leur  vivant,  au 
moins  deux  substances  :  l'une,  qui  provoque  la  suppuration 
et  qui  semble  rester  dans  les  bacilles  ou  du  moins  doit  se  dissoudre 
difficilement;  l'autre,  qui  guérit  les  processus  tuberculeux,  et  qui 
est  assez,  soluble  pour  se  répandre  assez  rapidement  dans  l'orga- 
nisme. 

Le  problème  cherché  par  Koch  consistait  donc  à  extraire  des 
bacilles  morts  la  substance  curative,  et  celle-là  seulement.  Il  a 
pratiqué  cette  séparation  au  moyen  de  l'eau  glycérinée,  et  il  a 
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obtenu  ainsi  la  lymphequi  lui  a  servi,  d'abord  poursee  expériences 
sur  les  animaui,  puis  pour  celles  qu'il  a  faites  sur  l'homme. 

Le  remède  de  Koch  est  donc  un  extrait  glycérine  de  cultures 
pares  de  bacilles  de  la  tuberculose.  Il  semble  résulter  des  cxplica- 
tioDs  fort  obscures  et  incomplètes  qu'il  donne,  qu'il  évapore  jusqu'à 
siccité  ses  cultures  bacillaires  et  qu'il  traite  ensuite  le  résidu  sec 
par  de  l'eau  additionnée  de  40  à  ÔO  pour  100  de  soa  poids  de  gly- 
cérine, qui  di^out  la  substance  curative. 

Cette  substance,  contenue  dans  le  remède  ainsi  préparé,  est 
insoluble  dans  l'alcool  absolu;  quant  à  sa  constitution,  on  ne  peut 
ga'éniettrc  des  hypothèses;  elle  semble  être  un  dérivé  des  albumi- 
Doîdes,  mais  elle  n'appartient  pas  au  groupe  des  toxalbumines, 
puisqu'elle  peut  supporter  de  hautes  températures  sans  s'altérer, 
et  que,  d'autre  part,  elle  traverse  vite  et  focilement  la  membrane 
du  dialyseur. 

Voici  comment  Koch  suppose  que  son  remède  doit  agir  :  chez  les 
Inberculeux,  les  bacilles  sécrètent  une  substance,  qu'il  appelle 
iiAitance  nécrosante  et  qui,  lorsqu'elle  est  suffisamment  concen- 
trée, tue  le  protoplasma  vivant,  aitëreles  tissus  environnants  ei  les 
met  en  élat  de  nécrose.  Dans  ces  tissus  nécrosés,  le  bacille  ne  pt'ut 
plus  trouver  les  conditions  favorables  à  sa  nutrition;  il  ne  peut 
plus  se  multiplier,  et,  dans  certains  cas,  il  finit  par  mourir.  Dès 
i]uG  la  nécrose  s'est  un  peu  étendue  et  que  la  croissance  du  bacille 
s'est  arrêtée,  la  production  de  subatance  nécrosante  cesse,  et  il 
s'élabliL  ainsi  une  sorte  de  barrière  qui  limite  les  parties  envahies 
par  le  bacille.  Mais  si,  par  un  procédé  artificiel,  par  des  inocula- 
tions, on  augmente  la  quantité  de  substance  nécrosante,  la  nécrose 
se  développe  sur  une  étendue  plus  considérable,  et  par  suite,  on 
reud  la  nutrition  du  bacille  plus  diBicile  qu'elle  ne  l'est  chez  les 
individus  tuberculeux.  C'est  là,  d'après  Kocb,  le  réle  que  jouerait 
son  remède.  Dans  les  points  atteints  de  tuberculose,  là  où  les  ba- 
cilles ont  végété  et  imprégné  leur  voisinage  de  substance  nécro- 
sante, la  lymphe  inoculée  contribuerait  donc  à  provoquer  une 
mortification  plus  ou  moins  étendue  des  cellules. 

Quant  à  l'action  pyrétogene  causée  par  son  remède,  Koch  l'aitri- 
bue  à  l'altération  que  subissent  certains  éléments  bistologiques, 
peut-être  les  globules  blancs,  sous  l'inQuence  de  la  substance  né- 
crosante. 

Nous  venons  de  résumer  aussi  brièvement  que  possible  la  der- 
nière communication  de  Koch;  il  nous  reste  à  examiner  fi  les 
eiplications  qu'il  a  données,  relativement  à  la  préparation  de  sa 
lymphe,  sont  suffisantes  pour  que  quiconque  puisse  en  fabriquer. 
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Le  Bulletin  médical  du  18  janvier  contient,  à  ce  sujet,  des  ren- 
seignements que  nous  reproduirons  ici  en  quelques  mots  : 

Koch  n'a  pas  dit  dans  quelle  proportion  la  glycérine  doit  être 
employée,  relativement  à  la  quantité  de  culture  traitée. 

D'autres  points  restent  encore  obscurs  :  quel  âge  doivent  avoir 
les  cultures^  pour  qu'on  puisse  les  traiter  par  la  glycérine?  Chacun 
sait  que  la  quantité  et  la  qualité  des  toxines  contenues  dans  les 
cultures  varient  avec  le  temps;  d'autre  part,  la  culture  doit-elle 
être  concentrée,  évapoi^é,  avant  de  faire  intervenir  la  glycérine? 
Ce  dissolvant  est-il  mêlé  à  la  culture  en  bloc  ou  seulement  à  un 
résidu  de  la  culture? 

Tout  cela,  Koch  ne  le  dit  pas  nettement,  et  on  en  est  réduit  aux 
conjectures. 

En  présence  de  ses  réticences,  il  est  impossible  de  connaître 
exactement  les  conditions  dans  lesquelles  il  opère. 

Le  Bulletin  médical  ajoute  que,  la  lymphe  étant  fabriquée  par 
des  bacilles,  on  doit  s'attendre  à  certaines  variations  dans 
sa  composition  et  peut-être  aussi  dans  son  action.  De  plus,  on  ne 
doit  pas  oublier  que  les  animaux  vaccinés  par  certaines  toxines 
peuvent  rester  bien  portants  en  apparence  pendant  plusieurs  mois 
et  succomber  ensuite  ;  ces  effets  nuisibles  éloignés  peuvent  très 
bien  se  produire  à  la  suite  des  inoculations  pratiquées  avec  le 
remède  de  Koch,  même  chez  des  malades  améliorés  en  apparence . 


Aetlon  physiologique  de  la  morphine  sur  le  ehat; 

Par  M.  GuiNARD  (1)  (Extrait), 

Après  avoir  injecté,  sous  la  peau  et  dans  les  veines  de  plusieurs 
chats,  des  quantités  variables  de  morphine,  M.  Guinard  a  constaté 
que  cet  alcaloïde  produisait  constamment^  comme  chez  le  chien, 
une  période  d*excitation  remarquable,  proportionnelle  à  la  dose 
de  médicament  ;  avec  des  doses  élevées,  il  se  produit  môme  des 
convulsions,  mais  jamais  M.  Guinard  n'a  observé^  chez  le  chat,  ni 
sommeil,  ni  prostration  narcotique. 

La  morphine  exerce»  sur  les  centres  nei^veux  du  chat,  une  sorte 
d'ébranlement  et  d'affaiblissement  qui  rend  cet  animal  très  im- 
pressionnable à  l'action  des  anesthésiques,  du  chloroforme  par 
exemple;  au  réveil,  l'excitation  morphinique  réapparaît  comme 
avant  l'administration  de  Tanesthésique. 

M.  Guinard  se  demande  si  ces  effets  d'excitation,  constatés  chez 
un  animal  très  nerveux  comme  le  chat,  ne  pourraient  pas  être 

(i)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  sciences  du  32  décembre  1890, 
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rapprochés  des  phénomènes  du  même  ordre  ^qu'on  observe  quel- 
quefois chez  certaines  femmes,  pour  lesquelles  la  morphine  ne 
constitue  jamais  un  calmant. 

M.  Milne  Edwards  a  constaté  que  les  grands  fauves  de  la  ména- 
gerie du  Muséum,  auxquels  il  avait  administré  de  la  morphine, 
dans  le  but  de  pratiquer  sur  eux  certaines  opérations,  se  mon- 
traient réfractaires  à  l'action  stupéQante  de  cet  alcaloïde,  comme 
les  chats. 

uni  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Extraits  des  Journaax  anglais,  allenaniki  et  ItalleM  ; 

Par  H.  Marc  Bothond. 

La  pipérazldlne  ou  spermlile,  dissolvant  de  l^aelde 
■riqae. 

Nous  avons  parlé,  dans  ce  Recuetl,  année  1890,  page  278^  de  la 
Spermine,  et  nous  avons  mentionné,  en  même  temps,  les  travaux 
de  Ladenburg  et  Âbel,  qui  sont  parvenus  à  transformer  ce  corps  en 
son  polymère,  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  diéthylènimine^  ou 
disperminCy  où  pipérazidine. 

On  prépare  actuellement  en  Allemagne  de  la  pipérazidine  par 
voie  synthétique  ;  ce  corps  se  présente  sous  forme  d'une  poudre 
blanche  cristalline;  son  chlorhydrate  cristallise  en  petites  aiguilles 
blanches  éclatantes,  très  solubles  dans  Teau,  ayant  la  saveur  du 
sel  ammoniac  et  non  toxiques. 

Le  chlorhydrate  de  pipérazidine  jouit  de  la  propriété  remarquable 
de  dissoudre  en  grande  quantité  Tacide  urique.  Il  en  dissout 
douze  fois  plus  que  n'en  dissoudrait  un  même  poids  de  carbonate  de 
lithine.  L*urate  de  pipérazidine,  qu'on  obtient  par  ébullition  avec 
im  excès  d'acide  urique,  est  sept  fois  plus  soluble  dai^s  l'eau  que 
Tarate  de  lithine.  Il  n'existe  pas  d'urate  acide  de  pipérazidine, 
quelle  que  soit  la  quantité  d'acide  urique  qu'on  mette  en  présence 
de  la  pipérazidine. 

Cette  curieuse  propriété  de  la  pipérazidine  contribuera  peut-être 
à  l'emploi  de  ce  corps  en  thérapeutique. 

{Pharmaceutical  Journal^  december  27, 1890,  557.) 


ZUELZER.  —  Alcaloïde  extrait   des  eultures  du  bacille 
'e  la  tuberculose. 

Zuelzer  prétend  être  parvenu  à  extraire  un  alcaloïde  des  cultures 
du  bacille  de  la  tuberculose,  en  procédant  comme  suit  : 


'4 

-À 

à 


72  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Il  traite  la  culture  par  Teau  chaude  aiguisée  d'acide  chlorbydri- 
que;  il  filtre,  évapore  et  précipite  le  résidu  par  le  chlorure  de  pla- 
tine; le  sel  double  obtenu  est  traité  par  l*hydrogène  sulfuré  ;  puis  il 
filtre  et  évapore  le  liquide  filtré. 

Le  produit  desséché  qu'il  obtient  ainsi  est  un  sel  cristallisé,  so- 
lubie  dans  Teau  chaude,  moins  solubledans  Teau  froide  ;  la  solution 
aqueuse  est  légèrement  jaunâtre. 

Inoculé  à  des  cobayes  et  à  des  lapins,  à  la  dose  de  1  centigramme, 
ce  sel  détermine  des  phénomènes  d'intoxication  (accélération  des 
mouvements  respiratoires,  hyperthermie,  dilatation  des  pupilles, 
exophtaimie  plus  prononcée  du  côté  ou  l'injection  a  été  pratiquée); 
qui  disparaissent  au  bout  de  15  à  20  minutes. 

Avec  des  doses  de  2  et  3  centigrammes,  la  mort  survient  vers  le 
deuxième  ou  le  quatrième  jour. 

{Berliner  Klin.  Wochenschrift,  1891,  n«  4,  page  98.) 


HERMANN  THOMS.  --.  li'iodure  de  potasslam  réactif  du 
enlirre  dans  Teaa  distillée. 

Une  eau  distillée  peut  contenir  des  traces  de  cuivre  très  faibles, 
échappant  aux  réactifs  le  plus  ordinairement  employés  pour  ca- 
ractériser ce  métal  (ammoniaque  et  ferrocyanure  de  potassium). 
Dans  ce  cas,  l'addition  d'une  trace  d'iodure  de  potassium  déter- 
mine une  coloration  jaunâtre;  cette  coloration  a  lieu  parce  que 
les  sels  cuivriques,  en  présence  des  iodures  alcalins,  se  transfor- 
ment en  sels  cuivreux,  avec  mise  en  liberté  d'iode. 

Ce  phénomène  ne  se  produit  jamais  avec  l'eau  distillée  pure, 
c'est-à-dire  exempte  de  cuivre;  mais,  pour  que  Tiodure  de  potas- 
sium puisse  servir  à  caractériser  la  présence  du  cuivre,  il  est 
indispensable  que  l'eau  ne  renferme  aucune  substance  capable  de 
décomposer  Tiodure  avec  mise  en  liberté  d'iode. 

D'après  les  recherches  de  M.  Hermann  Thoms,  une  eau  distillée 
contenant  1/200,000  de  sulfate  de  cuivre  ne  donne  aucune  colo- 
ration ni  avec  l'ammoniaque,  ni  avec  le  ferrocyanure,  et  cepen- 
dant riodure  détermine  une  coloration  jaune  faible,  virant  au  bleu 
franc  par  addition  de  quelques  gouttes  d'empois  d'amidon. 

Avec  une  eau  contenant  seulement  1/500,000  de  sulfate  de 
cuivre,  l'iodure  ne  donne  plus  de  coloration  appréciable  et  l'em- 
pois d'amidon  ne  produit  plus  de  coloration  bleue. 

{Pharmaceutische  Centralhalle^  1890,  p.  31.) 
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SGHÀRDINGËR.  —  Sur  011  noavel  aelde  laettque. 

L'auteur  a  obtenu  un  acide  lactique,  à  propriétés  optiques  parti- 
culières, en  opérant  la  décomposition  du  sucre  de  canne  à  Taide 
d'un  scbyzomycète  ressemblant  au  bacille  de  la  fermentation  lac- 
tique, mais  d'une  activité  plus  marquée.  Cet  acide  se  rapproche  de 
Vacide  paralacHque^  qui  existe  dans  Torganisme  animal,  par  ses 
propriétés  cbimiques  et  par  la  composition  des  sels  obtenus. 

Les  sels  de  zinc  et  de  chaux  cristallisent  respectivement  avec 
deux  et  quatre  molécules  d'eau.  Mais  l'action  sur  la  lumière  pola- 
risée est  inverse;  l'acide  libre  dévie  à  gauche,  tandis  que  l'anhy- 
dride et  les  sels  dévient  à  droite. 

Le  mélange  de  quantités  égales  du  sel  de  zinc  de  ce  nouvel  acide 
et  de  paralactate  de  zinc  donne  un  lactate  de  zinc  înactif,  cristalli- 
sant avec  trois  molécules  d'eau  et  parfaitement  identique  avec  le 
lactate  de  zinc  provenant  de  la  fermentation  lactique  ordinaire. 

{Pharmaceutical  Journal^  december  27,  1890,  558.) 


6RESH0FF.  —  Sur  la  carpaïiie. 

L'auteur  a  découvert  un  nouvel  alcaloïde  dans  les  feuilles  de 
papayer,  en  faisant  digérer  la  poudre  dans  l'alcool  acidulé  par 
l'acide  acétique,  recueillant  l'alcool  par  distillation  et  reprenant 
l'extrait  par  l'eau  pour  séparer  la  résine  et  la  chlorophylle.  La  solu- 
tion aqueuse,  agitée  plusieurs  fois  avec  de  l'éther,  puis  additionnée 
de  carbonate  de  soude,  jusqu'à  réaction  alcaline,  donne  un  préci- 
pité soluble  dans  l'éther.  Par  évaporation,  la  carpaîne  cristallise  en 
rosettes  incolores.  On  obtient  environ  0,25  pour  100  du  produit 
employé.  Par  puriflcation  avec  l'éther,  on  ne  relire  plus  que  0,15 
pour  100.  Le  traitement  en  grand,  par  la  chaux  et  le  pétrole,  donne 
de  meilleurs  résultats,  environ  0,19  pour  lOO.  Un  papayer  peut 
produire  environ  30  grammes  d'alcaloïde  par  an.  Le  chlorhydrate 
de  carpaîne  renferme  82  pour  100  d'alcaloïde;  il  est  facilement 
soluble  dans  l'eau. 

L'action  physiologique  de  ce  produit  est  encore  peu  connue;  il 
agit  spécialement  sur  le  cœur  en  ralentissant  son  action. 

La  dose  toxique,  pour  un  poulet  de  500  gr.,  est  d'environ 
0  gr.  20  centigr.  Chez  un  poulet  de  350  gr.,  une  dose  de  5  centigr. 
n'a  pas  été  toxique  ;  mais  une  dose  de  10  centigr.  a  produit  des 
phénomènes  d'empoisonnement  (mouvements  convulsifs,  etc.)  qui 
ont  disparu  après  vingt-cinq  minutes. 

La  carpaîne  est  précipitée  de  ses  solutions  par  les  réactifs  des 
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alcaloïdes.  Le  réactif  de  Mayer  est  le  plus  sensible.  L'iodure  de 
potassium  ioduré  donne  un  troubledans  la  solutionàl  pour  300,000» 
et  un  précipité  marqué  dans  la  solution  à  1  pour  80,000.  La  limite 
de  perception  pour  le  pfaosphomolybdate  d'ammoniaque  est 
à  1  pour  75,000,  Tacide  picrique  à  1  pour  30,000  et  le  chlorure 
d'or  à  1  pour  25,000.  L*ûlcaloïde  présente  une  saveur  amère  encore 
perceptible  dans  une  solution  au  1/100,000. 
(Pharmaceutical  Journal,  december  27, 1890,  660.) 


N.  PATON,  J.  DOUGLAS  et  R.  MAGKENZIK  —  Sur  la  ftérlae 
el  la  globnliiie  dans  les  urines  albnmlneuses. 

Les  conclusions  des  auteurs  sont  les  suivantes  : 

1^  L'assertion  de  Senator  est  vraie  :  dans  toute  albuminurie,  les 
deux  principales  substances  protéiques  du  plasma  sanguin  se  ren* 
contrent  constamment; 

2o  Les  proportions  de.  sérum-albumine  et  de  sérum-globuline 
peuvent  varier  beaucoup  ;  le  rapport  de  la  serine  à  la  globuline 
étant  susceptible  d'osciller  de  0,6  à  39; 

3^  0ans4a  néphrite  aiguë,  quand  le  sang  est  absent,  ce  rapport 
est  élevé.  Quand  l'hémoglobine  passe  dans  l'urine,  la  globuline 
est,  au  contraire,  en  excès  ; 

4®  Dans  les  formes  chroniques,  le  rapport  de  la  serine  à  la  glo- 
buline s'abaisse  et  peut  descendre  à  0,6.  Ceci  dépend  plus  de 
l'état  du  malade  que  de  la  condition  de  ses  reins;  c'est  probable- 
ment la  conséquence  d'une  modification  analogue  dans  la  compo* 
sition  du  plasma  sanguin  ; 

5''  La  dégénérescence  amyloïde  ne  peut  se  distinguer  des  formes 
ordinaires  de  néphrite  chronique  par  sa  haute  teneur  en  sérum- 
globuline  ; 

^  L'assertion  de  Maguire,  que  l'albumine  fonctionnelle  est 
caractérisée  par  une  forte  proportion  de  sérum- globuline^  est 
inexacte  ; 

7o  Dans  tous  les  cas,  la  proportion  respective  des  albuminoïdes 
varie  plusieurs  fois  par  jour;  aussi,  pour  les  résultats  généraux, 
faut-il  analyser  Turine  mixte  des  vingt-quatre  heures; 

8^  La  proportion  de  sérum-globuline  est  toujours  plus  élevée 
dans  la  nuit,  moindre  après  les  repas,  quoique  rinsuGBsance  de 
l'alimentation  ne  soit  pas  absolument  nette  ; 

9<^  La  diète  lactée  accroît  la  proportion  du  sérum-globuline; 

10<*  D'une  façon  générale,  l'élimination  des  matières  protéiques 
est  en  rapport  parallèle  avec  leur  ingestion  ; 
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W  Une  haute  pression  sanguine  favorise  la  transsudation  delà 
sérum-albumine;  les  basses  pressions  augmentent  la  proportion  de 
globuline. 

[Ihitish  médical  Journal,  1890,  197,  et  Rev.  Se.  Méd.,  XXXVI, 
octobre  1890,  453.) 


MAC  MUNN.  —    Origine  de  l'urohématoporphyrlne  et 
ie  l'nrebillne  normale  et  pathologique. 

Le  but  de  ce  travail  est  de  déterminer  les  rapports  qui  existent 
eatre  les  matières  colorantes  du  sang,  de  la  bile  et  de  Turine. 
Jailé  (1863)  a  découvert  rurobiline  d'abord  dans  la  bile,  et  ensuite 
dansTurlne,  et  décrit  sa  fluorescence  verte  avec  le  chlorure  de  zinc 
et  l'ammoniaque.  Maly  Ta  préparée  au  moyen  de  la  hilirubine, 
nommée  hydrobilirubine  et  assimilée  à  la  slercobiline  de  Masius  et 
Vanlair.  La  bilirubine  de  la  bile  serait  changée  en  urobiline  par 
réduction  dans  Tintestin  et  passerait  ainsi  dans  Turine.  Hoppe* 
Seyler  a  obtenu  un  corps  analogue  par  Taction  de  l'acide  chlorhy* 
drique  et  de  l'étain  sur  Thémoglobine  et  Thématine  ;  d'après,  lui,. 
l'urine  contiendrait  une  substance  chromogène  qui  ne  donnerait 
de  rurobiline  que  par  une  oxydation  ultérieure  spontanée.  Desqué 
a  trouvé  i'urobiline  abondante  dans  les  maladies  où  l'urine  est 
diminuée  de  quantité.  Mac  Munn  distingue  I'urobiline  normale  et 
I'urobiline  pathologique;  il  a  trouvé  dans  l'urine  du  rhumatisme 
aigu  fébrile,  une  substance^  l'urohématine  ou  urohématoporphy-* 
riae,  qu'il  a  pu  préparer  artiQcieliement  par  l'action  de  l'amalgame 
de  sodium  sur  l'hématine.  Il  a  conclu  que  I'urobiline  pathologique 
représente  un  stade  intermédiaire  de  l'oxydation  du  pigment  bi- 
liaire. En  somme,  on  aurait  décrit  sous  le  nom  d'urobiline  trois 
pigments  distincts  :  I'urobiline,  I'urobiline  pathologique  et  l'uro- 
hématoporpbyrine.  La  distinction  de  ces  substances  est  fondée» 
eatre  autres  caractères,  sur  les  indications  spectroscopiques.  L'au- 
teur examine  à  ce  point  de  vue,  I'urobiline  pathologique,  l'urohé-i 
matoporphyrine,  I'urobiline  normale,  la  slercobiline,  l'hydrobili- 
rubine  et  Turobiline  biliaire.  Il  indique  les  préparations  artifi- 
cielles de  ces  substances. 

(Journal  of  Physiology ^  X,  71,  et  Rev,  Se,  Méd.j  XXXVI,  oc- 
lobre  1890,  457.)  

lodo-earvaerol  ou  lodure  de  earvaerol. 

Le  earvaerol  isomère  du  thymol,  traité  de  la  même  manière  que 
ce  dernier,  en  vue  de*la  préparation  de  Taristol,  donne  un  produit 
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de  sobstitoUon  doué  des  propriétés  générales  des  dérivés  iodés  des 
pbéools  et  des  acides  correspondants. 

L'iodo-canracrol  est  une  pondre  bron  jaunAtre,  insoluble  dans 
l'eau,  difficilement  solnble  dans  l'alcool,  solnble  dans  l'éther,  la 
ligroioe,  le  chloroforme  et  rbuile  d'olives.  Chaufié  dans  on  tube 
capillaire,  il  se  ramollit  à  50  degrés  et  fond  vers  90  degrés  en  un 
liquide  brun.  Il  est  stable  à  la  lumière.  Pour  le  préparer,  on  fait 
chauffer  une  solution  de  1,5  de  carvacrol  dans  1,6  de  soude  avec 
10,16  d'iode  et  10,16  d'iodure  de  potassium,  en  maintenant  la 
réaction  alcaline.  Le  précipité  est  recueilli  et  lavé  à  l'eau. 

L'iodo-carvacrol  prendrait  place,  en  thérapeutique,  à  côté  de 
l'aristol,  de  l'iodure  de  diiodophénol,  de  Tiodure  de  diiodorésor- 
cine  et  de  l'iodure  d'acide  iodosalicylique. 

[Pharmaceutieai  Journal,  8  novembre  1890,  377;  Chemiker 
Zeitung,  4  octobre  1890,  1355,  et  Pharm.  Centralhalle,  XXXI, 
16  octobre  1890,  623.) 
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SMITH.  — -  Sar  «ae  ■•«▼«!!«  néth^^  4e  desage  4e  l'a- 
xote. 

Cette  méthode  est  basée  sur  les  deux  réactions  suivantes  : 
P  Le  permanganate  de  potasse  met  le  brome  en  liberté  dans 
une  solution  acide  de  bromure  alcalin  : 

2  K  MnO^  +  6  KBr  +  4H*SO*=4K«  SO*-+-4H*04-2MnO«-+-6Br. 

2^  Le  brome  peut  décomposer  les  corps  azotés  soit  par  dégage- 
ment d'azote  libre,  soil  par  formation  d'un  oxyde  de  l'azote.  1^  dé- 
composition de  l'ammoniaque  est  exprimée  par  l'équation  : 

6Br+2AzH*— 6HBr-*.2Az. 

L'auteur  pense  que  cette  méthode  peut  être  appliquée  surtout  à 
la  détermination  des  matières  azotées  dans  les  eaux.  Mais  d'autres 
essais  sont  nécessaires. 

(Chemiker  Zeitung,  1890, 1223,  et  Pharm.  Centralhalle,  XXXIl, 
1891,  27.) 

LOEWENTHAL.  —  Thymolaeétate  de  mereare  dans  la 
syphilis. 

Thymolacétate  de  mercure. 1  gramme. 

Glycérine 10      — 

Chlorhydrate  de  coca!ne 0  gr.  lO 

Pour  injections  intramusculaires,  à  la  dose  d'un  centimètre 
cube  par  semaine. 
(Deutsche  medizin.  Wochensehrift^  1890,  ô44.) 
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GIOTTO  et  SPIGA.  —  Sur  la  recherche  toxle^leglqae  4e 
ratropli 


Les  auteurs  ont  constaté,  dans  le  cours  de  recherches  toxicoio- 
giques,  que  certains  produits  de  putréfaction,  des  ptomaïnes 
Yraisemblablement,  donnent  la  réaction  de  Vitalipourratropine(l), 
d'une  manière  très  marquée  ;  tandis  que  la  réaction  olfactive  et 
Tessai  physiologique  donnent  des  résultats  négatifs.  Il  résuite  de 
lears  études  que  la  réaction  de  Vitali,  pour  la  recherche  de  Tatro- 
pine  dans  le  cadavre,  n^oflTre  de  sécurité  que  si  elle  est  combinée 
avec  les  deux  autres. 

Dans  le 'procédé  de  purification  adopté  par  les  auteurs^  parépuî* 
sèment  des  liquides  alcalins  à  Taide  de  Téther^  les  ptomaïnes 
passent  aussi  dans  ce  liquide.  Les  essais  effectués  sur  la  décom- 
position de  Tatropine  en  solution  ont  montré  que  Tatropine  pure 
se  décompose  plus  facilement  que  les  sels  de  cette  base,  et  que 
cette  altération,  en  général  assez  lente,  est  hâtée  par  l'action  de  la 
lumière  et  par  la  présence  des  matières  organiques. 

[VOrosi,  Xllï,  ottobre  1890,  325-336.) 


INTËRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

Hosplee  de  Salnt-Ktienne  veadant  des  nédleamenis  ; 
aeqnltteneiit  ea  appel  et  ea  eassatlon. 

Nous  avons  annoncé,  dans  ce  Recueil  (année  1890,  page  70), 
que  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Loire  avait  entrepris^ 
d'accord  avec  TAssociation  générale  des  pharmaciens  de  France, 
des  poursuites  contre  Thospice  de  Saint-Ëtîenne,  qui  vend  des 
médicaments  au  public,  et  nous  avons  publié  le  jugement  en  date 
da  17  décembre  1889,  par  lequel  nos  confrères  de  la  Loire  étaient 
délx)utés  de  leur  plainte. 

Appel  a  été  interjeté  de  ce  jugement,  et  il  est  intervenu,  le 
5  juin  1890,  un  arrêt  confirmant  le  jugement  du  Tribunal  de 
Saiot-Étienne. 

L'arrêt  de  la  Cour  de  Lyon  ayant  été  déféré  à  la  Cour  de 

cassation,  celle-ci  a  rendu,  le  8  janvier  1891,  un  arrêt  par  lequel 

elle  a  rejeté  le  pourvoi  formé  par  le  Syndicat  des  pharmaciens  de 

la  Loire. 

(1)  La  substance  à  examiner  est  traitée,  dans  une  capsule  de  porcelaine,  par 
Taeide  azotique  fumant  et  évaporée  au  bain-marie.  Le  résidu  est  additionné 
d'une  goutte  de  potasse  alcoolique.  Dans  le  cas  de  la  présence  de  l^atropine 
(mais  aussi  de  certaines  ptomaïnes),  le  contenu  de  la  capsule  se  colore  en 
tiolct. 
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Nous  publions  ci-dessous  l'arrêt  de  la  Cour  suprême  : 

La  Cour, 

Sur  le  moyen  unique  tiré  de  la  violation  de  Tarticle  8  de  la  déclaration 
du  25  avril  1777,  de  rarticle  25  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  de  Par- 
ticie  8  de  la  loi  du  7  août  1851  ; 

AllendUt  en  premier  lieu,  que,  si  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  loin 
d'avoir  abrogé  la  déclaration  du  25  avril  1777,  qui  avait  force  de  loi,  se 
Tesl,  au  contraire,  notamment  par  ses  articles  29  et  30,  appropriée  pour 
se  compléter  quant  aux  éléments  constitutifs  des  contraventions  et  à  la 
pénalité,  ce  n'est  toutefois  que  relativement  à  la  police  de  la  pharmacie  ; 
mais  que  Farticle  8  de  ladite  déclaration,  qui  défendait  aux  communautés 
séculières  ou  régulières,  même  aux  hôpitaux,  d'avoir  des  pharmacies,  si 
ce  n'était  pour  leur  usage  particulier  et  intérieur,  et  de  vendre  ou  débiter 
aucunes  drogues  simples  ou  composées,  n'était  que  la  conséquence  du 
monopole  établi  au  profit  de  la  corporation  des  pharmaciens; 

Attendu  que  cette  disposition  a  été  abolie  par  la  loi  du  2  mars  1791  ; 

Attendu  que  les  restrictions  apportées  au  libre  exercice  de  la  profession 
de  pharmacien,  piovisoirement  par  la  loi  du  iU  avril  1791,  et  définitive- 
ment par  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  l'ont  été  dans  le  but  d'assurer  des 
garanties  à  la  santé  publique,  et  non  de  favoriser  un  intérêt  mercantile; 
qu'aussi  la  patente  est  expressément  rappelée  dans  ces  lois,  à  l'exclusion 
du  droit  de  maîtrise^  comme  donnant  droit  à  l'exercice,  après  justification 
de  l'aptitude; 

D'où  il  suit  que  l'article  8  de  la  déclaration  de  1777,  qui  a  cessé 
d'exister  et  qui  n'a  été  remis  en  vigueur  par  aucune  loi,  ne  peut  servir  de 
base  au  moyen  du  pourvoi  ; 

Attendu,  d'autre  part,  que,  s'il  résulte  de  la  combinaison  des  articles  1, 
2  et  6  de  la  déclaration  du  25  avril  1777,  des  articles  21,  25,  26  et  30  de 
la  loi  du  21  germinal  an  XI,  /il  de  l'arrêté  du  25  thermidor  an  XI,  qu'une 
pharmacie  ne  peut  être  tenue  [par  un  gérant^  et  que  les  pharmaciens 
doivent  posséder  et  exercer  personnellement  leur  charge  ou  profession, 
ces  dispositions  ne  sont  pas  applicables  aux  pharmaciens  régulièrement 
chargés  du  service  des  hospices; 

Attendu,  en  effet,  qu'aux  termes  de  l'article  8  de  la  loi  du  7  août  1854, 
la  commission  administrative  des  hospices  arrête,  mais  avec  l'approbation 
du  Préfet,  les  règlements  du  service  tant  intérieur  qu'extérieur  et  de 
santé  et  les  contrats  à  passer  pour  le  service  avec  les  congrégations  reli- 
gieuses ;  que  le  pharmacien  d'un  hospice  peut  donc  légalement,  quoique 
n'agissant  pas  pour  son  compte  personnel,  préparer  et  composer  toutes 
sortes  de  médicaments;  qu'on  ne  saurait,  au  point  de  vue  de  la  police  de 
la  pharmacie  et  de  la  sûreté  de  la  vie  humaine,  distinguer  entre  les  des- 
tinations diverses  que  ces  médicaments  peuvent  recevoir,  soit  dans  l'in- 
térieur de  rétablissement,  soit  au  dehors,  gratuitement  ou  moyennant  un 
prix  quelconque;  que  les  garanties  doivent  être  et  sont  en  effet  les  mêmes 
pour  tous  les  cas  ;^ 
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Attendu  que,  si  la  vente  commerciale  au  dehors  de  médicaments  com- 
posés, œème  dans  des  conditions  pleinement  licites,  n'est  pas  prévue  coomie 
rentrant  dans  les  attributions  ordinaires  des  Commissions  administratives 
des  hospices,  de  tels  actes  n'ont  cependant  rien  d'incompatible  avec  ces 
atlribulions,  pourvu  que  cette  partie  du  service  ait  été,  conformément  à 
la  loi,  approuvée  par  le  Préfet,  et  que  la  pharmacie  soit  réellement  gérée 
par  un  pharmacien  muni  d'un  diplôme  et  préposé  à  cet  eflet; 

Mtendu  que  les  pharmaciens  établis  dans  la  même  localité,  ne  pouvant 
criliquer  la  légalité  d'une  officine  fonctionnant  dans  l'hospice,  ne  pourraient 
se  plaindre  du  préjudice  qu'ils  prétendraient  éprouver  de  la  concurrence 
daDS  le  débit  des  médicaments  qu'en  se  prévalant  d'un  monopole  qui 
n'existe  pas  à  leur  profit; 

Attendu  qu'il  résulte  des  constatations  de  l'arrêt  attaqué  gue  la  phar- 
macie de  l'hospice  de  Saiot-Étienne  est  placée  sous  la  direction  du  sieur 
Porteret,  pharmacien  diplômé,  en  vertu  d'une  commission  émanée  du 
Préfet  de  la  Loire,  et  que  Ja  dame  Odoul,  en  religion  sœur  Marie-Joseph, 
lui  prête  simplement  son  assistance  pour  le  débit  des  médicaments; 

Qu'il  est  établi,  en  outre,  que  les  médicaments  sont  préparés  par  ledit 
pharmacien  et  qu'il  n'a  été  dénié  ni  en  première  instance,  ni  en  appel  que 
le  débit  et  la  vente  de  ces  médicaments  sont  sérieusement  faits  par. lui; 

Attendu  qu'en  cet  état,  aucune  contravention  à  la  loi  du  21  germinal 
an  XI  ne  peut  exister,  ce  qui,  sans  qu'il  soit  besoin  d'examiner  si,  en  cas 
d'ouverture  illégale  d'une  officine,  le  fait  serait  imputable  à  la  dame 
Odoai,  justifie  le  dispositif  de  l'arrêt  entrepris,  qui  a  renvoyé  des  pour- 
suites les  prévenus  et  les  personnes  civilement  responsables  ; 

El  attendu,  d'ailleurs,  que  cet  arrêt  est  régulier  en  la  forme  ; 

Par  ces  motifs,  rejette  le  pourvoi  de  Perronnet,  président  du  Syndicat 
des  pharmaciens  de  la  Loire,  contre  l'arrêt  de  la  Cour  d'appel  de  Lyon,  en 
date  du  5  juin  dernier;  condamne  le  demandeur,  pris  on  ladite  qualité,  à 
l'amende  et  aux  dépens  envers  le  Trésor  public,  ainsi  qu'à  l'indemnité 
envers  les  prévenus  relaxés. 

Vente  de  quinquina  par  une  herboriste  ;  eondamnation. 

La  Cour  de  Paris  a  rendu,  le  18  novembre  dernier,  un  arrêt  con- 
Armant  un  jugement  du  Tribunal  de  la  Seine,  qui  avait  condamné 
une  herboriste  reconnue  coupable  d'avoir  mis  en  vente  du  quin- 
quina; rherboriste  poursuivie  avait  allégué,  pour  sa  défense, 
que  le  quinquina  mis  en  vente  par  elle  n'avait  pas  été  débité  au 
poids  médicinal  et  qu'il  était  destiné  à  la  médecine  vétérinaire, 
6tque,  d*autre  part,  son  diplôme  d'herboriste  lui  conférait  le  droit 
de  vendre  toutes  les  plantée  médicinales  ;  ces  moyens  de  défense 
ont  été  repoussés  par  le  Tribunal  de  la  Seine  et  par  la  Cour  de 
Paris. 

Nous  reproduisons  ci^dessous  Tarrêt  de  cette  Cour  : 

La  Cour,  statuant  sur  les  conclusions  tant  de  la  femme  Malloîre  que  sur 
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celles  prises  par  la  Société  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  la  Seine; 

Considérant  que,  d*un  procès-verbal  régulier,  en  date  du  1&  mai  1890, 
résulte  la  preuve  que  la  dame  Malloire  a  été  trouvée  détenant,  dans  son 
magasin  d'épicerie  et  d'herboristerie,  du  quinquina  gris  pulvérisé  et  du 
quinquina  Macouba  également  pulvérisé; 

Que,  sans  contester  que  cette  substance  soit  destinée  à  la  vente,  la  dame 
Malloire  soutient  : 

l"*  Qu'elle  ne  ne  Ta  pas  débitée  au  poids  médicinal,  et  qu'elle  l'a  exclu- 
sivement vendue  pour  l'usage  de  la  médecine  vétérinaire  ; 

20  Qu'étant  munie  du  diplôme  d'herboriste,  elle  a  qualité  pour  vendre 
toutes  plantes  médédlcinales,  et  notamment  de  l'écorce  de  quinquina,  soit 
brute,  soit  pulvérisée  ; 

Mais  considérant,  sur  le  premier  moyen,  qu'il  résulte  des  débals  et 
particulièrement  de  celte  circonstance  que  la  poudre  de  quinquina,  trou- 
vée en  la  possession  de  la  dame  Malloire,  se  trouvait  enfermée  en  très 
faible  quantité  dans  des  paquets  et  flacons  en  cours  de  débit  ;  que  la 
vente  n'en  avait  pas  lieu  en  gros,  mais  d'après  les  doses  où  ce  médica- 
ment est  employé  en  médecine; 

Que,  s'il  est  vrai,  comme  le  soutient  l'appelante,  que  le  quinquina  est 
quelquefois  employé  pour  le  traitement  de  certaines  affections  des  ani- 
maux, et  notamment  de  l'espèce  chevaline,  il  est  constant  pour  la  Cour 
que  la  dame  Malloire  en  effectuait  la  vente  pour  la  médecine  humaine; 

Considérant,  sur  le  deuxième  moyen,  que  l'article  37  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI  limite  expressément  aux  plantes  médicinales  indigènes 
le  droit  de  vente  des  herboristes; 

Que  l'écorce  de  quinquina,  provenant  d'un  arbre  eœottque,  le  diplôme 
d'herboriste,  dont  elle  prétend  être  munie,  ne  saurait  lui  conférer  le  droit 
de  vendre  cette  substance; 

Adoptant,  au  surplus,  les  motifs  des  premiers  juges,  en  ce  qu'ils  n'ont 
rien  de  contraire  à  ceux  qui  précèdent; 

Sans  s'arrêter,  ni  avoir  égard  aux  conclusions  prises  par  l'appelante, 
lesquelles  sont  rejetées  comme  mal  fondées; 

Confirme  le  jugement  frappé  d'appel,  ordonne  qu'il  sortira  son  plein  et 
entier  effet  ; 
.  Condamne  rappelante  aux  dépens  d'instance  et  d'appel,  etc.,  etc. 


REVUE   DES   SOCIÉTÉS 

Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  7  janvier  1891. 

Cette  séance  est  consacrée  à  la  prise  de  possession  de  leurs  nouvelles 
fonctions  par  les  dignitaires  élus  dans  la  séance  de  décembre. 

Après  un  discours  de  remerciements  de  M.  F.  Vigier,  président  sortant, 
M.  Moissan  prend  place  au  fauteuil  de  la  présidence  et  prononce  une  all(H 
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cution  qui  est  accueillie  par  les  applaudissements  des  membres  présents. 

Puis  M.  Grimbert,  secrétaire  annuel  sortant,  lit  le  compte  rendu  des 
travaux  de  la  Société  pendant  TannéG  1890. 

M.  Planchon  lit  ensuite  un  travail  concernant  la  distribution  dans  la 
région  méditerranéenne  des  plantes  usitées  comme  médicaments. 

M.  P.  Thibault  lit  une  note  dans  laquelle  il  signale  Tancienneté  des 
doctrines  microbiennes. 


Soelété  «le 


légale. 


Séance  du  i2  janvier  1891. 

Empoisonnenwnt  par  le  chlorure  de  baryum,  par  MM.  Ogier 
et  Socquet.  —  Les  empoisonnements  par  les  sels  de  baryum  sont 
raresi  celui  dont  MM.  Ogier  et  Socquet  entretiennent  la  Société  s'est 
prodau  dans  les  circonstances  suivantes  :  un  ouvrier  d'une  usine  avait 
besoin  de  se  purger,  et,  au  lieu  d'aller  chercher  chez  le  pharmacien  le 
sulfate  de  magnésie  qu'il  désirait  prendre,  il  le  demanda  à  son  patron, 
qui  lui  donna  60  grammes  d'un  sel  contenu  dans  un  flacon  portant  sim- 
plement, comme  étiquette,  la  formule  MgSO*.  L'ouvrier  devait  prendre 
en  deux  fois,  dans  de  l'eau,  le  sel  qui  lai  avait  été  remis.  Dès  qu'il  eut 
pris  la  première  portion,  il  éprouva  des  vomissements  violents,  qui  de- 
vinrent bientôt  sanguinolents,  et  il  survint  de  la  diarrhée  peu  de 
temps  après.  Quelques  heures  plus  tard,  le  malade  succombait. 

L'examen  chimique  du  liquide  non  absorbé  démontra  que  ce  liquide 
contenait  en  solution  du  chlorure  de  baryum,  et  que  le  malade  en  avait 
absorbé  environ  20  grammes. 

A  l'autopsie,  on  trouva  les  poumons  et  les  reins  congestionnés;  un  peu 
de  sang  coagulé  et  de  sang  liquide,  noirâtre  et  poisseux^  dans  les  cavités 
du  cœur;  la  muqueuse  stomacale  boursouflée  avec  ecchymoses;  pas  de 
congestion  des  méninges  et  du  cerveau,  contrairement  à  ce  qui  a  été  in- 
diqué par  les  auteurs. 

Le  malade  ayant  vomi  presque  immédiatement  après  l'ingestion  de  la 
solution,  il  n'était  resté  dans  l'estomac  qu'une  petite  quantité  de  sel  de 
baryum.  L'analyse  des  viscères  n'a  permis  ;d'en  retrouver  que  50  centi^ 
frammesy  tant  à  l'état  de  chlorure  soluble,  qu'à  l'état  de  sulfate  insoluble 
formé  sous  l'influence  des  sulfates  de  l'économie. 

MM.  Ogier  et  Socquet  s'attendaient  à  trouver  le  baryum  à  l'état  de  chlo- 
rure dans  l'estomac  et  l'intestio,  et  h  l'état  de  sulfate  dans  les  autres 
viBcères  ;  il  n'en  a  rien  été.  L'estomac  et  l'intestin  ne  contenaient  pas  de 
chlorure  de  baryum,  et  ils  ne  renfermaient  que  des  traces  de  sulfate  de 
baryte,  ce  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  rapidité  de  l'absorption  de 
la  petite  quantité  de  sel  de  baryum  restée  dans  l'estomac  après  les  vo- 
missements. D'autre  part,  les  reins,  les  poumons,  le  sang  du  cœur,  renfer- 
maient des  quantités  appréciables  de  chlorure  de  baryum,  et  aussi  du  sulfate 
de  baryte. 

On  a  prétendu  que  les  sels  de  baryum  déterminaient  la  niort  par  suite 
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de  leur  transformation  en  sulfate  de  baryte,  sel  insoluble,  qui  formait  un 
obstacle  mécanique  à  la  circnlation.  Cette  hypothèse  ne  semble  pas  vrai- 
semblable, a  prtorif  étant  donnée  la  finesse  des  grains  de  sulfate  de  ba- 
ryte, et  elle  a  été  contredite  par  Gyon,  en  1866,  et  par  d^autres  auteurs. 
MM.  Ogier  et  Socquet  ont  examiné  au  microscope  des  coupes  nombreuses 
du  rein,  du  foie,  de  la  rate  et  des  poumons  d'un  chien  empoisonné  par  le 
chlorure  de  baryum,  et  ils  n'oot  jamais  observé  aucun  amas  de  granula- 
tions rappelant  le  sulfate  de  baryte. 

En  terminant  leur  communication,  MM.  Ogier  et  Socquet  ont  présenté 
Tobservation  suivante  :  sans  doute,  les  sels  de  baryum  sont  faciles  à  isoler 
et  à  caractériser;  mais,  dans  le  cas  ci-dessus  mentionné,  le  chlorure  de 
baryum  aurait  pu  passer  inaperçu,  à  cause  de  sa  minime  quantité,  si  leur 
attention  n'avait  été  éveillée  par  Tanalyse  préalable  de  la  solution  saisie 
chez  la  victime. 


d'hygiène  publique  et  de  salubrité 
du  département  de  la  Seine. 

Séance  du  26  décembre  1890. 

Substitution  du  vaccin  animal  au  vaccin  jennérien.  — • 

M.  le  Préfet  de  la  Seine  avait  demandé  Tavis  du  Conseil  d'hygiène  et  de 
salubrité  de  la  Seine,  sur  la  question  de  savoir  s'il  y  avait  lieu  de  substi- 
tuer le  vaccin  de  génisse  à  celui  de  la  pustule  de  Thomme,  et  sur  Teffica- 
cité  du  vaccin  de  génisse. 

M.  le  docteur  Lancereaux  a  présenté  au  Conseil  d'hygiène  le  rapport 
suivant,  dont  les  conclusions  ont  été  adoptées  : 

«  Proposée  tout  d'abord  pour  éviter  la  transmission  de  la  syphilis,  qui 
accompagne  parfois  la  vaccine  entretenue  d'enfant  à  enfant,  suivant  les 
indications  de  Jenner  ;  importée  de  Naples  à  Paris,  en  186/ii,  par  MM.  Cham- 
bon  et  Lanoix,  la  méthode  de  vaccine  animale  a  été  assez  longtemps  dis- 
cutée; mais,  depuis  lors,  elle  a  fait  ses  preuves,  et  il  est  nettement 
démontré  aujourd'hui  que  le  vaccin  de  génisse  confère  l'immunité  antiva- 
riolique au  même  degré  et  pour  la  même  durée  que  le  vaccin  humain. 

«  Dans  ces  conditions,  il  était  tout  indiqué  d'y  avoir  recours,  ne  fût-ce 
que  pour  éviter  la  syphilis  vaccinale.  Les  accidents  de  cette  nature  ne 
sont  pas  extrêmement  rares  depuis  qu'on  les  recherche,  et  on  sait  aujour- 
d'hui que  la  plus  scrupuleuse  attention,  apportée  dans  le  choix  des  vacci- 
nifères,  est  parfois  impuissante  à  les  éviter,  les  enfants  pouvant  être  en 
puissance  de  syphilis  congénitale  à  l'état  latent  pendant  plusieurs  mois  ; 
c'est,  du  moins,  la  conclusion  qui  ressort  d'une  discussion  récente  à 
l'Académie  de  médecine.  La  vaccine  animale  n'est  pas  seulement  à  l'abri 
de  la  syphilis,  elle  a  d'autres  avantages  non  moins  importants  : 

«  Elle  permet  de  cultiver  le  vaccin  et  de  le  recueillir  sur  des  animaux 
de  choix,  bien  installés  et  proprement  tenus,  et  d'éviter,  par  là,  les  com- 
plications de  la  vaccine,  telles  que  érysipèle,  angioleucite,  phlegmon,  etc. 

«  Dans  le  cas  d'épidémie  de  variole,  où  il  devient  nécessaire  de  prati- 
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qner  de  nombreuses  vaccinations  en  peu  de  temps,  il  est  beaucoup  plus 
kile  de  se  procurer  du  vaccin  de  génisse  que  du  vaccin  humain. 

«  La  méthode  de  vaccine  animale,  substituée  à  la  vaccination  de  bras  à 
bras,  a  rendu  en  somme  la  vaccine  inoffensive,  sans  diminuer  sa  vertu  an- 
tivariolique; elle  a  contribué  et  elle  est  appelée  à  contribuer  de  plus  en 
plus  à  favoriser  la  généralisation  de  la  vaccination  et  surtout  de  la  revac- 
cination. 

«  Pour  ces  raisons,  elle  nous  parait  devoir  être  seule  en  usage  dans  les 
services  publics  qui  fonctionnent  sous  la  responsabilité  de  T Administration, 
comme  dans  les  mairies  et  les  bureaux  de  bienfaisance;  aussi,  le  délégué 
du  Conseil  est-il  d'avis  de  répondre  à  M.  le  Préfet  de  la  Seine  qu'il  y  a 
lien  de  substituer  le  vaccin  animal  à  celui  de  la  pustule  de  Thomme.  » 


Société  de  prévoyance 
et  Chambre  syndicale  des  pliarmaciens    de  V*  ciaMe 
du   département  de   ia  Seine. 


ElTKArr  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SéANGES  DU  CONSEIL  D'ADMINICTRATIOir. 


Présidence  de  M.  Cavaillès,  président. 
Séance  du  9  décembre  1890. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  en  présence  de  MM.  Biaise,  Boc- 
qQilloD,  Brouant,  Cavaillès,  Gavillier,  Gatillon,  Delpeyrou»  Dreyer,  Labé- 
lonye,  Périnelle,  Rièthe  et  Houdé. 

Absents  avec  excuses  :  MM.  Gomar,  Grinon,  Milville. 

Absent  sans  excuses  :  M.  Preud'homrae. 

Décisions  judiciaires  :  1*  La  Cour  d'appel  a  confirmé,  le  18  novem* 
bre  1890,  le  jugement  du  25  juillet,  qui  avait  condamné  à  Tamende  et  à 
95  francs  de  dommages-intérêts  la  femme  Malloire,  herboriste,  36,  avenue 
de  la  Grande- Armée  ; 

2°  Les  sieurs  Michelat  et  Lesueur,  9,  rue  des  Guiilemiles,  commission- 
naires en  spécialités  pharmaceutiques,  ont  été  condamnés  par  défaut,  par 
jugement  du  22  novembre,  à  500  francs  d'amende  et  à  25  francs  de 
dommages-intérêts,  pour  vente  du  vin  urané  Pesqui  ; 

3*  Les  sieura  Godefroy,  Boutelaut  et  Mézard,  passage  de  TOpéra,  ont 
été  condamnés,  par  jugement  du  22  novembre,  à  l'amende  et  à  100  francs 
de  dommages-intérêts  (affaire  de  prête-nom)  ; 

k*  La  Cour  d'appel  a  rendu,  le  29  novembre,  un  arrêt  confirmant  le 
jogement  du  6  octobre  qui  avait  condamné  à  l'amende  et  à  300  francs  de 
dommages-intérêts  les  sieurs  Ghaigneau  et  Gourvat  (affaire  de  prête-nom), 
15,  rue  des  Couronnes  ; 

5*  La  fenune  Bernard,  herboriste,  9,  rue  Vincent,  a  été  condamnée  à 
Tamende  et  à  100  francs  de  dommages-intérêts. 

Travaux  ordinaires,  —  Le  Conseil  d'administration  examine  plusieurs 
plaintes  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie;  il  étudie  diverses  gueslions 
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d'intérêt  professioDDel,  et  entre  autres  celle  de  la  nouvelle  loi  militaire, 
qui  créerait  une  situation  critique  et  un  grand  préjudice  aux  étudiants  en 
pharmacie  qui  n'auraient  pas  obtenu  leur  diplôme  avant  Tâge  de  26  ans. 
Secours.  —  Une  somme  de  1,200  francs  est  votée,  à  litre  de  secours, 
en  faveur  de  plusieurs  veuves  d'anciens  sociétaires. 


YARIÉTËS 

Utilité  de  la  chimie  et  son  rôle  dans  les  connaissances 
humaines,  par  M.  Edouard  Peyrusson,  professeur  de  chimie  et  de  toxi- 
cologie à  TÊcole  de  Limoges  (1).  —  C'est  un  devoir  bien  douloureux  pour 
moi  d'avoir  à  commencer  ce  discours  par  rappeler  la  perte  cruelle  de 
l'homme  afifectueux^  du  savant  remarquable,  du  professeur  dévoué,  du 
directeur  vénéré  qui  a  été  brusquement  enlevé  à  notre  École,  il  y  a  à 
peine  quelques  semaines,  dans  la  personne  de  M.  Astaix. 

Sans  doute,  on  a  parlé  déjà,  et  bien  mieux  que  je  ne  saurais  le  faire, 
des  mérites  du  savant  qui,  dans  la  même  année,  remportait  les  quatre 
premiers  prix  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris.  On  a  signalé  le  dévoue- 
ment du  travailleur  h  ses  concitoyens,  et  les  services  rendus  au  Conseil 
municipal,  au  Tribunal  et  à  la  Chambre  de  commerce,  au  Conseil  d'hy- 
giène»  partout  enGn,où  un  homme  éclairé^  intègre  et  dévoué  pouvait  être 
utile. 

Mais  je  ne  puis,  résister  au  désir  de  dire  un  dernier  adieu  au  professeur 
remarquable  qui  a  occupé  la  chaire  de  chimie  et  de  toxicologie»  pendant 
quarante-cinq  ans,  à  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Limoges,  et 
qui  a  été  mon  premier  maître. 

A  bien  peu  d'exceptions  près,  tous  les  professeurs  actuels  de  l'École 
ont  été  ses  élèves  et  connaissent  son  mérite,  comme  professeur  et  comme 
directeur  ;  mais  moi,  qui  ai  eu  l'avantage  d'être  son  préparateur  à  l'École 
et  au  cours  de  chimie  industrielle  qu'il  a  professé  avec  tant  d'éclat,  j'ai 
pu  mieux  encore  apprécier  toutes  les  qualités  dont  la  nature  l'avait  com- 
blé, et  qui  graveront  son  souvenir  en  traits  ineffaçables  dans  le  cœur  de 
ses  amis  et  de  ses  élèves. 

Les  hommes  comme  M.  Astaix  doivent  être  considérés  comme  des  mo^ 
dèles  et  sont  surtout  honorés  par  l'amour  de  la  science  qu'ils  inspirent. 
Et,  bien  qu'une  voix  plus  autorisée  doive  encore  vous  parler  de  lui,  j'ai 
tenu  à  lui  adresser  ici  un  dernier  hommage. 

La  mission  délicate  de  prononcer  le  discours  de  rentrée  à  cette  séance 
solennelle  m'a  fait  penser  qu'il  pourrait  être  utile  d'exposer,  dans  son 
ensemble,  le  rôle  de  la  chimie  dans  ses  rapports  avec  la  science  générale 
et  avec  les  sciences  médicales  en  particulier. 

On  peut  admettre  que  la  chimie  n'est  constituée  à  l'état  de  science  que 

(1)  Discours  prononcé  le  27  novembre  1890,  à  la  séance  solennelle  de  rentrée 
de  l'Ëeole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Limoges. 
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depuis  Lavoisier,  il  y  a  à  peine  un  siècle.  La  partie  organique  ne  date 
même  guère  que  d'une  quarantaine  d'années,  car,  à  cette  époque,  on 
croyait  encore  que  les  composés  organiques  ne  pouvaient  se  former  que 
80Q8  rinfluence  de  la  vie»  alors  qu'aujourd'hui  on  peut  les  fabriquer  par 
mUlions  dans  les  laboratoires. 

Cette  science  étudie  spécialement  la  matière  et  nous  montre,  par  l'ana- 
lyse, que  tous  ces  composés  si  variés  qui  nous  entourent,  sont,  en  somme, 
formés  par  une  vingtaine  de  corps  usuels^  unis  de  diverses  manières  et  en 
différentes  proportions  ;  par  la  synthèse,  elle  nous  apprend  à  reconstituer 
ces  produits  naturels  et  nous  donne  même  le  moyen  d'en  composer  beau- 
coup d'aulres.  C'est  elle,  par  exemple,  qui  démontre  que  le  gaz  oxygène, 
qui  se  trouve  dans  l'air  que  nous  respirons,  entre  aussi  pour  les  huit 
neuvièmes  dans  la  composition  de  l'eau,  et  pour  un  tiers  environ  dans  la 
constitution  des  pierres  et  des  roches  qui  sont  à  la  surface  de  la  terre. 

Je  ne  pourrai  aborder,  dans  celte  étude,  que  les  points  principaux  ou 
ceux  qui  nous  intéressent  spécialement,  et  encore  me  faudra-t-il  négliger 
les  détails  ;  ainsi,  je  ne  traiterai  pas  la  question  de  la  constitution  de  la 
matière,  car  au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  il  importe  peu  de  savoir  si 
elle  est  continue  ou  formée  d'atomes  séparés,  mais  je  vais  surtout  essayer 
d'établir  les  notions  sur  lesquelles  reposent  nos  connaissances  sur  celte 
matière,  depuis  que,  sous  l'impulsion  de  Lavoisier,  son  élude  s'est  ap- 
puyée uniquement  sur  l'observation  et  l'expérimentation. 

Deux  grands  principes  sont  à  la  base  du  nouvel  édifice  érigé  par  les 
sciences  physiques  :  Le  premier  a  rapport  à  la  conservation  de  la  matière 
et  a  été  établi  d'une  façon  définitive,  par  Lavoisier,  au  moyen  de  l'emploi 
judicieux  de  la  balance  :  les  corps  s'ajoutent,  se  soudent,  se  pénètrent  ; 
ils  se  séparent,  se  volatilisent,  mais  ils  conservent  rigoureusement  leur 
poids,  et,  en  somme,  pas  un  atome  ne  seperd,  pas  un  atome  ne  se  crée. 
Ge  premier  principe  est  aujourd'hui  trop  connu  et  trop  bien  établi  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  le  développer. 

Mais  il  en  est  un  second,  de  connaissance  plus  récente,  qui  a  été  dé- 
montré par  les  travaux  de  MM.  Joule,  Carnot,  Seguin,  Thomson,  Ban- 
kine,  Gtausius^  Andrews,  Maxvel  et  autres,  et  qui  peut  être  considéré 
comme  la  découverte  la  plus  grandiose  de  notre  siècle  pourtant  si  fécond  ; 
on  peut  le  désigner  sous  le  nom  de  principe  de  la  transformation  et  de 
la  conservation  de  C énergie. 

L'intelligence  bien  précise  et  bien  exacte  de  ce  principe  peut  exercer 
IMaence  la  plus  heureuse  sur  la  conception  nette  de  la  science  générale, 
et,  malgré  la  difficulté  du  sujet,  je  vais  essayer  de  l'exposer  en  prenant  un 
exemple  qui  me  parait  se  prêter  d'une  façon  remarquable  à  sa  démons- 
tration. Cet  exemple  sera  celui  d'une  installation  d'éclairage  électrique  au 
au  moyen  d'une  machine  à  vapeur  et  lel  qu'on  en  voit  aujourd'hui  dans  :îw 

presque  toutes  les  villes.  Il  s'agit  donc,  non  d'une  expérience  de  labora- 
toire mal  connue  et  incertaine,  mais  d'une  application  industrielle,  étu-  '^  ^ 

(liée  dans  tous  ses  détails,  avec  lendemeut  bien  établi.  On  sait,  du  reste,  0 
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que,  dans  ces  installations,  la  production  de  Télectricité  est  basée  sur  la 
formation  de  courants  induits  engendrés  par  la  rotation  d'un  anneau  de 
bobines  de  fils  isolés  dans  un  champ  magnétique  ;  c'est  donc  le  mouve- 
ment, transmis  par  la  machine  à  vapeur  à  cet  anneau,  qui  produit  Télec- 
tricité. 

Le  point  initial  de  l'action  se  trouve  dans  le  foyer  de  la  chaudière,  où 
brûle  le  charbon  que  nous  supposerons  pur,  pour  ne  pas  compliquer  la 
démonstration. 

Cette  combustion  est  le  résultat  de  l'attraction  moléculaire  du  carbone 
pour  l'oxygène  de  l'air,  qui  produit  la  combinaison  de  ces  deux  corps  et 
leur  transformation  en  un  composé  nouveau,  Cacide  carbonique^  gaz  in- 
colore, inodore,  bien  connu  de  tous,  puisque  c'est  lui  qui  se  dégage  de 
l'eau  de  Seltz.  Ce  gaz,  qui  se  répand  dans  l'atmosphère,  où  nous  le  re- 
trouverons bientôt,  contient,  à  l'état  de  combinaison,  tout  le  charbon  qui 
a  été  consumé  dans  le  foyer  (en  faisant  distraction  toutefois  des  particules 
de  carbone  qui  ont  été  entraînées  et  qui  constituent  la  fumée).  Telle  est 
la  transformation  matérielle  :  le  charbon,  en  se  combinant  à  l'oxygène, 
est  devenu  un  gaz  incolore,  mais  aucune  partie  n'a  été  détruite^  confor- 
mément au  premier  principe  de  la  conservation  deia  matière. 

Examinons  maintenant  le  côté  dynamique  du  phénomène.  Cette  com- 
binaison, qui  résulte  de  Tattraction  moléculaire,  se  traduit  en  lumière  et 
en  chaleur  qui  sert  à  chaufiTer  l'eau  de  la  chaudière.  Cette  chaleur,  en 
réduisant  l'eau  en  vapeur,  se  transforme  à  son  tour  en  travail  molé- 
culaire. 

La  vapeur  d^eau,  agissant  dans  le  cylindre  sur  le  piston  de  la  machine, 
perd  une  partie  du  travail  moléculaire  sous  forme  de  tension,  et  ce  tra- 
vail est  changé  en  mouvement  imprimé  au  piston. 

Ce  mouvement  du  piston  est  alors  transmis  plus  ou  moins  directement 
à  l'anneau  d'une  machine  dynamo-électrique,  et  cet  anneau,  par  sa  rota- 
tion dans  le  champ  magnétique  des  électro -aimants  qui  l'entourent,  donne 
naissance  à  des  courants  induits  d'électricité,  suivant  les  lois  de  Faraday 
et  de  Lenz. 

C'est  ainsi  que  le  mouvement  du  piston,  transmis  à  l'anneau,  est  changé 
en  magnétisme  dans  les  inducteurs  et  en  électricité  dans  l'anneau  induit, 
électricité  qui  est  disponible  aux  bornes  de  la  machine. 

Ces  différentes  métamorphoses,  que  subit  dans  ce  cas  l'énergie  déve- 
loppée par  l'attraclion  moléculaire  du  charbon  et  de  l'oxygène,  représen- 
tent le  principe  de  la  transformation  de  Cénergie  sous  toutes  les  formes 
que  nous  lui  connaissons,  y  compris  la  gravitation,  car  M.  Berthelota 
démontré,  dans  son  grand  ouvrage  de  Mécanique  chimique^  que  l'attrac- 
tion moléculaire  est  de  môme  nature  que  l'attraction  universelle,  et  comme 
il  le  dit  :  «  Ce  sont  les  mêmes  lois  qui  régissent  aussi  bien  les  astres  gui 
«  nous  entourent  que  les  atomes  ou  dernières  particules  des  corps.  » 

De  plus,  il  est  établi  que,  dans  toutes  ces  métamorphoses,  il  ne  dispa- 
raît pas  la  plus  petite  partie  d'énergie  :  sans  doute,  on  ne  recueille  pas 
•n  électricité  la  quantité  totale  de  la  force  produite  dans  le  foyer,  mais  ce 
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qui  manque^  n*a  pas  été  détruit  et  a  dispara  sous  forme  de  frottement, 
chaleur  et  transformatioa  incomplète.  C'est  ce  qui  répond  à  la  conser- 
talion  de  ténergief  et,  comme  le  dit  M.  Liard  dans  La  Science  positive  de 
la  métaphysique  :  «  La  quantité  d'énergie  est  constante  dans  la  nature, 

•  c'est-à-dire  que  la  quantité  d'être  est  invariable  et  que  celte  existence 

•  permanente  est  le  fond  commun  de  tous  les  phénomènes,  le  support  de 

•  tous  les  changements.  » 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Cette  électricité,  qui  résulte  ainsi  des  trans- 
formations successives  de  l'énergie  développée  par  la  combustion  du 
charbon,  on  peut  à  son  tour  lui  faire  subir  toutes  les  modifications 
qae  l'on  désh*e  :  dirigée  entre  deux  cônes  de  charbon,  elle  se  transfor- 
mera en  lumière  sous  forme  d'un  arc  éblouissant;  envoyée, dans  un  fil 
métallique^  elle  le  fondra  en  se  changeant  en  chaleur;  circulant  dans  un 
électro-aimant,  elle  produira  du  magnétisme^  qui  pourra  faire  fonction- 
ner un  appareil  télégraphique  ;  mise  en  communication  avec  une  machine 
réceptrice,  cette  électricité  régénérera  le  mouvement,  et  c'est  ainsi  que  se 
font  actuellement  les  transmissions  industrielles  de  la  force.  Enfin,  mise 
en  relation  avec  un  composé  chimique,  elle  produira  une  décomposition 
inverse  de  la  combinaison  qui  lui  a  donné  naissance  par  la  combustion  du 
charbon.  On  peut  même  supposer  qu'employée  à  décomposer  de  l'acide 
carbonique,  cette  électricité  régénérerait  l'oxygène  et  le  carbone,  en 
quantité  juste  égale  à  celle  qui  aurait  été  utilisée  pour  produire  le  phéno- 
mène (si  l'on  fait  abstraction  des  pertes  inhérentes  à  ce  genre  d'action), 
et  on  aurait  ainsi  un  cycle  complet  des  transformations  de  l'énergie,  à 
l'extrémité  duquel  l'état  initial  serait  rétabli  mathématiquement. 

En  résumé,  par  cette  expérience,  qui  est  aujourd'hui  appliquée  en  grand 
dans  l'industrie,  on  peut  voir,  d'un  seul  coup  d'oeil,  une  réaction  chimique  se 
métamorphoser  en  lumière,  chaleur,  travail  moléculaire,  mouvement,  ma- 
gnétisme et  électricité,  et  si,  aux  bornes  de  cette  machine  dynamo-élec- 
triqae,  on  attache  un  de  ces  câbles  qui  traversent  les  océans,  instantané- 
ment, à  l'autre  extrémité  du  monde,  on  pourra  recueillir,  sous  la  forme 
qne  Ton  voudra,  d'électricité,  magnétisme,  chaleur,  lumière,  mouvement, 
réaction  chimique,  l'énergie  produite  sur  place  par  la  combustion  du 
charbon. 

Je  dis  instantanément,  et  ce  n'est  pas  une  exagération,  puisque  l'élec- 
tricité, comme  la  lumière,  parcourt  trois  cent  mille  kilomètres  par  se- 
conde, ce  qui  représente  plus  de  sept  fois  le  tour  de  la  terre.  Peu  d'ex- 
périences, je  crois,  peuvent  faire  concevoir  les  phénomènes  naturels  avec 
nne  pareille  netteté. 

On  voit  donc  que  les  différentes  manifestations  de  l'énergie,  qui  repré- 
sentent les  diverses  forces  que  nous  connaissons,  proviennent  toutes  d'une 
Benle  et  même  cause  et  ne  sont,  en  somme,  que  des  mouvements  vibra- 
toires variés,  qui  affectent  nos  sens  de  différentes  façons.  Les  expériences 
récentes  du  docteur  Hertz  semblent  même  prouver  Tassimilation  complète 
des  ondulations  électriques  et  lumineuses  par  l'identité  des  phénomènes 
de  réflexion,  de  réfraction  et  de  polarisation. 
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Mais  rétude  de  ces  différentes  forces  :  mouvement,  chaleur,  lumière, 
électricité,  magnétisme^  constitue  la  physique  ;  aussi,  dit-on  actuellement 
que  la  physique  moderne  a  pour  but  Tétude  du  principe  de  la  conserva- 
lion  de  Ténergie,  conune.la  chimie  a  pour  objet  Tétude  du  principe  de  la 
conservation  de  la  matière. 

Toutefois,  il  ne  faut  accepter  cette  interprétation  qu'avec  réserve,  car 
ce  qui  précède  montre  que  Faction  chimique  elle-même  est  un  mode  de 
manifestation  de  l'énergie,  et,  de  plus,  nous  allons  voir  que  les  propriétés 
chimiques  des  corps  sont  liées  de  la  façon  la  plus  intime  à  cette  énergie. 

Cette  question,  aujourd'hui  de  première  importance,  est  résolue  par  une 
jeune  science,  la  Thermochimie,  dont  M.  Berthelot  peut  être  considéré 
comme  le  fondateur,  car  c'est  lui  qui  Ta  étayée  sur  le  plus  grand  noni- 
bre  de  faits,  qui  a  reconnu  les  principes  sui'  lesquels  elle  repose  et  qui  a 
établi  les  lois  qui  la  régissent. 

Dans  rimpossibilité  d'exposer  cette  science  en  quelques  lignes,  je  vais 
essayer  d'en  donner  une  idée,  en  prenant  pour  exemple  cette  même  com- 
bustion du  charbon  qui  a  engendré  les  phénomènes  dont  nous  venons  de 
parler. 

Oq  sait  que  les  combinaisons  chimiques  des  corps  se  font  d'après  les 
lois  des  proportions  définies  de  Wenzel  et  de  Proust  et  celle  des  propor- 
tions multiples  de  Dalton.  Or,  si  on  examine  d'un  peu  plus  près  la  com- 
binaison du  charbon  avec  l'oxygène  d'après  ces  lois,  on  observe  que 
12  grammes  de  carbone,  qui  représentent  son  poids  atomique  en 
grammes,  peuvent  se  combiner  avec  16  grammes  d'oxygène,  pour  former 
de  Coxyde  de  carbone^  en  dégageant  une  quantité  de  chaleur  égale  à 
29  calories,  ce  qui  veut  dire  que  cette  chaleur  serait  susceptible  d'élever 
de  29  degrés  un  kilogramme  d'eau.  Mais  cet  oxyde  de  carbone  lui-même 
est  un  corps  gazeux^  qui  brûle  dans  nos  foyers  avec  une  petite  flamme 
bleue,  en  se  combinant  avec  15  grammes  de  plus  d'oxygène  de  l'air,  pour 
former  un  second  composé  gazeux,  X acide  carbonique,  qui  ne  brûle  plus, 
car  il  est  incapable  de  prendre  davantage  d'oxygène.  Cette  seconde  com- 
binaison de  l'oxyde  de  carbone  avec  l'oxygène,  pour  former  de  l'acide 
carbonique,  produit  68  calories,  qui,  avec  les  29  résultant  de  la  première 
réaction,  forment  un  total  de  97  calories  développées  ainsi  par  la  trans- 
formation complète  de  12  grammes  de  carbone  en  acide  carbonique. 

Inversement,  s'il  s'agit  de  décomposer  cet  acide  carbonique,  on  pourra 
lui  enlever  d'abord  16  grammes  d'oxygène  et  le  faire  repasser  à  Tétat 
d'oxyde  de  carbone,  mais  à  la  condition  de  lui  restituer  les  68  calories 
qu'il  avait  dégagées  pendant  celte  formation,  et  l'oxyde  de  carbone,  lui- 
même,  pour  redevenir  charbon  et  oxygène  libre,  devra  reprendre  les 
29  calories  que  la  combinaison  avait  développées. 

La  thermochimie  étudie  donc  le  rôle  de  l'énergie  dans  les  réactions 
chimiques  et  montre  que  les  combinaisons  des  corps  produisent  de  la 
chaleur  et  sont  exothermiques,  tandis  que  les  décompositions,  au  con- 
traire, absorbent  une  quantité  de  chaleur  exactement  égale  à  celle  qui  est 
dégagée  par  les  combinaisons  correspondantes  ;  ces  réactions  sont  donc 
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mdothermiques.  De  pjas»  la  quantité  de  chaleur  mise  en  mouvement 
est  constante  pour  chaque  réaction,  mais  varie  avec  les  différents  corps  : 
ainsi,  en  se  combinant  avec  la  même  quantité  d'oxygène,  le  cuivre  déga- 
gerait /iO  calories,  Thydrogèue  69,  le  potassium  97,  et  c'est  ce  qui  déter- 
mine l'énergie  chimique  (Pancienne  afSnilé)^  car  plus  une  réaction  dé- 
gage de  chaleur,  plus  elle  a  de  tendance  à  se  produire. 

Cette  chaleur,  du  reste,  n'est  qu'uu  mode  de  manifestation  de  l'éner- 
gie, qui  peut  prendre  une  autre  forme,  comme  cela  arrive,  par  exemple, 
dans  les  piles,  où  elle  se  développe  sous  forme  d'électricité,  en  quantité 
justement  équivalente  à  la  chaleur  qu'elle  remplace. 

Mais  il  est  utile  de  signaler  une  autre  inQuence  que  l'énergie  exerce  sur 
la  matière,  influence  qui  n'est  connue  que  depuis  peu  de  temps  et  dont  le 
piiospliore  offre  un  exemple  des  plus  remarquables.  Ce  corps  existe  sous 
deux  états  bien  différents  :  le  phosphore  ordinaire,  qui  est  blanchâtre, 
fond  à  M  degrés,  est  très  vénéneux  et  se  combine  avec  violence  aux  autres 
corps,  tandis  que  le  phosphore  rouge,  qui  ne  fond  pas,  n'est  pas  véné- 
neux et  a  beaucoup  moins  d'activité  chimique  que  le  premier.  Ces  deux 
variétés  sont  bien  cependant  constituées  par  le  même  corps,  puisque  c'est 
]e  phosphore  ordinaire  qu'on  transforme  en  phosphore  rouge  en  le  chauf- 
fant à  2/iO  degrés  à  l'abri  de  l'air,  et  que,  d'autre  part,  ce  phosphore 
rouge  redevient  phosphore  ordinaire  par  une  simple  distillation. 

Quel  est  donc  le  mystère  en  vertu  duqiiel  ce  corps  éprouve  des  modifica- 
tions qui  transforment  ainsi  toutes  ses  propriétés  physiques  et  changent 
même  ses  aptitudes  chimiques  ?  C'est  la  thermochimie  qui  a  dévoilé  ce  secret, 
en;noDtrant  que  ce  phosphore,  à  l'état  rouge,  a  perdu  une  certaine  quan- 
tité de  chaleur  qui  n'est  pas  inférieure  à  19  calories  par  équivalent  de 
31  grammes  de  phosphore.  Ainsi,  tandis  que  31  grammes  lie  phosphore 
ordinaire  dégagent  182  calories  pour  se  transformer  en  acide  phospho-> 
rique  anhydre,  le  même  poids  de  phosphore  rouge  ne  produira  que 
163  calories  pour  subir  la  même  transformation,  et  ainsi  s'explique  la 
diminution  d'aptitude  chimique  qui  caractérise  cette  variété. 

Un  autre  exemple  de  phénomènes  de  cet  ordre  nous  est  fourni  par  le 
charbon  et  le  diamant.  C'est  certes  une  preuve  de  confiance  bien  mani- 
feste que  le  public  accorde  aux  chimistes,  lorsqu'il  croit  que  le  diamant, 
qui  est  le  plus  dur,  le  plus  limpide  et  le  plus  transparent  de  tous  les 
corps,  est,  par  sa  nature,  identique  au  charbon,  qui  est,  au  contraire,  le 
plus  opaque  et  le  plus  sombre.  C'est,  qu'en  effet,  là  encore  l'identité  n'est 
pas  absolument  complète,  et  il  y  a  une  différence  dans  l'énergie  emma- 
gasinée par  la  même  substance  sous  ces  deux  états.  12  grammes  de  dia- 
mant contiennent  3  calories  de  moins  que  12  grammes  de  charbon  ordi- 
naire, et,  pour  faire  la  transformation  du  charbon  en  diamant,  ce  qui  se 
fera  certainement  un  jour  ou  l'autre,  il  faudra  lui  enlever  ces  3  calories 
par  un  moyen  encore  inconnu . 

Ce  n'est  donc  f)as  seulement  l'état  physique  solide.,  liquide  ou  gazeux, 
qui  varie  dans  la  matière,  suivant  la  quantité  d'énergie  qu'elle  contient 
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emmagadDée  ;  mais,  sons  le  même  état  solide,  par  exemple,  une  différence 
d*énergie  peut  entraîner  de  grandes  variations  dans  les  propriétés  physi- 
ques générales  et  même  dans  les  aptitudes  chimiques  d*un  corps. 

Il  n*est  donc  pas  possible  d'étudier  la  matière  sans  étudier  Ténergie  qui 
raccompagne^  et,  par  conséquent,  on  ne  peut  séparer  Tune  de  Fautre  la 
physique  et  la  chimie,  qui  constituent  ainsi  une  seule  science  :  la  sciense 
physico-chimique. 

En  somme,  deux  abstractions  ultimes,  irréductibles  et  inséparables  : 
matière  et  éneigie  ;  telles  sont  les  deux  conceptions  auxquelles  on  peut 
ramener,  en  dernière  analyse,  tout  ce  qui  a  rapport  aux  sciences  d'obser- 
vation et  d'expérimentation,  qui  sont  ainsi  reliées,  par  la  thermochimie, 
à  la  mécanique  générale» 

'  (A  suivre.) 

Encre  pharmaceutique,  par  M.  Kauffeisen,  pharmacien  à 
D^Jon  (1)  {Extrait).  —  On  trouve  dans  le  conunerce  de  bonnes  encres,  mais 
ceiles-ci  ne  conviennent  pas  complètement  au  pharmacien,  qui  a  sou- 
vent, dans  la  journée,  besoin  d'aller  à  son  encrier  pour  faire  une  étiquette, 
copier  une  ordonnance,  etc.,  et  qui  n*a  pas  le  temps  d'essuyer  chaque 
fois  sa  plume. 

Le  pharmacien  doit  donc  rejeter,  comme  encrassant  les  plumes,  toutes 
les  encres  qui  tiennent  en  solution  ou  en  suspension  de  la  gomme,  des 
sels  ou  des  extraits  végétaux  en  assez  grande  quantKé.  Il  doit  aussi  écarter 
les  encres  à  réaction  acide,  qui  attaqueraient  les  plumes  et  les  mettraient 
vite  hors  d'usage. 

Les  encres  fabriquées  avec  les  couleurs  d'aniline  ne  présentent  pas  ces 
inconvénients;  elles  sont  très  fluides;  elles  se  conservent  bien,  et,  à  cause  du 
pouvoir  colorant  considérable  de  la  substance  qui  sert  à  les  préparer,  elles 
ne  contiennent  qu'une  quantité  de  cette  substance  insuflSsante  pour  déter- 
miner L'encrassement  des  plumes;  mais  elles  n'ont  pas  une  grande  fixité; 
elles  résistent  mal  à  l'action  de  la  lumière  et  à  celle  des  différents  liquides 
que  le  pharmacien  renferme  dans  les  fioles,  de  sorte  que  l'écriture  des 
étiquettes,  les  numéros  qu'on  y  transcrit,  s'effacent  rapidement  et  assez 
complètement  pour  devenir  illisibles. 

En  Allemagne  et  en  Angleterre,  on  fait  grand  cas  et  grand  usage  des 
encres  d'alizarine,  qui  tendent  à  remplacer  toutes  les  autres.  En  France, 
ces  encres  existent  également,  mais  elles  n'ont  pas  donné  complète  satis- 
faction à  M.  Kauffeisen^  qui  a  remarqué  que  le  papier  buvard,  appliqué  sur 
l'encre  humide,  l'enlève  au  point  de  ne  laisser  qu'une  trace  trop  pâle 
pour  être  nettement  lisible;  d'autre  part,  ces  encres  sont  acides  et  atta- 
quent les  plumes. 

M.  Kauffeisen  n'a  pas  la  prétention  d'être  parvenu  à  fah'e  une  encre 
idéale;  néanmoins,  la  formule  qu'il  a  adoptée  lui  a  donné  une  encre  préfé- 
rable à  toutes  celles  qu'il  a  essayées. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  des  pharmaciens  de  la  Côte^d'Or,  w»  9, 1891. 
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Void  cette  formule  : 

PUe  d'aliiarine IS  fiummei  M 

Carbonate  de  soude 7       —       $0 

Extrait  de  camptobe 3G       —       00 

Ean 1-000       —       00 

Od  lait  dissoudre  le  carbonate  de  sonde  dansunpen  d'eau,  et  on  ajoute 
eunile  ï  cette  solution  la  pâte  d'alizarine  et  l'extrait  de  campëche  dissous 
séparément  dans  le  reste  de  l'eau  ;  enfin,  on  filtre. 

Od  renferme  le  liquide  filtré  dans  une  bouteille  d'une  contenance  de 
pins  d'un  litre  ;  on  ajonle  quelques  clous  ou  un  peu  de  limaille  de  fei-,  et 
au  eipose  au  soleil  pendant  une  huilaine  de  jours,  en  agitant  de  leiups  à 
iDlre.  Ce  temps  suffit  à  parfaire  l'encre;  on  décante,  et  on  ajoute  U-i 
5  grammes  d'acide  phénique,  pour  assurer  sa  conservalioa 

Si  Ton  est  pressé,  on  peut  remplacer  la  limaille  par  û  grammes  de  sulfate 
d«fer;  l'encre  prend  alors  immédiatement  une  couleur  noire  suffisante, 
mais  il  vaut  mieux  attendre  quelques  jours  nvant  de  s'en  servir.  La 
limaille  de  fer  donne  à  l'encra  une  teinte  plus  brillante  que  le  sulfate  de 
Iw. 

Cette  encre  présente  l'aTantage  d'être  d'une  préparation  simple,  facile 
et  Économique;  elle  se  conserve  bien;  elle  résiste  A  la  lumière  et  à  l'eau; 
elle  laisse  sur  le  papier  une  trace  EutBsante,  même  après  application 
immédiate  du  papier  buvard;  elle  ne  dépose  pas;  elle  n'attaque  pas  les 
jdnmes,  puisque,  loin  d'être  acide,  elle  est  légèrement  alcaline;  elle  coule 
Eicilment;  elle  n'encrasse  pas  tes  plumes,  puisqu'elle  contient  easoluliou 
nne  faible  proportion  de  substances.  Les  liquides  acides  l'enlèvent  faci- 
lemeoL  > 

Or  et  microbes.  —  11  semble  difficile  à  priori  d'admettre  que  l'or 
paisse  constituer  un  terrain  favorable  au  développement  de  certains  micro- 
o^BÎsmes.  et  cependant  la  chose  est  possible,  ainsi  qu'il  résulte  d'une 
note  publiée  par  H.  Calderoo  dans  le  Bulletin  de  la.  Sociiti  chimigu:-  du 
S  janvier  1891. 

MM.  Barimann  et  Michel,  bijoutiers  à  Madrid,  observaient,  depuis  uu 
certain  temps,  que  les  bijoux  en  or  mat,  qu'ils  recevaient  de  France  et 
d'Allemagne,  perdaient  très  rapidement  leur  éclat  et  se  couvraient  spon- 
luiémenl  de  taches  rongeàlres  ou  noirftlres,  qui  résistaient  au  nettoyage. 
Rien  de  pareil  ne  se  produisait  sur  les  bijoux  en  or  poli. 

On  soupçonna  d'abord  la  ouate  et  le  pnpier  de  soie  servant  à  envelopper 
les  bijoux;  on  les  changea,  et  l'altération  se  produisit  encore.  On  employa 
d'ancienne  ouate  ayant  servi  à  envelopper  pendant  longtemps  des  bijoux 
mais,  sans  que  ceux-ci  se  fussent  tachés  ;  le  résultat  fut  le  noâme. 

Cest  alors  que  M.  Calderon  tut  appelé  à  rechercUer  les  causes  de  cet 
frange  phénomène. 

Tout  d'abord,  M.  Calderon  constata  que  les  bijoux  étaient  biea  eu  or 
et  an  titre  légal.  Puis,  il  rechercha  si  les  surfaces  mates  conservaient  les 
tracei  de  quelque  vernis  ou  de  quelque  sel  ayant  pu  servir  à  rehausser 
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Féclat  de  la  dorure.  L'examen  le  plus  attentif  ne  lui  permit  pas  de  ren- 
contrer la  moindre  trace  d'aucune  substance  étrangère. 

En  examinant  les  taches  à  la  loupe,  il  remarqua  qu'en  certains  endroits, 
elles  se  dessinaient  nettement  et  qu'en  d'autpes,  elles  fondaient  d'une 
manière  presque  insensible.  L'examen  au  microscope  ne  fournit  aucun  ré- 
sultat. 

Ayant  constaté  que  le  papier  de  soie  et  la  ouate  employés  à  l'emballage 
des  bijoux  étaient  de  première  qualité,  M.  Galderon  songea  à  soumettre  la 
ouate  à  l'examen  microscopique  ;  11  découvrit  alors  de  petits  points  rou- 
geâtres,  rappelant  la  forme  de  certaines  spores.  Ce  fait  lui  fit  immédiate- 
ment supposer  qu'il  s^agissait,  dans  l'espèce,  d'une  apparition  de  micro- 
organismes  se  développant  sur  la  surface  rugueuse  de  l'or  mat  et 
produisant  des  taches  par  leurs  qualités  de  chromogènes. 

Pour  vérifier  cette  conjecture,  M.  Galderon  divisa  en  deux  lots  les 
bijoux  que  lui  avait  remis  MM.  Hartmann  et  Michel;  les  bijoux  du 
premier  lot,  enveloppés  de  ouate,  furent  portés  à  une  température  de 
130  degrés,  tandis  que  ceux  du  deuxième  lot  furent  abandonnés  à  eux- 
mêmes;  au  bout  de  quinze  jours,  les  bijoux  non  stérilisés  étaient  tachés, 
tandis  que  les  aulres  ne  portaient  aucune  tache. 

Ces  preuves  n'ayant  pas  encore  paru  suffisantes  à  M.  Galderon  pour 
l'autoriser  à  conclure  h  la  présence  des  microorganismes,  il  essaya  de  faire 
des  inoculations  au  moyen  des  bijoux  eux-mêmes;  cette  tentative  ayant 
été  infructueuse,  il  lit  des  cultures  avec  des  poussières  prises  dans  la 
maison  Hartmann  et  avec  les  points  rougeâtres  récoltés  sur  la  ouate. 

Les  cultures  ainsi  obtenues,  ainsi  que  celles  qu'il  prépara  sur  des 
pommes  de  terre,  lui  permirent  de  constater  que  les  poussières  de  la  mai- 
son Hartmann  et  la  ouate  contenaient  des  spores  d'^aspergillus  niger  et  de 
micrococcus  citmabareus.  Dans  ces  cultures,  il  a  été  facile  d'obtenir  des 
préparations  dans  lesquelles  ces  microorganismes  ont  pu  être  parfaite- 
ment classifiés.  C'est  à  Vaspergilltu  niger  que  doivent  être  attribuées  les 
taches  brunes  et  au  micrococcus  citmabareus  que  sont  dues  les  taches 
rouges  observées  sur  les  bijoux. 

Il  restait  à  expliquer  pourquoi  ces  microorganismes  avaient  fait  irrup- 
tion chez  MM.  Hartmann  et  Michel  plutôt  que  chez  les  autres  bijoutiers 
de  la  ville.  M.  Galderon  pense  que  cette  explication  se  trouve  dans  l'em- 
placement qu'occupe  la  maison  Hartmann,  en  plein  midi,  sur  une  immense 
place  ornée  d'un  grand  bâisin  toujours  plein;  ce  sont  là,  en  effet,  des 
conditions  favorables  au  développement  des  germes  atmosphériques,  qui  se 
développent  dans  les  ouates  et  dans  les  fines  rugosités  de  la  surface  des 
bijoux  en  or  mat 

Sonnet  sibérien. 

Quand  le  Maître  de  la  nature 
Fit  le  bois,  le  pré,  le  vallon. 
Au  fauve  il  donna  la  fourrure, 
Il  donna  la  plume  à  l'aiglon. 
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Mais  rhomme,  hélas  l  quelle  imposture  I 
Le  bon  Dieu  le  traite  en  félon  : 
Il  n'a,  pour  braver  la  froidure, 
Qu'un  ridicule  pantalon  ! 

Très  cher  lecteur  du  Répertoire^ 
L'encre  gèle  en  mon  écritoire  : 
Oh  !  là,  là  !  quel  hiver  affreux  l 

Pourtant  les  vœux  de  bonne  aunée, 

Éclos  devant  ma  cheminée. 

N'en  seront  pas  moins  chaleureux. 


NiGOT. 


NOMINATIONS 


Corps  de  santé  militaire.  -—  Par  décret  en  date  du  iU  jan- 
vier 1891^  ont  été  promus  dans  le  cadre  des  ofScîers  de  l'armée  territo- 
riale : 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  première  classe,  —  M.  Troupeau, 
pharmacien-major  de  deuxième  classe.  * 

Au  grade  de  pharmacien-major  de  deuxième  clause.  —  M.  Gautrelet, 
pharmacien  aide-major  de  première  classe. 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe»  —  MM.  Krieger 
et  Dupont. 

Noos  avons  la  satisfaction  d'annoncer  que  M.  Marty  vient  d'être  promu 
au  grade  de  pharmacien  inspecteur  général,  en  remplacement  de 
M.  Coulier,  décédé.  

Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  en  date  du  16  jan- 
vier 1891,  a  été  nommé  dans  la  réserve  de  l'armée  de  mer  : 

Au  grade  de  pharmacien  de  première  classe,  —  M*  Pape»  pharmacien 
de  première  classe  de  la  marine  en  retraite. 


DISTINCTIONS  HONORIFIQUES 

Ont  été  promus  au  grade  à^officier  de  CInstruction  publique^  à  Toccasion 
du  1*'  janvier  :  MM.  Battandier,  professeur  à  l'École  de  médecine  et  de 
pliarmacie  d'Alger;  Gapdeville,  pharmacien  à  Aix;  Guignard,  professeur 
de  botanique  à  l'École  de  pharmacie  de  Paris. 

Ont  été  nommés  officiers  d'Académie  :  MM.  Astre,  faisant  fonction 
d'agrégé  à  l'École  de  pharmacie  de  Montpellier;  Dorveaux,  bibliothécaire 
de  l'École  de  pharmacie  de  Paris  ;  Dufilha,  de  Saint-Gloud  ;  Eberlin,  de 
Marseille;  Gigon  etLeroty,  de  Paris;  Hariot,  de  Méry-sur-Seine;  Langlet, 
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de  Saint-QQ«ntin;  Larrieu»  de  Bagnères-de-Luchon ,  et  Grandin>  professeur 
de  chimie  et  toxicologie  à  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tours. 


NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  M"^  Poggîale,  veuve  du  pharmacien 
inspecteur  de  Tarmée;  de  MM.  Letellier  et  Daboc,  de  Paris;  Leroty,  de 
Monlesson;  Barbin,  de  Nantes;  Masson,  de  Tullins  (Isère) ;  Pezet,  de  Saint- 
Paul-en- Jarret  (Loire);  Evezard,  de  Saint-Fargeau  (Yonne);  Saunier,  de 
Doudevilie;  Harpin,  de  Bar-Ie-Duc;  Vallier,  de  Montélimar;  Siébert,  d'O- 
bemay;  Wirlh,  de  Bavay  (Nord),  et  Chevalier,  de  Chantilly. 


BIBLIOGRAPHIE 

Revue  des   Médicaments  nouveaux 

et  de  quelgues  médications  nouvelles  ; 

2«   édition   revue  et  considérablement  augmentée. 

Par  C.  GaiNoif. 
Ghei  MM.  Rueff  et  G%  éditeurs,  106,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Prix  :  3  fr.  60. 

Le  succès  avec  lequel  notre  Revue  des  médicaments  nouveaux  a  été 
accueillie  par  le  corps  pharmaceutique  et  par  le  corps  médical  a  dépassé 
de  beaucoup  nos  espérances.  En  quelques  mois,  la  première  édition  de  cet 
ouvrage  s*est  trouvée  épuisée  et  nous  en  avons  préparé  une  deuxième, 
qui  porte  le  millésime  de  1891. 

La  nouvelle  édition  que  nous  publions  aujourd'hui  comporte  un  assez 
grand  nombre  d'additions  et  comprend  cent  pages  de  plus  que  la  pre* 
mière. 

Nous  avons  traité  d'une  manière  plus  complète  certains  corps  qui, 
comme  VAristol  el  la  Diurétine^  venaient  de  faire  leur  japparition  au  mo- 
ment même  de  Timpression  de  la  première  édition. 

Nous  avons  complété  d'autres  articles,  en  mentionnant  les  résultats  des 
recherches  chimiques  et  thérapeutiques  faites  récemment  sur  les  substances 
qui  y  étaient  traitées. 

Nous  avons  dit  quelques  mots  de  quelques  substances  présentées  depuis 
quelques  mois  comme  pouvant  être  employées  en  thérapeutique  :  V Acide 
gataeol<arbonique^  VAntiseptol^  le  Bromol,  Vlsococaïne^  le  Lysol,  le 
Méthylsalol^  la  Salipyrine^  le  Sulfaminol,  etc. 

Nous  avons  enfin,  sur  la  demande  de  quelques  confrères,  traité  succinc- 
tement un  certain  nombre  de  médicaments,  qui  sont  connus  depuis  quelque 
temps,  mais  qui  ne  figurent  point  au  Codex  et  sur  lesquels  les  médecins 
et  les  pharmaciens  ont  assez  souvent  besoin  de  se  renseigner,  soit  au 
point  de  vue  de  leurs  caractères,  soit  au  point  de  vue  des  doses  auxquelles 
il  convient  de  les  prescrire  ;  ce  sont  :  VApiol^  la  Diastase,  VEucalyptoly 
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ÏBaKiemelii  mrginica,  le  Képhir,  le  Koumyt,  les  StU  de  lithine,  la 
Ubélie,  le  fSati,  le  Myrtol,  la  Pancriatine,  le  PauUinia,  les  préparalloos 
de  Phosphate  acide  de  chaua,  le  Phospkure  de  zine,  le  Podophyiiin,  la 
ÇuiMitrw,  etc. 

Comme  dans  la  première  édition,  nous  nous  sommes  borné  il  dire  quel- 
ques moEs  des  substances  eucore  peu  étudiées  et  ne  paraissant  pas  des- 
tinées â  un  grand  avenir  thérapeutique,  el  les  développements  dans 
lesquels  nous  sommes  entré  ont  été,  en  général,  proporlionnâs  â  l'impor- 
liDce  des  médicaments. 

Le  plan  de  l'ouvrage  est  resté  le  m«me,  et  nous  avons  indiqué  sommai- 
rement et  successivement  le  mode  de  préparation,  les  propriétés  physiques 
et  chimiques,  les  caractères  distinctiTs,  l'aciion  pbfsiologique,  l'iiclion  llié- 
rapeulique,  les  formes  pharmaceutiques  qui  se  prêtent  le  mieux  h  l'admi- 
nistration des  corps  que  nous  avons  énumérés,  et  enQo,  les  doses  aux- 
quelles lia  peuvent  être  prescrits. 

Nom  sommes  heureux  de  remercier  ici  très  sincèrement  M.  le  docteur 
Opitan,  ancien  chef  de  clinique  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  qui  a 
bien  voulu  revoir  nos  épreuves;  grâce  à  la  grande  compétence  qu'il 
possède,  il  a  pu  rectifier  et  mettre  pour  ainsi  dire  au  point  les  parties  de 
notre  Bévue  qui  sont  consacrées  anx  indications  thérapeutiques. 

L'ordre  alphabétique,  que  nous  avons  maintenu,  et  la  table  des  matières 
niDlribuent  à  rendre  les  recherches  très  faciles  et  très  rapides. 

C.C 


Formulaire  pharmaceutique  des  hdpîtaux  militaires. 

Il  vient  de  paraître  une  nouvelle  édition  du  Formulaire  pharmacndiiiw 
ia  hôpitaux  militaires,  portant  le  millésime  de  1890.  Cette  édition  ne 
^Sin  de  la  précédente  que  par  l'addition  de  quelques  mèdicamenls  nou- 
leaui  et  par  un  certain  nombre  de  remaniements  ayant  pour  but  de:  cor- 
riger des  erreurs  et  de  compléter  certains  articles  de  la  partie  qui  figure 
flans  cet  ouvrage  sous  le  liire  à'Inslruction  générale. 

La  première  partie  de  cette  Pharmacopée  militaire  est  consaci'ée  à  la 
maliËre  végétale;  elle  comprend  la  matière  médicale  proprement  dite, 
c'est-à-dire  les  médicamenis  d'origine  animale  ou  végétale,  ainsi  que  les 
produlls  cbimiques. 

Pour  toutes  les  substances  mentionnées  dans  ce  chapitre,  on  trouve  des 
instructions  complètes  très  utiles  sur  leurs  caractères  et  leurs  piopriët<^3, 
m  leurs  falsifications  et  le  moyen  de  les  reconnaître,  sur  leurs  incom- 
patibles, etc. 

La  deuxième  partie  comprend  les  préparations  officinales;  la  troisième 
partie  est  réservée  aux  préparations  extemporanées  (bains,  cataplasmes, 
^aaires,  fomentaUons,  glycérés,  injections,  lavements,  loUons,  pilules  et 
piDules,  potions,  suppositoires,  tisanes,  vins,  etc.). 

Puis  viennent  les  observations  générales,  oii  nous  avons  remarqué  un 
liUeau  très  utile,  où  se  trouvent  indiqués  les  contrepoisons  d'un  grand 
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nombre  de  substances;  ce  tableau  est  suivi  de  la  liste  des  diiTérenls 
réactifs  que  les  pharmaciens  militaires  ont  occasion  d'employer. 

La  cinquième  partie.  Instruction  générale^  est  consacrée  aux  analyses  A 
expertises;  on  y  trouve  les  procédés  à  suivre  pour  pratiquer  l'analyse  des 
farines,  du  vin,  du  vinaigre,  de  la  viande,  des  étamages,  de  Turine,  etc. 

En  définitive,  cet  ouvrage  peut  trouver  sa  place  dans  la  bibliolhèque 
des  pharmaciens  civils,  qui  y  trouveront  une  grande  quantité  de  rensei- 
gnements fort  utiles*  G.  C« 

Additions  made  in  1890  to  the  British  Pharmacopœia 

of  1885  ; 

Published  under  the  direction  of  the  General  Gouncil  of  médical  Education 

and  Registration  of  the  United  Kingdom. 

Londres,  1S90,  in-s,  .15  pages  (1} . 

La  Société  pharmaceutique  de  la  Grande-Bretagne  a  fait  paraître  un 
addendum  à  la  Pharmacopée  britannique  de  1885  et  le  principal  rédac- 
teur, le  professeur  Attfield,  a  bien  voulu  nous  faire  parvenir  un  exemplaire 
de  ce  document.  Les  additions  comprennent  Tacétanilide,  rantipyrine 
(phénazone\  Tazotile  de  soude,  le  benzoate  de  soude,  le  bromhydrate 
d'homatropine,  le  chlorhydrate  de  cocaïne,  Tévonymine,  ia  nitroglycérine 
{glonoïney  trtnitrtne),  la  paraldéhyde,  la  phénacétine,  la  picrotoxioe,  la 
saccharine  (glusidum),  le  sulfonal,  préparations  d'évonymus,  d'hamamelis, 
d'hydraâtis  et  de  strophanlus,  Templâlre  de  menthol,  les  suppositoires  à 
la  glycérine,  le  vioaigre  d'ipéca»  la  gomme  d'eucalyptus,  etc.,  etc. 

La  rédaction  de  cet  addendum  est  la  même  que  celle  de  la  Pharmacopée 
britannique  :  caractères,  mode  d'essai  et  doses.  M.  B. 


Méthode  de  traitement  de  la  tuberculose 

du  professeur  Koch. 

Traduit  de  Tallemand  par  E.  Tutzscher. 

Avec  un  portrait  de  Robert  Koch. 

Chez  M.  Hinrichsen,  éditeur,  22,  rue  de  Yerneuil,  à  Paris. 

Prix  :  2  francs. 

Ge .petit  ouvrage  est  destiné  au  grand  public  plutôt  qu'aux  savants;  il 
a  pour  but  de  donner  satisfaction  à  la  curiosité  des  nombreuses  personnes 
que  préoccupe  la  découverte  de  Koch  et  qui  désirent  avoir  quelques  ren- 
seignements sur  les  aiïeclions  tuberculeuses,  ainsi  que  sur  le  mode  de  trai- 
tement du  bactériologiste  allemand. 

(1)  Spottiswoode  and  Go,  Gracechurch  Street,  London. 


Le  gérant  :  G.  Grinok. 


9113  —Paris,  Imp.  Éd.  Ûdrut  (anc.  maison  F.  Malteste  et  Co),  rue  Ûussoa])s,S^. 
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Du  déplâtrage  des  vins  par  les  sels  de  sironliane  ; 

Par  M.  P.  GiRLEs. 

Qoioonque  aujourd'hui  récolte,  traûque  ou  boit  journellemeiil 
du  rio,  sait  que,  dans  les  contrées  ullra*méridionales  de  TEurope, 
on  ajoute  du  plâtre  dans  la  vendange  ;  que  ce  plâtre  se  transforme, 
au  contact  des  éléments  chimiques  du  raisin,  et  donne  du  sulfate 
dépotasse;  enfin,  que  ce  sulfate  de  potasse  jouît,  auprès  des  hygié- 
nistes, d'une  mauvaise  réputation,  qu'à  notre  avis  on  a  maladroite- 
ment et  trop  bruyamment  surfaite,  au  détriment  des  grands  inté- 
rêts français. 

GoDune  remède  au  mal,  la  viniculture  a  demandé  aux  chimistes 
un  moyen  de  remplacer  le  plâtrage;  et,  comme  nul  n'a  pu  en 
découvrir  encore  d'avantageux,  elle  leur  a  réclamé  une  façon  d'en- 
lever ce  sulfate  de  potasse  si  fort  incriminé.  L'opération  indiquée 
a  pris  le  nom  de  déplâtrage. 

Pour  la  pratiquer,  on  a  proposé;  il  y  a  quelques  années,  les  sels 
de  baryte  ;  mais  l'essai  n'a  été  qu'éphémère^  car  ces  sels,  notoire- 
ment toxiques,  auraient  pu  donner  lieu  à  des  accidents  graves,  slls 
avaient  été  employés  sans  discernement.  Depuis  cette  époque,  cer- 
taines personnes,  guidées  par  l'analogie  des  réactions  chimiques 
qui  existent  entre  les  sels  de  baryte  et  les  sels  de  strontiane,  ont 
eu  recours  à  ces  derniers  pour  déplâtrer  les  vins  ;  mais,  avant  d'en 
proposer  Tadoption  à  la  viniculture,  elles  ont  eu  la  sagesse  de 
consulter  les  chimistes,  d'une  part,  sur  l'action  que  les  sels  de 
strontiane  peuvent  produire  sur  les  vins  plâtrés,  et  la  physiologie, 
d'autre  part,  pour  déterminer  l'effet  des  mêmes  sels  sur  Toi^a- 
nisme. 

Or,  la  physiologie  a  répondu,  par  la  voix  de  l'honorable  et  savant 
D' Laborde  (1),  que,  lorsque  Ton  donne  aux  cobayes,  aux  chiens 
et  aux  lapins  du  chlorure  de  strontiane,  à  dose  relativement  élevée, 
ils  n'en  paraissent  aucunement  incommodés.  Tous  ces  animaux 
i^ecevaient,  il  est  vrai,  ce  sel  en  injections  intraveineuses,  hypo- 
dermiques et  intramusculaires;  mais  un  chimiste,  dévoué  à  la 
science,  a  pu  prendre  aussi,  par  l'estomac,  et  pendant  six  se- 
maines, 2  grammes  par  jour  de  carbonate  de  strontiane,  sans 
éprouver,  dans  son  état  général  et  local,  un  phénomène  anormal 
quelconque. 

N'oublions  pas  qu'en  dehors  du  chlorure  et  du  carbonate,  te 

(1)  Compter  nmdttô  hxMjtMiàavrtz  de  la  Sod^é  de  Biologie,  1890,  ir*  26. 


H'*  m.  KABS  1891. 
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savant  physiologiste  a  essayé  aussi,  sur  les  animaux,  le  lactate  de 
strontiane,  et  qu'il  a  constaté,  dans  ce  sel  organique,  à  rencontre 
des  deux  premiers,  une  action  diurétique  si  puissante  qu'il  se 
propose  d*en  faire  un  agent  thérapeutique. 

Enfin,  en  vue  de  répondre  à  certaines  objections,  le  D^  Laborde 
donne  actuellement  le  sel  de  strontiane  (le  chlorure  sans  doute) 
quotidiennement  à  des  chiens,  de  façon  à  étudier  l'action  lente  et 
à  long  terme  de  la  strontiane  sur  l'organisme  (1). 

Mais  comme,  dans  cette  série  d'expériences,  il  s'agissait  de  prou- 
ver encore  que,  si  l'emploi  des  sels  de  strontiane  contribue  à 
enlever  au  vin  son  excès  de  sulfate  de  potasse,  le  vin  en  devient 
hygiéniquement  meilleur,  le  même  auteur  a  soumis  ses  animaux 
à  l'action  successive,  d'abord  du  chlorure  de  strontiane,  et  ensuite 
du  sulfate  et  du  chlorure  de  potassium;  or,  ces  expériences  lui 
ont  démontré  que,  si  le  sel  de  strontiane  est  facilement  toléré,  les 
combinaisons  de  potasse  déterminent  des  phénomènes  morbides 
dans  l'appareil  gastro-intestinal. 

Avant  d'aller  plus  loin,  notons  qu'il  n'a  été  procédé  à  ces  études 
qu'avec  des  solutions  aqueuses,  aussi  bien  pour  les  voies  hypo* 
dermiques  et  intramusculaires  que  pour  Tiogeslion  stomacale. 

Une  série  de  nouvelles  expériences,  d'ordre  exclusivement  chi- 
mique, a  été  faite  à  Bordeaux  par  MM.  Gayon  et  Blarez.  Dans  leurs 
essais  très  bien  conçus  et  aussi  savamment  exécutés,  ces  deox 
honorables  professeurs  ont  mis  en  traitement  des  vins  plfttrés 
d'origines  diverses  et  à  des  titres  variés  avec  des  proportions  déter- 
minées à  l'avance  de  tartrale  de  strontiane  et  d'acide  tartrique.  La 
durée  du  contact  a  été  relativement  courte,  et,  à  sa, suite,  ils  oat 
trouvé  que  l'excès  de  sulfate  de  potasse  était  enlevé  et  se  retrouvait 
dans  les  lies,  sous  la  forme  d'abord  de  sulfate  de  strontiane  inso- 
luble, et  ensuite  de  bitartrate  de  potasse  peu  soluble  ;  de  telle  sorte 
que,  dans  une  seule  opération,  on  enlevait  à  la  fois  tes  sulfates  qui 
portent  tant  d'ombrage  à  l'hygiène  et  les  sels  de  potasse  que 
réprouvent  les  physiologistes.  Le  procédé,  a  priori^  paraît  donc 
parfait;  et,  pour  notre  part,  nous  l'applaudirions  des  deux  mains, 
si  malheureusement  nos  honorables  expérimentateurs  ne  se  faisaient 

(1)  Depuis  que  cette  note  est  rédigée,  nous  avons  lu  que  les  chiens  auxquels 
on  a  donné  quotidiennement,  ayec  les  aliments,  du  sulfate,  du  phosphate  et  du 
tartrale  de  strontiane,  supportaient  beaucoup  mieux  ces  sels  que  les  combi- 
naisons correspondantes  de  potasse,  et  que,  de  plus,  les  sels  de  strontiane  parais- 
saient être,  pour  ces  animaux^  des  excitants  de  l'appétit  et  des  vermiftiges; 
mais  que  le  tartrale  de  strontiane  jouissait  particulièrement  de  propriétés  nota- 
blement diurétiques.  (Voir  Tribune  médicale,  10  décembre  1890.) . 
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un  devoir  de  reconnaître  que  les  vins  ainsi  traités  renferment  tou- 
jours quelques  traces  de  strontiane. 

Établissons  bien  que  celte  strontiane  ne  saurait  être  ici  du  cblo- 
rare,  comme  dans  les  expériences  de  physiologie  précitées,  mais 
que  c'est  effectivement  un  tartrate  ou  plus  exactement  même  un 
sulfate  fort  peu  soluble  assurément  dans  l'eau  alcoolisée,  mais  sus- 
ceptible d'entrer  plus  abondamment  en  dissolution  dans  le  vin, 
à  la  faveur  de  ses  sels  organiques  (1). 

À  partir  de  ce  moment,  la  question  se  trouve  donc  ramenée  à 
ceci  : 

<  Un  vin  renfermant  opiniâtrement  des  traces  de  sel  de  stron- 
«  tiane  âoit*il  être  réputé  sain,  loyal  et  marchand?  » 

Eh  bien I  jusqu'à  ce  qu'une  longue  expérience,  faite  par  les  con- 
sommateurs eux-mêmes,  nous  ait  donné  tort,  nous  pencherons 
vers  la  négative,  et  nos  raisons  sont  d'ordre  physiologique  et  com- 
mercial. 

Examinons  les  premières  : 

D'après  ce  que  nous  avons  écrit  plus  haut,  le  savant  physio- 
logiste M.  Laborde  s'est  servi  d'animaux  divers,  de  solutions 
aqueuses  de  sels  et  a  opéré  par  injections  sous-cutanées  ou 
autres. 

Notre  science  physiologique  doit  rester  assurément  bien  modeste 
à  côté  de  la  sienne,  mais  il  nous  semble  avoir  appris  qu'il  n'est  pas 
toojours  rigoureux  de  conclure  de  l'animal  à  l'homme  (2). 

En  second  lieu,  nous  craignons  fort  que  les  méthodes,  d'ail- 

(1)  La  précipitation  du  sulfate  de  strontiane  est  empêchée  ou  diminuée  par  la 
présence  des  citrates  alcalins.  {DicL  Wûrtz,  art  Sulfate  de  stronticme.) 

(2)  Ainsi,  les  cytises  peuvent  être  impunément  mangés  par  les  ruminants,  et 
non  par  les  équidés. 

L'homme  et  les  grands  animaux  sont  tués  par  la  fausse  oronge,  et  non  l«s 
fimaees. 

La  lupinose  tue  le  mouton,  la  chèvre,  les  bovidés,  les  solipèdes  et  ne  fait  iauenn 
mal  an  lapin  et  au  cobaye. 

D'après  Pallas  et  Yogt,  le  hérisson,  contrairement  à  Thomme  et  aux  autres 
animaux,  peut  manger  impunément  les  cantbarides  et  supporter  les  piqûres  de  la 
Tipère* 

La  jusqniame  tue  le  cerf,  les  singes,  les  oiseaux,  les  rongeurs,  les  poissons, 
fliomme,  et  non  la  vache,  la  chèvre,  le  mouton. 

La  belladone  est  tolérée  par  les  rongeurs;  le  tabac,  par  les  chèvres;  la  digitale, 
par  les  escargots.  Ce  sont  des  poisons  pour  l'homme. 

Le  manioc  est  impunément  mangé  par  les  rongeurs,  les  porcs  et  tue  homme, 
boeofs,  chevaux  et  moutons. 

Le  sucre  est  un  poison  pour  les  grenouilles  et  les  vers  intestinaux. 

La  phellandrie  aquatique  est  toxique  pour  les  chevaux,  non  pour  les  bœufs;  le 
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leurs  fort  scientifiques,  employées  par  l'auteur  ne  soient  pas 
toujours  appréciées  par  les  consommateurs  de  vin,  qu'il  s'agit 
surtout  de  convaincre. 

Et  puis,  si  les  chimistes  disent  qu'il  reste  dans  le  vin,  non  du 
chlorure,  maïs  du  sulfate  ou  du  lartrale  de  strontiane,  n'eût-il 
pas  été  plus  précis  d'expérimenter  ces  sels  eux-mêmes  ?  L'action 


combiné  à  un  acide  minéral  ou  organique, 
sur  l'organisme  une  action  difiérente. 

Du  reste,  si,  nous  en  tenant  encore  aux  solutions  aqueuses, 
nous  rapprochons  la  strontiane  de  la  chaux,  qui  est  chimiquement 
sa  voisine,  nous  trouvons  qu'une  eau  potable  possède,  sur  l'orga- 
nisme animal  et  surtout  humain,'  une  action  différente,  suivant 
qu'elle  renferme  cette  chaux  sous  la  forme  de  carbonate,  de  chlo- 
rure, d'azotate,  de  sulfate  ;  et  ces  modalités  d'action  varieraient 
peut-être  plus  encore,  si  nous  faisions  intervenir  les  combinaisons 
calciques  non  minérales.  Aussi,  noussemble-t-il  un  peu  téméraire 
de  faire  fond  sur  l'expérience,  quoique  bien  digne  d'éloges,  du 
chimiste  de  M.  Laborde.  Est-il  bien  certain,  en  effet,  que,  si  les 
2  grammes  de  carbonate  de  strontiane  qu'il  a  pris,  sans  incon- 
vénient, par  l'estomac,  pendant  six  semaines,  avaient  été  rem- 
placés par  du  tartrate,  du  sulfate  ou  un  mélange  des  deux,  l'in- 
nocuité eût  été  la  même  ? 

Certains  paysans  méridionaux  prétendent  empoisonner  les  rats 
avec  de  la  farine  mêlée  de  plâtre  ;  croit-on  qu'ils  obtiendraient  le 
même  résultat  avec  de  la  craie  ? 

Lorsqu'on  mouille  le  lait  avec  une  eau  calcaire,  il  n'en  est 
guère  modifié  dans  ses  propriétés  culinaires  ou  hygiéniques  ;  si 
cette  eau  est  séléniîeuse  ou  contient  du  chlorure  ou  de  l'azotate 
de  chaux  (2),  le  lait  se  coagule  au  premier  bouillon  et  devient 

porc  supporte  à  merveille  Tantimoine;  la  grlye  mange  les  graines  de  ciguë,  le 
faisan  celles  de  datura,  etc.,  etc.  (Voir  Répertoire  de  pharmcxie,  1890,  page  252, 
d'après  Journal  de  médecine  et  chirurgie  pratiques  de  novembre  1889.) 

Enfin,  il  y  a  quelques  semaines  à  peine,  M.  Guînard  (de  Lyon)  a  démontré 
rétat  réfrâctaire  des  chats  à  l'action  de  la  morphine  (Académie  des  sciences, 
22  décembre  1890),  et  M.  Milne  Edwards  a  ^outé  que  les  tigres,  les  lions  et  les 
panthères  jouissaient  du  même  privilège  vis^-vis  de  ce  stupéfiant  typique  pour 
l'homme. 

(i)  M.  Laborde  a  observé  plus  récemment  que  le  tartrate  possède  la  même 
propriété,  qui  doit  s'étendre  assurément  à  d'autres  sels  de  strontiane  à  acide 
organique. 

(2)  D'après  Dnclaux,  Chimie  biologique,  p.  174,  le  chlorure  de  strontian 
aurait  le  même  effet. 
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notoirement  Indigeste  (lj«  Ne  pourrait-il  pas  se  passer  quelque 
chose  d'analogue  entre  les  sels  de  strontiane  et  les  aliments  en 
voie  de  digestion  ? 

Mais,  ne  Toublions  pas,  il  ne  s'agit  pas,  surtout  vis-à-vis  du 
ptAlic  consommateur  de  vin^  d'étudier  les  effets  physiologiques 
d'one  solution  aqueuse  de  chlorure  de  strontiane  dans  Peau  ;  mais 
bien,  dans  l'espèce,  d'une  solution  de  tartrate  et  de  sulfate  de  stron- 
tiane dans  un  liquide  de  composition  fort  complexe  qui  est  le  vin. 
Or,  existe-t-il  des  exemples  permettant  de  supposer  que  cette 
différence  de  dissolvant  influence  l'action  du  sel  dissous  ? 
.    Assurément. 

Ainsi,  quand  on  prend,  comme  médicament,  une  combinaison 
ehimique,  l'expérience  montre  que,  règle  générale,  elle  est  mieux 
supportée  sous  la  forme  de  combinaison  organique  ou  diluée 
dans  un  liquide  organique  plutôt  que  dans  Peau.  Quelques  sels 
alcalins  et  terreux  sont  dans  le  même  cas  ;  témoin  ce  sulfate  de 
potasse  si  gravement  incriminé,  qui  purge  les  humains  et  sèche 
les  nourrices,  lorsqu'il  est  pris  le  matin  en  solution  aqueuse,  et 
qui,  à  la  même  dose,  est  relativement  bien  supporté  par  les 
mêmes  personnes,  sans  inconvénient  sensible,  lorsqu'il  est  pris 
sous  forme  de  vin  plâtré. 

Eq  serait-il  de  même  pour  les  sels  de  strontiane?  C'est  dou«- 
teui,  puisque  la  physiologie  vient  de  nous  dire  qu'à  l'état  de 
chlorure  pur,  le  strontium  est  bien  toléré,  tandis  qu'à  l'état  de 
combinaison  organique^  du  moins  sous  celle  de  lactate  et  de 
tartrate  (comme  dans  le  vin),  il  excite  les  reins  démesuré- 
ment. 

Nous  invoquerons  encore  un  autre  genre  d'arguments,  qui  per- 
met de  se  méfier  de  l'action  lente  et  prolongée  des  sels  de  stron- 
tium même  à  très  faible  dose  :  c'est  la  précaution  qu'a  prise  la 
nature  d'éloigner  cette  substance  de  toutes  les  matières  alimen- 
taires végétales  ou  animales  sans  exception.  Nous  pourrions  dire 
aussi  minérales  :  car,  lorsqu'une  eau  renferme  exceptionnelle- 
ment de  la  strontiane,  elle  est  le  plus  souvent  réservée  pour  les 
usages  thérapeutiques. 

Voyez,  au  contraire,  ce  qui  a  lieu  pour  la  potasse,  que  Pon 
veut  réduire  à  des  proportions  minuscules.  De  par  les  lois  de  la 
nature,  elle  existe  dans  toutes  les  matières  alimentaires  que  i^ous 
empruntons  au  règne  végétal  ou  animal.  Du  reste,  le  tableau 
ci-joint  en  fait  foi,  et  les  déclarations  des  auteurs  qui  vont  suivre 
nous  permettent  de  penser  que,  du  moins  dans  ses  combinaisons 

[1}  P.  Caries,  expériences  encore  inédites. 
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naturelles,  cette  potasse  n'est  peut»ètre  pas  aussi  nocive  qu'on  le 
prétend  : 

Cà^ktu.  —  Le  froment  renferme  0,91  pour  lOC  de  potasse.  (G.  Yille,  En^fraU 
chimiques^  p.  223.) 

Les  cendres  de  froment  renfennent  près  de  60  pour  loo  de  sels  dépotasse, 

earbonate,  chlorures,  phosphates,  sulfates.  (Th.  de  Saussure,  m  Pelouze 

et  Fremy,  t  V,  p.  858.) 
Celles  de  la  farine  de  froment,  31,8 pour  100  de  potasse. (Doc.  /abi/., Girard, 

p.  503.)  , 

Les  cendres  de  maïs,  plus  de  61  pour  100.  (Th.  de  Saussure,  toc.  cit.] 
Les  cendres  du  café,  de  42  k  62  pour  100.  (Girard,  loc.  cit,  p.  517.) 
Les  cendres  des  grains  de  blé,  de  seigle,  d'oi^,  de  mais  renferment  de  41,50 

à  52,50  pour  100  de  phosphate  de  potasse.  (Berthier,  in  DicL  Wurtz, 

Cendres,  p.  787.) 

UcuHEs  SECS.  —  Les  cendres  des  haricots,  pois,  lentilles  contiennent  de  43,70 
à  76,8«>  pour  100  de  phosphate  de  potasse.  (Berthier,  DicL  Yurtz,  loc,  dt.) 
Les  pois,  les  haricots  en  grain,  1,22  pour  100.  (G.  Ville,  hc,  dt,,  p.  223.) 

Lûnns  TEBTs.  —  Les  choux  renferment  1,71  pour  100  de  potasse  pore.  (G.  Ville, 
loc.  cit,) 
Les  betterayes,  0,46  pour  lOO.  (G.  Ville,  loc.  cit.) 
Les  tubercules  de  pommes  de  terre,  0,33  pour  lOO.  (G.  Ville,  loc.  cit.) 
Les  cendres  de  poireaux,  42,44  pour  100.  (Pelouze  et  Fremy,  t.  IV,  p.  875.) 
Les  cendres  de  choux,  28  pour  lOO.  (Pelouze  et  Fremy,  loc.  cit.) 
Les  cendres  de  navet,  28  pour  100.  (Pelouze  et  Fremy,  loc.  dt.) 

ViAHDE.  —  La  viande  fraîche  de  bœuf  renferme,  d'après  Lehmann,  0,50  à  0,54 
poar  100  de  potasse  pure.  {Die.  Wurtz,  Muscles,  p.  481.) 
Les  cendres  de  l'extrait  de  viaode,  40  pour  100  {Dict.  Wurtz.  loc.  cit,) 
Les  cendres  du  résidu  de  la  viande  épuisée  par  Teau,  26,90  pour  100.  (Dict, 
Wurtz,  toc.  cit.) 

Boissons.  —  Le  vin  renferme  en  moyenne  par  litre  1  gr.  10  de  potasse  pure. 
Le  cidre,  l  gr.  55.  (Girard,  p.  241.) 
La  bière,  1  gr.  50  environ.  (Girard,  p.  198.) 
Le  lait,  0,99  à  3,41  de  chlorure  potassique.  (Girard,  p.  293.) 

Fanis.  —  Dans  le  raisin  frais,  il  y  a  une  moyenne  de  0,10  pour  100  de  potasse 
pare.  (Caries.) 
Dans  le  jus  de  citron,  il  y  a  une  moyenne  de  0,17  pour  100  de  potasse  pure. 
(Caries,  Journal  de  pharmacie  et  dechimiCt  1878.) 

M.  ËDgel  qui,  il  est  vrai,  est  un  chimiste,  écrit  (p.  251  de  sa 
Chimie)  :  a  Les  sels  de  potasse  se  rencontrent  dans  l'économie 
c<  animale  et  végétale.  Le  globule  sanguin  en  renferme  dix  fois 
«  plus  que  le  plasma.  Le  jaune  d'oeuf,  le  lait,  le  cerveau,  le  foie, 
«  fournissent,  par  incinération,  des  cendres  plus  riches  en  sels  de 
c  potasse  qu*en  sels  de  soude...  Les  sels  de  potassium  sont  donc 
c  indispensables  à  la  vie.  Tous  nos  aliments  en  renferment  :  la 
c  chair  des  animaux,  les  légumes,  les  fruits,  fournissent  journel- 
«  lement  à  notre  économie  les  sels  de  potassium  qui  lui  sont  né- 
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f  cessaires.  L'ingestion  d^une  trop  grande  quantité  de  sels  de  po- 
«  tassium  est  toutefois  dangereuse.  » 

Gabier  (in  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  t.  XXV,  p.  72) 
conseille  aux  navigateurs  d'emporter  des  provisions  de  sels  orga- 
niques de  potasse,  pour  combattre  le  scorbut,  qui,  diaprés  lui, 
aorait  pour  cause  l'absence  de  sels  de  potasse  dans  les  salaisons. 

Y  a-t-il  lieu,  après  cela,  d'incriminer  aussi  sévèrement  la  potasse 
dont  le  plâtrage  élève  légèrement  les  proportions  dans  le  vin  (1)  ? 

Pour  terminer,  faisons  valoir  les  arguments  commerciaux  défa- 
vorables au  mode  de  déplâtrage  incriminé  :  nous  venons  d'écrire 
plus  baut  qu'après  un  traitement  méthodique  à  la  strontiane,  les 
vins  en  renferment  fatalement  des  traces;  que  cette  substance 
n'existe  naturellement  dans  aucune  substance  alimentaire,  et,  a 
fortiori,  dans  aucun  vin  normal.  Dans  une  pareille  occurrence, 
quelle  sera  la  situation  d'un  chimiste  qui  rencontrera  du  strontium 
dans  l'analyse  d'un  vin  suspect?  Déclarera*-t-il  ce  vin  naturel?  Ce 
sera  assurément  bien  difficile.  Ceci  dit,  je  laisse  aux  gens  qui 
eonnaissent  la  variabilité  des  causes  de  litiges  commerciaux  le  soin 
de  méditer  la  perturbation  dans  les  affaires  que  l'interprétation 
hygiénique  de  ces  traces  de  strontiane  peut  entraîner.  Quant  à  notre 
avis  personnel,  on  le  connaît  déjà,  puisqu'il  est  inscrit  au  commen- 
cement de  cette  argumentation. 

Au  surplus,  est-on  bien  sûr  que  l'opération  du  déplâtrage  pro^ 
posé  sera  toujours  méthodiquement  appliquée? 

Avant  qu'il  eût  été  publiquement  question  de  ce  sujet,  nous  avons 
eu  en  main  un  vin  qui,  non  seulement  ne  renfermait  plus  trace 
de  sulfate  de  potasse  naturel,  mais  qui  contenait  même  un  grand 
excès  de  sel  de  strontiane.  Il  précipitait  abondamment  par  une  so- 
lution de  gypse  et  louchissait  à  peine  les  sels  de  baryum. 

Eïibienl  qu'on  ne  l'oublie  pas;  le  jour  où  le  déplâtrage  sera 
couramment  pratiqué,  le  cas  exceptionnel  que  nous  venons  de  re- 

(0  Des  expériences  personneUes  nous  ont  permis  d'établir  que,  lorsqu'on  di- 
'vise  en  einq  lots  bien  pareils  5  kilos  de  raisins  noirs  non  égrappés  et  que,  conser- 
vant Tun  comme  témoin,  on  ajoute  aux  autres  de  la  poudre  impalpable  de  sulfate 
de  chaux  cristallisé,  dans  les  proportions  de  1 ,  2,  3,  4  millièmes,  on  obtient,  dans 
les  Tins  éconlés,  les  doses  de  potasse  suivantes  : 

N<>  0  témoin  (KO  totale)  0  gr.  903  par  litre. 

NM                    —  1  gr.  030       — 

No  2                    —  1  gr.  460       — 

No  3                      -  1  gr.  970        — 

l!«o  4                      —  1  gr.  970        -— 

Ces  dosages,  faits  15  jours  après  Técoulage,  seront  assurément  modifiés  par 
Taction  de  Thiver  sur  les  vins,  qui,  on  le  sait,  précipite  une  notable  quantité  de 
potasse,  sous  la  forme  de  bitartrate  de  potasse  ou  tartre. 
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lûler  deviendra  commun;  car,  pour  que  cette opéralion soit  correc- 
tement faite,  il  est  indispensable  qu'elle  soit  dirigée  par  un  chimiste 
et  que  chaque  lot  devin  soit  analysé.  Pour  les  personnes  familia- 
risées avec  la  chimie  pratique,  un  dosage  de  sulfates  dans  un  vin 
n'est  pas  bien  laborieux;  et  cependant,  au  dire  des  viniculteurs, 
si  on  soumet  des  échantillons  similaires  à  divers  chimistes,  pris 
au  hasard,  il  est  bien  rare  que  ceux-ci  soient  d*accord.  Or,  comme 
la  quantité  de  tartrate  de  strontiane  à  ajouter  à  un  vin,  pour  le 
déplâtrer,  doit  être  toujours  proportionnelle  à  celle  du  sulfate  de 
potasse  qu'il  renferme,  et  que  les  vins  pauvres  en  sulfate  font  prime, 
on  pressent  déjà  que,  dans  une  foule  de  circonstances,  la  dose  de 
tartrate  de  strontiane  sera  exagérée. 

Dans  ces  conditions,  ce  ne  sera  plus  avec  des  traces  de  tartrate 
de  strontiane  diurétique  que  les  reins  du  consommateur  auront  à 
lutter,  mais  bien  avec  des  quantités  pondérables  plus  ou  moins 
'  élevées,  qui,  nous  le  craignons,  arriveront  à  jeter,  sur  les  vins  en 
général,  une  méfiance,  et  parlant,  un  discrédit  plus  grand  que  le 
plâtrage  modéré,  plâtrage  qui  est  pratiqué,  depuis  des  siècles,  en 
Roussillon  et  en  Espagne,  et  sur  les  effets  duquel  on  attend  encore 
des  faits  précis^  capables  d'unifier  la  conviction  des  hygiénistes» 

En  résumé,  lorsqu'on  déplâtre  méthodiquement  un  vin,  par  le 
tartrate  de  strontiane,  ce  sel  enlève  le  sulfate  de  potasse  et  laisse 
dans  la  liqueur  des  traces  de  strontiane.  Si  la  dose  de  sulfates  a  été 
mai  déterminée,  on  peut  être  amené  à  introduire,  dans  ce  même 
vin,  une  quantité  pondérable  et  très  variable  de  sel  de  strontium. 

La  physiologie  dit  que,  lorsqu'on  donne  aux  animaux  des  solu- 
tions aqueuses  de  sel  de  strontium,  ils  supportent  bien  ces  sels^ 
sauf  les  lactates  et  tartrates  qui  sont  diurétiques,  tandis  qu'ils 
supportent  péniblement  les  mêmes  doses  de  sels  similaires  de 
potasse. 

Peut-on  conclure,  de  ces  expériences  sur  les  animaux,  que  des 
effets  semblables  se  produiraient  sur  l'homme  avec  les  mêmes  sels 
ingérés  en  solution  vineuse  ?  Nous  ne  le  croyons  pas,  et  nous  pen- 
sons qu'on  ne  pourra  l'affirmer  que  lorsqu'une  longue  expérimen- 
tation sur  l'homme  aura  été  faite. 

Jusque-là,  il  nous  paraît  logique  de  refuser  l'appeUation  de  na^^ 
turel,  loyal  et  marchand  à  tout  vin  renfermant  de  la  strontiane. 


Préparalion  de  la  lelnture  d'iode; 

Par  M.  Benoit,  pharmacien  à  Joigny. 

Pour  préparer  la  teinture  d'iode,  le  Codex  reconimande  de  faire 
dissoudre  l'iode  dans  Talcool,  mais  sans  donner  aucune  indication 
concernant  le  mode  opératoire» 
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D'autre  part,  VOfficine  Dorvault  dit,  comme  le  Traité  de  phar- 
macie de  Soubeyran  et  Regnauld,  qu'il  ne  faut  préparer  que  peu  de 
tdnture  d'iode  à  la  fois,  à  cause  de  la  réaction  de  Tiode  sur  l'al- 
cool et  de  la  formatioa  d'acide  iodbydrique  et  d^un  peu  d'éther 
iodbydrique. 

D'après  Guibourt,  plus  la  teinture  d'iode  est  ancienne,  plus  est 
{[Aible  la  proportion  d'iode  précipité  par  Teau  mélangée  à  la  tein- 
ture, ce  qui  confirme  ce  qui  précède. 

D'après  M.  J.  Regnauld,  il  se  précipite  6  grammes  d'iode,  lors- 
qu'on ajoute  200  grammes  d'eau  à  100  grammes  de  teinture. 

H*  Ândouard  déclare  qu'il  faut  préparer  la  teinture  d'iode  à 
F  froid,  afin  de  retarder  le  plus  possible  l'action  de  l'iode  sur  l'alcool 
\]  et  la  formation  de  l'acide  iodbydrique. 

Or,  il  faudrait  s'entendre  une  bonne  fois  ;  étant  donné  l'effet  que 
[4oit  produire  la  teinture  d'iode  appliquée  sur  la  peau,  on  doit 
IBdopter  le  mode  de  préparation  qui  donne,  à  ce  point  de  vue,  les 
-meilleurs  résultats* 

On  sait  qu'un  badigeonnage,  pratiqué  avec  une  teinture  d'iode 
anciennement  préparée,  est  souvent  douloureux  dès  la  première 
[fois  qu'on  s^en  sert;  d'autre  part,  la  teinture  d'iode  faite  à  froid, 
laYec  les  proportions  exactes  du  Codex  et  sans  l'intervention  d'aucun 
[intermédiaire,  n'est  pas  suivie  d'une  action  immédiate  quand  elle 
lest  appliquée  sur  la  peau.  Il  faut  mettre  plusieurs  coucbes  et  ré- 
Lpéter  les  badigeonnages  plusieurs  jours  de  suite,  pour  obtenir 
fl'effet  désiré;  de  sorte  que^  dans  un  cas  de  broncbite  afguê,  par 
[exemple^  la  maladie  suit  son  cours  sans  être  influencée  par  le 
[médicament  dont  l'action  dérivative  se  produit  tardivement. 

Je  crois  donc  que,  bien  loin  de  redouter  la  production  d'acide 
lodhydrîque,  il  est  préférable  delà  provoquer.  Pour  cela,  il  faut  re* 
ttioiieer  au  mode  de  préparation  à  froid  soit  per  descensum,  soit  au 
liaortier,  et  faire  dissoudre  l'iode  au  bain-marie  d'eau  bouillante, 
m  ayant  soin  de  ne  pas  chauffer  au  delà  du  temps  qui  est  néces- 
[saire  pour  que  la  dissolution  soit  complète. 

Quant  au  procédé  qui  consiste  à  employer  Tiodure  de  potas- 
\Émk  pour  faciliter  la  dissolution  de  l'iode,  il  doit  être  rejeté 
)inme  constituant  une  modification  regrettable  de  la  formule  du 
[Codex,  formule  qui  est  bonne  et  qu'il  faut  conserver. 


Le  plomb  an  point  de  vne  de  l'hygiène  alimentaire. 

I  Nous  recevons  de  M.  Benoit,  pharmacien  à  Joigny,  la  lettre  sul- 
rvante  : 


* 
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Joigny,  2  février  1891. 

Monsieur  et  cher  Confrère» 

J*âi  Id,  dans  le  Bulletin  commercial  du  31  janvier,  le  deuxième  article 
d*un  travail  de  M.  G.  Mestre ,  pharmacien-chimiste  à  Bordeaux,  sur  le 
Reverdhsage  des  conserves  de  légumes  en  général  et  des  petits  pois  en 
particulier  devant  C hygiène,  et  je  n'ai  pu  résister  [au  désir  de  soulever 
une  autre  question  du  même  ordre  et  dont  la  solution  aurait  l'avantage  de 
fixer  un  point  d*hygiène  tout  aussi  important.  Il  s'agit  du  plomb  au  poinl 
de  vue  alimentaire. 

Hais,  avant  de  vous  livrer  mes  réflexions  personnelles  à  ce  sujet,  je 
crois  pouvoir  conclure,  même  avant  de  connaître  la  fln  du  travail 
de  M.  Mestre,  qu'on  peut  se  dispenser  de  faire  étamer  les  ustensiles  do 
cuivre  destinés  à  la  préparation  des  aliments,  puisque,  d'une  part,  à 
faible  dose,  le  cuivre  et  ses  sels  ne  sont  pas  toxiques,  et  que,  d'autre 
part,  la  saveur  très  désagréable  de  quantités  plus  élevées  empêcherait  de 
faire  usage  des  aliments  qui  les  contiendraient. 

Enfin,  rétamage  remplace,  le  plus  souvent,  le  cuivre  par  un  autre 
métal  :  le  plomb,  substitué  à  l'étain,  par  les  étameurs,  dans  une  propor- 
tion souvent  très  forte. 

Cette  substitution  a  lieu  pour  deux  motifs  :  le  prix  moins  élevé  du 
plomb  et  la  plus  grande  facilité  de  l'étamage.  Or,  parmi  les  ouvriers  sé- 
dentaires, ceux  qui  sont  les  plus  consciencieux  n'emploient  que  la  quan- 
tité de  plomb  nécessaire  pour  rendre  l'opération  de  l'étamage  plus  facfle; 
mais  quelques-uns  ne  se  privent  pas  d^en  employer  beaucoup  plus.  Que 
dire  des  étameurs  ambulants,  qui  campent,  avec  leur  outillage  et  leur 
voiture,  au  bord  d'un  pré,  à  l'entrée  des  villes  et  des  villages  ?  Ceux-là 
ne  se  font  pas  faute  d'user  largement  du  plomb. 

Où  est  la  surveillance?  Où  est  la  répression?  Bien  des  travaux  scientiii- 
qies  ont  été  faits  sur  celte  question  ;  bien  des  mesures  administratives  et 
de  police  sanitaire  ont  été  ordonnées.  Qu'y  a-t  il  de  changé  à  un  état  de 
choses  qui  dure  peut-être  depuis  que  l'étamage  existe?  Rien  absolu- 
ment. 

Il  résulte  donc,  de  cette  situation  indéniable,  que  des  générations,  eo 
nombre  incalculable,  ont  absorbé,  pendant  le  cours  de  leur  existence,  des 
proportions  de  plomb  relativement  considérables;  que,  nous-mêmes, 
nous  en  absorbons  également  tous  les  jours,  et  cela,  sans  qu'on  puisse 
dire  qu'on  ait  jamais  constaté  d'empoisonnements  ou  même  d'accidents 
devant  être  attribués  au  plomb.  Et,  dans  les  cas  qui  ont  pu  se  produire  et 
qui  ont  été  signalés,  qui  pourrait  dire  si  les  phénomènes  observés  n'ont 
pas  été  occasionnés  par  un  autre  corps  que  le  plomb  :  l'arsenic,  par 
exemple? 

L'étam  et  le  plomb  sont  souvent  arsénifères. 

Ne  sait-on  pas  que  l'acétate  neutre  de  plomb  se  prescrit  communément 
à  la  dose  de  1  à  10  centigrammes  par  jour,  à  l'intérieur? 
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Dans  ces  conditions,  le  plomb  ne  pourrait-il  pas  réclamer,  lui  aussi, 
sa  réhabilitation? 

8n  dehors  des  faits  que  je  viens  d*établir,  de  nouvelles  expériences  ne 
fieDdraieot-elles  pas  démontrer  qu^on  a,  comme  pour  le  cuivre,  exagéré 
.  les  dangers  du  plomb,  bien  entendu,  exempt  d^arsenic? 

Je  ferai  cependant  une  restriction  à  son  sujet  Gomme  les  sels  de  plomb 
ont  une  saveur  sucrée  et  qu'un  excès  ne  rendrait  probablement  pas  intolé- 
rable ringestion  des  aliments  où  ils  auraient  été  introduits,  je  voudrais 
laisser  Tétamage  facultatif  pour  les  ustensiles  de  cuivre,  et,  s'il  était  em- 
ployé, soit  sur  ces  ustensiles,  soit  sur  d'autres,  je  voudrais  que  Ton 
tolérât  seulement  15  à  20  pour  100  de  plomb,  et  que  plomb  et  étaîn  fus- 
sent employés  purs,  c^est-à-dire  exempts  d'arsenic.  Il  j  aurait  lieu  alora 
f  èlre  très  sévère  sur  Tobservalion  de  la  loi  ou  de  Tordounance  de  police 
et  d'7  tenir  rigoureusement  la  main. 

Aux  ustensiles  de  cuisine  usités  dans  les  ménages ,  il  y  aurait  lieu  de 
joindre  les  poteries  communes,  qui  sont  recouvertes  d'un  émail  plombî- 
fere,  le  plus  souvent  mal  vitrifié,  bien  que  de  grands  progrès  aient  été 
réalisés  sous  ce  rapport,  notanmient  par  l'émail  de  M.  Constantin,  phar- 
macien a  Brest. 

Veuillez  agréer,  etc. 
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Mode  de  préparalion  de  l'hypiial  ou  monoehloral- 

antipyrine  ; 

Par  M.  Dehandre,  pharmacien  k  Duon  (1)  (Extrait), 

H.  Demandre  pense  que  les  pharmaciens  pourraient  préparer 
eux-mêmes,  dans  leur  laboratoire,  au  lieu  de  Tacheter,  le  mono- 
ehloral-antipyrine  ou  hypnal,  attendu  que  ce  produit  est  d'une 
obtention  facile. 

Il  suffit  de  mêler  une  solution  de  47  grammes  d'hydrate  de 
chloral  dans  50  grammes  d'eau  distillée  à  une  autre  solution  de 
o3  grammes  d'antipyrine  dans  la  même  quantité  d'eau  distillée  ; 
OQ  verse  le  mélange  dans  un  entonnoir  à  robinet  ;  il  se  forme,  à  la 
partie  inférieure,  un  liquide  huileux,  que  surnage  une  couche 
^oense  ;  après  une  heure  de  repos,  on  ouvre  le  robinet  et  on 
laisse  s'écouler  dans  une  capsule  la  couche  huileuse  ;  la  couche 
gueuse  est  ensuite  recueillie  dans  une  autre  capsule. 

Ak  bout  de  vingt-quatre  heures,  le  liquide  huileux  s'est  presque 
entièrement  pris  en  une  masse  composée  de  cristaux  rhombiques 
tansparents.  Quelques  cristaux  plus  petits  se  sont  formés  ati  sein 
^  la  liqueur  aqueuse. 

(1)  BttUeti»  de  la  Société  des  pharmaciens  de  la  Côte-d'Or,  n«  9,  lS9f . 


108  RÉPERTOIRE  DE  PUAHMAGUL 

Où  égoutte  les  eaux  mères  ;  on  réunit  les  cristaux  des  deux 
capsules,  et  on  les  dessèche  entre  des  doubles  de  papier  à  filtrer 
blanc  ou  sous  une  cloche,  en  présence  de  Tacide  sulfurîque. 


Action  comparée  des  écorces  fraîche  et  sèche 

de  racine  de  grenadier. 

La  question  de  savoir  si  Técorce  de  racine  de  grenadier  est  plus 
active,  lorsqu'elle  est  fraîche,  a  donné  lieu  déjà  à  maintes  contro- 
verses. La  plupart  des  pharmacologlstes  admettent  actuellement 
que  l'écorce  sèche,  lorsqu'elle  est  de  bonne  qualité,  ne  le  cède  en 
rien  à  l'écorce  fraîche. 

L'Union  pharmaceutique  de  février  1891  publie  une  lettre  de 
M.  le  docteur  de  Yrij,  dont  le  nom  est  bien  connu  de  nos  lecteurs 
et  qui  vient  donner  à  cette  opinion  le  poids  de  son  autorité  et  de 
son  expérience. 

Ayant  entendu,  à  la  Société  de  médecine  de  La  Haye,  la  commu- 
nication d'un  médecin  qui  prétendait  que,  pour  obtenir  un  effet 
taenifuge  assuré,  il  fallait  employer  l'extrait  préparé  à  Java  avec 
Yécorce  fraîche^  il  résolut  de  vérifier  cette  assertion  par  Texpé- 
rîence.  A  cet  effet,  il  prépara  un  extrait  avec  de  l'écorce  sèche  de 
Java,  qu'il  avait  chez  lui  depuis  onze  ans;  il  soumit  cette  racine 
pulvérisée  à  un  déplacement  à  froid  par  l'eau  distillée. 

L'administration  de  4  grammes  de  l'extrait  obtenu  (absorbés  en 
trois  fois  à  un  quart  d'heure  d'intervalle)  amena  l'expulsion  du 
taenia  chez  plusieurs  malades;  pour  un  seul,  la  dose  dut  être  por- 
tée à  7  grammes. 

Ayant  appris  qu'il  existe,  à  Java^  une  variété  de  grenadier  à 
fleurs  blanches  y  qui  est  réputée,  dans  ce  pays,  comme  jouissant  de 
propriétés  plus  énergiques,  M.  de  Yrij  s'est  procuré  un  échantillon 
de  racine  de  grenadier  à  fleurs  blanches^  et  il  constata  que  cette 
racine  donnait  plus  d'extrait  que  celle  delà  variété  à  fleurs  rouges, 
La  préférence  accordée  par  les  Javanais  à  la  variété  à  Qeurs  blan- 
ches est  donc  justifiée,  d'autant  plus  que,  d'après  de  récentes  expé- 
riences faites  par  M.Stœder,  professeur  de  pharmacie  à  l'Université 
d'Amsterdam,  l'écorce  de  la  racine  de  la  variété  à  fleurs  blanches 
permet  d'obtenir  3,71  pour  100  de  chlorhydrates  d'alcaloïdes,  tandis 
que  celle  du  grenadier  èi  fleurs  rouges  en  fournit  seulement  2,43 
pour  100. 

En  conséquence,  M.  de  Yrij  conseille  aux  Français  de  cultiver  le 
grenadier  à  fleurs  blanches  dans  leurs  colonies  d'outre-mer,  soit 
en  Algérie,  soit  sous  les  tropiques. 
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Au  point  de  vue  de  la  forme  pharmaceutique,  M.  de  Yrij  a  donné 
la  préférence  à  l'extrait  sec,  obtenu  en  traitant  par  lixiviation  à 
froid  la  racine  pulvérisée  au  moyen  de  Teau  distillée  ;  le  rende- 
ment en  extrait  sec  est  d'un  tiers  environ;  cet  extrait  peut  être 
administré  facilement  dans  des  cachets  médicamenteux. 

H.  de  Yrij  ajoute  que,  d'après  la  nouvelle  Pharmacopée  néer- 
landaise, 4  grammes  d'extrait  de  racine  de  grenadier  doivent  four- 
nir au  moins  1  décigramme  de  chlorhydrates  d'alcaloïdes. 


Moyen  de  préparer  faellement  les  pommades  devant 
eoBtenlr   de  forles    proportions  d'extraits    ou    de   sels  ; 

Par  M.  ViNDETOGEL  (1)  [Extrait), 

Les  pharmaciens  savent  combien  il  est  difficile  de  préparer  des 
pommades  homogènes,  lorsqu'elles  doivent  contenir  de  fortes  pro* 
portions  d'extraits  ou  de  sels  ;  Teau  qu'on  est  obligé  d'ajouter, 
pour  dissoudre  ces  extraits  ou  ces  sels,  s'incorpore  difficilement,  et, 
dans  beaucoup  de  cas,  l'homogénéité  de  la  pommade  ne  peut  être 
obtenue,  malgré  l'addition  d'une  certaine  quantité  d'huile. 

M.  Yindevogel  propose  un  moyen  facile  de  remédier  à  cet  in- 
convénient, sans  qu'il  soit  besoin  d'ajouter  aucune  huile.  Il  sufiQt 
de  mêler  à  la  solution  de  l'extrait  ou  du  sel  2  centigrammes  de 
gomme  adragante  pulvérisée  par  gramme  d'eau  employée  pour 
opérer  la  dissolution;  après  trituration,  on  ajoute  le  corps  gras,  et 
on  obtient  rapidement  une  pommade  de  bonne  consistance,  homo- 
gène et  adhérant  aux  parois  du  mortier. 

Ce  moyen  réussit  également  si  l'on  ajoute  la  gonune  adragante 
après  qu'on  s^  déjà  mêlé  le  corps  gras  avec  la  solution. 

Le  cérat  de  Galien,  dont  la  préparation  exige  une  longue  tritu- 
ration, se  fait  très  rapidement  par  cette  méthode;  d'après  M.  Yinde- 
vogel, dix  minutes  suffisent. 

A  propos  du  procédé  proposé  par  ce  confrère  belge,  la  rédaction 
ivi  Journal  de  pharmacie  d'Anvers  fait  très  judicieusement  l'ob- 
8enration  suivante  : 

c  La  question  de  l'absorption  des  médicaments  sous  forme  de 
I  pommade  est,  depuis  longtemps,  l'objet  de  discussions;  les  uns 
«  disent  que  la  peau  absorbe  les  médicaments;  les  autres  sou- 
c  tiennent  le  contraire.  L'incorporation  de  la  gomme  adragante 
«  ne  présente-<t-ellé  pas  l'inconvénient  de  créer  un  obstacle  à  cette 
«  absorption,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  bassorine  que  ren* 
<  ferme  cette  gomme  ?  y> 

(1)  Journal  de  pharmacie  d'Anvers  de  février  1891. 
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ITernls  à  Fiehthyol  dans  le  traitement  des  dematoses. 

Nous  emprantODS  à  la  Semaine  médicale  du  11  février  1891  la 
formule  d'un  vernis  à  richthyol  que  le  docteur  Unna,  de  Ham- 
bourg, a  imaginé  et  qui  est  destiné  au  traitement  de  certaines 
dermatoses  de  la  face  (érysipèle,  lymphangite,  acné  rosacea  et  pus- 
tuleuse), des  furoncles,  de  l'impétigo,  des  taches  localisées  d'ec- 
zéma, du  lupus,  etc. 

Il  prend  : 

Amidon  pulvérisé 40  grammes. 

auquel  il  ajoute,  en  ayant  soin  d*humecter  uniformément  : 

Eau  froide 20  grammes. 

il  ajoute  ensuite  : 

IcbQiyoi 40  grammes. 

il  mêle  et  ajoute  1  gramme  ou  1  gr.  50  d'une  solution  con- 
centrée d'albumine,  préparée  aune  douce  chaleur;  l'addition  d'al- 
bumine a  pour  but  de  maintenir  l'amidon  en  suspension  dans  le 
mélange. 

Ce  vernis  sèche  rapidement,  quand  il  est  appliqué  sur  la  peau  ; 
il  reste  sec,  ne  colle  pas  et  peut  être  enlevé  facilement  par  un 
simple  lavage  à  l'eau  froide.  Les  malades  atteints  de  dermatoses  de 
la  face  peuvent  donc  l'appliquer  pendant  la  nuit  et  Penlever  le 
matin  pour  vaquer  à  leurs  affaires. 

On  peut  incorporer  à  ce  vernis  diverses  substances  médica- 
menteuses (chrysarobine,  pyrogallol,  résorcine,  soufre,  etc.),  en 
ayant  soin  d'ajouter  autant  de  grammes  d'eau  que  de  grammes  de 
médicament. 

Cnna  prépare  aussi  un  vernis  à  l'ichthyol  et  à  l'acide  phénique, 
destiné  au  traitement  des  petites  affections  chirurgicales  ;  en  voici 
la  formule  : 

On  prend  : 

Eau 22  gr.  50 

Ichthyol 26    —  00 

Acide  phénique  neige 2    -^50 

On  fait  chauffer  jusqu'à  dissolution,  puis  on  ajoute  par  petites 
portions  : 

Amidon  pulvérisé 50  grammes. 

A  cause  de  son  incompatibilité  avec  Tacide  phénique,  l'albumine 
ne  peut  entrer  dans  la  composition  de  ce  vernis;  d'ailleurs,  l'acide 
^    phénique  contribue  à  maintenir  assez  bien  l'amidon  en  sus- 
pension. 


>* 
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CHIMIE 

■•■veao  pnwédé  d'essai  du  ualfmte  de  qulnlae  ; 

Pir  H.  PiuNiiR  (1)  (.Extrait). 

Nous  avons  signalé ,  dans  le  procès-verbal  de  la  séance  da 
12  février  1890  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  (voir  Réper- 
ttire  de  pharmacie,  année  1890,  page  146],  une  communicalion 
de  H.  Prunier,  concernant  un  nouveau  mode  d'e~s<ii  du  suUale  de 
quinine,  el  nous  avons  donné  un  résumé  très  bref  de  celt«  coin- 
manicalion.  Le  travail  de  M.  Prunier  vient  de  paraître  dans  le 
Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  et  nous  nous  empressons 
d'en  publier  une  analyse  aussi  complète  que  possible. 

Depuis  que  les  Tabricants  de  suirale  de  quinine  emploient  exclusJ- 
Teœent  les  quinquinas  de  culture,  le  sulfate  de  cinchonidine  cons- 
tilne  la  plus  grande  partie  des  sels  étrangers  que  renferme  le 
snirate  de  quinine  du  commerce ,  et  c'est  principalement  dans  le 
lut  de  rechercher  laprésence  de  ce  sulfate  de  cinchonidine  qo'a  été 
ioatilué  le  mode  d'essai  à  l'ammoniaque,  qui  est  inscrit  au  Coilex. 

M.  Prunier  a  étudié  l'influence  exercée  par  chacune  des  msni- 
polations  dont  l'ensemble  constitue  ce  mode  d'essai,  et  les  expé- 
riences auxquelles  il  s'est  livré  lui  permettent  de  penser  qu'il 
serait  possible  de  simpliQer  ce  procédé,  de  le  rendre  plus  sensible 
et  plus  commode,  sans  changer  ni  le  principe  sur  lequel  il  e.'^t 
établi,  ni  les  conclusions  auxquelles  il  aboutit. 

Prise  d'essai.  —  Tout  d'abord,  M.  Prunier  fiiit  remarquer  que 
les  résultats  doivent  être  différents  suivant  le  degré  d'hydratation 
du  sulfate  de  quinine  ;  si  ce  sel  est  edleuri,  il  contient  plus  de 
quinine  que  doit  en  contenir  le  sel  officinal,  qui  renferme  7  équi- 
valents d'eau  ;  d'autre  part,  le  sel  essayé  peut  être  hydraté  au  delà 
de  ces  7  équivalents.  En  conséquence,  il  est  préférable,  à  ses 
jeui,  de  faire  l'essai  avec  du  sulfate  de  quinine  déshydraté, 
c'est-à-dire  desséché  à  100  degrés.  Il  propose  donc  de  prendre 

1  ^amme  de  sel  anhydre. 

Traitement  par  l'eau.  —  D'après  les  indications  du  Codes, 

2  grammes  du  sulfate  de  quinine  à  essayer  sont  traités  par 
^grammes  d'eau  froide,  et  on  chauffe  à  60  degrés.  Or,  M.  Pru- 
Dier  a  constaté  que  les  résultats  de  l'analyse  diffèrent  suivant  l'ùlat 
de  division  du  sel.  Plus  ce  dernier  est  finement  divisé  (soit  par 
crïstaliisation  troublée,  soit  par  trituration  au  mortier,  soit  par 
dessiccation],  plus  il  exigera  d'ammoniaque,  et,  par  conséquent, 
moins  il  satisfera  aux  conditions  du  Codex. 

(I)  Journal  de  pharmacie  el  d»  chimie  da  15  rérrier  1691. 
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Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  M.  Prunier  propose  de  dissoudre 
la  totalité  du  sel,  en  prenant  une  quantité  d'eau  plus  considérable, 
et  en  élevant  la  température  jusqu'à  Tébullition.  La  quantité  d'eau 
à  employer  est  calculée  d'après  le  coefficient  de  solubilité  du  sulfate 
de  quinine.  1  gramme  de  ce  sel  se  dissout  dans  30  grammes  d'eau 
à  100  degrés,  lorsqu'il  contient  7  équivalents  d'eau.  Le  sulfate 
anhydre  exige  35  grammes  pour  se  dissoudre.  M.  Prunier  pèse  donc 
35  grammes  d'eau,  dans  laquelle  il  place  1  gramme  de  sulfate  de 
quinine  anhydre  ;  il  agite  et  porte  à  l'ébullition,  en  ayant  soin  de 
remplacer  l'eau  qui  pourrait  s'évaporer  ;  d'ailleurs,  la  dissolution 
n'exige  guère  plus  d'une  ou  deux  minutes  d'ébullition. 

Dès  ce  moment,  on  peut  avoir  une  sérieuse  présomption  concer- 
nant la  pureté  du  sel  essayé.  En  effet,  comme  le  sulfate  de  cinchoni- 
dine  est  plus  soluble  que  le  sulfate  de  quinine,  si  la  totalité  du  sel 
se  dissout  avant  que  TébuUition  ait  commencé,  cela  permet  de  con- 
sidérer le  sel  essayé  comme  n'étant  pas  pur.  Si  la  dissolution  est 
plus  difficile  et  exige  quelques  instants  d'ébullition  pour  se  par- 
faire, il  devient  probable  que  le  sel  essayé  est  relativement  pur. 
Si,  enfin,  il  est  nécessaire  d'ajouter  quelques  gouttes  d'eau  pour 
obtenir  une  dissolution  complète,  c'est  que  le  sel  essayé  est  tout  à 
fait  pur. 

Mais  ce  ne  sont  là  que  des  présomptions  que  les  opérations  ulté- 
rieures devront  confirmer. 

Dès  que  la  dissolution  est  parfaite,  on  laisse  refroidir  à  15  de- 
grés. Il  est  très  important  de  conserver  cette  température,  qui  est, 
d'ailleurs,  celle  indiquée  par  le  Codex.  Lorsque  la  température  du 
liquide  (au  sein  duquel  il  s'est  précipité  une  certaine  quantité  de 
3els)..reste  stationnaire  à  15  degrés»  on  filtre. 

Addition  de  l'ammoniaque,  —  On  se  sert  alors  du  liquide 
filtré  pour  faire  l'essai  à  l'ammoniaque. 

Ce  liquide,  obtenu  par  le  procédé  ci-dessus  indiqué,  tient  en 
dissolution  plus  de  sulfate  de  quinine  que  le  liquide  qui  n'a  été 
chauffé  qu'à  60  degrés  ;  aussi,  est-il  nécessaire  d'ajouter  plus  d'am- 
moniaque que  n'en  comporte  l'essai  du  Codex. 

Les  essais  comparatifs  faits  par  M.  Prunier,  avec  le  même  sel  de 
quinine,  en  recourant  à  la  méthode  du  Codex  et  au  procédé  par 
dissolution  dans  l'eau  bouillante,  lui  permettent  de  considérer  la 
quantité  de  8  centimètres  cubes  5  d'ammoniaque  (de  densité  0^96) 
comme  correspondant  aux  7  centimètres  cubes  indiqués  par  le 
Codex.  En  proposant  donc,  pour  l'essai  par  dissolution  complète, 
d'admettre  un  maximum  de  9  centimètres  cubes  d'ammoniaque, 
on  conservera  largement  la  même  tolérance. 
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En  employant  uae  plus  grande  quantité  d'eau  pour  faire  Tessai, 
M.  Prunier  obtient  une'quantité  de  liqueur  filtrée  (saturée  de  sul- 
fate de  quinine  et  des  divers  sels  qui  s'y  trouvent  mêlés)  de  beau- 
eoap  supérieure  à  celle  que  donne  le  procédé  du  Codex.  Il  profite 
de  cette  circonstance  avantageuse  pour  pratiquer  Tessai  à  Tammo* 
niaque  dans  des  conditions  d'exactitude  plus  précises. 

Au  lieu  d'un  seul  essai  avec  5  centimètres  cubes  de  liquide,  il 
en  fait  trois.  Il  prend  trois  tubes,  dans  chacun  desquels  il  place 
5  centimètres  cubes  de  ce  liquide;  dans  le  premier  de  ces  tubes, 
il  verse  de  l'ammoniaque  jusqu'au  moment  où  il  reste  en  suspen- 
sion une  trace  légère  de  précipité  non  redissous.  On  fait  la  lecture, 
soit  7  centimètres  cubes  5.  Dans  le  deuxième,  on  verse  de  Tammo- 
niaque  jusqu'à  ce  que  le  liquide  reste  à  peine  opalescent  ;  on  lit,  soit 
8  centimètres  cubes.  Enfin,  le  troisième  recevra  de  l'ammoniaque 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit  complètement  transparent.  Si  cette 
liqueur  est  seule  à  rester  transparente  au  bout  d'un  quart  d'heure^ 
l'essai  indique  8  centimètres  cubes  5.  Mais  si  le  second  tube 
s'éclaircit  au  bout  de  quelques  minutes,  c'est  8  centimètres  cubes 
qa'il  faudra  prendre  comme  résultat  définitif  ;  ou  même  ce  sera 
7  centimètres  cubes  5,  dans  le  cas  où  le  premier  tube  viendrait  à 
s'éclaircir  en  moins  d'un  quart  d'heure  ;  pour  que  ces  essais  soient 
probants^  la  température  doit  nécessairement  rester  au  voisinage 
de  15  degrés. 

Quant  à  la  densité  de  l'ammoniaque,  0,96,  c'est  une  condition 
absolument  indispensable. 


Etade  ehlmlque  et  thérapeutique  de  l'huile  de 
Chaulmoogra  et  de  l'acide  gynoeardlque. 

knaiyse  de  la  thèse  imuguraU  soutenue  devant  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris^  par  M.  le  docteur  Louis  Roux,  interne  en  pharmacie 

des  hôpitaux  de  Paris, 

Le  Chaulmoogra  ou  Gynocardia  odorata  est  un  grand  et  bel 
arbre  de  la  famille  des  Bixacées,  tribu  des  Pangiées,  qui  croît  dans 
les  forêts  de  la  péninsule  malaise  et  de  l'Inde  orientale.  Les  fruits 
^ont  mûrs  en  novembre,  époque  à  laquelle  les  indigènes  les  cueil- 
lent pour  en  séparer  les  graines  dont  ils  font  le  commerce. 

L'étude  chimique  de  cette  graine  a  été  faite  par  M.  Chatel,  en 
1B80,  dans  une  thèse  de  pharmacie;  elle  a  été  reprise  en  1885  par 
HM.Heckel  et  Schlagdenhauffen,  d'après  lesquels  les  graines  de 
Lhaulmoogra  abandonnent  à  l'éther  de  pétrole,  à  chaud,  un  tiers 
environ  de  leurs  poids  de  matière  grasse. 
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If)  RËPERTOIBE  DE  PHARMACIE. 

L'huile  de  Cbaaimoogra  da  eommerce  est  extraite  par  expres- 
8R>n  ;  cette  huile  est  onctuense  an  toucher,  de  eonleur  diamois, 
d*bdeur  caractéristique  et  de  saveur  ftere. 

Â  la  température  de  22  degrés,  sa  consistance  est  doonî-so- 
lîde,  et  on  voit  à  la  surface,  qui  est  plus  liquide,  un  petit  piqueté 
blanc  ;  elle  ne  fond  complètement  qu'à  42  degrés. 

Moss  a  prétendu  que  l*huile  de  Cbaulmoogra  était  très  soluble  à 
froid  dans  Talcool;  c'est  une  erreur;  la  solubilité  dans  l'alcool  est 
â  peu  près  nulle  ;  l'alcool  chaud  en  dissout  une  plus  grande  pro- 
portion. Elle  se  dissout  complètement  et  facilement*  dans  Téther, 
le  chloroforme,  le  sulfbre  de  carbone  et  Tessence  de  térébenthine. 
A  fhrid,  elle  donne  une  coloration  jaune  fauve  avec  Tacide  azo- 
tique; si  l'on  chauffe,  il  se  produit  du  boursouflement,  avec  dé- 
gagement de  vapeurs  nitreuses,  et  Tacide  azoteux,  réagissant  sur 
l'huile,  lui  donne  la  couleur  et  la  consistance  du  caramel.  Cette 
action  semble  indiquer  la  présence  de  Facide  oléique. 

Avec  l'acide  sulfurique,  on  obtient  une  coloration  brunverdâlre, 
qui  passe  au  vert  sale;  il  se  forme  une  masse  poisseuse,  que  sur- 
nage un  liquide  jaune  verdâtre  ;  ce  liquide,  additionné  d'élher,  le 
colore  en  vert  sale,  et  cette  coloration  passe  rapidement'  au  jaune 
doré. 

Si  Ton  opère  la  même  réaction  avec  de  l'acide  sulfurique  préa- 
lablement additionné  de  perchlorure  de  fer,  et  si  Ton  ajoute  du 
chloroforme  au  mélange,  il  se  produit  une  couleur  vert  bleuâtre, 
devenant  peu  à  peu  franchement  bleue. 

Lorsqu'on  ajoute  à  l'huile  de  Cbaulmoogra  une  solution  élhérée 
de  perchlorure  de  fer  et  qu'on  évapore  Téther,  on  obtient,  par  ad- 
dition d'acide  sulfurique,  une  coloration  vert  épinard,  due  à  une 
matière  colorante  que  dissout  le  chloroforme. 

5  centimètres  cubes  d'huile  de  Cbaulmoogra,  additionnés  de 
20  gouttes  d'acide  sulfurique  contenant  une  trace  de  molybdate  de 
soude,  donnent  une  coloration  bleue  qu'on  n'observe  avec  aucune 
autre  huile. 

Ces  réactions  permettent  de  reconnaître  si  l'huile  de  Chaulmoo- 
gra  est  pure  ou  falsifiée,  car  les  huiles  de  palme,  de  coton,  de 
sésame,  d'œillette,  ne  donnent  rien  de  semblable. 

L'huile  de  Chaulmoogra  ne  contient  pas  d'alcaloïdes;  elle  ren- 
ferme quatre*  acides  gras  :  l'acide  palmilique,  Tacide  gynocardique, 
l'acide  hypogéique  et  Tacide  coccinique.  Pour  les  isoler,  M.  Rom 
a  saponifié  l'huile,  en  suivant  le  procédé  indiqué  par  lé  Codex  pour  i 
la  préparation  du  savon  adimal,  et  il  a  opéré  avec  les  quantités  sui- 1 
vantes  : 


I 
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Huile  de  Ghaalmoogra 250  grammes. 

Sonde  caustique  liquide  1 .  33 125       — 

ËaH  distillée é 500       — 

Chlorure  de  sodium ^«« 50       — 

On  obtient  ainsi  300  grammes  d'un  savon  dur  et  blanc;  M.  Roux 
a  trouvé  un  peu  plus  de  4  grammes  de  glycérine  dans  les  eaux 
mères. 

Après  avoir  décomposé,  au  moyen  de  Tacide  sulfurique  étendu, 
le  savon  qu'il  avait  obtenu,  M.  Roux  a  séparé  les  acides  gras,  qui 
se  trouvent,  dans  le  savon^  dans  la  pioportion  d'environ  75  pour 
100.  Les  données  précédentes  permettent  d'établir,  par  le  cal- 
cul, que  100  grammes  d'huile  renferment  environ  90  grammes 
d'acides  gras  : 

Acide  palmitique 05  grammes  eaviroa. 

—  gynocardique 18       —  — 

—  hypogéique 5       —  — 

—  coccinique 2       -^  — 

Total 90  grammes. 

L'acide  gynocardique^  qui  est  le  principe  actif  de  rbuiie  et  de  la 
graine  du  Chaulmoogra,  se  trouve  donc,  dans  l'huile,  dans  la  pro- 
portion de  18  pour  100,  et  dans  la  graine,  dans  la  proportion  de 
6 pour  100  approximativement. 

Pour  préparer  l'acide  gynocardique,  on  traite  les  acides  gras,  en 
solution  alcoolique,  par  une  solution  aqueuse  saturée  d'acétate  de 
magnésie;  il  se  forme  un  précipité  de  palmitate  de  magnésie,  et 
Tacide  gynocardique  reste  en  solution  dans  le  liquide  alcoolique  ; 
on  filtre;  on  traite  la  liqueur  par  Tammoniaque,  qui  précipite  une 
nouvelle  quantité  d'acide  palmitique;  on  traite  de  nouveau  la  li- 
çiçur  filtrée  par  une  solution  alcoolique  d'acétate  de  magnésie, 
<|ui  précipite  le  restant  de  l'acide  palmitique  ;  on  filtre,  et  on  ajoute 
à  la  liqueur  filtrée  de  Fcau  distillée,  jusqu'à  production  d'une  opa- 
,  lescence  persistante.  L'acide  gynocardique  précipite  dans  cette  so- 
lution; on  filtre  au  bout  de  douze  heures;  les  acides  hypogéique  et 
cocdnique  restent  dans  la  liqueur. 

l'acide  gynocardique  pur  est  légèrement  jaune,  soluble  dans 
l'alcool,  l'éther  et  Téther  de  pétrole  ;  il  fond  à  29  degrés  ;  il  a  une 

dearnon  désagréable,rappelant  celle  de  l'huile  de  Chaulmoogra. 
Q  forme,  avec  Tammoniaque,  un  sel  soluble  dansTeau  et  insoluble 
'ans  l'alcool  ;  son  sel  de  magnésie  est,  au  contraire,  insoluble 
^8  l'eau  et  soluble  dans  i'alcool.  Les  sels  de  plomb  et  de  baryte 
>ont  insolubles  dans  l'eau,  Talcool  et  l'éther. 

C'est  à  cet  aoide  q^e  l'huile  de  Chaulmoogra  doit  sa  propriété  de 

onner  une  coloration  verte  au  contact  de  Tacide  aulf urlque. 


i 


^ 


*: 


116 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 


M.  Roux  espère  que  Tacide  gynocardique  remplacera  en  théra- 
peutique rhuile  de  Chaulmoogra»  qui  est  fréquemment  supportée 
avec  difQcuIté  par  les  malades. 

L'iiuile  de  Chaulmoogra  est  employée,  aux  Indes,  dans  le  traite- 
ment de  la  lèpre;  cette  maladie  est  assez  rare  en  France;  néan- 
moins, on  en  a  trouvé  quelques  cas,  surtout  dans  le  Midi.  Les  pre- 
miers essais  de  ce  médicament  faits  en  France  datent  de  1876. 
Le  docteur  Vidal,  qui  l'a  expérimenté  depuis  1882,  a  constaté  que 
rhuile  n^agissait  qu'à  la  dose  de  100  gouttes  par  jour,  et  il  conseille 
d'élever  progressivement  cette  dose  à  260  gouttes.  Pour  Tadminis- 
trer,  on  la  liquéfie  par  la  chaleur,  afin  de  compter  les  gouttes,  et 
on  la  renferme  dans  du  pain  azyme.  Immédiatement  après,  on 
peut  donner  soit  un  bol  de  thé^  soit  un  peu  de  rhum.  Il  est  plus 
commode  de  prescrire  l'huile  de  Chaulmoogra  en  capsules  conte- 
nant 25  centigrammes,  mais  il  semble  que,  sous  cette  forme,  elle 
soit  moins  bien  tolérée. 

M.  Roux  recommande  d'associer  cette  huile  au  savon  et  à  la 
magnésie,  qui  en  atténuent  Faction  constipante. 

L'huile  de  Chaulmoogra  n'est  pas  toxique;  les  efiets  nauséeux 
qu'elle  produit  sont  dus  vraisemblablement  à  un  principe  non  en- 
core déterminé. 

C'est  à  peu  près  le  seul  médicament  qui  semble  influencer 
favorablement  Taffection  redoutable  contre  laquelle  on  l'a  admi- 
nistré. 

On  emploie  également  l'huile  de  Chaulmoogra  à  l'extérieur,  soas 
forme  de  pommade  ou  d'emplâtre. 

A  l'étranger,  on  a,  depuis  plusieurs  années,  substitué  l'acide 
gynocardique  à  l'huile  de  Chaulmoogra,  mais  l'acide  préparé  soit 
aux  Indes,  soit  en  Angleterre,  n'est  pas  sufiisarament  purifié. 

L'acide  pur,  préparé  d'après  le  procédé  de  M.  Roux,  présente 
l'avantage  de  déterminer  très  peu  de  constipation  et  de  ne  pro- 
duire ni  nausées  ni  malaises  ;  de  plus,  il  semble  exciter  l'ap- 
pétit et  favoriser  la  nutrition. 

D'après  M.  Roux,  l'acide  gynocardique  peut  être  prescrit  à  la  dose 
de  3  grammes  par  jour,  dose  qui  représente  17  grammes  ou 
716  gouttes  d'huile  de  Chaulmoogra,  c'est-à-dire  près  de  trois  fois  la 
quantité  maxima  d'huile  tolérée  par  les  malades. 

Les  formules  proposées  par  M.  Roux  sont  les  suivantes  : 

!*>  Acide  ^nocardique de  I  k  3  grammes, 

en  capsules  de  20  centij^rammes,  à  prendre  en  deux  fois,  avant  le  repas. 
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2<»  Gynocardate  de  magnésie 4   grammes. 

Extrait  de  gentiane 1       — 

en  20  pilules,  à  prendre  de  5  à  20  par  jour,  avant  le  repas. 

8«  Gynocardate  de  soude de  2  k  i  grammes, 

en  capsules  de  20  centigrammes,  à  prendre  en  deux  fois,  avant  le  repas. 
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Maphtol-alpha-benzlne,  nouvel  Indicateur. 

Le  Bulletin  de  l'Association  des  chimistes  de  sucrerie  et  de  dis- 
iUlerie  signale,  d'après  le  Stazioni  sperimentali  agrarie  italianeei 
le  Chemiker  Zeitung^  une  nouvelle  substance  pouvant  être  utilisée 
comme  réactif  indicateur  dans  les  titrages  alcalimétriques  et  acidî- 
métriques;  ce  corps  s'appelle  naphtol-alpha-benzin^;  M.  Zolo- 
zieehl,  qui  a  obtenu  ce  nouveau  corps,  le  prépare  en  faisant  réagir 
2  molécules  de  napbtol-alpha  sur  1  molécule  de  trichlorobenzlne  ; 
on  modère  la  réaction,  qui  est  très  vive,  en  diluant  la  trichloro- 
benzlne avec  le  benzoL  On  purifie  le  produit  en  le  dissolvant 
dans  la  soude  caustique  faible  et  le  précipitant  ensuite  par  Tacide 
chlorhydrique.  Cette  opération,  plusieurs  fois  répétée,  donne  un 
produit  qu'on  lave  à  l'eau  distillée  pour  l'avoir  pur. 

C'est  une  poudre  de  couleur  orangée,  soluble  dans  l'alcool. 

Une  solution  alcoolique  de  ce  corps  fait  virer  au  vert  intense 
les  liquides  alcalins,  et  au  rouge  les  liquides  acides,  même  quand 
l'acidité  est  due  à  l'acide  carbonique. 

Cet  indicateur  étant  sensible  avec  l'acide  carbonique,  'on  ne 
peut  l'appliquer  aux  titrages  alcalimétriques  en  présence  des 
carbonates;  mais  il  est  très  précieux  pour  les  titrages  acidîmé- 
triques. 

Eia  photographie  des  eonlenrs; 

Par  M.  LiPPHANN  (1). 

le  me  suis  proposé  d'obtenir,  sur  une  plaque  photographique, 
l'image  du  spectre  avec  ses  couleurs,  de  telle  façon  que  cette 
imagé  demeurât  désormais  fixée  et  pût  rester  exposée  indéfiniment 
au  grand  jour  sans  s'altérer. 

J'ai  pu  résoudre  ce  problème,  en  opérant  avec  les  substances 
sensibles,  les  développateurs  et  les  fixatifs  courants  en  photo- 
graphie, et  en  modifiant  simplement  les  conditions  physiques  de 
l'expérience.  Les  conditions  essentielles,  pour  obtenir  les  couleurs 
en  photographie,  sont  au  nombre  de  deux  :  1^  continuité  de  la 
couche  sensible  ;  2^  présence  d'une  surface  réfléchissante  adossée 
à  cette  couche.  * 

(0  Comptes  rendM  de  VÀcadémie  des  sciences  du  2  février  1891. 
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J'entends  par  coniiDuité  l'absence  de  grains  :  il  faut  que  Tio- 
dure,  le  bromure  d'argent,  etCj  soient  disséminés  à  l'intérieur 
d'une  lame  d'albumine,  de  gélatine  ou  d'une  autre  matière  trans- 
parente et  inerte,  d'une  manière  uniforme  et  sans  former  degraios 
qui  soient  visibles  même  au  microscope  ;  s'il  y  a  des  grains,  il  faut 
qu'ils  soient  de  dimensions  négligeables  par  rapport  à  La  longueur 
d'onde  lumineuse. 

L'emploi  des  grossières  émulsions  usitées  aujourd'hui  se 
trouTC  par  là  exclu.  Une  couche  continue  est  transparente,  sauf 
ordinairement  une  légère  opalescence  bleue.  J'ai  employée  comme 
support,  l'albumine,  le  coUodion  et  la  gélatine  ;  comme  matières 
sensibles,  l'îodure  et  le  bromure  d'argent;  toutes  ces  combinaisons 
donnent  de  bons  résultats. 

La  plaque,  sèche,  est  portée  par  un  châssis  creux  où  Ton 
verse  du  mercure  ;  ce  mercure  forme  une  lame  réfléchissante  eu 
contact  avec  la  couche  sensible.  L'exposition,  le  développement,  le 
fixage,  se  font  comme  si  Ton  voulait  obtenir  un  négatif  noir  du 
spectre  ;  mais  le  résultat  est  différent  :  lorsque  le  cliché  est  terminé 
et  séché,  les  couleurs  apparaissent. 

Le  cliché  obtenu  est  négatif  par  transparence,  c'est-à-dire  que 
chaque  couleur  est  représentée  par  sa  complémentaire.  Par  ré- 
flexion, il  est  positif,  et  on  voit  la  couleur  elle-même,  qui  peut 
s'obtenir  très  brillante.  Pour  obtenir  ainsi  un  positif,  il  faut  révéler 
ou  parfois  renforcer  l'image,  de  façon  que  le  dépôt  photographique 
ait  une  couleur  claire,  ce  qui  s'obtient^  comme  l'on  sait,  par 
remploi  de  liqueurs  acides. 

On  fixe  à  l'hyposulfite  de  soude  suivi  de  lavages  soignés  ;  j'ai 
vérifié  qu'ensuite  les  couleurs  résistaient  à  la  lumière  électrique  la 
plus  intense. 

La  théorie  de  l'expérience  est  très  simple.  La  lumière  inci- 
dente, qui  forme  l'image  dans  la  chambre  noire,  interfère  avec  la 
lumière  réfléchie  par  le  mercure.  Il  se  forme,  par  suite,  dans  l'in- 
térieur de  la  couche  sensible,  un  système  de  franges,  c'est-à-dire 
de  maxima  lumineux  et  de  minima  obscurs.  Les  maxima  seuls 
impressionnent  la  plaque;  à  la  suite  des  opérations  photogra- 
phiques, ces  maxima  demeurent  marqués  par  des  dépôts  d'argent 
plus  ou  moins  réfléchissants,  qui  occupent  leur  place.  La  couche 
sensible  se  trouve  partagée  par  ces  dépôts  en  une  série  de  lames 
minces,  qui  ont  pour  épaisseur  l'intervalle  qui  séparait  deux 
maxinaa,  c'est-à-dire  une  demi-longueur  d'onde  de  la  lumière  in- 
cidente.  Ces  lames  minces  ont  donc  précisément  l'épaisseur  néces- 
saire pour  reproduire  par  réflexion  la  couleur  incidente. 
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Les  couleurs  visibles  sur  le  cliché  sont  ainsi  de  même  nature 
que  celles  des  bulles  de  savon.  Elles  sont  seulement  plus  pures  et 
plas  brillantes  ,  du  moins  quand  les  opérations  photographiques 
ont  donné  un  dépôt  bien  réfléchissant.  Cela  tient  à  ce  qull  se 
forme,  dans  l'épaisseur  de  la  couche  sensible,  un  très  grand  nombre 
de  lamesminces  superposées  :  environ  200,  si  la  couche  a,  par 

exemple,  -^  de  milimètre.  Pour  lesonèmes  raisons,  la  couleur  ré- 
fléchie est  d'autant  plus  pure  que  le  nombre  des  couches  ré- 
fléchissantes augmente.  C<;S  couthes  forment,  en  effet,  une  sorte 
de  réseau  en  profondeur,  et,  pour  la  même  raison  que  dans  la 
théorie  des  réseaux  par  réflexion,  la  pureté  des  couleurs  va  en 
croissant  avec  le  nombre  des  miroirs  élémentaires. 


Evploi  de  l'oléoréfraetométre  de  MM.  F.  Jean  et  Amàgal 

pour  l'esÉMii  des  beurres. 

La  Commission  nommée  par  la  Société  des  agriculteurs  de 
France,  pour  étudier  l'application  de  Toléoréfractomètre  à  l'ana- 
lyse des  beurres,  vient  de  se  réunir^  pour  la  seconde  fois,  au  Labo- 
ratoire de  la  Bourse  du  commerce,  où  elle  a  soumis  à  M.  Ferdi- 
nand Jean  huit  échantillons  numérotés.  Comme  dans  toutes  les 
expériences  faites,  devant  les  diverses  Commissions  officielles  qui 
ont  fait  expérimenter  Toléoréfractomètre,  les  résultats  ont  été 
parfaitement  concluants,  et  M.  F.  Jean  a  pu,  en  une  heure  et 
demie,  reconnaître  les  beurres  purs,  ainsi  que  les  beurres  marga- 
rines, même  à  10  pour  100,  parmi  les  huit  échantillons  qui  lui  ont 
été  soumis. 
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lodopyrine  ou  iodantipyrine, 
médicament  an tl thermique  et  analgésique. 

La  Semaine  médicale  du  18  février  1891  signale  un  nouveau 
médicament,  que  Dittmar  a  obtenu  le  premier,  en  1886,  et  qui 
vient  d'être  expérimenté  par  le  docteur  Miinzer  à  la  clinique  du 
professeur  Von  Jaksh,  de  Prague  ;  cette  nouvelle  substance  a  reçu 
le  nom  i'iodantipyrine,  ou  plus  simplement  iodopyrine.  C'est  de 
Tantipyrine  dans  laquelle  un  atome  d'hydrogène  est  remplacé  par 
un  atome  diode;  on  n'indique  pas  le  procédé  par  lequel  cette 
substitution  est  opérée. 

Cest  une  matière  cristalline,  insipide,  inodore,  difficilement  so- 
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loble  à  froid  dans  Fean  et  l'alcool,  un  pea  plus  soloUe  à  cbaud 
dans  ces  Téhieoles.  Elle  se  transforme  dans  réeonomie,  et  on  re- 
troave  dans  les  arines  de  Fantipyrine  et  de  Tiodore  de  sodium. 

A  la  dofe  de  50  cenUgranimes  à  1  gr.  50,  Tiodopyrine  produit, 
chez  les  fébricitants,  an  abaissement  de  températore  accompagné 
de  sueurs,  mais  sans  collapsus;  la  fréquence  du  pouls  diminue  en 
proportion  de  Tefifet  antithennique  obtenu. 

Dans  certaines  cépbalées,  dans  le  rhumatisme  articulaire  sub- 
aigu, i'iodopyrine  semble  jouir  d'nne  action  an  moins  égale,  si  ce 
n'est  supérieure,  à  celle  de  Fantipyrine. 


Le  Lyon  médical  du  15  fémer  1891  contient  nne  courte  com- 
munication faite  par  M.  Lépine  à  la  Société  des  sciences  médicales 
de  Lyon,  dans  sa  séance  du  11  février  dernier,  relativement  à  l'essai 
qu'il  a  fait  d'un  corps  nouveau,  d'origine  allemande,  qui  est  pré- 
senté comme  une  quinine  synihéiique  et  auquel  on  donne  le  nom 
de  métamidophénylparaméthoxychinolin.  Avec  une  dose  de  25  à 
50  centigrammes,  M.  Lépine  a  guéri  un  malade  atteint  de  fièvre 
intermittente  ancienne;  ce  médicament  n'a  pas  abaissé  la  tempé- 
rature chez  les  phtisiques  et  les  pneumoniques. 


L<es  semenees  de  Jambal  «ontre  le  diabite  sneré; 

Par  M.  le  docteur  Villt  (1)  {JEœtraU). 

Nous  avons  signalé,  dans  les  Archives  de  pharmacie  (année  1888, 
page  498),  l'emploi  que  font  certains  médecins  anglo-américains 
des  semences  de  jambul,  dans  le  traitement  du  diabète  sucré. 
M.  le  docteur  Villy  s'est  appliqué  à  rechercher  si  ce  médicament 
est  réellement  capable  de  faire  disparaûtre  la  glycosurie,  et  les  ré- 
sultats qu'il  a  obtenus  ne  paraissent  guère  encourageants. 

Le  jambul  est  une  plante  qui  croit  dans  les  Indes,  qui  appartient 
à  la  famille  des  Myrtacées  et  à  laquelle  l^mark  a  donné  le  nom 
de  Eugeniajambolana. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  reconnaître  à  la  graine  seule  le 
maximum  d'elTet  actif,  les  autres  parties  de  la  plante  ne  pro- 
duisant qu'une  action  nulle  ou  incertaine. 

Les  expérimentateurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  doses  à  em- 
ployer; les  uns  prétendent  avoir  vu  disparaître  le  diabète  avec  des 
doses  ne  dépassant  pas  1  gramme  ;  d'autres  ont  administré  jusqu'à 

(t)  Bulletin  de  thérapeutique  du  30  janvier  1891 . 
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16  et  18  grammes  de  semences,  sans  obtenir  aucune  diminution 
dans  la  quantité  de  glucose  éliminée. 

Ce  qu'il  y  a  d'incontestable,  c'est  que  les  semences  de  jambul 
sont  absolument  inoifensives  et  que  l'homme  peut  en  absorber 
jusqu'à  25  grammes  par  jour  sans  être  nullement  incommodé. 

Un  médecin  anglais,  S.  Mahomed,  a  observé,  chez  un  de  ses 
malades  qui  avait  pris  du  jambul,  des  phénomènes  de  dépression 
très  marqués,  mais  il  ajoute  qu'il  convient  peut-être  de  ne  voir  là 
qu'une  simple  coïncidence. 

Quant  à  l'influence  exercée  par  ce  médicament  sur  la  marche  de 
la  glycosurie,  les  observations  sont  contradictoires. 

H.  Vllly  a,  d'abord,  repris  les  expériences  faites  par  Scott,  dans 
le  but  de  rechercher  si  le  jambul  jouit  de  la  propriété  d'accélérer 
la  transformation  de  l'amidon  en  glucose. 

Scott  avait  conclu,  de  ses  expériences,  que  cette  transformation 
est  plus  active  en  présence  de  la  poudre  de  jambul  ;  M.  Villy  est 
arrivé  à  un  résultat  tout  contraire,  bien  qu'ayant  opéré  dans  des 
conditions  identiques. 

Dans  les  essais  chimiques  qu'il  a  faits,  M.  Villy  a  constaté  que, 
en  général,  le  jambul  est  sans  action  sur  la  polyurîe,  et  que»  si  ce 
médicament  paraît,  dans  certains  cas,  diminuer  la  quantité  de  glu- 
cose éliminée,  c'est  à  la  condition  de  ne  l'administrer  qu'à  des 
malades  soumis  concurremment  au  régime  alimentaire  exclusif. 
Le  sucre  ne  subit  aucune  diminution,  quand  les  malades  con- 
servent le  régime  normal. 

Dans  les  cas  graves,  dès  que  l'hygiène  alimentaire  parait  im- 
puissante, les  adjuvants  (et  la  graine  de  jambul  est  du  nombre)  ne 
jouissent  d'aucune  efficacité. 

Les  doses  de  semences  pulvérisées  administrées  par  M.  Villy  à 
ses  malades  ont  été  de  6  à  8  grammes  par  jour. 


Action  de  eerfalns  médlc^iiients,  en  particulier  de 
Pextralt  de  valériane,  sur  la  destrnetion  de  la  glucose 

dans  le  sang  ; 

Par  M.  Botte  (1)  {Extrait). 

Claude  Bernard  a  montré  que  la  glucose  contenue  dans  le  sang, 
au  moment  de  son  extraction  des  vaisseaux,  finit  par  disparaître 
complètement.  M.  Butte  a  recherché  si  certains  médicaments  sont 
susceptibles  de  retarder  ou, d'activer  cette  destruction. 

Dans  les  expériences  qu'il  a  instituées  pour  faire  ces  recherches, 
H.  Butte  a  pratiqué  le  dosage  de  la  glucose  au  moyen  du  procédé 

(i)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  9  février  1891. 
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par  fermentation,  à  l'aide  de  la  poinpe  à  mercnre,  qui  a  été  indiqué 
par  MM.  Quinquaud  et  Gréhant. 

Il  a  constaté  que  le  bicarI)onate  de  soude  et  la  morphine,  ajoutés 
au  sang  fraîchement  recueilli,  ralentissent  la  destruction  de  la  glu- 
cose, tandis  que  le  curare  Tactive. 

En  ce  qui  concerne  l'extrait  de  valériane,  dont  on  a  vaolé  Thea- 
reuse  influence  dans  le  traitement  de  certaines  formes  de  diabète 
sucré  (1),  M,  Butte  a  procédé  de  la  mamère  suivante  :  il  a  pris 
300  grammes  de  sang  extrait  de  la  carotide  d'un  chien  ;  inmiédia* 
tonent  après  extnbction  de  ce  sang,  il  l'a  défibriné  et  y  a  ajouté 
3  grammes  de  glucose,  dans  l'unique  but  de  rendre  les  phénomèoes 
plus  nets;  il  a  divisé  ce  sang  en  trois  parties;  dans  la  pre- 
mière^ il  a  dosé  immédiatement  le  sucre  ;  puis,  il  a  ajouté,  à  Tune 
des  deux  autres,  8  centimètres  cubes  d'eau  distillée,  et  à  la  troi- 
sième, 8  centimètres  cubes  d'une  solution  d'extrait  de  valériane  au 
dixième.  Les  deux  flacons  ont  été  portés  à  l'étuve  à  38  degrés  pen- 
dant vingt-quatre  heures^  après  quoi  le  sucre  a  été  dosé.  Dans  le 
flacon  coDtenantdu  sang  additionné  d'eau,  le  sucre  était  en  grande 
partie  détruit,  tandis  que,  dans  celui  qui  contenait  de  l'extrait  de 
valériane,  la  destruction  était  de  beaucoup  moins  complète. 

Celte  expérience  montre  que  le  saog  détruit  rapidement  la  glu- 
cose qu'on  y  ajoute,  et  que,  d'autre  part,  cette  destruction  est  con- 
sidérablement ralentie  par  l'extrait  de  valériane. 

M.  Butte  a  recherché  ensuite. si  les  choses  se  passeraient  de  la 
même  façon  dans  Téconomie;  à  cet  effet,  U  a  analysé  du  sang 
artériel  et  du  saog  veineux  pris  simultanément  sur  un  chien;  puis 
il  a  procédé  à  la  même  analyse  après  injection  d'extrait  de  valé- 
riane; il  a  constaté  que,  dans  le  deuxième  cas,  le  sucre  avait  dis- 
paru en  plus  faible  proportion  que  dans  le  premier,  ce  qui 
semble  prouver  que  la  valériane  ralentit  la  destruction  de  la  glu- 
cose dans  l'économie  comme  in  vitro.  Mais  ici,  le  phénomène  est 
complexe,  car  on  sait  que  les  hémorrhagies  ont  pour  effet  d'aug- 
menter la  teneur  dusang  en  sucre. 

M.  Butte  a  alors  fait  de  nouvelles  expériences^  desquelles  il 
résulte  que  l'influence  de  Thémorrhagie  sur  la  combustion  du 
sucre  dans  l'économie  est  relativement  faible. 

M.  Butte  conclut  que  si,  en  réalité,  la  valériane  donne  de  ^  bons 
résultats  dans  le  traitement  du  diabète  sucré,  ce  résultat  tendrait 
à  prouver  que  cette  affection  ne  doî(  pas  être  classée  parmi  les 
maladies  caractérisées  par  un  ralentissement  de  la  nutrition. 

(1)  Cest  principalement  dans  le  traitement  de  la  polyurie  simple  ou  diabète 
insipide  que  Textrait  de  valériane  a  été  recommandé.  {Rédaction.) 
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Durée  tfe  llncafcaUon  de  la  rougeole. 

,L«e  Courrier  médical  du  27  septembre  1890  contient  un  article 
dans  lequel  itf.  Rey  sigoale  des  observations  publiées  par  M.  le  doo- 
deur  Francisco  Carrera,  dans  un  journal  médical  de  Barcelone^ 
relativement  à  la  durée  de  la  période  d'incubation  de  la  rou- 
geole. 

D'après  les  nombreuses  observations  faites  par  M.  Carrera,  au 
cours  d'une  épidémie  de  rougeole  qui  frappa  les  enfants  d'une 
■  école  matôrnelle,  on  doit  considérer  la  durée  de  la  période  d'incu- 
bation de  cette  affection  comme  dépassant,  dans  beaucoup  de  cas> 
la  limite  de  11  à  12  jours  qui  lui  est  attribuée  par  les  auteurs. 
Pfindant  l'épidémie  en  question ,  le  minimum  fut  de  ]  1  jours, 
mais,  pour  beaucoup  d'enfants^  l'incubation  fut  plus  longue^  et  sa 
durée.maxima.fut  de  22  jours. 


BEVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Extraits  des  joumattOK  anglais,  allemauds  »ot  Italiens  ; 

Par  M.  'MARC  Botmond. 

Sar  la  laorotétanlne. 

Gresboff  a  constaté  la  présence  de  cet  alcaloïde  cristallisé  dans 
plusieurs  plantes  appartenant  aux  différents  genres  des  Laurinées. 
Jusqu'à  présent,  un  très  petit  nombre  d'alcaloïdes  a  été  trouvé  dans 
celle  femille  et,  parmi  eeuï-cl,  la  bébeerine  seule  est  bien  connue. 
Les  bases  provenant  des  Daphnidium  cubeba,  Haasia  squarrosa, 
Cryptoearya  australis  et  Daphnandra  repandula  n'ont  pas  été 
employées. 

La  lawrotêtanine  est  un  poison  énergique,  agissant  comme  la 
strychnine  sur  le  système  spinal  et  produisant  des  spasmes  téta- 
niques. Avec  le  réactif  de  Frœhde,  elle  donne  une  magnifique 
coloration  bleu  indigo  qui,  par  addition  d*eau,  passe  au  jaune» 
Avec  le  réactif  d'Erdmann,  elle  donne  une  coloration  bleu  passa- 
gère, passant  au  brun,  et  avec  un  excès  d'acide  nitrique,  la  colora- 
tion devient  immédiatement  rouge  brun.  L'acide  nitrique  purdonne 
une  coloration  brun  sale.  Elle  est  soluble  dans  un  excès  d'alcali. 

La  laurotétanine  a  été  trouvée  dans  \Q&Mtsœà  chrysoeoma  ât 
i^mnica^  dans  la  proportion  de  1  pour  100,  dans  les  Tetrantkera 
tUrata^  amara^  lurida  et  itUermedia^  Notaphœbe  umbellifera, 
fférulasp,^  Aeiinodaphne  proeera  et  dans  VlUiffera  pulehra. 

Dons  les  Haasia  firmaei  squarrosa^  on  a  .trouvé  un. alcaloïde 
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présentant,  avec  la  laurotétanine,  une  relation  semblable  à  celle 
qui  existe  entre  la  brucine  et  la  strychnine,  en  ce  fait  qu'il  doit 
être  donné  à  plus  hautes  doses  pour  produire  les  mêmes  effets. 
Dans  les  fruits  du  Tetranthera  citraia,  la  même  proportion  de 
laurotétanine  (1  pour  100)  a  été  trouvée  et  Braithwaite  a  obtenu 
la  même  valeur  en  alcaloïde  dans  \eDaphnidium  cubeba^  ce  qui  a 
fait  penser  à  Greshoff  que  les  fruits  attribués  par  Braithwaite  au 
DapAnidium  sèment  en  réalité  ceux  du  Tetranthera  citrataeique 
l'alcaloïde  ne  serait  autre  que  la  laurotétanine.  Mais  les  réactions 
colorées  obtenues  par  Braithwaite,  avec  les  acides  sulftirique  et 
nitrique,  ne  paraissent  pas  concorder  avec  celles  de  la  lauro- 
tétanine. 

L*aIcaloïde  obtenu  du  Cassytha  filiformis  ressemble  étroitement 
à  la  laurotétanine,  mais  il  en  diSëre  légèrement  par  les  réactions 
colorées  et  d'autres  essais  sont  nécessaires  pour  prouver  son 
identité. 

Les  alcaloïdes  provenant  des  Hernandia  ovigera  et  sonora  et  du 
Gyrocarpus  asiaticus  paraissent  posséder  des  propriétés  paraly- 
santes, quoique  présentant  peu  de  ressemblance  avec  la  laurotéta- 
nine dans  les  réactions  colorées,  notamment  pour  le  Gyrocarpus* 

(Pharmaceutical  Journal^  january  31,  1891,  662.) 


Sar  la  pseudoconhydrine. 

Cette  nouvelle  base  cristallisée  a  été  retirée  des  fruits  de 
ciguë,  par  Merck,  et  étudiée  par  Ladenburg.  Ce  dernier  la  considère 
comme  un  isomère  de  la  conhydrine  et  lui  attribue  la  for- 
mule C*«  W  Az  0. 

La  pseudoconhydrine  est  séparée  par  distillation  fractionnée 
dans  le  vide  de  la  partie  de  la  conicine  brute  qui  distille  au  delà 
d'un  point  d'ébuUition  très  élevé.  A  Tétatde  pureté,  elle  cristallise 
en  aiguilles,  est  facilement  soluble  dans  l'alcool,  l'éther  et  le  chlo- 
roforme et  fond  à  environ  98  degrés. 

{Pharmaceutical  Journal^  january  31,  1891,  662.) 


Sar  la  maawlne. 

Merck  a  extrait,  de  l'écorce  d'un  arbre  du  Mozambique^  le  muawi, 
un  alcaloïde  vénéneux,  qui  présente  une  grande  ressemblance 
avec  l'érythrophléine. 

Par  les  propriétés  physiologiques,  Kobert  a  constaté  que  la 
muamne  se  rapproche  de  l'érythrophléine,  mais  qu'elle  ne  lui  est 
pas  identique.  La  muawine  a  été  séparée  sous  forme  sirupeuse,  et 
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OD  suppose  qu'elle  est  amorphe.  Elle  est  facilement  soluble  dans 
ralcool,  réther  et  le  chloroforme.  Les  sels  de  cet  alcaloïde  n'ont 
pas,  jusqu^à  préseot^  été  obtenus  sous  la  forme  cristalline.  Le 
bromhydrate  est  une  poudre  blanche,  soluble  dans  l'eau  et  le 
chloroforme,. 
[PharmaceuticalJournal,  iaLXïixeity  31^  1891,  662.) 

A!^TZE.  —  Eioliine,  témulentine  el  aeide  témnlenliqae. 

L'auteur  a  isolé  ces  substances  des  semences  du  Lolium  temu^ 
leniwn  (Graminées).  La /o/tïne  est  une  base  amorphe,  très  volatile, 
d'odeur  pénétrante,  dont  le  sulfate  a  été  obtenu  en  cristaux 
microscopiques.  La  témulentine  paraît  grouper  en  elle  les  propriétés 
narcotiques  et  enivrantes  du  Lolium  temulentum.  L'acétate  de  cette 
base  forme  de  très  beaux  cristaux.  L'acide  témulentique  fond  vers 
234  degrés  et  ne  se  sublime  pas. 

{Arch.  fur  exper.  PathoL  und  Pharmakol  et  Pharm,  Central- 
halle,  XXXÏI,  n«  7,  février  1891, 97.) 

Températures  de  solidification  des  mélanges  de   glyoé- 

rlse  et  d'ean. 

Valeur  pour  100 

Point  de  solidification.  Eau.  Glycérine. 

—  1,58  90         10 

—  12,50  64  36 

—  12,65  54  46 

—  29,72  42  58 

—  33,07  30  70 

[Chem.  iechn.  llepert.  et  Apotheker  Zeitung^  VI,  n^  15,  février 
1891, 110.)  

Préparation  extemporanée  de  la  teinture  de  kino. 

Comme  on  le  sait,  cette  teinture  se  prend,  au  bout  de  peu  de 
temps,  en  masse  gélatineuse.  On  peut  la  préparer  extemporané- 
ment  d'après  la  formule  suivante  : 

Kino 6 

Eau 9 

Glycérine  .  * 9 

Alcool; 36 

(Bolletino  farmaceutico  et  II  Farmacista  italiano^  XV,  feb- 

braio  1891 ,  56.)  

Oxalate  de  eérlnni  eontre  la  toux. 

L'oxalate  de  cériumest  recommandé  contre  la  (oux,  particulière- 
ment dans  le  premier  stade  de  la  phtisie.  On  Tadministre^  plu- 
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sieurs  fois  par  jour^  sous  forme  de  poudre  à  la  dose  de  0  gr.  30  à 
0  gr.  60.  La  toux  est  calmée  et  le  sommeil  est  amélioré. 
(Apotheker  Zeitung,  VI,  n?  15,  février  1891,  110.) 


Halle  de  strophantas. 

Les  semences  de  Sirophantus  hispidm  donnent  24  pour  100 
d'une  huile  grasse  vert  jaunâtre  ou  vert  brun.  Densité  :  0,9247  à 
21  degrés,  d'après  Fischer,  et  0,925  à  15  degrés,  d'après  Helbig. 
Faible  odeur  narcotique.  Avec  la  potasse,  elle  se  saponifie  facile- 
ment. Elle  contient  en  tout  92  pour  100  d'acides  gras,  qui  fon- 
dent à  44  degrés  et  se  solidifient  à  S8  degrés.  Le  coefficient  de 
saponification  est  179,5  et  celui  de  l'iode  :  95,3  à  95,9.  Avec 
l*aeide  sulfurique  concentré,  cette  huile  donne  une  masse  vis- 
queuse brun  verdâtre  ;  avec  l'acide  nitrique,  elle  se  colore  en 
vert  émeraude  ;  avec  Tacide  nitrique  fumant,  elle  donne  une 
coloration  verte,  qui  passe  au  rouge  brun,  puis  redevient  jaune 
verdâtre. 

[Annali  di  Chimica  e  di  Farmacologia,  XÏI,  1890, 284.) 


DËYOTO.  —  Présenee  de  racétone  dans  la  anenr. 

L'auteur  a  recherché  l'acétone  dans  la  sueur  de  différents  in- 
dividus, sains  ou  malades,  soumis  à  l'action  de  Tétuve  sèche. 
Chez  quatre  malades  (deux  paludéens  pendant  l'accès,  un  typhi- 
que  et  un  diabétique),  les  réactifs  de  Lieben  et  de  Légal  révélèrent 
la  présence  d'acétone  dans  la  sueur  ;  chez  deux  convalescents, 
soumis  à  un  régime  surtout  carné,  Tépreuve  de  Lieben  fut  posi- 
tive, celle  de  Légal  négative  ;  l'urine  contenait,  dans  le  premier  cas, 
14  milligrammes,  dans  le  second  19  milligrammes  d'acétone  par 
litre.  La.  sueur  des  individjos  soumis  à  un  régime  mixte  contioit 
également  de  l'acétone  (le  fait  fut  constaté  chez  quatre  sujets). 

[Rivista  iialiana  di  clinica  medica^  1890,  330,  et  JRev.  se»  méd.^ 
XXXVII,  15  janvier  1891,  44). 
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Soeiété  de  pharmacie  de  Paris. 


Séance  du  U  février  1891. 

M.  Plancbon  informe  la  Société  qu'il  a  fait  imprimer  la  liste  des  membres 
de  la  Société  (rétidilnts,  correspondants  nationaux  et  étrangers),  selon  le 
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I  désir  manifesté  par  M.  Barillé,  et  il  distribue  un  certain  nombre  d'épreuves 
de  cette  liste,  en  priant  ceux  qui  les  reçoivent  de  rectifier  le»  erreurs  qui 
auraient  pu  s'y  glisser. 

Il  annonce  ensuite  qnMl  a  vu  M:  Lamoaroux^  conseiller  municipal,  qui 
lui  a  promiis  de  saisir  le  Conseil  municipal  de' la  proposilîon-dé'M^  Barillé, 
tendant  à  donner  à  une  rue  de  Paris  le  nom  de  Sérullas. 

Addition  d'acide  sulfùrique  au  vin,  par  M.  Villiers.  — 
M.  Viîllers' critique  les  procédés  d'analyse  indiqués  dans  une  note  qui 
^Hx;ompagnait  la  circulaire  récemment  adressée  aux  procureurs  généraur 
par  M.  le  Ministï'e  de  la  justice,  relativement  à  rinterdlction  d'une  pra- 
tique déjà  ancienne,  mais  qui  tend  à  prendre  de  l'extension  et  qui  consiste 
à  ajouter  au  vin  de  l'acide  sulfurique. 

Voici  le  texte  de  cette  note,  qui  émane  du  laboratoire  de  l'Institut  na- 
tional agronomique  : 

«  II  n'existe  pas  de  quantités  appréciables  d'acide  sulfurique  dans  les  vins 

<  naturels.  Quand  on  en  rencontre,  cela  est  dû  à  l'addition  du  plaire  on 
«  d'acide  sulfurique  libre.  Il  est  facile  de  constater  dans  un  vin,  lorsque 

<  le  dosage,  à  l'état  de  sulfate  de  baryte,  accuse  5  ou  6  granmies  de  sul-* 
«  fate  de  potasse  par  litre,  si  l'atide  ainsi  dosé  provient  ou  du  plâtrage 
«  ou  de  l'acide  libre. 

«  En  effet,  si  l'on  a  employé  le  plâtre,  l'acidité  totale  du  vin  n'a  pas  été 
<i  modifiée,  tandis  que  Taddition  d'acide  sulfurique  libre  l'aura  augmentée 
^  dans  une  forte  proportion. 

«  Mais  il  y  a  un  autre  procédé  plus  certain  ;  lorsque  l'acide  sulfurique 
«  est  ajouté  en  proportion  notable  et  telle  que  le  dosage  accuse  une  pro- 
«  portion  de  5  à  6  grammes  de  sulfate  de  potasse  par  litre,  il  n'y  a  pas, 

<  en  réalité,  assez  de  potasse  dans  le  vin  pour  que  tout  l'acide  sulfurique 

<  ajouté  se  trouve  saturé.  Il  y  aura  alors  du  bisulfate  de  potasse  et  même 

<  de  l'acide  sulfurique  libre.  Or,  le  bisulfate  de  potasse  et  l'acide  'sulfu- 
^  rique  libre  ont  la  propriété  de  se  dissoudre  dans  l'alcool  fort,  alors  qu^ 

'  ^  les  sulfates  neutres  y  sont  insolubles.  En  évaporant  le  vin  à  un  petit 
«  volume,  soit  au  vingtième,  et  en  ajoutant  un  volume  d'alcool  à  95°  égal 
«  &u  volume  primitif  du  vin  employé,  on  aura,  dans  la  dissolution  alcoo- 
«  lique,  une  grande  quantité  d'acide  sulfurique,  si  le  vin  contient  des 
«  bisulfates  ou  de  l'acide  sulfurique  libre.  On  n'en  aura  pas,  au  contraire, 
«  si  le  vin  ne  contient  que  des  sulfates  neutres. 

«  En  chassant  l'alcool  par  évaporât  ion,  reprenant  par  uo  peu  d'eau 
«  distillée  qu'on  additionne  de  quelques  gouttes  d'acide  azotique  et  de 

<  chlorure  de  baryum,  on  aura,  dans  le  premier  cas,  un  précipité  très 
«  abondant;  dacis  le  second  cas,  on  n'aura  aucun  précipité. 

*  Cette  méthode  peut  servir  à- rechercher  dans  le  vin  la  présence  de 
«  Tadde  sulfurique  ajouté  eu  nature  et  à  le  distinguer  de  celui  qui  serait 
«  introduit  par  le  plâtrage.  Ea  eiBH,  le  pJAtrage  produit  dans  le  vin  du 

<  sulfate  neutre  avec  des  traces  seulement  de  bisulfate,  tandis  que  râoidé 
«  sulfatiqueen  nature  donneTa  de  grandes  quantités  de  bisulfate  aecom- 
<rpagtié  diacide' sulfurique  libre j  et  la  réaction  indiquée  plus  haut  étabAraj 
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«  entre  ces  modes  de  traitement  du  vin,  des  différences  extrêmement 
«  frappantes.  » 

Diaprés  M.  Villiers,  le  premier  procédé  d'analyse  ci-rdessus  mentionné 
ne  saurait  donner  d'indications  précises,  attendu  que  le  plâtrage,  de 
même  que  Taddition  d'un  acide  minéral,  augmente  Tacidité  du  vin. 

Quant  au  deuxième  procédé,  M.  Villiers  le  considère  comme  absolument 
inexact.  En  effist,  dans  un  vin  plâtré,  l'addition  du  plÂtre  ne  peut  que 
déterminer,  soit  Tintroduction  du  bisulfate  de  potasse  dans  le  vin,  et, 
dans  ce  cas,  le  procédé  est  évidemment  inapplicable,  soit  Tintroduction 
de  sulfate  neutre  et  d'acide  tartrique;  or,  ces  deux  corps  ne  peuvent 
exister  en  présence  Tun  de  Tautre  que  dans  une  solution  étendue;  si  Ton 
concentre,  et  surtout  si  Ton  ajoute  de  Talcool,  il  se  forme  de  la  crème 
de  tartre  et  du  bisulfate  de  potasse  ;  dans  la  deuxième  hypothèse,  le 
procédé  est  donc  encore  inapplicable.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de 
mêler  une  solution  d'acide  tartrique  à  une  solution  de  sulfate  neutre  de 
potasse;  même  avec  des  dilulions  assez  considérables,  et  sans  addition 
d'alcool,  il  se  forme  un  précipité  de  crème  de  tartre.  Le  déplacement 
partiel  de  l'acide  sulfurîque  par  l'acide  tarlrique,  dans  les  conditious  où  la 
crème  de  tartre  peut  se  précipiter,  est  un  fait  connu  de  tous. 

M.  Portes  dit  avoir  été  frappé  de  certaines  assertions  qui  sont  contenues 
dans  la  note  officielle  lue  par  M.  Villiers,  et  qui,  de  prime  abord,  lui  ont 
semblé  entachées  de  quelques  inexactitudes;  il  étudie  en  ce  moment  la 
question  et  apportera  à  la  prochaine  séance  le  résultat  de  ses  travaux. 

M.  Moissan  estime,  comme  M.  Villiers,  qu'il  y  a,  dans  la  note  en  ques- 
tion, des  choses  inadmissibles. 

Analyse  de  deux  liquidée  pathologiques,  par  M.  Patein. 

—  M.  Patein  lit  à  la  Société  la  note  que  nous  avons  publiée  dans  le  der- 
nier numéro  de  ce  Recueil,  page  53. 

Présence  du  plomb  dans  l'eau  de  Seltz,  par  M.  Moissan. 

—  M.  Moissan  communique  à  la  Société  le  résultat  des  expériences  qu'il 
a  faites  et  qui  lui  ont  permis  de  constater  la  présence  du  plomb  dans  un 
certain  nombre  d'échantillons  d'eau  de  Seltz  qu'il  a  analysés.  (Voir  Réper' 
toire  de  Pharmacie^  janvier  1891,  page  28.) 

Cette  communication  soulève  certaines  observations  de  la  part  de 
MM.  Rousseau,  Barillé,  Ferrand,  F.  Vigier,  Julliard,  Léger,  Bocquillon  et 
Grinon.  11  résulte  de  ces  observations  que  l'eau  de  Seltz  qui  renferme  du 
plomb  est  surtout  celle  qui^a  été  fabriquée  dans  des  appareils  dont  Téta- 
mage  est  fait  avec  de  Tétain  contenant  d'assez  fortes  proportions  de 
plomb.  Le  plomb  peut  provenir  aussi,  mais  en  plus  petite  quaniilé,  des  têtes 
de  siphons  qui  sont  également  en  étain  plombifère. 

M.  Bôuchardat  fait  remarquer  qu'en  ce  moment  ou  commence  à  fabri- 
quer industriellement  de  l'eau  de  Seltz  avec  Tacide  carbonique  liquéGé;  si 
cette  industrie  se  généralisait,  l'inconvénient  signalé  par  M.  Moissan 
disparaîtrait  en  grande  partie. 

Solutions  titrées  au  millième  pour  les  médicaments  actifs 
par  M.  A.  Petit  —  Jusqu'ici  on  a  administré  en  granules  les  médica- 
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meoU  aclî£i,  comme  la  digitaline,  i'aconitine,  la  strophantine,  elc. 
es  granules  peuvent  Être  ioégalemeat  dosés;  M.  A.  Petit  propose  de  les 
remplacer  par  des  solutions  titrées  au  millième.  L'alcool  devant  nécesg;il- 
remenl  entrer  dans  Ib  composilion  de  ces  solutions,  pour  en  assurei  la 
coisenalion,  il  en  résulte  que  la  densité  du  liquide  serait  inférieure  à 
de  l'eau;  ce  serait  lï  un  inconvénient,  qui  ne  permettrait  pas  d'a.voir 
des  doses  exactes,  dans  le  cas  où  l'on  aurait  recours  h  la  pesée.  Poliv 
remédier  à  cet  inconvénient,  H.  Petit  propose  de  faire  un  mélange  de 
glfcérine  et  d'alcool,  auquel  il  donne  le  nom  de  glyUro-alcooU,  et  île 
nCler  ces  denx  corpi  dans  de  telles  proportions  que  le  mélange  ait  nne 
duisitê  égale  à  celle  de  l'eau.  Dans  ces  conditions,  on  peut  iodifferemmenl 
mesurer  ou  peser  la  liqueur  tilrée. 
Les  proportions  à  employer  sont,  d'après  M.  A.  Petit,  les  suivantes  : 

Gljcérine  (D  =  i,îS0Si6") 8!3  cent,  cubes. 

Eau  distillée H7         — 

Alcool  â95<> 520         — 

1  gramme  ou  1  centimètre  cube  de  ce  mélange  correspond  à  50  goui- 
Ik,  ce  qui  permet  d'administrer  des  doses  de  principe  actif  de  1  cinquan- 
tième de  milligranime. 

RésopTrine,  combinaison  d'antipyrine  st  de  résorcine, 
par  H.  le  docteur  Roux.  —  M.  Portes  présente  à  la  Société  un  non- 

10  corps  obtenu  par  M.  le  docteur  Roux,  interne  en  pharmacie,  en 
mélangeant  des  solutions  an  tiers  de  rësorcine  et  d'antipyrine,  et  en  prenant 
des  quantités  de  chaque  solution  proportionnelles  à  l'équivalent  de  ces 
'  II  corps.  M.  Roux  a  donné  à  cette  nouvelle  combinaison  le  nom  de 
rUipyrine.  Celles!  cristallise  en  prismes  incolores  obliques  à  base  rbombe  ; 
B  (Si  soluble  dans  100  parties  d'alcool,  solublc  dans  l'étber  et  le  chloro- 
leetpresqueinsolubledans  l'eau;  son  odeur  est  nulle;  sa  saveur  est 
bis  faible  et  légèrement  piquante  [1}. 

Vârificatîon  des  comptes  du  trésorier.  —  M.  Preud'homme 
doime  lecture  du  rapport  de  la  Commission  chargée  de  la  vériBcation  des 
«mpies  du  trésorier.  Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoplées  par  la 
Sociélé. 

Élection  d'un  membre  résidant.  —  Il  est  procédé  an  vote  pour 
l'élection  d'un  membre  résidant.  M.  Lafont,  présenté  par  la  Commission  en 
premiËre  ligne,  dans  la  séance  de  décembre  1889,  est  élu. 

Société   de  Ihérapenllque. 

Séance  du  lU  janvier  1$91. 
Le  rétinol,  par  H.  F.  Vigier.  —  Nous  avons  déjà  parlé  dans  ce 
Iwieil  (année  1890,  page  339}  du  Bilinol,  qui  est  employé  en  Amérique 
''puii  quelque  temps  et  dont  UM.  fiaizer  et  F.  Vigier  ont  préconisa  l'em- 
)M«)  France. 

(t|  L'UnUm  fharmacmtique  de  février  1B9I  amonte  que  H.  Rarbey,  pbai> 
»cien  ï  Pllucoart  (Somme),  vient  de  découvrir  la  même  combinaison. 
I*  ui.  Hui  ini.  9 
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Il  résulte  de  la  nouvelle  communication  faite  par  M.  F.  Yigier,  que  ce 
corps  constitue  un  excellent  excipient  antiseptique,  non  irritant,  inalté- 
rable à  Pair,  et  joufssant  de  la  propriété  de  dissoudre  un  certain  nombre 
de  corps  qui  sont  soit  insdnbles,  soit  difBciles  à  conserver  à  Tétat  ée 
dissolution. 

Le  phosphore,  entre  autres,  se  dissout  très  facilement  dans  le  rétinol, 
et,  à  cause  de  Tinoxydabilité  de  ce  dissolvant,  il  se*  conserve  très  bîea. 
En  plongeant  dans  le  rétinol  tm  morceau  de  phosphore  enflammé,  celi»4t 
s'étehit  instantanément. 

Pour  opérer  la  dissolotion  du  pospbore  dans  le  rétinol,  il  est  préférable 
de  chauffer  d'abord  le  rétinol  à  160  degrés,  afin  de  lui  enlever  Thumidité 
qu'il  aurait  pu  conserver;  après  refroidissement,  on  ajoute  du  phosphore 
bien  transparent;  on  bouche  et  on  chauffe,  en  agitant,  de  manière  à  faire 
fondre  le  phosphore. 

Le  rétinol  dissout  en  tontes  proportions  ie  phosphore,  Paeiie  phénique 
et  la  créosote;  il  dissout  le  nâphtol,  Taristol,  Tiodoforme  et  Tiodol  dans 
la  proportion  de  1  partie  pour  50  de  rétinol;  Tacide  chrysophanique dans 
la  proportion  de  1  pour  40  ;  la  cocaïne  et  la  strychnine  dans  la  proporlion 
de  i  pour  30. 

On  peut  préparer  des  e^ipsules  de  rétinol  phos{^<ffé. 

A  propos  de  cette  conumnication,  M.  le  D'  GonslaDiia  Paul  a  fait  le- 
marquer  que,  si  les  médecins  venaient  à  expérimenter  le  rétinol,  ik 
devraient  manier  ce  médicament  avec  prudence,  ainsi  que  le«  autres  pii- 
parations  phospfaorées,  attendu  que  le  phosphore  est  du  nombre  des 
poisons  qui  ne  préviennent  pas  et  qui  déterminent  subitement  des  phéno- 
mènes d'intosicalioft  très  graves. 

D'après  M.  P.  Vigier,  ces  acci^nts  peuvent  être  évités,  en  prenant  la 
précaution  de  suspendre  l'eii^loi  du  phosphore  au  bout  d'une  quinzaine 
de  jours,  et  de  ne  le  reprendre  qu'aprè&  un  repo»  d'une  disaine  de 
jours. 

AflseelACkHft  ^ttévMe  4es  phammelenii  4m>  France» 
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Présidence  de  M.  A*  Petit,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  A.  Petit,  Ber- 
quier,  Bocquillon,  Gavaillès„  Croutelle,  Debains,  Ferrand  (de  Paris),  Henrot, 
JuUiard,  Leprince,  Loret,  F.  Vigier  et  Crinon. 

Absents  excusés  r  MM.  Gomar,  Dehogues,  DemandrSy  DesoMXy  fterrand 
(de  I^yonT,  A.  Fumeuxe,  Hirgiret,  Marsault,  Odin,  Rabelr  Verne  et  ?iiftl. 

Absents  sans  eareuses  r  MM.  Jlmy,  Jollf  et  Morda^gn«. 

Il  est  donné  lecture  de  la  partie  non  imprimée  du  procès-iMfbtl  de  h. 
séance^  du  1t±  oetoitte  Itêm^  p«i»  renemble  â»  pracèanierbal  est  mîB  aux 
voix  et  adtopté  sans  (Èmrra^tms. 
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Agrégation  de  MM.  Humblot,  Blavat,  Gobert,  Tillier  et 

GastineL  —  Le  Conseil  prononce  Tadmission  de  MM.  Humblot,  de  Bar- 
sor-Aube;  Blavat,  de  Reims;  Gobert,  de  Lille;  Tillier^  de  Dunkerque,  et 
Gastinel,  de  Marseille,  qui  ont  demandé  à  être  agrégés  individuellement  à 
PAssociation  générale. 

Agrégation  prochaine  du  Syndicat  des  pharmaciens  de 
Nari>onne.  —  M.  le  Président  informe  le  Conseil  que  M.  Mandoul, 
phannacien  à  Narbopne»  lui  a  demandé  les  renseignements  nécessaires 
pour  qaMl  pût  proposer  au  Syndicat  des  pharmaciens  de  Narbonne,  dans 
sa  prochaine  séance,  de  s^agrêger  h  T Association  générale. 

Lettre  de  M.  Bourderiouz.  —  M.  Bourderioux,  pharmacien  à 
Bourbon-L'Archambault,  demande  à  être  rayé  de  la  liste  des  pharmaciens 
agrégés  indiduellement  à  TAssociation,  attendu  qu'il  fait  partie  du  nou- 
veau Syndicat  qui  s'est  constitué  dans  le  département  de  TAliier. 

Dispensaires  de  Rouen  distribuant  des  médicaments.  — 
E  CriQon  informe  le  Conseil  que  la  ville  de  Rouen  s'est  désistée  du  pourvoi 
qui  avait  été  formé  par  elle  contre  Tarrèt  de  la  Cour  de  Gaen  du 
1"  mai  1890. 

Procès  contre  un  épicier  vendant  du  vin  de  quinquina  à 
Châteauroux.  —  M.  Crinon  déclare  au  Conseil  qu'il  n'a  reçu  aucune 
nouvelle  de  la  Société  de  Tlndre  relativement  à  cette  affaire  qui  dure 
depuis  longtemps  et  dont  il  a  été  maintes  fois  question. 

Hospice  de  Saint^Étienne  vendant  des  médicaments  au 
public.  —  M.  Crinon  informe  le  Conseil  que  la  Cour  de  cassation  a 
rejeté,  le  8  janvier  1891,  le  pourvoi  formé  par  le  Syndicat  des  pharmaciens 
de  la  Loire,  d'accord  avec  l'Association  générale,  contre  l'arrêt  de  la  Cour 
de  Lyon  du  3  juin  1890,  qui  avait  confirmé  le  jugement  du  Tribunal  de 
Saiot-Étienne  du  17  décembre  1889.  La  Cour  suprême  a  maintenu  sa 
jurisprudence  de  1862  el  reconnu  une  fois  de  plus  aux  hospices  le  droit 
de  vendre  des  médicaments  au  public,  lorsque  la  pharmacie  de  ces  hos* 
pices  est  gérée  par  un  pharmacien.  * 

Hospice  vendant  des  médicaments  sans  pharmacien.  — 
M.  Crinon  informe  le  Conseil  qu'il  a  été  consulté  par  M.  Artlge»  pré- 
sident du  Syndicat  des  pharmaciens  de  FArdèche,  sur  la  question  de 
savoir  s'il  y  avait  lieu  de  poursuivre  l'hospice  de  Serrières  (Ardèche),  dans 
lequel  on  vend  des  médicaments  au  public,  au  préjudice  de  M.  Nalpowik, 
pharmacien  établi  dans  cette  commune  et  membre  du  Syndicat.  Cet  hos- 
pice n'est  pas  géré. par  un  pharmacien.  M.  Crinon  a  répondu  qu^il  fallait 
intenter  un  procès,  mais  il  a  bientôt  appris  que  le  maire  de  Serrières 
n'était  autre  que  M.  Jules  Roche»  noîinislre  du  commerce.  Cette  cOnsidé-^ 
ration»  quoique  grave»  u^a  nullement  modifié  son  opinion,  çt  Vaffaire  de- 
vait venir  à  Taudiencedu  Tribunal  deTournon  dans  lejs  pre^miers  jours  (le 
janvier,  lorsqu'on  s'est  décidé  à  confier  la  gestion  de  Thospice  à  un  phar- 
macien qoi  j  réside.  Dans  ces  conditions,  le  Syndicat  de  TArdèche  ^Vst 
désisté  de  sa  plainte. 
Mobilisation  des  pharmaciens  ayant  cessé  4i'é?i;ercer  ^t 
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disposés  à  tenir  les  officines  des  pharmaciens  appelés  sous 
les  drapeaux  en  temps  de  guerre.  —  Il  est  donné  lecture  d*ane 
lettre  de  la  Société  de  la  Nièvre,  qui  s*est  associée  à  un  vœu  émis  par 
M.  Provost-Gomoy,  qui  désirerait  que  PAssocialion  générale  prit  les  me- 
sures nécessaires  pour  que,  en  temps  de  guerre^  les  pharmaciens  rappelés 
sous  les  drapeaux  pussent  être  r<;mplacés,  dans  la  gestion  de  leur  olQScine, 
par  des  pharmaciens  ayant  cessé  d*ezercer  et  dont  le  poste  leur  serait  dé- 
signé à  TavaDce. 

M.  Grinon  a  déjà  répondu  qu*un  vœu  semblable  avait  été  émis  par 
M.  Bouraud,  délégué  de  la  Société  de  la  Charente-Inférieure,  dans  Tâs- 
semblée  générale  du  6  août  1889,  et  que,  à  la  suite  de  Padoption  de  cette 
proposition,  le  Conseil  avait  été  chargé  de  rechercher  les  moyens  de 
donner  satisfaction  au  désir  exprimé  par  la  Société  de  la  Charente- 
Inférieure. 

M.  Grinon  demande  que  le  Conseil  veuille  bien  statuer  immédiatement 
sur  cette  question  ;  il  a  préparé,  à  ce  sujet,  un  projet  de  circulaire  qui 
pourrait  être  adressée  aux  présidents  des  Sociétés  pharmaceutiques,  agré- 
gées ou  non,  et  par  laquelle  ceux-ci  seraient  invités  à  faire  connaître  à 
TAssociation  générale  les  noms  des  pharmaciens  honoraires  disposés  à 
remplacer  les  pharmaciens  appelés  sous  les  drapeaux. 

Après  quelques  observations  présentées  par  plusieurs  membres,  le  Con- 
seil donne  son  approbation  à  la  cû*culaire  préparée  par  M.  Grinon,  et 
il  décide  que  celte  circulaire  sera  envoyée  à  bref  délaL 

Impôt  sur  les  spécialités.  —  BI.  le  Président  rappelle  au  Conseil 
la  campagne  menée  par  TAssociation  générale,  d'accord  avec  la  Chambre 
syndicale  des  fabricants  de  produits  pharmaceutiques,  contre  le  projet 
d'impôt  sur  les  spécialités  proposé  par  M.  le  Ministre  des  finances.  Des 
démarches  ont  été  faites  auprès  de  M.  Rouvier  lui-même,  auprès  de  la 
Gonmdission  du  budget,  et  tous  les  pharmaciens  de  France,  sollicités  par 
les  circulaires  qui  leur  ont  été  adressées,  ont  agi  auprès  de  leurs  députés, 
au  point  que  ceux-ci  et  Tadministration  elle-même  en  ont  été  fort  émus. 
Enfin,  à  la  dernière  heure,  d'autres  ressources  ont  permis  d'établir  Péqui- 
libre  du  budget,  et  Pimpêt  sur  les  spécialités  a  été  abandonné.  M.  le  Pré- 
sident estime  que  ce  résultat  est  dû  en  grande  partie  à  Tagitation  qui  s'est 
faite  sur  cette  question,  au  sein  du  corps  pharmaceutique,  et  aux  réclama- 
tions pressantes  d'un  grand  nombre  de  pharmaciens. 

Amendement  Froin.  —  M.  le  Président  informe  le  Conseil  que 
M.  le  docteur  Froin,  député,  a  déposé  un  amendement  au  projet  de  loi 
sur  la  pharmacie  qui  a  causé  une  certaine  émotion  au  sein  du  corps  phar- 
maceutique; d'après  cet  amendement»  les  pharmaciens  ne  pourraient 
jamais  s'absenter  de  leur  officine.  M.  Petit  a  vu  M.  Froin,  dont  les  dispo- 
sitions ne  sont  nullement  hostiles  aux  pharmaciens;  ce  député  voudrait 
simplement  que  la  loi  mit  obstacle  à  un  état  de  choses  qu'il  considère 
comme  grave;  il  y  a,  dit-il,  en  province,  des  pharmaciens  qui  sont  ab- 
sents toute  la  journée  de  leur  officine,  laquelle  est  souvent  abandonnée  à 
un  domestique  sans  instruction  professionnelle. 
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Droits  de  douane  sur  les  médicaments  d'origine  étran- 
gère, —  M.  le  Président  signale  une  modiOcation  apportée  au  régime 
actuel  par  le  projet  de  tarifs  doaaniers  élaboré  par  le  gouvernement  Au- 
jourd'hui, rentrée  de  tous  les  médicaments  d'origine  étrangère  est  pro- 
hibée par  la  loi,  et  on  n'accorde  Taulorisation  d'importation  qu'après  avis 
favorable  de  l'École  de  pharmacie,  donné  sur  chaque  espèce.  D'après  le 
projet  du  gouvernement,  les  produits  pharmaceutiques  d'origine  étrangère 
pourront  pénétrer  en  France  en  acquittant  un  droit  ad  valorem^  pourvu 
que  ces  produits  soient  préparés  d'après  une  formule  inscrite  dans  une 
phamiacopée  officielle. 

M.  Grinon  fait  observer,  à  ce  sujet,  que  les  nations  étrangères,  qui  lais- 
sent entrer  chez  elles  les  spécialités  françaises,  protestent  depuis  longtemps 
contre  la  prohibition  édictée  par  la  législation  française  ;  il  n'est  donc  pas 
surprenant  que  le  gouvernement  ait  cru  devoir  tenir  compte  de  ces  récla- 
mations. D'ailleurs,  les  pioduits  admis  à  l'importation  devront  toujours  être 
préparés  d*après  une  pharmacopée  officielle. 

Plusieurs  membres  présentent  des  observations,  desquelles  il  résulte  que 
le  législateur  ne  devrait  laisser  entrer  en  France  que  les  produits  des  na- 
tions qui  assureraient  à  notre  pays  la  réciprocité. 

Lettre  de  l'Association  générale  des  pharihaciens  belges. 
^  M.  le  Président  informe  le  Conseil  qu'il  a  reçu  du  président  de  TAsso- 
dation  générale  des  pharmaciens  belges  une  lettre  lui  demandant  des  ren- 
seignements sur  la  législation  française^  concernant  l'exercice  de  la  phar- 
macie  avec  l'aide  d'un  prète-noro,  attendu  qu'en  Belgique  cet  abus  se 
produit  sur  une  échelle  considérable. 

Secours.  —  Lettre  de  la  Société  de  la  Loire-Inférieure  remerciant  le 
Conseil  de  la  somme  de  200  francs,  qu*il  a  allouée,  dans  sa  dernière  séance, 
à  la  veuve  d'un  ancien  membre  de  cette  Société. 

Le  Conseil  ratifie  un  nouveau  secours  exceptionnel,  accordé  par  M.  le 
Président,  à  cause  de  la  rigueur  de  i*biver,  au  confrère  aveugle  depuis 
longtemps  secouru. 

Il  vote  ensuite  100  francs  en  faveur  de  la  veuve  d'un  confrère  de  Paris, 
lequel  était,  depuis  longtemps,  agrégé  individuellement  à  l'Association.  Ce 
secours  ne  se  confondra  pas  avec  la  somme  de  50  francs  déjà  remise,  vu 
l'urgence,  par  M.  le  Président  à  cette  veuve. 

Il  met  à  la  disposition  de  la  Société  de  prévoyance  des  pharmaciens  de 
la  Seine  une  pension  de  500  francs,  pour  être  accordée  à  un  pharmacien 
secouru  par  cette  Société. 

A  ce  propos,  M.  Ferrand  propose  au  Conseil  de  soumettre  à  l'approba- 
tion de  la  prochaine  Assemblée  générale  une  modification  aux  statuts  de  la 
Caisse  des  pensions  viagères,  qui  ne  permettent  pas  aujourd'hui  d'accor- 
der de  pensions  aux  veuves.  Cette  proposition  reçoit  l'assentiment  du 
Conseil 

M.  Petit  informe  le  Conseil  qu'il  a  remis,  en  vertu  de  son  pouvoir  dis- 
crétionnaire, plusieurs  secours  de  minime  importance,  dont  le  total  s'é-  ■■■j^ 
lève  à  115  francs;  il  fait  don  de  cette  somme  qui,  avec  les  885  francs  p 
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donnés  déjà  par  lui,  constitaera  une  somme  totale  de  1,000  francs,  laquelle 
figurera  sur  la  liste  des  donateurs  de  PÂssociation  générale. 

Rapport  de  M.  Brouardel  relatif  à  la  création  d'un  dispen- 
saire dans  toutes  les  communes.  —  M.  le  Président  informe  le 
GonseO  que  le  Conseil  supérieur  de  PAssistance  publique  a  adopté  un  rap- 
port de  M.  Brouardel  concluant  à  rétablissement,  dans  toutes  les  com- 
munes de  France,  d'un  dispensaire,  où  les  indigents  recevraient  les 
médicaments  dont  ils  pourraient  avoir  besoin  et  qui  seraient  pris  dans 
Phôpital  le  plus  proche;  ces  dispensaires  seraient  placés  sous  la  surveil- 
lance du  pliarmacien  de  cet  hôpital.  La  disposition  proposée  par  M.  Brouar- 
del est  la  même  que  celle  qui  a  été  déposée  sur  le  bureau  de  la  Chambre 
par  M.  Ricard  et  par  M.  le  Ministre  de  IMntérieur,  et  qui  a  été  renvoyée  à 
la  Commission  de  la  loi  sur  la  pharmacie  et  écartée  par  elle. 

M.  le  Président  signale  les  dangers  de  cette  disposition,  dangers  sur 
lesquels  Tattention  des  Sociétés  pharmaceutiques  a  déjà  été  appelée  par 
une  circulaire  rédigée  par  M.  Grinon. 

M.  Crinon  fait  remarquer  que,  Tarticle  de  la  loi  qui  termine  le  rapport 
de  M.  Brouardel  étant  textuellement  le  même  que  celui  qui  a  été  déposé 
sur  le  bureau  de  1^  Chambre  par  M.  Constans,  il  est  impossible  que  ce 
dernier  en  opère  le  dépôt  une  deuxième  fols.  Il  faut  donc,  selon  lui,  at- 
tendre les  événements  et  veiller  avec  soin  ;  lorsque  la  loi  sur  la  pharmacie 
sera  sur  le  point  de  venir  en  discussion,  on  créera  une  nouvelle  agitation, 
auprès  de  tous  les  pharmaciens,  sur  cette  dangereuse  question  des  dispen- 
saires. 

État  des  deux  Caisses  de  l'Association.  —  M.  Grinon,  en 

Tabsence  de  M.  le  Trésorier,  donne  lecture  des  états  de  caisse  que 

celui-ci  lui  a  adressés  : 

i<>  Caisse  ordinaire. 

En  caisse,  le  21  octobre  1890 /il. 238  43 

Recettes  :  cotisations 165    » 

Total  .  .  .      4.383  43 

A  déduire:  Dépenses:  secours 650    »  ^ 

frais  judiciaires  ...      450    »  >     1.286  50 

divers 186  50  ; 

■''■I         >i..ii   p» 

En  caisse,  le  20  février  1891.  .  .        3.096  93 

Cette  Caisse  possède,  en  outre,  500  francs  de  rente  4  1/2  pour  100  et 
80  francs  de  rente  3  pour  100. 

2"*  Caisse  des  pensions  viagères. 

En  caisse,  le  21  octobre  1890 411  98 

Recettes  :  eolisations 65  » 

intérêts  de  180  obligations  Est  (juin  ^t  dé- 
cembre. 1890) 2.477  50 

Total 2.954  48 
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Cette  Caisse  poaMr ,  en  ootre*  180  obUgatioos  de  TEst  et  8  obliga- 
tions de  rooedt. 

Le  Secrétaire  général, 

C  Crihoh. 

Soelété  motaelle  d'assoranee  contre  les  aceMento 

en  pltarmaele. 


Proch'Vtrbal   de   la  séance   du  Conseil   d'administration 

du  20  février  1891. 

Sont  présents  :  MM.  À.  Petit,  président  ;  Grinon,  secrétaire;  fierguîer, 
Boeqailton,  Groutelle,  Debmns,  Jaiilard,  Leprioce  et  P.  Yigier.  En  consé- 
quence, le  Conseil  peut  yalablement  délibérer,  puisque  le  nombre  des 
membres  présents^  qui  est  de  neuf,  dépasse  le  tiers  du  nombre  des  mem- 
bres du  Conseil»  qui  est  de  vingt 

M.  le  Président  informe  le  Conseil  que  le  nombre  des  adhérents  s^aug- 
mente  lentement 

Aucun  sinistre  ne  s^est  encore  produit. 

M.  Bocquillon  informe  le  Conseil  qu'il  a  notifié  à  la  Compagnie  la  Pro- 
vidence^ à  laquelle  il  était  assuré,  son  adhésion  à  la  Société  mutuelle 
foodée  par  fÂssoeiatiop  générale  des  pharoadens  de  France.  Cette  Com- 
pagnie lui  a  donné  acte,  par  écrit,  de  sa  isMlfication,  et  s'est  engagée  à 
partager  les  risques  avec  la  Société  mutuelle,  en  cas  de  sinistre,  jusqu'à 
concurrence  de  10,000  francs. 

M.  le  Président  est  chai|;é  de  voir  le  directeur  de  la  Compagnie  la 
Providence^  afin  d^arrèter,  de  concert  avec  lui,  la.  situation  des  pharmaciens 
qui  désireraient,  étant  assurés  à  cette  Coœpagme,  s'assurer  également  à 
la  Société  DUitueiie. 

M.  Crînon  informe  le  Conseil  que  la  Pharmacie  centrale  de  France  a 
versé  une  somme  de  500  francs  à  la  souscription  ouverte  dans  le  but 
de  créer  un  premier  fonds  de  réserve  destiné  à  parer  aux  premiers  si- 
nistres. 

M.  Âmédée  Vée  a  versé  200  francs  et  M.  Georges  Vée  100  francs. 

M.  le  Président  signale  au  Conseil,  au  pomt  de  vue  de  l'application  et 
de  l'interprétation  des  statuts,  certaines  difGcultés  en  face  desquelles  il 
s'est  trouvé  et  qu'il  y  aurait  intérêt  à  trancher  immédiatement 

n  est  décidé  que,  dans  le  cas  où  deux  pharmaciens  seraient  associés 
pour  l'exploitotion  d'une  officine,  ces  deux  phamaciens  compteraient 
comme  un  sral. 

Quant  aux  pharmaciens  qui,  suivant  la  saison,  ont  un  nombre  variable 
d^^èves,  ils  devront  déclarer  le  nombre  moyen. 

n  est  décidé  qtttf  dans  le  cas  où  un  pharmacien  commettrait  une  erreur 
faisant  siraaltanénDent  plusieurs  victimes,  l'ensemble  des  victimes  eonslî- 
tuerait  un  seul  sinistre,  au  point  de  vue  de  la  respœuakilité  incombant  à 
la  Sodélé  mutueDe. 
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EnfiD,  le  Conseil  décide  que  les  pharmaciens  de  Tunisie  ne  seront  pas 
admis,  pour  le  moment  du  moins,  à  faire  partie  de  la  Société  mutuelle 
d'assurance. 

M.  le  Trésorier  ayant  acheté  5  obligations  de  TOuest,  dont  le  prix  dé- 
passait le  solde  en  caisse,  le  Conseil  donne  son  approbation  à  cette  opé- 
ration* 

La  Société  mutuelle  possède  32  obligations  de  TOuest. 

Le  Secrétaire, 
C.  Crinon* 


Soelété  ée  prévoyance 
et  Chambre  syiidleale  des  pharmaciens    de  1**  classe 

du   département  de  la  Seine* 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBADX  DES  SÉANCES  DV  CONSEIL  D*ADMIN18TRiT10N. 


Présidence  de  M.  Gayaillès,  président. 
Séance  du  i^  janvier  1891. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  Bocquillon, 
Brouant,  Cavaillès,  Catillon,  Cavillier,  Crinon,  Delpeyrou,  Dreyer,  Labé- 
lonye,  Milville,  Périnelle,  Rièthe  et  Houdé. 

Absents  avec  excuses  :  MM.  Biaise  et  Gomar. 

Absent  sans  excuse  :  M.  Preud^homme. 

Rapport  judiciaire.  —  Différentes  affaires  judiciaires  sont  actuellement 
soumises  aux  tribunaux ,  et  plusieurs  cas  d'exercice  illégal  de  la  phar- 
macie ont  été  signalés  à  Tadmlnistralion  compétente. 

Travaux  ordinaires.  —  Le  Conseil  aborde  l'étude  d'une  série  de  ques- 
tions professionnelles. 

Admission.  —  M.  Dupré,  rue  Clapeyron,  est  admis  coomie  menibre 
titulaire  de  la  Société. 

Secours,  —  Un  secours  trimestriel  de  100  francs  est  accordé  à  la  veuve 
d'un  sociétaire. 


YÂRIËTËS 


Utilité  de  la  chimie  et  son  rôle  dans  les  connaissances 
humaines,  par  M.  Edouard  Peyrussok,  professeur  de  chimie  et  de  toxi- 
cologie, à  TÉcole  de  Limoges  (Suite).  —  Appliquons  les  notions  qui  vien- 
nent d'être  exposées  et  qui  reposent,  comme  on  l'a  vu,  sur  des  faits* 
certains,  démontrés,  pesés,  mesurés,  à  une  étude  qui  nous  intéresse  d'une 
façon  particulière  :  je  veux  parler  du  mécanisme  de  la  vie  sur  la  terre, 
tel  que  les  dernières  découvertes  permettent  de  le  concevoir. 

ConslatODS  que  la  surface  de  notre  globe  est  formée  de  corps  minéraux 
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-composés,  doDt  les  élémentsr  ont  satisfait  à  Tattraction  moléculaire  en  se 
condeosanl  et  se  combinant  entre  eux»  et  qu'ils  ont  ainsi  dégagé  Ténergie 
qu'ils  possédaient  G^est,  du  reste,  cette  énergie  qui,  bien  loin  dans  le 
passé»  a  maintenu  la  terre  en  vapeur,  puis  en  ignition.  Les  seules  subs- 
tances minérales  possédant  encore  de  Ténergie  chimique  sur  la  terre  sont 
quelques  corps  à  Tétat  natif  dont  le  plus  important  est  le  soufre.  Pour  la 
houille,  coomie  elle  résulte  de  la  décomposition  des  végétaux,  elle  ne  peut 
èUe  classée  parmi  les  minéraux  et  rentre  dans  la  catégorie  des  composés 
I  organiques  que  nous  allons  examiner. 

Rappelons  que  ces  composés  organiques,  qui  constituent  les  végétaux 
[et  les  animaux,  les  aliments  et  les  poisons,  malgré  leur  diversité  infinie, 
|iB0Dt  formés  seulement  par  quatre  corps  simples  qui  sont  :  Thydrogène, 
Toxygène,  Tazote  et  le  carbone.  On  comprend,  en  effet»  que  dans  une 
létude  d'eosemble  telle  que  nous  la  faisons  ici,  il  est  permis  de  négliger, 
[pour  mieux  faire  ressortir  Tidée  principale,  les  quelques  matières  miné- 
;  et  autres  qui  n'entrent  pas  dans  la  composition  des  matières  orga- 
biques  pour  plus  d'un  centième.  De  ces  quatre  éléments,  du  reste,  le  car- 
l)OQe  est  de  beaucoup  le  plus  important,  car  c'est  lui  qui  sert  de  base  à 
la  molécule  organique,  si  bien  qu^on  désigne  quelquefois  la  chimie  orga- 
nique sous  le  nom  de  chimie  du  carbone. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  l'eau  qui  fournit  aux  plantes  Thydrogène  et 
[roxygène;  l'azote  est  emprunté  aux  corps  organiques  en  décomposition  et 
)ur  une  part  à  l'atmosphère,  comme  le  démontrent  les  derniers  travaux 
le  M.  Berlhelot  ;  mais  le  point  capital  à  examiner  est  le  mode  d'absorp- 
IlioD  du  carbone* 

Ou  sait  que  le  carbone,  qui  constitue  les  tissus  des  animaux,  provient 
Mirectement  ou  indirectement  des  végétaux,  et  que  les  végétaux  eux- 
[ttêmes  le  prennent  à  Tacide  carbonique  de  l'air.  Ce  gaz  résulte  de  la 
)mbuslion  du  charbon,  comme  nous  l'avons  indiqué  il  y  a  un  moment  ; 
lis,  pour  qu'il  fournisse  du  carbone  aux  plantes,  il  faut  que  cet  acide 
)it  décomposé»  et  nous  venons  de  voir  également  que  celte  décomposi- 
loD,  pour  llne  molécule  gramme,  exige  l'absorption  de  68  calories,  si 
lie  est  ramenée  à  l'état  d'oxyde  de  carbone,  et  29  calories  de  plus,  soit 
17  calories,  si  la  réduction  est  complète  et  le  charbon  reconstitué.  Or,  il 
st  démontré  que  cette  énergie,  indispensable  à  la  décomposition,  est 
^uroie  aux  végétaux  par  la  lumière  et  la  chaleur  solaires,  qui  sont  ab- 
)rbées  par  la  chlorophylle  des  parties  vertes.  C'est  ce  qui  explique,  du 
le,  la  conformation  des  végétaux  qui,  par  les  grandes  surfaces  que  pré- 
voient leurs  feuilles,  sont  dans  les  meilleures  conditions  pour  absorber 
rayons  du  soleil. 

Sans  doute,  les  végétaux  ne  réduisent  pas  l'acide  carbonique  en  char- 

)o,  avec  absorption  de  97  calories,  mais  ils  le  réduisent  en  composés 

loins  oxygénés,  oxyde  de  carbone  par  exemple,  qui  se  combine  avec  les 

itres  éléments  en  présence  pour  former  les  molécules  organiques  solides 

liquides,  et,  dans  cette  réaction,  les  végétaux  absorbent,  on  pourrait 

emmagasinent,  68  calories  par  molécule  gramme.  C'est  aussi  ce  qui 
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ait  comprendre,  de  la  façon  la  plus  simple,  le  fût  que  cette  décomposi* 
tion  de  Tacide  carbonique  par  les  végétaux  ne  se  produit  pas  dans  Tob»* 
curité,  car  alors  Ténergie  indispensable  à  la  réaction  fait  absolament  dé- 
faut. 

Le  rôle  el  la  vie  des  végétaux  consistent  donc  à  aecamvler  Téneigie 
olaire  sous  forme  de  composés  chimiques,  composés  qui,  en  se  détrui- 
sant de  nouveau,  laisseront  dégager  cette  énergie  emmagasinée,  soos 
forme  de  chaleur  dans  nos  foyers,  de  lumière  dans  nos  lampes,  d^actî* 
vite  dans  nos  corps,  comme  il  nous  reste  à  Texpliquer. 

Pour  les  animaux,  en  effet,  qui  sont  doués  de  la  fonction  de  locomotion, 
laquelle  nécessite  évidemment  une  dépense  d'énergie,  dont  certâios  (Hv 
ganes,  de  plus,  font  continuellement  un  travail  musculaire,  et  qui,  enfin, 
ont  à  maintenir  le  corps  à  une  température  constante,  ils  ne  saxutiieirt 
accumuler  Ténergie  comme  le  font  les  végétaux,  et  il  leur  faut,  an  con- 
traire, en  consommer  une  grande  quantité  pour  satisfaire  à  tous  ces 
besoins. 

Cette  énergie  leur  est  précisément  fournie  par  les  matières  organiques,. 
végétales  ou  animales,  dont  ils  font  leur  nourriture.  Dans  Torganlsmie,  en 
effet,  ces  matières,  après  avoir  été  assimilées,  sont  brûlées  par  Toxygène 
absorbé  par  la  respiration,  et  le  carbone  qu^elles  contiennent  est  trans- 
formé en  acide  carbonique,  absolument  comme  dans  la  combustkm  du 
bois  dans  un  foyer. 

Cet  acide  carbonique,  exhalé  par  le  poumon,  est  ainsi  restitué  à  rat- 
mosphère,  où  le  végétal  Pavait  pris»  mais  Ténergie,  qui  avait  été  accu- 
mulée dans  la  molécule  organique  végétale,  s'est  traduite,  dans  TorgSh 
nisme,  par  une  production  de  chaleur  qui  entretient  la  température  cons- 
tante  du  corps,  et  par  Taclivité  vitale,  qui  se  classe  ainsi  à  côté  desfin'ees 
physiques  dont  il  était  question  il  y  a  un  instant. 

On  peut  même  admettre  que  la  totalité  des  végétaux  formés  ainû  cha* 
que  année  à  la  surface  de  la  terre,  subit  cette  même  décomposition,  car 
les  plantes  annuelles  et  les  parties  annuelles  des  plantes  vivaoes  qui  ne 
sont  pas  consumées  ou  consommées  pa*r  Thomme  et  les  animaux,  sont 
détruites  et  décomposées  de  la  même  façon  par  les  germes  de  la  putré- 
faction, qui  semblent  ainsi  remplir  la  mission  indispensable  de  restituer 
ehaque  année  à  ratmosphère  les  composés,  et  en  particulier,  Tacide  car- 
bonique qui  sera  nécessaire  à  la  végétation  de  la  nouvelle  récolte. 

En  résumé,  c'est  la  petite  quantité  d'acide  carboaiqfae  qui  se  trouve 
dans  Pair  et  qui  représente  environ  6  à  8  grammes  de  chariton  par  âéci' 
mètre  carré  de  la  surface  de  la  terre,  qui  est  le  facteur  principal  de  la  vie 
depuis  les  temps  géologiques,  c'est-à-dire  depuis  bien  des  centaines  de  mil- 
liers d'années.  CM  acide  carbonique  est,  en  effet,  alternativement  décomposé 
par  les  végétaux  qui  forment  les  molécules  organiques,  avec  accumula- 
tion  d'éner^  et  recofustitué  par  les  combustions  vives  des  foyers  et  ks 
eombustioas  lentes  de  Thomme  et  des  animaux  qui  irtilisNit  Ténergift 
eimna^inée,  .     . 

Tel  est,  dépouillé  de  la  muliitudedes  ooœplicatioiis  qui  raoovqagDent 
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leiaécanisDie  assez  simple  par  lequel  Ténergie  solaire  pntdQit  sur  la  terre 
-  Il  vie  et  Taclivité,  au  moyeu  de  quelques  composés  (Mimiques  formés  par 
les  fégétaux  et  détruits  par  les  animaux. 

Sang  dDute,  le  fait  même  de  rassimtlation  de  la  rie  à  une  combustion 
est  connu  depuis  longtemps,  et  déjà  les  philosophes  et  poètes  anciens 
riraient  pressenti,  comme  Tindiquent  les  fictions  du  flambeau  de  la  vie 
et  da  fea  de  Promithée,  Cependant  enecHre  a-t-il  falki  que  Lavoider  ap- 
prit  ce  qifest  la  combustion  elle-même,  pour  qn*ofl  pût  se  faire  une  idée 
de  cette  analogie.  Dans  tous  les  cas,  les  dernières  connaissances  acquises 
!  «1  thermochimie,  qui  permettent  de  suivre  et  de  mesurer  Ténergie  sous 
forme  de  calories,  dans  toutes  les  métamorphoses  qn^elle  subit,  ont  expli- 
qué le  phénomène  avec  toute  la  rigueur  qu'il  comporte. 

Cette  rigueur  est  même  ce  qui  fait  la  force  de  nos  coanaissances  ac^ 
loeDes  et  ce  qui  les  distingue  des  anciMS  systèmes  de  Paracelse,  Van 
HelmoDt,  Sylvius,  Stahl,  qui  ne  reposaient  que  sur  des  conceptions  de 
Fesprit.  Du  reste,  ces  hommes  éminents  ne  pouvaient  réussir  dans  leurs 
tentatives  d^appliquer  la  chimie  à  la  médecine,  avant  que  la  chimie  fût 
fondée  elle-inême.  M*était-il  pas,  en  effet,  absolument  impossiblev  de 
comprendre  la  resp^ation,  alors  qu'on  ignorait  la  composition  de  Tair 
et  ht  propriété  de  Toxygène  de  se  combiner  avec  les  matières  oi^ni- 
ques  en  dégageant  de  la  chaleur,  comme  Lavoisier  Ta  révélé  par 
on  trait  de  génie  1  N'a-t-il  pas  fallu  les  indications  de  la  chimie,  pour 
reconnaître  que  Toxygène  de  Pair  se  coml^ne  dans  le  poumon,  spé- 
.CH^emenf  avec  Thémoglobine  do  sang?  Et  n'est-ce  pas  encore  un  chi- 
miste, M.  Berthelot,  qui,  il  y  a  quelques  mois  à  peine,  a  réussi  à  décou- 
viïï  la  quantité  de  chaleur  qui  se  développe  dans  le  poumon  par  le  fait 
de  cette  combinaison  ?  Il  vient  de  démontrer  ainsi  que  la  chaleur  dégagée 
par  l'union  de  l'hémoglobine  avec  32  grammes  d'oxygène  représente 
ihj  ealiHies,  qui  se  produisent  dans  le  poumon  même  et  qui  équivalent 
^Q  septième  de  la  chaleur  totale  développée  au  fond  de  Toiganisme^  par  la 
même  quantité  d'oxygène  se  combinant  avec  le  caii>one. 

St  la  digestion,  cette  autre  fonction  fondamentale  de  la  vie,  ne  dépend- 
elle  pas  aussi  d'une  façon  spéciale  de  la  science  physico-chimique  ? 

Dans  tout  ce  que  nous  ingérons,  il  n'y  a  que  le  glucose  et  les  acides 
organiques  qui  soient  directement  assimilables  ;  Uma  les  autres  principes 
natriti^  doivent  subir  des  modifications  qui  sont  généralement  des  hydrata- 
tfoos.  Ces  réactions  sont  produites  par  des  ferments  solubles,  qui  appjo*- 
liemioit  à  ia  catégorie  des  diastases  ou  zymases  et  qui  semt  sécrétés  par 
les  différents  organes  de  l'appareil  digestit 

Chacun  de  ces  principeff  agit  d'une  façon  spéciale  sur  certaine?  parties 
te  aliments;  ma»  les  connaissances  chimiques  ne  sonrt-^lles  pas  indis^ 
pensables  pour  étudier  ces  actions  de  la  sucrau^  de  Càmylase^  de  Vacide 
^i^hydropepHqw^  de  la  trypsine  et  les  transformations  des  différentes 
aatières  alimentaires  en  âchnhdeaftrine^  maltosey  iyrOomne,  albuminosey 
V^we\  eat^tpeptone^  fibripiptcnêf  tdbumiffeptmêj  etc^ete;? 

Le  inéeanisme  de  la  nutrition  lui-même  est  jH'incipalement  de  sature 
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physico-chimique,  puisque  actuellement  on  le  défluit  :  <c  un  mouvement 
«  moléculaire  spécial  ayant  pour  effet  :  i*  d'entraîner  dans  Tiotérieur  de 
«  la  particule  vivante  des  matières  extérieures  non  vivantes  (pliénomène 
«  physique  d'endosmose  )  ;  2»  de  leur  faire  subir  des  métamorphoses 
0  chimiques,  sous  Tiofluence  desquelles  elles  deviennent  partie  consti- 
■  tuante  de  l'élément  vivant  ;  S''  de  faire  subir  à  la  substance  vivante  de 
«  nouvelles  métamorphoses  chimiques,  sous  l'influence  desquelles  la  ma- 
«  tière  cesse  d'être  vivante  ;  li^  enfin  d^expulser  ces  derniers  produits  de 
«t  décomposition  (phénomène  physique  d'exosmose).  » 

Quatre  phénomènes  fondamentaux,  dont  deux  d'ordre  physique  :  l'ap- 
port et  l'expulsion,  l'endosmose  et  l'exosmose,  et  deux  d'ordre  chimique  : 
l'assimilation  et  la  désassimilatîon  ;  tel  est,  d'après  les  physiologistes 
actuels,  le  mécanisme  de  la  nutrition,  et,  suivant  que  l'équilibre  entre  ces 
quatre  phénomènes  est  plus  ou  moins  bien  établi,  il  en  résulte  des  con- 
séquences très  importantes  pour  la  sanlé. 

Du  reste,  est-il  nécessaire,  en  vérité,  d'insister  à  propos  de  l'influenoe 
de  la  chimie  sur  la  médecine,  et  ne  sait-on  pas  que  la  vie,  d'après  Robio,* 
est  esseniieUement  composée  d'une  chaîne  continue  de  faits  chimiques  ? 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  chimie  physiologique  qui  intéresse  la 
médecine,  et  nous  allons  voir  que  la  chimie  pathologique  n'est  pas  moins 
importante. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  mentionner  ici  la  surprenante  découverte  du 
contagium  vivum,  sortie  du  laboratoire  de  M.  Pasteur  il  y  a  seuiemenl 
une  douzaine  d'années,  et  qui  a  déjà  relégué  bien  loin  tout  ce  qu'on  avait 
appris  pendant  la  suite  des  siècles  sur  les  maladies  contagieuses. 

L'étude  de  ces  germes  infectieux  n'est  pas  près  de  quitter  le  labora- 
toire du  chimiste,  car  on  a  reconnu  que  leur  action  résulte  généralement 
de  la  production  d'excrétions  telles  que  la  typhotoxine,  sécrétée  par  le 
bacille  lyphique,  la  méthylguanidine^  produite  dans  les  cultures  du  ba- 
cille virgule  du  choléra^  et  autres  composés  de  cette  nature  qui  ne  peu- 
vent être  étudiés  sans  le  concours  de  la  chimie. 

Mais  elle  a,  de  plus,  à  intervenir  dans  la  recherche  des  conditions  de 
l'immunité,  qui  dépend  bien,  en  partie,  du  phagocytisme,  mais  qui  pro- 
vient aussi  d'un  état  bactéricide  admis  par  M.  Bouchard,  et  qui  peut  être 
expliqué  par  les  expériences  de  M.  Raulin,  élève  de  M.  Pasteur.  Cet  expé- 
rimentateur a  montré,  en  effet,  que  la  culture  de  [''Aspergillus  niger  est 
empêchée  par  l'absence  d'une  seule  des  dix  substances  qui  lui  sont  né- 
cessaires et  au  nombre  desquelles  il  faut  une  quantité  infinitésimale  de 
zinc.  D'autre  part,  les  composés  d'argent  ont  une  action  tellement  éner- 
gique sur  ces  mucédinées,  que  leur  culture  ne  peut  s'établir  dans  un  vase 
de  ce  métal,  et  ce  sera  sans  doute  dans  cette  voie  qu'on  pourra  trouver 
les  spécifiques  contre  les  différents  microbes. 

La  chimie  devra  donc  continuer  à  prêter  son  concours  à  la  médecine, 
pour  l'étude  des  maladies  contagieuses,  qui  représentent,  à  elles  seules, 
la  moitié  des  maux  qui  affectent  l'humanité  ;  mais  ce  n'est  pas  à  dire, 
pour  cela,  qu'elle  soit  sans  influence  sur  les  autres  maladies,  et  les  dé- 
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ceaverlei  des  ptmnaâui  de  U.  Selmi,  et  des  teueomaiius  ie  M.  Gauthier 
oui  ourert  des  horiioDs  nouveaux  et  inattendus  à  la  pathologie. 

Il  en  résulte,  eu  eiïel,  que  la  décomposition  des  tissus,  morts  ou  vi- 
Hnls,  sdns  ou  malades,  engendrent  des  substances  toxiques  analogues 
m  alcaloïdes. 

De  plus,  toutes  les  sécrétions  on  excrétions,  mËnie  à  l'éCal  normal,  sont 
du  poIsonE. 

L'arine  émise  en  quarante-huit  heures  serait  suffisante  pour  empoisou- 
Ber  la  personne  qui  l'a  produite, 

La  bile  sécrétée  en  une  seule  journée  serait  capable  de  tuer  trois  fois 
EOD  producteur,  et  on  sait  déjà  qu'elle  agit  surtout  par  ta  bilinibiae  et  ses 
dérivés  :  la  biliverdine,  la  bilifulvine,  la  biliprasine. 

L'air  expiré  lui-même  contienl,  en  sus  de  l'ammoniaque  et  de  la  mé- 
lï^amine,  des  produits  toxiques  qui  méritent  de  nouvelles  études, 

L'bomme  le  plus  sain,  enfla,  peut  être  coosidéré  comme  un  rëceptiicli; 
et  un  laboratoire  de  poisons,  et  de  là,  ces  phénomènes  d'auto-inloiication 
d<mt  l'élude  semble  devoir  éclairer  d'un  jour  nouveau  la  palhogënie  mo- 
derne. 

D'après  tout  ce  qui  précède,  on  comprendra  peut-être  qu'on  ait  pu  dire 
que  la  médecine  tend  de  plus  en  plus  à  se  confondre  avec  la  toxicologie . 

Il  est  même  des  cas  où  tout  repose  uniquement  sur  des  faits  d'ordre 
physico-chimique,  et  le  charbon  pourra  encore  nous  en  fournir  un  exemple 
remarquable.  Nous  venons  de  voir,  en  effel,  que  par  sa  combustion  il 
produit  deux  gaz  :  l'oiyde  de  carbone  et  l'acide  carbooique,  et  on  sali, 
d'antre  part,  que  ces  gaz  occasionnent  l'asphyxie.  Mais  il  s'agit  de  savoir 
quel  ai  celui  des  deux  qui  est  toxique  ou  s'ils  le  sont  tous  les  deux,  et 
nrlool  d'expliquer  le  mode  d'action  qui  produit  cet  effet.  Or,  ]a  cUiroie 
tipood  en  montrant  que  l'oxyde  de  carbone,  même  en  très  petite  quantité 
dans  l'air,  se  Qxe  sur  l'hémoglobine  du  sang  et  forme  une  combinaison 
qui  ne  peut  être  détruite  par  l'oxygène,  attendu  qu'elle  produit  plus  de 
cbalïor  (3  calories  de  plus]  que  la  combinaison  de  l'oxygène  avec  l'hémo- 
globise,  ainsi  que  M.  Berthelot  l'a  prouvé  dernièrement.  Toutefois, 
Tidde  carbonique,  lui  aussi,  est  toxique,  puisque  mélangé  à  partie  égale 
d'oxygène  il  produit  l'asphyxie  :  mais  son  action  est  très  différente  et 
l'aerce  en  verlu  de  la  loi  de  solubilité  des  gaz,  qui  s'effectue  propor- 
UoDuetlement  k  la  pression  produite  par  le  gaz  même.  La  quantité  d'acide 
orbonique  qui  se  trouve  dans  rakétantseulement  de  quelques  dix  millièmes 
dt  la  masse,  lln'exerce  dans  le  poumon  qn'une  pression  insigniflanli?,  qui 
pumet  à  cet  acide  de  se  dég^r;  mais  si  la  proportion  augmente,  la 
inssion  devient  suffisante  pour  empêcher  le  dégagement  et  occasionner 
Tuphyiie,  Donc,  d'un  côté,  il  y  a  une  combinaison  chimique  bien  définie, 
qui  ei[ilique  la  toxicité,  et  de  l'autre,  c'est  la  loi  physique  de  solubilité 
dti  gaz  qui  rend  compte  du  phénomène. 

[A  suivrt.) 
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Confitures  nutritives  au  jus  de  viande  concentré.  —  M.  le 
D' Van  Hamel  Aoos  annoDce,  dans  le  journal  qu'il  dirige  (Bemte  intemor 
UanaUdes  faUifieaiiong  du  15  février  1891],  qu'il  a  eu  roccaaion  d'ana- 
lyser un  échantillon  d'une  confiture  nutritive  au  jus  de  viande  concentré^ 
dont  100  grammes,  d'après  le  dire  du  fabricant,  correspondraient  4 100  grasH 
mes  de  la  meilleure  viande.  L'analyse  a  démontré  que  ce  produit  ne  répon- 
dait nullement  aux  promesses  du  vendeur  et  que  c'était  un  mélange 
renfermant  62  pour  100  de  sucre,  32  pour  100  d^eau,  un  peu  de  gélatine, 
des  matières  colorantes  de  fruits,  des  traces  de  matières  albuminoîdes  et 
un  peu  d'acide  salicylique. 

Implantation  de  dents  artificielles.  —  Wnion  médicale  dn 
5  février  1891  signale  une  communication  fort  intéressante  faite  par  M.  le 
D'  Zuamenski,  professeur  libre  d'odontologie  à  l'Université  impériale  de 
Moscou,  au  quatrième  Congrès  Pirogoff,  le  19  janvier  1891  ;  il  s'agit  delà 
fixation  mécanique  des  dents  de  porcelaine,  de  caoutchouc  ou  de  métal 
dans  les  alvéoles.  Ces  dents  peuvent  être  posées  înâiiTéremment  à  la  place 
d'une  dent  qui  vient  d'être  extraite  ou  qui  a  été  extraite  depuis  long- 
temps, 

«  Je  pratique,  dit  Tauteur,  à  la  racine  des  dents  artificielles,  des  ou- 
«  vertures  qui  la  traversent  de  part  en  part  ;  on  peut  ^encore  faire  des 
«  incisions  sur  la  périphérie  de  cette  racine.  Un  tissu  granulé^  partant 
«  de  Ja  moelle  de  Tos,  se  forme  et  pénètre  dans  les  ouvertures  de  la  ra- 
«  cine;  bientôt^  ce  tissu  s'ossifie  et  retient  la  dent  artificielle  dans  l'alvéole 
«  avec  une  solidité  remarquable.  » 

Si  le  fait'  se  confirgie  par  de  nouvelles  expériences,  la  découverte  de 
M.  Zuamenski  aura  rendu  un  réel  service  à  l'humanité.  Mais  attendons 
avant  de  trop  nous  réjouir. 


ROMIHAIIOHS 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  en  date  du  6  février  1891, 
a  été  nommé  dans  le  cadre  des  officiers  de  l'armée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien^major  de  1*^  classe*  — M.  Bonnard,  pharma- 
cien-major de  1'*  classe  retraité. 

Faculté  mixte  rde  ^médecine  et  de  -pkarmacie  dé  Berdeamx.  •—  M.  Las- 
serre  est  nooMiié  ptéparateur  des  iravaux  pratifues  d'histoire  aato* 
relie. 

EcoU  préparatoire  ide  médecine  et  de  ph^urmacietC Amiens.  «^  M.  D6- 
It^randie  est  no«Hiié  préparateur  de  physique  ;  M.  Warin  «st  nomiaé 
préparateur  de  phannacie:;  M.  Carcez  est  nommé  pr^araleor  d'histoire 
naturelle. 


CONCOURS 

Concours  pour  un  emploi  de  suppléant  des  chaires  de  physique  et  de 
chimie  à  PÉcoU  d* Angers*  —  Un  concours  s'ouvrira  le  5  novembre  1891» 
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derant  PÊcoie  de  pharmacie  de  Paris,  pour  remploi  de  suppléant  de» 
cteires  de  physique  et  de  chioiie  à  TEcole  préparaloire  de  médecine  et  de 
ptuffmacie  d'Angers. 

Résultat  du  concours  pour  Cintemat  en  pharmacie  dans  les  asiles  de  la 
Seine.  —  Le  concours  ouvert  pour  la  nomination  à  cinq  places  dMnleme 
en  pharmacie  dans  les  asiles  de  la  Seine  a  donné  les  résultats  suivants  r 
ont  été  nommés  internes  titulaires,  pour  entrer  en  fonctions  le  i*'  février 
dernier,  MM.  Langlet,  Barthelat,  Noôî,  Maymat  et  Séîgneury  ;  internes  pro- 
visoires,  MM.  Blouin,  Henry  et  Perrot. 

Lqs  membres  du  jury  du  concours  étaient  :  MM.  Thomas,  maire  du 
XIII*  arrondissement  et  pharmacien,  président  ;  Viron  ;  Sonnié-Moret  et 
Léger,  pharmaciens  des  hôpitaux,  et  ThaDuis,  pharmacien  de  TAsile  de 
Vaucluse* 

Cancours  pour  Cintemat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux  de  Paris,  — 
Le  concours  pour  rinteroat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux  et  hospices 
civils  de  Paris  s^ouvrira  le  lundi  16  mars  1891,  à  deux  heures  précises, 
dans  Tampithéâtre  de  la  pharmacie  centrale  de  FAssistaDce  publique,  &7, 
quai  de  la  Tournetle,  à  Paris. 


NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Valser,  ancien  pharmacien  à  Cbâlons* 
sor-Marné^  professeur  suppléant  de  pharmacie  et  de  matière  médicale  à 
l'Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims;  Morlain,  à  Quimper; 
Joly  et  Nail,  à  Châlcau-Gonlihr  ;  Papon,  à  FougeroHes;  Levin,  à  Patay; 
Fenolhac,  à  Groissy  ;  Baré,  à  Paris;  Roustan,  à  Montataire,  et  Gauche- 
ftnd,  à  Toumon  (Ardèche). 


BIBLIOGRAPHIE 

Manuéè  de  chimie  clinique  ; 

^tud^se  de  Curine^  des  calculs^  concrétions  et  sédiments^  des  transsudats 
et  emswUtU  liquides^  des  liquides  kystiques  ei  du  suc  gastrique^ 

Par  le  D'  Bodrget, 

Professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lausanne. 

Un  volume  diamant  cartonné  de  1^6  page$. 

Gbcz  MM.  RueffetCs  éditeurs,  106»  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  manuel,  easentiellenaent  pratique,  réalise  un  réel  progrès  en  Tes* 
pèce.  Sanseepréoccuper,  en  effet,  des  théories,  du  plus  ou  moins  grand 
QM^re  de  méihodfs  proposées  pour  la  recherche  et  le  dosage  de  telle  ou 
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telle  substance,  Tauteur  indique  les  piocédés  qu'une  longue  pratique  lui 
a  démontrés  être  les  meilleurs.  Il  a  d'ailleurs  choisi  les  méthodes  qui  sont 
les  moins  compliquées  et  qui  offrent  néanmoins,  malgré  leur  simplicité, 
toutes  les  garanties  désirables. 

De  ces  procédés  qu'il  indique,  il  en  choisit  en  général  trois  :  Tun  facile, 
ne  demandant  pas  d'installation  spéciale;  une  seconde  méthode,  plus  pré- 
cise, mais  un  peu  plus  compliquée;  enfin,  en  troisième  lieu,  une  méthode 
absolument  précise,  mais  ne  pouvant  être  employée  que  dans  un  labora- 
toire. Ces  divers  procédés  sont  d'ailleurs  toujours  indiqués  d'une  façon 
très  nette,  avec  la  description  minutieuse  de  la  technique  nécessaire  pour 
que  Texpérîmentaleur  ne  soit  arrêté  par  aucune  difficulté  dans  les  diffé- 
rentes manipulations  qu'il  doit  exécuter. 

Dans  l'exposé  de  chaque  méthode^  l'auteur  commence  par  indiquer  la 
préparation  des  réactifs,  le  poids  de  chaque  produit  chimique  employé, 
les  précautions  à  prendre  pour  faire  les  solutions  titrées^  etc.  Puis,  dans 
le  paragraphe  suivant,  il  décrit  la  manière  d'opérer,  les  tours  de  main 
auxquels  on  doit  recourir.  Lorsque  cela  est  nécessaire,  un  exemple  sert  à 
fixer  les  points  un  peu  obscurs  et  indique  la  marche  des  calculs  à  exécuter. 
Enfin,  l'auteur  termine  *le  chapitre  par  une  courte,  mais  substantielle 
étude  de  la  physiologie  et  de  la  pathologie  de  chaque  sut)stance.  Le  rôle 
de  ce  corps,  son  chiffre  physiologique  dans  l'organisme  ou  les  excréta,  ses 
modifications,  ses  variations  en  plus  ou  en  moins  dans  les  cas  patholo- 
giques, tout  cela  est  indiqué  brièvement,  mais  d'une  façon  très  suffisam- 
mMit  complète. 

Un  certain  nombre  de  tableaux,  de  formules  pratiques  facilitent  beau- 
coup les  calculs  à  exécuter  après  chaque  analyse  sérieuse.  Enfin,  une 
vingtaine  de  figures  représentent  soit  des  appareils,  soit  des  cristaux  orga- 
niques. 

L'auteur  a  même  poussé  le  soin  jusqu'à  signaler,  à  la  fin  du  volume, 
les  instruments  et  appareils  nécessaires  pour  exécuter  les  recherches  dé- 
crites dans  ce  manuel. 

Quant  aux  divers  sujets  que  M.  Boarget  a  abordés,  le  titre  du  volume 
les  fait  suffisamment  connaître.  Il  est  permis  d'affirmer  que  tous  les  corps 
organiques  que  l'on  peut  rencontrer  d'une  façon  courante,  à  l'état  normal 
ou  pathologique,  dans  l'économie,  ont  leur  place  dans  ce  manuel.  Nombre 
de  substances  qui  ne  se  trouvent  que  rarement  sont  également  étudiées. 
Enfin,  si  les  procédés  classiques  sont  minutieusement  indiqués,  les  mé- 
thodes de  recherche  les  plus  récentes  sont  l'objet  d'une  description  soi- 
gneuse et  surtout  critique. 

En  somme,  ce  petit  livre,  qui  sera  très  utile  à  nos  confrères,  présente 
l'avantage  d'être  à  la  fois  concis  et  pratique,  tout  en  étant  réellement 
complet,  pour  l'analyse  de  l'urine,  des  sédiments  et  calculs  et  des  liquides 
organiques  dont  l'analyse  leur  est  souvent  confiée  par  le  médecin. 


Le  gérant  :  G.  Grinon. 
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TRÂYAnX  ORIGINAUX 

Analyse  de   plasiears  liquides  et  tissus   pathologiques  ; 

Par  M.  G.  Patem. 

1^  Liquide  provenant  d*un  hydrocéphale,  —  Nous  avons  rap- 
porté, dans  un  précédent  article  {Répertoire  de  pharmacie,  fé- 
?rier  1891,  page  Ô3}>  qu'une  enfant;  opérée  de  spina  bifida  de  la 
région  lombaire^  était  devenue  hydrocéphale  ;  cette  enfant  a  été 
opérée  par  M.  le  docteur  Picqué,  le  2  février  1891.  On  a  retiré 
380  centimètres  cubes  d'un  liquide  incolore,  louche,  même  après 
filtration,  abondonnant  après  repos  quelques  filaments  flocon- 
neai  ;  sa  réaction  était  franchement  alcaline^  et  il  ne  renfermait 
que  de  faibles  traces  d'albumine,  précipitées  entièrement  à  Vébul- 
Ixlum,  en  présence  de  2  gouttes  diacide  acétique. 

Densité 1,004 

Matières  fixes 9  gr.  40  par  kilog. 

Sels  anhydres 7  gr.  60       — 

Ce  liquide  contient  des  sulfates  et  des  carbonates,  pas  de  phos- 
phates. L'éther,  agité  avec  le  liquide,  ne  Ta  pas  rendu  limpide  et 
n'a  laissé^  après  évaporation,  ni  matières  grasses^  ni  cholestérine. 
Nous  n'avons  pas  eu  de  réduction  de  la  liqueur  de  Fehling.  Méhu 
n'en  a  jamais  constaté  non  plus.  Cependant,  d'après  Claude  Ber- 
nard, on  constaterait  la  présence  de  glucose  dans  le  liquide  cépha- 
lo-rachidien de  tous  les  animaux  bien  nourris,  et,  selon  Bussy, 
Hoppe-Seyler,  SchtscherbakoofT  et  Turner,  ce  liquide  renfermerait 
uae  substance  réduisant  la  solution  alcaline  de  cuivre,  noircissant 
le  sous-nitrate  de  bismuth  en  présence  de  la  soude  caustique,  bru- 
nissant sous  Tinfluence  de  la  potasse,  sans  agir  sur  la  lumière  pola- 
risée ft  sans  être  susceptible  de  se  transformer,  en  présence  de 
fermuiu,  en  acide  carbonique  et  alcool.  Nous  le  répétons,  nous 
avons  cherché  un  certain  nombre  de  fois,  dans  les  liquides  cépha- 
lo-rachidiens d*orlgine  humaine,  s'il  yavait  réduction  de  la  liqueur 
de  Fehling,  et  nous  n'en  avons  jamais  constaté  ;  certes,  nos  ana- 
lyses ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour  trancher  la  question  d'une 
manière  décisive,  surtout  en  raison  de  leur  caractère  négatif,  mais 
il  est  permis  de  faire  remarquer  le  peu  de  valeur  de  certaines 
réactions  invoquées,  par  exemple  l'emploi  du  sous-nitrate  de  bis- 
muth dans  une  solution  albumineuse  alcaline* 

2®  Liquides  provenant  de  kystes  ovariques.  —  Les  différents 
travaux  qui  ont  paru  sur  la  composition  des  liquides  ovariques  ne 
mentionnent  pas  la  non-coagulabiiité  de  l'albumine  en  présence  de 
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Tacide  acétique,  pour  certains  d'entre  eux  ;  d'autre  part,  on  lit  dans 
Dechambre  :  «  Quelques  auteurs  ont  annoncé  que  les  solutions 
c  de  paralbumine  n'étaient  pas  complètement  coagulables  par  la 
«  cbaleur  ;  j'ai  toujours  trouvé  le  contraire,  dit  Méhu,  mais  à  la 
«  eondîtion  d'ajouter  au  liquide,  avant  de  le  chauffer,  quelques 
«  gouttes  d'acide  acétique,  de  manière  à  le  rendre  très  légèrement 
ce  acide  au  tournesol.  »  Cela  nous  a  portQ  à  reprendre  ces  ana- 
lyses ;  nous  en  avons  fait  un  certain  nombre,  mais  nous  ne  rappor- 
terons que  celles  qui  peuvent  avoir  de  l'intérêt  dans  le  cas  pré- 
sent. 

À.  Liquide  provenant  d'une  ponction  pratiquée  par  M.  le  doc- 
teur Terrier^  le  l^'^mai  1884.  —  Ce  liquide  est  de  consistance  siru- 
peuse, non  filant^  rougeâtre,  avec  dépôt  pulvérulent. 

Densité 1,013 

Matières  fixes <(1  gr.  50  par  kilog. 

Sels  anhydres 7  gr.  50       — 

Gblorures 6  gr.  50       — 

Matières  albuminoldes 54  gr.  00       — 

Pas  de  globuline  précipitable  par  le  sulfate  de  magnésie.  Le  li- 
quide était  coagulable  par  la  chaleur ^  mais  ce  eoagulum  dispa- 
raissait par  la  moindre  addition  d'acide  acétique. 

B.  Liquide  provenant  d'un  kyste  de  Vovaire^  avec  fibronUf 
chez  une  femme  de  47  ans.  —  L'analyse  a  porté  sur  le  liquide  du 
kyste  et  sur  le  fibrome  qui  était  de  la  grosseur  d'une  orange.  Ce 
fibrome  contenait  : 

Eau •  758  gr.  00  par  kilog. 

Matières  fixes 242  gr.  00       — 

Sels  anhydres 6  gr.  20      — 

Urée traces. 

Gholestérine traces. 

Graisse  et  myosine traces . 

Quant  au  contenu  du  kyste,  il  avait  une  consistance  gélatineuse 
et  renfermait  une  quantité  notable  de  mucîne  ;  il  ne  se  coagulait 
ni  par  VébuLlition  seule^  ni  par  Vébullition  après  addition  ia- 
cide  acétique. 

G.  Liquide  provenant  d'un  kyste  ovarique  chez  une  femme  de 
38  ans,  —  La  quantité  retirée  a  été  de  35  litres  ;  la  réaction  était 
à  peine  alcaline. 

Densité 1,004 

Matières  fixes 12  gr.  60  par  kilog. 

Sels  anhydres 9  gr.  15       — 

Albumine l  gr.  lo      — 

Pas  de  globulincy  ni  de  graisse^  ni  de  cholestérine. 


4  - 


i 


^ 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  ïhl 

Les  matières  albuminoîdes  étaient  complètement  précipitées  par 
la  chaleur  et  l'acide  acétique. 

D.  Liquide  provenant  d'un  kyste  chez  une  femme  de  51  ans,  — 
40  lilres  de  liquide  alcalin,  couleur  chocolat,  consistance  assez 

épaisse. 

Densité 1,019 

Matières  fixes 57  gr.  30  par  kilog. 

Sels  anhydres 9  gr.  20       — 

Les  matières  albuminoîdes  étaient  complètement  précipitées  par 
la  chaleur  et  Facide  acétique. 

£•  Un  liquide  d'ascite  s'est  comporté  comme  les  deux  pré- 
cédents. 

F.  De  même  un  liquide  extrait  par  ponction  de  l'abdomen  d'un 
vieillard  atteint  de  cancer  viscéral. 

On  voit  donc  que^  dans  les  liquides  des  kystes  ovariques,  l'al- 
bumine peut  subir  certaines  modifications  et  qu*il  y  a  lieu,  dans 
sa  recherche  et  son  dosage^  de  tenir  compte  de  la  non-coagulation 
en  présence  de  faibles  quantités  d'acide  acétique. 

3°  Tumeurs  du  sein.  —  Nous  avons  fait  un  certain  nombre 
d'examens  chimiques  de  tumeurs,  cherchant  :  1»  s'il  existait 
quelque  différence  de  composition  entre  le|  tumeurs  et  le  tissu 
environnant  ;  2<>  s'il  existait  quelque  différence  entre  les  diverses 
tumeurs,  suivant  leur  degré  de  bénignité  ou  de  malignité  ;  les 
diagnostics  étaient  confirmés  par  Texamen  histologique  pratiqué 
par  notre  ami  M.  le  docteur  Plique. 

A.  Carcinome  du  sein  à  marche  extrêmement  rapide.  — 
L'examen  histologique  a  montré  qu'il  s'agissait  d'un  carcinome 
alvéolaire  ;  le  stroma  conjonctif  est  remarquable  par  sa  constitu- 
tion embryonnaire.  L'analyse  chimique  a  porté  :  !<>  sur  le  tissu 
sain  qui  entoure  la  tumeur  ;  2o  sur  divers  fragments  de  la  tumeur 
elle-même  ;  3<>  sur  le  liquide  sorti,  tant  du  kyste  que  de  la  section 
des  fragments  (suc  cancéreux). 

Tissu  sain.  Tumeur. 

Eau. 175  gr.  50  par  kiiog.  830  gr.  50  par  kiiog. 

Matières  fixes  824  gr.  50       —  169  gr.  50       — 

Sels  anhydres  4  gr.  20       —                   11  gr.  50       — 

Graisse quantité  considérable.             néant. 

Sue  cancéreux. 

Eau 928  gr.  60  par  kflog. 

Matières  fixes 71  gr.  40       — 
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Matières  albumiBoïdes 60  gr.  50  parkilog. 

Sels  anbydres 8  gr.  20       — 

Globoline  et  mucine traces. 

En  présence  de  2  gouttes  d'acide  acétique,  les  matières  albumi- 
noïdes  ne  sont  pas  coagulées  à  FébullitioD. 

B.  Carcinome  du  sein  de  développement  récent.  —  L'anal;se  a 
porté  sur  le  tissu  sain  granulo-graisseux  et  sur  la  tumeur. 

Tissu  sain.  Tumeur. 

Ëau 476  gr.  00  par  kilog.  849  gr.  00  par  kilog. 

Matines  fixes...  524  gr.  00       —  151  gr.  00       — 

Sels  anhydres...       8  gr.  50       —  16  gr.  40       — 

Graisse quantité  notable.  néant. 

C.  Dans  une  troisième  tumeur,  nous  avfJns  trouvé  des  traces  de 
cbolestérine. 

Les  seules  conclusions  que  l'on  puisse  tirer  de  ces  analyses  et 
de  quelques  autres  que  nous  jugeons  inutile  de  publier,  c'est  que, 
à  mesure  que  la  tumeur  se  développe,  les  matières  fixes  diminuent, 
les  graisses  disparaissent  et  le  tissu  malade  devient  de  plus  en  plus 
riche  en  eau. 

4*^  Tumeur  du  rein.  —  Nous  continuerons  cette  énumération 
par  Fanalyse  d'une  tumeur  du  rein  enlevée  par  M.  le  docteur 
Picqué.  Cette  observtition  a  été  communiquée  à  la  Société  de  chi- 
rurgie. 

Volume  du  liquide 1,100  centimètres  cubes  environ. 

Réaction neutre . 

Densité 1,023 

Matières  fixes l !8  gr .  80  par  kilog. 

Sels  anhydres 7  gr .  60       — 

Chlorures 5  gi .  45       — 

Présence  de  mucine  et  albuminoses.  Pas  d'acide  urique,  pas 
d'urée,  pas  d'acide  hippurique^  pas  de  graisse,  pas  de  choies- 
térine. 

Après  élimination  de  la  mucine  et  des  albuminoses,  les  matières 
albuminoïdes  ne  sont  pas  coagulées  à  TébuUition  en  présence 
de  Tacide  acétique* 

On  voit  que  ces  tumeurs  ne  renferment  aucun  élément  de  Tu- 
rine  ;  de  plus,  la  réaction  n'est  pas  acide  ;  les  matières  albumi- 
noïdes ne  sont  pas  coâgulables  en  présence  de  Tacide  acétique,  et  la 
proportion  des  matières  fixes  est  considérable,  comme  dans  beau- 
coup de  liquides  kystiques;  on  peut  donc  conclure  à  l'absence 
d'urine  et  considérer  le  rein  malade  comme  un  corps  étranger  ne 
fonctionnant  pas  et  dont  Tablation  est  justifiée  chimiquement. 


r 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  1^9 

5°  Polypes  du  nez.  —  Noua  lermiaeronB  par  quelques  mots  sur 
les  polypes  du  nez  ;  le  poids  de  ces  polypes  est  généralement  très 
bible  et  ils  contieunent  de  fortes  proportions  d'eau  ;  ils  eont  géné- 
nlement  mous  et  renferment  de  l'albumine  coegulable  ou  non  en 
présence  de  l'acide  acétique.  Un  des  polypes  que  nous  avons  eia- 
minéa  était  remarqsablement  dur  ;  il  pesait  0  gr.  373  ;  les  ma- 
tières aies  y  entraient  dans  la  proportion  de  13.37  pour  100; 
il  contenait  une  quantité  notable  de  phospbate  de  chaui.  La  pré- 
nnee  de  ee  dernier  élément  dans  tout  let  poli/pei  naïamx  mérite 
d'être  signalée. 

Des  analyses  qui  précèdent  on  peut  tirer  les  conclusions  sui- 
Tantes  : 

1*  Si  des  auteurs  ont  trouvé  du  glucose  dans  le  liquide  cépbalo- 
rachidien,  la  présence  de  ce  sucre  est  au  moins  exceptionnelle. 

!"  Dons  les  liquides  pathologiques,  les  matières  albuminoides 
peuvent  subir  des  modiiications  sous  l'influence  de  causes  incoa- 
naes,  peut-être  l'alcalinité  du  milieu  ;  ces  matières  albuminotdes 
échapperaient  à  la  recherche  et  au  dosage  par  l'ébullition,  en  pré- 
noce de  l'acide  acétique,  si  l'on  n'était  prévenu  de  l'action  de 
celui-ci  dans  certains  cas  ;  c'est  le  cas  des  liquides  ovarlques,  dont 
qaelques-uns  peuvent  même  contenir  une  aliuimine  soluble,  après 
coagulttiion,  sous  l'influence  d'une  trace  d'acide  acétique. 

3'  Les  polypes  nasaux,  quelle  que  soit  leur  consistance,  eon- 
lieanent  loi^ours  une  quantité  sensible  de  phosphate  de  chaux  ; 

i"  Le  rein  atteint  de  tumeur  perd,  à  un  moment  donné,  toute 
activilé  fonctionnelle,  et  l'analyse  chimique  n'y  constate  la  pré- 
seace  d'aucun  élément  de  l'urine. 


HMr  l'Mrl«t«i  ; 

Ptu-  H.  Louis  Bedtbk,  d'Heidelberg.' 

J'ai  publié,  dans  le  numéro  8  de  VApoihefier  Zeitung  du  28  jan- 
vier 1891,  une  note  sur  l'arietol,  ses  propriétés  et  sa  pureté;  J'ai 
montré,  dans  cet  article,  que  quelques  sortes  d'aristol,  dont  la 
bhrication  remontait  à  plusieurs  mois,  contenaient  non  seulement 
'  de  petites  quantités  d'iode  libre,  mais  encore  une  a«sez  forte  pro- 
portion d'iodure  de  sodium  ;  en  cela,  mes  recherches  ont  confirmé 
celles  dont  M.  Crinon,  directeur  du  Répertoire  de  pharmacie,  avait 
précédemment  entretenu  ses  lecteurs  (1). 

J'ai  eu  recours  aux  procédés  suivants,  pour  eiaminer  l'arîslol 
du  commerce,  au  point  de  vue  de  son  identité  et  de  sa  pureté  : 

(0  Voir  Mptrtoin  ea  pMmadê,  M^tembra  ISM,  page  JOi^ 
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V  LofvqoVHi  chauflè  raristol  dans  nu  tobe,  od  mt  m  dég^er 
dff  Tapetm  %iolettes;  ideotificatîoo  de  Fiode; 

S»  Lofiqa'oo  agUe  l'arislol  avec  l'cao  diatillée,  la  liqueur  filtrée 
ne  doit  pas  colorer  en  bleo  le  pa|Hcr  rouge  de  tournesol  ;  si  le 
papier  est  coloré,  cVst  que  raristol  contient  de  Taleali  libre; 

3^  Si  Ton  agite  Taristol  avec  une  solution  d'iodore  de  potassium 
à  1  pour  100,  le  liquide  filtré  doit  être  incolore  et  ne  pas  bleuir 
aprèi  addition  de  quelques  gouttes  de  solution  d'amidon^  à  moias 
qu'il  ne  contienne  de  Tidde  libre; 

4^  L'aristol  pur  se  dissout  entièrement  dans  rétber  absolu,  sans 
laisser  de  résidu  ;  s'il  reste  un  résidu,  celui-ci  est  composé  d*iodares 
alcalins  et  de  combinaisons  organiques  d'iode; 

5^  L'aristol,  après  incinération,  ne  doit  pas  laisser  de  résidu,  à 
moins  qu'il  ne  contienne  des  iodures  alcalins. 

J'ai  constaté,  comme  M.  Crinon^  que  raristol  du  commerce  n'est 
pas  complètement  soluble  dans  Téther,  et  que,  après  traitement 
par  ce  véhicule,  il  reste  un  résidu,  soluble  dans  Teau,  qui  dégage 
de  riode  après  addition  d'acide  azotique  nitreux. 

Il  est  Juste  d'ajouter  que,  ainsi  que  Ta  établi  M.  Goldmann,  dans 
un  article  qu'a  publié  le  numéro  2  de  VApotheker  Zeitung, 
raristol  fabriqué  actuellement  ne  contient  plus  du  tout  d'iodure  de 
sodium;  le  résidu  qu'on  obtient,  après  traitement  par  l'éther,  est 
peu  abondant  (1  milligramme  pour  3  grammes  d'aristol  traité)  et 
est  formé  par  une  combinaison  organique  d'iode,  qui,  après  inci- 
nération parfaite,  ne  laisse  aucun  résidu. 

Je  ferai  remarquer,  en  passant,  qu'il  est  très  difficile  i'incinérer 
parfaitement  l'aristol  ;  même  après  avoir  chauffé  pendant  deux 
heures,  il  reste  un  résidu  noir,  qui  ne  contient  pas  d'iodures  alca- 
lins, mais  qui  est  constitué  par  une  combinaison  organique  d'iode, 
soluble  dans  l'eau..  Pour  obtenir  Vineinération  parfaite^  il  faut 
reprendre  le  résidu  noir  par  Teau  et  chauffer  de  nouveau;  alors  il 
no  reste  plus,  à  la  fin  de  l'opération^  qu^une  substance  blanche  ne 
contenant  que  de  très  foibles  proportions  d'iode. 

Dans  les  recherches  auxquelles  je  me  suis  livré  sur  l'aristol,  j'ai 
constaté  que  ce  corps  est  soluble  dans  Pacide  acétique  concentré. 
Lorsqu'on  dilue  cette  solution  avec  une  assez  grande  quantité  d'eau, 
Varistol  se  précipite;  le  pn^pité,  lavé  jusqu'à  ce  qu'il  ne  rougisse 
plus  le  )>apier  bleu  de  tournesol,  se  dissout  entièrement  dans 
l>lher«  J'avais  pensé  avoir  trouvé,  dans  le  traitement  par  l'acide 
tcoUque,  un  proeédo  permettant  de  purifier  l'aristol,  mais  M.  Gold- 
mann prétend,  dans  rarticle  précité,  que  Taristol  subît  une  modi- 
fication moléculaire  sons  llnfluence  de  Tacide  aeétiqoe.  U  est  boa, 
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fiéamâôinSy  de  ftiire  remarqaer  que  M.  Goldniann  ne  base  son 
assertion  sur  aucune  analyse  quantitative. 

Bans  ma  première  note  sur  Taristol,  j'ai  dit  qn'afin  d'identifier  le 
tbymol  dans  ce  produit,  on  pourrait  recourir  h  la  réaction  signalée 
par  le  professeur  Schmidt,  dans  sa  Chimie  pharmaceutique.  Cette 
réaction  consiste  dans  une  coloration  variant  du  rose  rooge  au 
roQge  violet,  qui  se  produit  lorsqu'on  additionne  d'acide  sulfurique 
concentré  une  solution  dé  thymol  dans  l'acide  acétique  eoncentié. 

En  effet,  l'aristol  qui  contient,  non  du  thymol,  mais  do  dithymol^ 
donne  une  réaction  semblable  à  celle  du  thymol  pur.  Il  esl  vrai 
qu'il  peut  se  dégager  une  certaine  quantité  d'iode,  lorsqu'on  méh 
lange  une  solution  d'aristol  avec  Taclde  concentré;  il  est  vrai 
également  que  le  dithymol  se  comporte  autrement  que  le  thymol 
envers  les  réactifs  ;  mais  ce  point  n'est  pas  encore  élucidé»  pas 
même  par  M.  Coldmann. 

Il  reste  à  étudier  : 

V  Ld  combinaison  organique  d'iode,  soluble  dans  Veau,  insù^ 
lubie  dans  VétheTy  qui  se  trouve  dans  l'aristol  du  commerce.  J'i- 
gnore si  la  formation  de  cette  combinaison  a  lieu  pendant  la 
préparation  de  l'aristol  ou  après  sa  fabrication,  sous  rinflueAce  de 
l'air  et  de  l'humidité; 

20  L'action  de  Tacide  acétique  concentré  froid  sur  l'aristol  ;  il 
serait  intéressant  de  savoir  si  cet  acide  détermine  un  changement 
moléculaire  ; 

3°  lA  difiRérence  qui  existe  entre  le  thymol  et  le  dithymol  et  la 
réaction  qui  se  produit  quand  ce  corps,  .dissous  dans  l'acide  acéti- 
que, est  mis  en  contact  avec  Tacide  sulfurique. 

J'espère  que  mes  excellents  confrères  français  m'aideront  à 
jeter  un  peu  de  lumière  sur  ces  divers  points  encore  obscurs  ; 
pratiquons,  chacun  de  notre  côté,  la  confraternité  scientifique,  et 
nos  efforts  respectifs  enrichiront  de  faits  nouveaux  notre  chère 
profi^ion. 

Sar  l'hydhrate  de  magnésie  ; 

Par  M.  G.  Fleurt, 
Professeur  à  TÉcole  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes. 

D'après  le  Codex  français,  la  série  d'opérations  à  faire,  pour 
obtenir  la  magnésie  hydratée,  est  celle-ci  ;  préparer,  avec  le  sul- 
fate de  magnésie,  l'hydrocarbonate  de  cette  base  ;  calciner  ce  sel  ; 
faire  bouillir  le  produit  avec  de  l'eau,  et  sécl^er  l'hydrate  qui  en 
.^suite.  i^e  pharmacien  ne  fait  pas  généralement  ces  trois  opéra^ 
fions  ;  la  dernière  seule  lui  incombe .  ;  -, -* 
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Nous  croyons  que,  dans  les  fabriques  de  produits  chimiques  ou 
pharmaceutiques,  il  vaudrait  mieux  préparer  directement  Thydrate 
de  magnésie,  et  que  jamais  Thydrocarbonate  ne  devrait  paraître 
dans  Tofficine  du  pharmacien.  En  effet,  ce  sel  n*a  pas  une  compo* 
sition  constante  :  les  résultats  analytiques  obtenus  par  différente 
chimistes  font  ressortir  cette  variabilité. 

C'est  à  tort,  selon  moi,  qu'on  en  fait  la  base  des  limonades  pur- 
gathre»  et  des  tablettes  magnésiennes.  Les  effets  thérapeutiques 
d'un  tel  produit .  de  sont  ni  sûrs  ni  constants.  L'attention  des 
membres  de  .k  Commission  de  revision  du  futur  Codex  devra  se 
porter  éur  cette  questipp. 

L'emploi  en  médeoine  de  la  magnésie  calcinée  est-il  exempt  de 
toute  critique  ?  On  n'oserait  rafQrmer.  Si  le  carbonate  qui  a  servi 
à  la  préfiarer  n'est  pas  pur  (et  le  cas  n'est  pas  rare  pour  les  produits 
'de  la  grande  industrie),  on  retrouve,  dans  la  magnésie  anhydre,  la 
plupart  de  ses  impuretés.  D'autre  part,  ce  médicament  se  trans- 
iotrme  partiellement,  à  l'air,  en  hydrate  et  en  carbonate  ;  sacom- 
.positiQi]^  varie  do^c  dans  l'ofOcine  même  du  pharmacien. 
.11  nous  parait  logique  d'employer  uniquement  en  pharmacie 
l'hydrate  de  magnésie,  et  il  serait  bien  facile  à  chaque  praticien 
de  le  préparer  lui-même.  On  fait  bouillir  le  sulfate  de  magnésie 
j^vec  10  Qu  12  fois  son  poids  d'eau,  et  on  ajoute  graduellement  à 
Ja  dissolution  une  solution  de  soude  caustique  à  15  ou  20 
pour  100.  Quand  la  liqueur  a  acquis  une  forte  réaction  alcaline  au 
papier  de  tournesol^  on  continue  encore  rébullition  pendant  vingt 
minutes,  puis  on  laisse  le  tout  en  repos  pendant  deux  heures. 
Ensuite,  l'eau  qui  surnage  le  précipité  est  décantée,  et  celui-ci  est 
lavé  sur  une  toile  avec  de  l'eau  distillée  tiède,  jusqu'à  ce  que  l'eau 
de  lavage  ne  donne  plus  la  réaction  de  l'acide  sutfurique  avec  le 
chloruré  de  baryum  acidulé. 

L'hydrate  de  magnésie  est  ensuite  desséché  à  une  température 
modérée.        ' 

Ce  médicament  offrirait^  à  notre  sens,  au  public  médical  des 
garanties  de  pureté  et  d'invariabilité  que  ses  congénères  ne  com- 
portent pas. 

•       — '  '  .  ,  ■,,•-.-, 

Kssals  sur  la  préparation  de  la  teinture  d'iode  ; 

Par  M.' VaileaAt,  pharmacien  à  Paris. 

Nous  pensons  que  la  teinture  d'iode  doit  toujours  être  récem- 
ment préparée  et  conservée  dans  un  flacon  coloré  (Codex). 

Nouvellement  préparée,  elle  contient  l'iod'e  à  fétat  libre,  et  il  n'y 
a  aucune  combinaison  entre l'iode  et  Talcpol  quia  servi  à  tedissou; 


[y- 
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dre,  si,  toutefois,  la  préparation  a  été  faite  à  froid  et  sans  l'inter-* 
médiaire  de  matières  organiques. 

En  effet,  les  matières  organiques  (cotons,  tissus,  papiers)  sont 
attaquées  par  la  teinture  d'iode,  dont  elles  facilitent  la  décompo- 
sition. La  chaleur,  et  plus  encore  la  lumière,  altèrent  la  prépara- 
tion en  aidant  la  réaction  de  Tiode  sur  Talcool  et  la  formation 
d'acide  iodhydrique  au  sein  du  produit.  (  Traité  de  pharmacie 
galénique  du  professeur  Bourgoin.) 

Examinons  les  divers  moyens  employés  pour  cette  préparation, 
dont  le  Codex  n'indique  pas  le  mode  opératoire. 

1^^  procédé.  —  Soubeyran,  dans  ses  éditions  de  1840  et  1847, 
dit  qu'il  faut  dissoudre  l'iode  à  chaud. 

M.  Benoit,  pharmacien,  dans  un  article  récent  (1),  vient  de  res- 
SQSciter  cette  vieille  méthode,  afin  d'obtenir  une  teinture  conte- 
nant de  l'acide  iodhydrique. 

L'auteur  prétend  qu'il  faut,  contrairement  à  ce  qui  est  admis  par 
les  sommités  du  corps  pharmaceutique,  développer  la  production 
d'acide  iohydrique  au  sein  de  la  teinture. 

Nous  rejetons  ce  procédé,  car,  jusqu'à  ce  que  des  observations 
cliniques,  avec  preuves  à  l'appui,  soient  fournies  en  faveur  de  la 
teinture  d'iode  chargée  d'acide  iohydrique,  nous  regarderons  tou- 
jours ce  produit  comme  une  altération  de  la  préparation  exigée  par 
le  Codex  et  par  tous  les  traités  de  pharmacie. 

2®  procédé,  —  C'est  le  plus  courant  ;  il  est  consigné  au  formu- 
laire des  hôpitaux  militaires  et  recommandé  par  M.  Andouard.  Il 
•consista»  à  faire  la  solution  au  mortier.  Le  formulaire  militaire 
«onseille  de  se  servir  d'un  mortier  de  verre.  Ce  procédé  est  assez 
iDng,  etj  pendant  l'opération,  il  est  perdu  des  quantités  notables 
d'iode  et  d'alcool  par  évaporation,  ce  qui  fait  que  l'on  n'a  pas  tou- 
jours un  produit  rigoureusement  dosé. 

3®  procédé,  —  On  met  l'alcool  et  l'iode  dans  un  flacon  bouché 
àrémeri,  et  on  agite  de  temps  en  temps  jusqu'à  dissolution;  ce 
mode  opératoifé  est  très  long  et  encore  n'obtient-on  pas  une  dis- 
solation  complète.  Aussi,  quelques  pharmaciens  ajoutent-ils  de 
riodure  de  potassium  pour  faciliter  la  di^olution  de  l'iode  ;  cette 
addition  ciOQstitqe,  selon  nous,  une  véritable  falsification. 

Â^  prmèdé.  — ^^  L'iode  pulvérisé  est  HiiS'  daûs  un  entonnoir 
obturé  par  un  petit  tampon  de  coton  hydrophile  ou  de  charpie,  et 
oupro^ède  à  une  lixlviation  par  l'alcool. 

6e.  mode  opératoire  est  peu  pratiquoi  oar>  même  avec  uiv^u- 

ti\^éf  Rf^pèrtoire  de  PharrttMel  fétpier  1891;' page  104^    '       ^ 
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lement  lent,  on  arrive  à  avoir  épuisé  tout  Talcool  avant  que  l'iode 
soit  entièrement  dissous.  D'où  perte  considérable  d*aIcool  et  d'iode 
et  contact  prolongé  de  la  solution  iodée  avec  une  matière  orga- 
nique; ce  sont  là  deux  motifs  suffisants  pour  faire  rejeter  ce  pro- 
cédé. 

6«  procédé.  —  Un  jeune  élève  avait  proposé,  il  y  a  quelques 
années,  de  faire  sublimer  Tiode  sur  un  filtre  recouvert  d'un  en- 
tonnoir, et,  la  sublimation  terminée,  il  opère  comme  précédem- 
ment, par  lixiviation. 

Ce  modus  faciendi^  encore  plus  long  que  le  précédent,  doit  être 
rejeté  pour  les  mêmes  causes. 

6»  procédé.  —  L'iode  est  mis  dans  un  nouet  que  l'on  suspend 
à  la  partie  supérieure  de  l'alcool. 

Cette  méthode  est  rapide,  et  elle  donne  un  produit  exactement 
dosé,  sans  perte  ni  d*iode,  ni  d*a]cool,  si  l'on  a  soin  de  prendre 
quelques  précautions.  A  côté  de  ces  avantages,  elle  offre  le  grave 
inconvénient  de  laisser  au  contact  de  la  teinture  une  matière 
organique,  qui  facilite  la  décomposition  du  produit. 

Conclusions.  —  En  remplaçant  le  nouet  par  un  filtre  en  verre 
qui,  lui,  est  inattaquable  par  la  teinture  d'iode,  on  évite  ainsi  l'ac- 
tion des  matières  organiques  ;  et,  si  Ton  place  ce  filtre  dans  un 
flacon  en  verre  coloré,  on  se  met  à  l'abri  de  Taction  de  la  lumière, 
qui,  d'après  le  professeur  Bourgoin,  joue  un  si  grand  rôle  sur  la 
décomposition  de  la  teinture  d'iode. 

Depuis  quelques  mois,  nous  nous  servons  d'un  appareil  cons- 
truit sur  ces  données.  Il  nous  a  fourni  les  meilleurs  résultats  : 
produit  rigoureusement  dosé,  où  les  décompositions  dues  à  là 
chaleur,  aux  matières  organiques  et  à  la  lumière  sont  soigneuse- 
ment évitées. 


Sur  le  phosphate  bicaleiqae  dans  Turlne  ; 

Par  H.  ScHULzÉ,  pharmacien  à  Domfront. 

On  sait  que,  quand  on  chauffe  certaines  urines  limpides  et  pâles, 
il  se  produit  un  louche  blanc,  dû  au  départ  de  l'acide  carbonique. 
Ce  trouble  disparaît  par  l'addition  d'acide  acétique  ;  il  est  dû  à  du 
phosphate  bicaidque.  Le  clinicien  ne  prête  pas  attention  à  ces 
urines  ;  les  traités  d^urologie  se  bornent  à  les  mentionner. 

Nous  avons  remarqué  que,  dans  les  cas  où  ce  phénomène  est 
observé;  Turine  provient  généralement  d'un  malade  souffrant  de 
faiblesse  et  ^'oppre^flon,  4e  digesti^^ns  pénibles,  NQ^g  inwtQm 
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sur  Félément  c  oppression  »,  qui  parait  être  le  symptôme  princi* 
pal  ;  cette  gêne  respiratoire  est  vraisemblablement  due  à  des  trou- 
bles digestifs. 
Voiei,  entre  autres,  trois  cas  observés  par  nous  : 

10  Un  homme  de  forte  corpulence,  âgé  de  cinquante-cinq  ans, 
au  visage  p&le  et  boufiî,  était  atteint  d'oppressions  vives,  de  diges- 
tions mauvaises.  Un  médecin  renommé  diagnostiqua  une  affection 
cardiaque,  bien  qu'on  n'eût  jamais  rencontré  rien  de  pathologique 
dans  ses  urines.  Un  autre  praticien  fut  d'un  avis  contraire.  Les  eaux 
alcalines  et  l'iodure  de  sodium  ne  produisirent  aucune  améliora- 
tion. L'examen  de  son  urine,  pratiqué  fréquemment,  dénonçait  la 
présence  du  phosphate  bicalcique  dans  les  conditions  signalées 
plus  haut;  elle  était  en  tous  points  très  belle. 

2°  Un  enfant  de  douze  mois  fut  pris  soudain  de  gonflement  des 
membres,  avec  boufBssure  et  plaques  rouges  sur  le  visage.  Les 
lèvres  étaient  cyanosées.  Il  respirait  avec  difficulté.  L'urine  ren- 
fermait également  du  phosphate  bicalcique. 

3®  Un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans  se  plaignait  de  digestions 
difficiles^  d'insomnies  et  surtout  d'oppressions.  Ayant  remarqué 
qa'après  l'urination  qui  succédait  au  repas  du  midi,  il  venait  au 
méat  une  matière  blanche  laiteuse^  il  en  fit  part  à  son  médecin, 
qui,  sans  plus  ample  examen,  déclara  avoir  affaire  à  du  sperme  et 
institua  un  régime  tonique  :  quinquina  au  malaga  et  ferrugineux. 
Après  deux  mois  de  ce  traitement,  le  jeune  homme,  plus  faible  que 
jamais,  voyait  s'accentuer  tous  ses  malaises.  Il  consulta  un  autre 
praticien,  qui,  mieux  inspiré,  nous  fit  examiner  le  prétendu 
sperme.  C'était,  au  microscope,  une  fine  poussière  blanche,  en 
granulations  rondes,  ressemblant,  à  s'y  méprendre,  à  l'urate  de 
soude  ;  l'analyse  chimique  nous  a  permis  de  constater  que  c'était 
du  phosphate  de  chaux,  qui  se  déposait  dans  la  vessie.  En  raison 
de  son  abondance  et  de  sa  densité,  ce  phosphate  ne  venait  au 
méat  qu'à  la  fin  de  la  miction,  comme  à  la  suite  d'une  décantation 
mal  faite.  Un  traitement  à  l'acide  lactique  et  à  la  pepsine  fit  dis- 
paraître promptement  ce  dépôt  anormal,  et  le  patient  vit  s'éva- 
Qouir  toutes  ses  douleurs. 


A  firopos  d'inflnenia  ; 

Par  M.  ScHULzÉ ,  pharmacien  à  Domfront. 

L'année  passée,  à  la  fin  de  décembre,  dès  les  premiers  jours  de 
l'tpparition  de  l'^idémie  de  grippe  à  Domfront,  nous  avons  mis 
en  expérience  Ig  papier  iodurq-amidqnué,  çonm^ie  indicateur  (3|e 
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Tozone,  avec  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  le  soustrûre 
aux  rayons  lumineux.  Il  fut  déposé  dans  un  jardin.  Le  bleuisse- 
ment commença  presque  immédiatement,  pour  finir  en  colorant 
toute  ia  feuille.  De  nouveaux  papiers,  remis  à  l'essai  en  janvier 
et  en  février,  donnèrent  les  mêmes  résultats. 

Cette  année,  l'expérience  a  été  refaite  aux  mêmes  époquei,  avec 
des  échantillons  du  même  papier,  soigneusement  conservé,  mais 
ce  papier  n'a  subi  aucune  modification. 
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lia  suie  des  ^onttes  amères  de  Baume  ; 

Par  H.  Gables  (1)  (Extrait). 

Le  piiarmacien  peut-il  supprimer  la  suie  lorsqu'il  prépare  les 
gouttes  amères  de  Baume  ?  Telle  est  la  question  qu'a  essayé  de 
résoudre  notre  confrère  de  Bordeaux. 

La  suie,  dit-il,  est  de  composition  fort  complexe,  et  variable 
selon  son  altitude  dans  la  cheminée  et  la  nature  du  bois  qui  a  été 
consumé  dans  le  foyer.  Mais  les  principes  qu'elle  renferme  sont  à 
peu  près  toujours  les  mêmes  :  carbures  polymérisés  très  riches  en 
carbone;  phénols,  parmi  lesquels  se  trouve  la  créosote;  acide 
acétique  libre  et  combiné  à  l'ammoniaque  ordinaire  ou  à  des  am- 
moniaques composées;  produits  empyreumatiques  ;  matières 
extractives. 

La  majeure  partie  de  ces  principes  est  soluble  dans  l'eau  et  plus 
encore  dans  l'alcool  à  60  degrés  ;  ils  apportent  donc  leur  contin- 
gent d'amertume  dans  les  gouttes  de  Baume  ;  d'autre  part,  ils  ont 
une  action  vermifuge  et  ils  sont  surtout  doués  d'un  pouvoir  anti- 
septique très  net  ;  cette  dernière  propriété  peut  avoir  son  impor- 
tance dans  un  médicament  qui  est  généralement  destiné  à  com- 
battre des  affections  de  l'estomac  qui  peuvent  être  la  conséquence 
de  fermentations  anormales. 

Mais  il  y  a  plus;  si  les  principes  ci-dessus  mentionnés  sont 
solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  dilué,  ils  le  sont  encore  davan- 
tage en  présence  du  carbonate  de  potasse  qui  entre  dans  la  com- 
position des  gouttes  de  Baume  ;  l'action  de  ce  sel  contribue  done 
à  augmenter  la  teinte  bistrée  du  médicament  et  à  donner  aux 
gouttes  de  Baume  une  saveur  et  un  aspect  qui  sont  susceptibles 
d'attirer  l'attention  et  d'éviter  des  erreurs. 

En  conséquence,  M.  Caries  conclut  que  les  pharmaciens  ont  le 
(1)  Bulletin  commercial  de  février  189L 
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devoir  impérieux  de  ne  pas  supprimer  la  suie  lorsqu'ils  préparent 
les  gouttes  de  Baume,  si  innocente  que  soit,  en  apparence,  cette 

Suppression.  

ftiimonade  vineuse. 

Certains  médecins  prescriyent  à  leurs  malades  la  limonade 
mineuse,  et  tout  récemment,  M.  le  docteur  Dujardin-Reaumetz  re- 
commandait remploi  de  cette  tisane  dans  le  traitement  de  la  fièvre 
typhoïde,  dans  le  but  de  faciliter  la  diurèse. 

Gomment  les  pharmaciens  doivent-ils  préparer  cette  limonade 

vineuse?  Comme  il  n'existe  pas  de  formule  au  Codex,  on  est  obligé 

de  recourir  aux  divers  formulaires  et  ceux-ci  donnent  des  formules 

différentes  : 

Formulaire  des  hôpitaux  (  ^^  r<>»g« ^^^  ««^"'"«s. 

{  Sirop  tartrique....      60       — 
de  Pans.  l  ^^ ,,,       _ 

Formulaire  des  hôpitaux  i  Limonade  tartrique    900  grammes, 
de  la  marine.  /  Vin  rouge 100 

Formulaire  de  MM.  Du-  \  Limonade  citrique    750  grammes. 
jardin-Beaumetz  et  Yvon.  /Vin  rouge 250       — 

D'autre  part,  Deschamp,  d'Avallon,  qui  ne  donne  aucune  for- 
mule, conseille  d'employer  du  vin  blanc  pour  la  préparation  des 
tisanes  vineuses. 

H.  Lailler,  pharmacien  en  chef  de  Tasile  de  Quatre-Mares,  émet 
le  vœu,  dans  le  Bulletin  thérapeutique  du  30  janvier  1891,  que  la 
prochaine  édition  du  Codex  contienne  une  formule  de  limonade 
vineuse,  et  il  conseille  aux  médecins,  en  attendant,  de  formuler 
eux-mêmes,  sur  leurs  prescriptions,  les  tisanes  vineuses  qu'ils 
désireraient  administrer  à  leurs  malades.  Il  leur  propose,  a  cet 
effet,  la  formule  suivante  : 

Sirop  citrique 60  grammes. 

Vin  de  Bordeaux  rouge 250       ~ 

Alcoolat  de  citron 1       -. 

Eau 700       — 

Selon  nous,  la  quantité  de  sirop  ci-dessus  indiquée  est  insuffi- 
sante; d'autre  part,  il  est  plus  rationnel  d'aromatiser  avec  Talcoola- 
tore  de  zestes  de  citrons,  qui  est  employée  pour  la  préparation  du 
sirop  de  limons,  tandis  que  Talcoolat,  qui  est  actuellement  inusité 
en  pharmacie,  ne  se  rencontre  plus  dans  aucune  officine;  nous 
préférerions  donc,  en  ce  qui  nous  concerne,  la  formule  suivante  : 

Sirop  citrique 100  grammes. 

Vin  de  Bordeaux  rouge 250       — 

Âlcoolature  de  zestes  de  citrons 1       ^                                        ':^) 

Eau 660       —                                            ï 
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DiNMise  du  benrre  dans  le  lait  ; 

Par  MH.  Ruphn,  chimiste  à  Calais,  et  Segaud,  pharmacien  (1)  [Extrait]  » 

La  méthode  que  recommandent  MM.  Ruffin  et  Segaud  n^est 
qu'une  modification  du  procédé  de  M.  Duclaux,qui  consiste  à  épui- 
ser par  le  sulfure  de  carbone  l'extrait  sec  fait  sur  des  morceaux 
d'épongé. 

Au  lieu  d'épongé^  ils  prennent  du  coton  hydrophile,  desséché  à 
100  degrés,  qu'ils  disposent  dans  une  capsule  à  fond  plat  de 
2  centimètres  de  hauteur  sur  7  centimètres  de  diamètre,  en  une 
couche  d'une  épaisseur  de  15  millimètres  environ. 

On  agite  le  lait  dont  il  s'agit  de  doser  le  beurre,  afin  d'assurer 
l'homogénéité,  et  on  en  prélève  10  centimètres  cubes,  qu'on  verse, 
sur  le  coton  goutte  à  goutte,  en  prenant  la  précaution  de  n'en  pas 
laisser  tomber  plus  de  deux  gouttes  au  même  endroit,  de  manière 
à  éviter  que  la  couche  de  ouate  soit  traversée.  C'est  là  un  point 
essentiel,  car  il  est  important  que  le  fond  de  la  capsule  ne  soit 
pas  mouillé. 

On  porte  la  capsule  sur  un  bain-marie  à  niveau  constant.  Après 
l'évaporation  terminée,  ce  qui  se  reconnaît  à  la  teinte  jaune  d  or 
qu'a  prise  la  ouate,  on  place  celle-ci  dans  un  tube  de  12  à  15  mil- 
limètres de  diamètre  sur  25  centimètres  de  longueur  environ,  effilé 
à  l'une  de  ses  extrémités  et  muni  d'un  robinet.  On  épuise  la  ouate 
par  l'éther,  qu'on  recueille  dans  une  capsule  tarée  qui  plonge 
dans  l'eau  chaude.  On  cesse  l'épuisement  lorsqu'une  goutte  de 
liquide,  déposée  sur  une  lame  de  verre,  ne  laisse  plus  de  résida. 
Lorsque  l'éther  est  évaporé,  on  met  la  capsule  à  l'étuve  à  100  de- 
grés, jusqu'au  poids  constant,  et  l'on  pèse. 


Essences  de  frnlts  artiflelelles. 

Le  Journal  de  pharmacie  d^ Alsace- Lorraine  de  février  1891 
reproduit,  d'après  la  Pharmaceutical  Era,  le  tableau  suivant,  qui 
indique  le  moyen  de  préparer  les  essences  de  fruits  artificielles^ 

Les  nombres  placés  dans  les  colonnes  où  sont  désignés  les  in- 
grédients entrant  dans  la  composition  desdites  essences,  repré- 
sentent, en  centimètres  cubes,  la  quantité  de  chacun  de  ces  ingré- 
dients, dont  le  mélange  doit  être  ajouté  à  100  centimètres  cubes 
d'alcool  à  90^ 

On  assure  que,  dans  ces  essences,  le  parfum  est  très  bien  imité, 
mais  la  saveur  laisse  parfois  à  désirer. 

(1)  Union  pharmaceutique  de  noven]J>re  1890. 
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Dosage  du  beurre  dans  le  lait  ; 

Par  M.  E.  Bacdin  (1)  (Extrait). 

'  Pour  le  dosage  du  beurre  dans  le  lait,  la  plupart  des  auteurs 
classiques  recommandent  de  coaguler  par  Tacide  acétique  le  lait 
étendu  de  4  volumes  d'eau,  et  à  épuiser  ensuite  le  coagulum  par 
l'éther,  après  lavage  et  dessiccation  ;  mais  le  coagulum  ainsi  obtenu 
se  présente  sous  une  forme  cornée,  qui  rend  son  épuisement  par 
réther  assez  difficile,  à  moins  qu'on  ne  se  serve  d*un  extracteur 
spécial  (celui  de  Gerber,  par  exemple)  ;  or,  la  majorité  des  pharma- 
ciens ne  possèdent  pas  cet  appareil. 

M.  Baudin  propose  de  tourner  cette  difficulté  en  opérant  comme 
suit  :  on  verse  dans  une  capsule  de  porcelaine  20  centimètres  cu- 
bes de  lait,  100  centimètres  cubes  d'eau  et  5  grammes  de  kaolin 
finement  pulvérisé  ;  on  mélange,  et  on  ajoute  goutte  à  goutte  de 
Tacide  acétique  dilué  au  dixième,  jusqu'à  coagulation  ;  on  lave  le 
précipité  floconneux  qui  se  forme,  d'abord  par  décantation,  puis 
sur  filtre;  ensuite,  on  triture  ce  précipité,  qui  se  réduit  facilement 
en  une  poudre  impalpable  qu'il  est  facile  d'épuiser  par  Féther, 
même  à  froid. 

On  peut  même,  au  lieu  de  pratiquer  Tépuisement  méthodique, 
faire  macérer  la  poudre,  pendant  uue  heure  ou  deux,  dans  un 
ballon,  avec  80  centimètres  cubes  d'éther,  en  agitant  ^  on  filtre 
rapidement  sur  un  entonnoir  recouvert  d'une  plaque  de  verre  ; 
on  prend  60  centimètres  cubes,  par  exemple,  du  filtratum  (qui 
correspondent  à  lô  centimètres  cubes  de  lait),  et  on  Tévapore. 
M,  Baudin  s'est  assuré  que  la  filtration  est  assez  rapide  pour  que 
la  concentration  de  Téther  par  évaporation  soit  négligeable,  sur- 
tout en  opérant  avec  un  volume  assez  considérable  de  véhicule. 


Recherche  des  acides  minéraux  libres  dans  les  vins; 

Par  M.  Ferdinand  Jean  , 
Directeur  du  Laboratoire  de  la  Bourse  de  commerce  de  Paris  (2). 

La  récente  circulaire  du  ministre  de  la  justice,  relative  à  l'in- 
terdiction de  l'addition  de  l'acide  sulfurique  dans  les  vins,  constate 
officiellement  une  fraude  qui  était  pratiquée  depuis  longtemps. 

L'acide  sulfurique,  ajouté  dans  les  vins  à  la  dose  de  2  grammes 
à  2  gr.  50  par  litre,  a  pour  effet  d'aviver  la  couleur  de  certains 
vins,  de  leur  donner  du  brillant  et  de  favoriser  Téthérification  ; 
mais  cet  acide  présente,  pour  les  fraudeurs,  l'inconvénient  d'agir 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  mars  1891. 

(2)  Revue  internationale  des  falsifications  de  février  1891. 
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eD  augmentant  la  dose  du  plâtrage  et  de  ne  pouvoir  être  appliqué 
\zux  Tins  plâtrés  sans  porter  le  plâtrage  au  delà  de  la  limite  tolé- 
!rée  de  2  grammes  de  sulfate  de  potasse  par  litre.  G*est  en  raison 
de  cet  inconvénient  que  les  fraudeurs  ont  souvent  recours  à  l'acide 
€hlorfaydrique  pour  obtenir  le  même  effet  ;  mais,  comme,  dans  les 
analyses  œnologiques,  on  a  à  déterminer  le  salage^  cette  addition 
d'acide  minéral  pouvait  encore  être  reconnue  ;  aussi,  les  falsiûca* 
teurs  habiles  ont-ils  jeté  leur  dévolu  sur  Tacide  azotique,  qu'on 
'&'a  pas  Tbabitude  de  rechercher  dans  les  analyses  œnologiques. 
Nous  avons  eu,  en  effet,  l'occasion  d'analyser  un  liquide  des- 
:tiné,  non  à  remplacer  le  plâtrage,  ainsi  qu*'on  nous  l'avait  déclaré, 
finals  bien  h  aviver  la  couleur  des  vins.  Ce  liquide  a  donné  à. 
Panalyse  les  résultats  suivants  pour  un  litre  : 

Eau 904  gr.  3100 

Acide  azotique 95  gr.  6900 

Acide  nitreux 0  gr.  2185 

Sulfate  de  chaux 2  gr.  1200 

Chlorure  de  calcium 0  gr.  249 

Chlorure  de  fer 0  gr.  417 

Chlorure  alcalin 0  gr.  001 

Acide  picrlque traces. 

Nitrobenzine traces. 

On  voit  que  ce  n'est  pas  seulement  Tacide  suifurique  libre  qu'il 
faut  rechercher  dans  les  vins,  mais  encore  les  acides  chlorhydriqae 
et  azotique,  et  même  l'acide  hydrofluosilicique,  dont  on  a  récem- 
iineut  indiqué  l'emploi,  pour  remplacer  le  plâtrage. 

La  recherche  des  acides  minéraux  ajoutés  dans  les  vins  étant  assez 
délicate,  nous  nous  proposons  d'examiner  la  question  au  point  de 
vue  analytique. 

La  circulaire  récente  de  M.  le  Ministre  de  la  justice,  visant 
rinlerdiction  de  Tacide  suifurique,  s'appuie  sur  un  avis  favorable 
du  Comité  consultatif  d'hygiène  et  sur  une  note  émanant  du  labô-* 
îatoire  de  l'Institut  national  agronomique.  (Voir  le  texte  de  cette 
liole  dans  le  numéro  de  mars  1891  de  ce  Recueil,  page  127.) 

Cette  note  admet,  dans  les  vins  plâtrés,  la  présence  du  sulfate 
acide  de  potassium,  qui  se  comporte  à  l'essai  comme  acide  suifu- 
rique libre  ;  ce  n'est  donc  que  lorsque  l'addition  d'acide  suifurique 
^^ura  été  faite  à  dose  massive  de  3  grammes  â3  gr.  5  par  litre, 
f^rrespondant  à  ô  à  6  grammes  de  sulfate  de  potasse,  que  l'on 
pourra  poursuivre  et  afQrmer  l'addition  d'acide  suifurique  libre. 

Les  poursuites  de  ce  chef  seront  peu  nombreuses,  car  il  est  très 

îare  maintenant  de  trouver  dans  le  commerce  des  vins  renfer* 

loant  plus  de  2  grammes  de  sulfate  de  potasse  par  litre, 
a*  iT.  AtaiLisai.  11 
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La  note  dit  :  a  si  on  a  employé  le  plâtre,  Tacidité  totale  do 
«  YÎD  n'a  pas  été  modiBée,  tandis  que  Taddition  d'acide  sulfurique 
«  libre  l'aura  augmentée  dans  une  forte  proportion.  Le  titrage 
4  acidimétrique  donnera  donc  une  indication  utile.  »  C'est  là 
.  une  affirmation  très  discutable  ;  il  faudrait,  en  effet,  coniuiitre 
Taeidilé  primitive  do  vin,  ce  que  Ton  ignore  toujours,  et,  d'autre 
eart,  Tacidité  de  certains  vins  naturels  dépassant  4  grammes  dV 
vide  sulfurique,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  Facidimétrie  ne 
pourra  mettre  sur  la  voie  de  la  falsification  par  l'acide  sulfbriqae. 

On  sait,  en  outre,  que  l'acide  sulfurique  libre,  ajouté  dans  le 
pin,  tend  à  disparaître,-  et  qu'après  quelques  semaines  de  dépét, 
le  titrage  de  l'acide  libre  n'indique  plus  la  totalité  de  l'acide  mi-^ 
néral  ajouté,  parce  qu'une  partie  de  l'acide  forme  du  sulfate  de 
potasse  avec  les  sels  organiques  du  vin,  s'éthérifie  et  produit  sans 
doute  des  sulfo-vi'nates. 

En  employant  Torangé  Poirrier  comme .  indicateur  de  l'acidité 
organique  et  la  phtaléine  du  phénol  pour  Tacidité  minérale^  noas 
avons  pu  constater  qu'en  présence  du  tartrate  neutre  de  potasse, 
il  y  a  formation  de  sulfate  de  potassium  et  de  bitartrate,  lorsqu'on 
ajoute  de  Tacide  sulfurique,  et  que,  sur  0  gr.  125  d'acide  sulfu- 
rique ajouté,  0  gr.  027  passait  à  l'état  de  sulfate  de  potassium. 

D'autre  part,  il  faut  remarquer,  que  lorsqu'on  concentre,  comme 
Tindique  la  note,  le  vin  au  vingtième  de  son  volume,  l'acide  sul- 
furique libre  décompose  les  chlorures,  pour  former  du  sulfate  de 
potassium,  et  que,  de  ce  chef,  il  y  aura  une  perte  d'acide  sulfu* 
rique  d'autant  plus  importante  que  les  vins  suspects  seront  plus 
riches  en  chlorures  ou  auront  été  salés. 

En  résumé,  la  note  émanant  de  l'Institut  agronomique  nindi* 
que  qu'un  procédé  qualitatif,  connu  depuis  longtemps  et  ne  per- 
mettant de  résoudre  la  question  avec  certitude  que  lorsque  Taddi* 
lion  d'acide  sulfurique  a  été  faite  à  dose  massive. 

Les  Comptes  rendm  de  C Académie  des  sciences  du  20  octobre 
1890  rapportent  une  méthode  d'analyse  proposée  par  MM.  Roos  et 
Thomas,  pour  différencier  le  pl&trage  des  vins  de  leur  acidiftcalion 
par  l'acide  sulfurique.  Cette  méthode  comporte  les  opérations  suc- 
cessives suivantes  :  dosage  du  chlore  dans  le  vin,  par  le  procédé 
ordinaire  ;  dosage  de  l'acide  sulfurique  total  ;  précipitation  de  tout 
Tacide  sulfurique  par  une  quantité  rigoureusement  exacte  de  cbla- 
f  ure  de  baryum  en  solution  titrée  ;  dosage  du  chlore  du  chlorure 
de  potassium  résultant  de  la  double  décomposition  produite  dans 
Topération  précédente. 

«  Si  nous  sommes  en .  présence  d'un  sulfate  neutre  de  potasse 
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«  dise&t  MM.  Roos  et  Thomas,  tout  le  chlorure  de  baryum  se 
«  retrouvera  sous  forme  de  chlorure  de  potassium.  Si  nous  avons 
€  affairé,  au  contrafre,  à  un  sulfate  aeide^  il  y  aura  de  l'acide 
•  chlorhydrique  mis  en  liberté,  lequel  disparaîtra  pendant  la  lé- 
«  gère  calcination  qui  précède  le  dosage  du  chlore.  Dans  le  cas 
«  d'un  sulfate  neutre,  nous  devrons  retrouver  tout  le  chlorure  de 
«  teryum  en  tenant  compte  du  chlore  initial  ;  avec  un  sulfate 
«  acide,  au  contraire,  on  constate  toujours  une  déperdition  de 
<  chlore  proportionnelle.  » 

Kous  ne  serions  admettre  que  celte  méthode  présente  toute  la 
ngiiear  voulue  :  1^  parce  que  Tacide  tartrique  libre  contenu  dans 
les  vins  décompose  les  chlorures  ;  2^  parce  que  l'acide  suif  urlque 
décompose  les  chlorures.  En  faisant  les  cendres  d'un  vin  pour  y 
doser  le  chlore,  il  y  aura  donc  perte  de  chlore,  si  le  vin  renferme 
de  l'acide  sulfurique  ou  de  Tacide  tartrique  libres.  Ainsi,  en  em- 
ployant cette  méthode  pour  Tessai  d'un  vin  salé,  nous  n'avons 
retrouvé,  sur  0  gr.  100  d'acide  sulfurique  ajouté,  que  0,078 
d'acide  sulfurique.  Dans  100  centimètres  cubes  d'un  vin  légère- 
ment salé  et  additionné  de  0  gr.  24ô  d'acide  sulfurique,  on  a  dosé 
le  chlore  à  l'état  de  chlorure  d'argent  ;  on  a  dosé  le  chlore  dans 
les  cendres  de  ce  vin,  et  on  a  constaté  une  perte  en  chlore  corres- 
pondant à  0  gr.  17  d'acide  sulfurique.  En  faisant  les  cendres  d'un 
vin  additionné  d'acide  tartrique,  on  a  eu  un  déficit  de  44.7  pour  100 
sur  le  chlorure  mis  en  expérience. 

La  méthode  de  MM.  Boos  et  Thomas  peut  donc  conduire  à  des 
résultats  d'autant  plus  erronés  que  les  vins  seront  plus  riches  en 
eblorures  ou  auront  été  salés. 

Eu  résumé,  la  recherche  de  l'acide  sulfurique  libre,  ajouté  dans 
les  vins,  ne  peut  être  que  qualitative  ;  la  présence  de  cet  acide 
libre  peut  être  constatée,  lorsqu'il  se  trouve  en  certaine  quantité, 
au  moyen  de  l'alcool  et  par  la  méthode  de  MM.  Roos  et  Thomas, 
et  aussi  par  d'autres  moyens  que  nous  indiquerons. 

Nous  avons  dit  que,  dans  les  analyses  œnologiques,  même 
lorsque  le  titrage  acidimétrique  n'indique  pas  une  acidité  anor- 
loale,  il  convient  de  s'assurer  de  l'absence  d'acides  minéraux  libres. 
HoQs  procédons  à  cette  recherche  de  la  façon  suivante  :  100  centi- 
mètres cubes  de  vin  suspect  sont  décolorés  par  le  noir  animal 
purifié  par  des  lavages  à  l'eau  acidulée.  Le  liquide  filtré  est  con- 
tentréà  moitié  de  son  volume,  par  évaporatlon  au  bain-marie,  et 
oa  en  introduit  10  centimètres  cubes  dans  un  tube  à  essai,  dans 
lequel  on  ajoute  deux  gouttes  de  solution  de  violet  de  mélhylani- 
liae.  En  comparant  la  coloration  produite  avec  un  type  fait  avec 
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de  Teau  distillée  et  la  même  quantité  de  colorant,  il  est  facile  de 
reconnaître,  par  la  teinte  bleue  qui  se  roanireste,  la  présence  de 
deux  millièmes  d'acides  minéraux  (sulfurique»  chlorhjdriqae  oa 
nitrique). 

Comme  contrôle,  on  fait,  avec  un  pinceau  trempé  dans  Talcool 
(qui  a  ser?î  à  traiter  le  vin  décoloré  et  concentré  au  20e),  des 
traces  sur  un  papier  que  l'on  maintient  ensuite  à  l'étuve  à  120  de- 
grés. Si  le  vin  renferme  un  acide  minéral  libre,  on  constatera  des 
traces  marron  nuir,  et  le  papier  se  trouvera  plus  ou  moins  attaqué. 
Ce  résultat  ne  permet  pas  de  conclure  à  la  présence  de  Tacide  sul- 
furique  libre;  car  nous  Tavons  obtenu  avec  une  quantité  d'acide 
chlorbydrique  libre  correspondant  à  deux  millièmes  d'acide  sul- 
furique.  Après  avoir  constaté,  par  la  méthode  de  MM.  Roos  et  Tho- 
mas et  par  l'essai  à  Talcool,  l'absence  de  Taclde  sulfurique  libre, 
on  peut  rechercher  l'acide  chlorbydrique  libre  par  le  moyen  sui- 
vant :  100  centimètres  cubes  de  vin  suspect  sont  agités  avec  du 
sulfate  de  potasse  en  poudre,  additionnés  d'un  tiers  d'alcool  fort 
et  ûltrés  après  12  heures  de  dépôt  dans  un  endroit  frais.  Dans 
une  partie  du  liquide  filtré,  débarrassé  ainsi  de  l'acide  tartrique  et 
des  tartrates  et  amené  à  un  volume  déterminé^  on  précipite  le 
chlore  total  par  le  nitrate  d'argent  en  solution  acide  ;  on  sépare  le 
précipité,  on  le  lave  à  Teau  chaude;  puis,  on  le  dissout  dans 
l'ammoniaque,  pour  le  précipiter  une  seconde  fois  à  l'état  pur,  en 
acidulant  pai*  l'acide  azotique.  Une  autre  partie  du  liquide  filtré 
est  évaporé  à  siccité,  puis  calcinée  à  basse  température.  Le  char- 
bon résultant  de  la  calcination  est  épuisé  par  l'eau  bouillante  aci- 
dulée d'acide  azotique,  et  l'on  dose  le  chlore  passé  en  solution.  Une 
différence  entre  la  teneur  en  chlore  du  vin  et  celle  des  cendres  du 
vin  indiquera  la  présence  de  l'acide  chlorbydrique  libre. 

L'acide  azotique  peut  être  reconnu,  dans  le  vin  décoloré,  au 
noir  pur  obtenu  au  moyen  du  sulfate  de  dipbénylamine  ;  mais, 
comme  la  moindre  trace  d'acide  nitrique  ou  de  nitrate  produit  une 
forte  coloration  violette,  il  est  préférable,  dès  que  l'on  a  constaté 
la  présence  de  cet  acide,  d'en  effectuer  le  dosage.  Comme  l'alcool 
et  les  matières  organiques  du  vin  s'opposent  au  titrage  de  l'acide 
nitrique  au  moyen  de  la  dipbénylamine  et  du  protochlorure 
d'élain,  nous  avons  recours  au  procédé  Schloesing,  qui  donne  de 
très  bons  résultats. 

Quant  à  la  recherche  de  l'acide  hydrofluosilicique,  on  l'effectue 
sur  les  cendres  du  vin,  préalablement  rendu  alcalin  ;  si  Ton  cons- 
tate la  présence  du  fluor,  on  pourra  conclure  à  l'addition  d'acide 
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hydroflaosilicique.Nous  ne  pensons  pas  que  cette  falsification  soit 
pratiquée. 

Depuis  que  l'on  a  constaté,  dans  certains  vins  naturels,  la  pré- 
seDce  de  petites  quantités  d'acide  borique,  ou  plutôt  de  borates,  on 
ne  peut  plus  se  borner,  dans  les  analyses  œnologiques,  à  une 
simple  recherche  qualitative  de  cet  acide,  et  il  est  nécessaire  de  le 
déterminer  quantitativement  pour  pouvoir  se  prononcer  sur  l'addi- 
tion de  cet  acide,  qui  est  quelquefois  employé  comme  antisep- 
tique. 

La  recherche  qualitative  de  l'acide  borique  ne  présente  pas  de 
difficultés  ;  la  coloration  verte  de  la  flamme  de  l'alcool,  l'essai  au 
papier  de  curcuma,  fournissent  des  réactions  très  nettes  qu'on 
peut  enCbre  contrôler  en  chauffant  les  cendres  du  vin,  dans  un 
tube  à  essai,  avec  du  fluorure  de  calcium  et  de  l'acide  sulfurique, 
entraînant  dans  un  courant  d'hydrogène  le  fluorure  de  bore  formé  ; 
la  flamme  d'hydrogène  présente  alors  une  coloration  verte  très 
nette.  Si  la  recherche  qualitative  de  Tacide  borique  est  facile,  il 
n'en  est  pas  de  môme  du  dosage  de  cet  acide,  surtout  lorsqu'on  a 
à  doser  de  petites  quantités  de  ce  corps,  comme  cela  se  présente 
dans  les  analyses  de  vin,  de  lait,  de  crème,  de  beurre,  etc.  ;  c'est 
pourquoi  il  nous  a  paru  intéressant  d'appeler  l'attention  sur  une 
élégante  méthode  de  dosage  de  l'acide  borique,  due  à  Gook  et  qui 
a  été  récemment  modiflée  par  Cassai  ;  voici  cette  méthode  : 

Après  avoir  neutralisé  par  la  soude  100  centimètres  cubes  du 
vio  suspect,  on  l'évaporé  à  siccité,  et  on  calcine  légèrement  le 
résidu,  sans  chercher  à  obtenir  des  cendres  blanches.  On  broie  le 
charbon  ainsi  obtenu,  et  on  l'épuisé  avec  de  l'alcool  mélhylique 
additionné  de  quelques  gouttes  d'acide  acétique  et  d'eau.  Le  li- 
quide ainsi  obtenu  est  introduit  dans  un  vase  conique  de  200  à 
300  centimètres  cubes,  muni  d'un  tube  adducteur  passant  dans  un 
condensateur  et  venant  déboucher  au-dessus  d'une  capsule  de 
platine  d'environ  60  centimètres  cubes  contenant  de  la  chaux 
(1  à  2  grammes)  récemment  calcinée  au  rouge,  le  tout  exactement 
taré.  Le  vase  conique  porte  également  un  tube  à  entonnoir  à  robi- 
net. En  chauffant  le  vase  conique,  on  détermine  la  distillation  de 
l'alcool  méthylique,  qui  entraine  Tacide  borique,  lequel  vîentse  fixer 
sur  la  chaux  contenue  dans  la  capsule  de  platine.  Lorsque  l'alcool 
méthylique  a  passé  à  la  distillation,  on  introduit  dans  le  vase 
eônique  5  centimètres  cubes  d'alcool  méthylique  neuf^  et  on  recom- 
mence la  distillation  dans  les  mêmes  conditions.  Dix  distillations 
Moeessives,  à  raison  de  5  centimètres  cubes  d'alcool  méthylique 
chaque  fois,  suffisent  pour  entraîner  de  0  gr.  1  à  0  gr.  3  d'acide 
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.  borique.  Après  s'être  assuré^  à  l'aide  du  papier  de  Gurcama,  que 
le  résidu  ne  renferme  plus  d'acide  borique,  on  évapore  Talcool con- 
densé dans  la  capsule  de  platine,  on  sèche  le  résidu,  puis  on  le 
ealeine  fortement,  de  façon  k  détruire  l'acétate  de  chaux  qui  a  pa 
se  former  et  à  caustiBer  la  chaux,  et  on  pèse  la  capsule. 

L'augmentation  de  poids  correspond  à  Tacide  borique  anhydre 
qui  s'est  combiné  à  la  chaux» 


Réaction  permettant  de  reconnaître  la  présence  de 
l'hnile  de  sésame  dans  l'huile  d'ollFCS. 

Le  Bulletin  de  la  Société  royale  de  pharmacie  de  Bruxelles  de 
février  1891  signale,  d'après  h  Pharmaceutical  Journal^  une  nou- 
velle réaction  permettant  de  déceler  la  présence  de  l'huile  de  sésame 
dans  l'huile  d'olives. 

On  prend  1  gramme  de  pyrogallol,  qu'on  fait  dissoudre  dans 
14  grammes  diacide  chlorhydrique  ;  on  ajoute  à  ce  mélange,  placé 
dans  un  tube,  de  li  à  28  grammes  de  l'huile  à  essayer  ;  on  agite 
vigoureusement  et  on  laisse  reposer  ;  on  enlève  le  liquide  surna- 
geant au  moyen  d'une  pipette,  puis  on  fait  bouillir  l'acide  pendant 
cinq  minutes.  S'il  y  a  de  Thuile  de  sésame  dans  TéchantilIoD 
d'huile  essayé,  l'acide  prend  une  teinte  pourpre,  tandis  que  Thuile 
d'olives  pure  ne  donne  qu'une  coloration  jaune  faible.  Ce  procédé 
permet  de  reconaaitre  une  addition  de  1  pour  100  d*huile  de 
sésame. 

Cbatinlne,  alcaloïde  de  la  racine  de  valériane; 

Par  M.  WiusiBWfKi,  pharmacien  à  Glichy(l)  (Exirait), 

La  racine  de  valériane  renferme  deux  principes  à  réaction  alca- 
line, formant  avec  les  acides  des  sels  crislallisables,  pouvant  être 
déplacés  par  les  bases,  et  que  M.  Waliszewski  est  parvenu  à 
isoler. 

Il  a  donné  à  l'un  de  ces  alcaloïdes^  celui  qui  se  trouve  en  plus 
grande,  abondance  dans  la  valériane,  le  nom  de  ehaiininine^  en 
souvenir  de  M.  Chatin,  ancien  directeur  de  l'École  de  pharmacie 
de  Paris.  Le  nom  de  valérianine  eût  été  plus  logique,  mais  cette 
dénomination  a  été  donnée  par  Tromsdroff  à  un  priacipe  réatneaz 
retiré  par  lui  de  la  valériane. 

L'autre  alcaloïde,  qui  reste  dans  les  eaux  mères  et  qui  est  inso* 
lubie  dans  l'éther,  a  reçu  de  M.  Waliszewski  le  nom  de  valériae. 
Ce  mot  existe  déjà  dans  le  langage  chimique,  mais  seuleoieat  an 

(1)  Union  pharmaceîUique  an  15  mars  1S91. 
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piariel,  poor  désigner  les  éthers  que  forme  Tacide  valérianiqiie 
combiné  à  la  glycérÎDe  triatomique  (monovalérine,  bivalérme^ 
trivalérine)  ;  doue,  pas  de  confusion  possible. 

Pour  extraire  la  diatinine,  M.  Waliâzewski  commence  par  enle- 
ver à  la  racine  de  la  valériane,  par  distillation,  l'acide  valérianî- 
que  Qt  les  produits  volatils  qu'elle  renferme  ;  puis,  il  épuise  la 
racine  par  décoction  dans  Teau  distillée  ;  le  décocté  est  décoloré 
par  Facétate  de  plomb  ;  le  plomb  est  éliminé  au  moyen  de  Tbydro- 
gèoe  sulfuré  ou  de  Tacide  sulfurique  ;  la  liqueur  filtrée  est  évapo- 
rée en  consistance  d'extrait  mou  ;  cet  extrait  est  traité  par  Talcool 
à  90°;  on  ûltre  et  on  distille  ;  le  résidu  est  repris  par  l'eau  distiU 
lée;  on  filtre  de  nouveau;  on  évapore  en  consistance  d'extrait»' 
qu'on  traite  par  le  bicarbonate  de  soude  et  l'éther  ;  Téther  est  lavé 
àl'eau  distillée  ;  on  évapore,  et  le  résidu,  qui  est  la  cbatiniae,  est 
tsailé  par  un  acide  quelconque,  Tacide  chlorbydrique  de  préfé-^^ 
reoce. 

Comme  la  racine  de  valérîane  contient  un  sel  ammoniacal  qnf 
accompagne  la  chatioine  dans  toutes  les  opérations  précédentesi  il 
faut  traiter  le  chlorhydrate  double  de  chatinine  et  d'ammoniaque 
par  l'alcool  à  9âo,  dans  lequel  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  est 
insoluble. 

Les  sels  de  chatinine  jouissent  des  propriétés  générales  de» 
alcaloïdes  et  sont  précipités,  comme  eux,  par  l'acide  picrlque,  le 
bichlorure  de  platine,  le  réactif  de  Valser^  le  tannin,  le  réactif  de 
BoQchardat,  etc. 

M.  WalisECWski  contiime  les  recherches  fu'il  a  entiHiprises, 
daas  le  but  de  déterminer  les  propriétés  et  la  formule  de  la  eha-- 
liaine. 


I£DECINE.  TItRAPEUnQUE.  HT6IËNE.  BAGTÉRIOLOGIt 


ISaeore  an  remède  allemand  contre  la  tubercniose;. 

le  eantfaarldate  de  potasse. 

IJos  lecteurs  se  souviennent  du  bruit  qui  s'est  fait  autour  de  la* 
l^phe  de  Koch  ;  nous  les  avons  instruits  de  tout  ce  qui  s'est 
passé»  et  nous  devons  constater  aujourd'hui  que  ce  remèdCi  tant 
<ur£ût,  est  le  plus  souvent  inefiQcace  et  quelquefois  dangereux;' 
C*e8t  au  moment  où  l'on  y  renonce  un  peu  partout,  qu'on  vient  de  se- 
décider  à  le  baptiser  ofiiciellemenldunom  de  Tuberculine  de  KoeK 
DU  Tubereulinum  Kochi^  nom  qui  se  substituera  peut-être  assez 
difficilement  à  celui  de  Kochine  qu'on  lui  avait  donné  précédofi— 
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ment  ;  nous  ajouterons  que  ce  médicament  sera  désormais  vendu, 
çn  Allemagne,  par  les  pharmaciens  (1). 

La  Tuberculine  de  Koch  ayant  perdu  sa  vogue,  on  parle  en  ee 
moment,  avec  quelque  retentissement,  d'un  nouveau  remède,  ima* 
gîné  par  Liebreich  ;  mais  cette  fois,  les  journaux  médicaux  ob- 
servent une  prudente  réserve^  dans  la  crainte  que  le  remède  en 
question  n'ait  le  même  sort  que  la  lymphe  de  Koch. 

Ce  remède,  que  Liebreich  a  expérimenté  et  quia  paru  donner, 
entre  les  mains  de  quelques  médecins,  des  résultats  assez  favo* 
râbles  dans  le  traitement  de  la  tuberculose,  et  surtout  de  la  tuber- 
culose laryngée,  n'est  autre  chose  que  du  cantharidate  de  poiasse^ 
<iu'il  injecte  à  la  dose  de  1  à  2  dixièmes  de  milligramme  à  ses 
malades.  D'après  Liebreich^  l'amélioration  manifeste  que  pror 
duisent  ces  injections  serait  due  à  une  augmentation  de  l'exsuda- 
tion du  sérum  à  travers  les  capillaires,  et,  comme  certains  obser- 
vateurs ont  constaté  que  le  sérum  du  sang  jouit  de  propriétés 
bactéricides,  le  sérum  sécrété  en  plus  grande  abondance,  sous  Vin- 
fluence  de  la  cantharidine,  agirait  en  détruisant,  au  moins  par- 
tiellement, les  bacilles  tuberculeux. 

Ce  ne  sont  là,  bien  entendu,  que  des  hypothèses,  et  il  nous 
semble  qu'il  eût  été  préférable  d'attendre  quelque  temps  encore, 
avant  de  parler  d'expériences  qui  sont  encore  fort  incomplètes. 


Chlorure  d'élfayle  comme  aneslhésique. 

Le  froid  produisant,  suivant  son  intensité,  une  certaine  ânes- 
ihésie,  les  médecins  ont  employé  différents  moyens  pour  obtenir 
l'inseusibilisation  produite  par  l'abaissement  de  température  ;  ils 
ont  eu  recours  au  froid  résultant  de  l'évaporation  de  certains 
4»rps,  tels  que  lamylène,  l'étber  et  le  chlorure  de  méthyle. 

Avec  le  chlorure  de  méthyle,  qui  est  un  gaz  liquéGable  à 

—  36  degrés,  et  qui,  dès  la  température  de  — 22,  reprend  son 
état  gazeux,  on  obtient  un  froid  considérable,  qui  peut  atteindre 

—  40  degrés.  Aussi,  dépasse-t-on  quelquefois  le  but  désiré 
lorsqu'on  se  sert  du  chlorure  de  méthyle  comme  agent  anesthé- 
sique,  et  détermine-t-on  alors  des  eschares  sur  la  peau  des  ma- 
lades. Ce  n'est  pas  le  seul  inconvénient  que  présente  l'usage  du 
chlorure  de  méthyle.  Les  appareils  dont  on  se  sert,  pour  employer 
ce  médicament;  sont  généralement  coûteux  et  présentent  des  dan- 
gers d'explosion  quand  ils  ne  sont  pas  suffisamment  résistants. 

(I)  Les  journaux  ont  annoncé  récemment  que  le  Gouvernement  bavarois  avait 
interdit  la  vente  de  la  Tuberculine  de  Koch,  même  aux  médecins. 
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Dans  une  communication  faite  par  M.  EU  Ferrand  à  la  Société 
Hationale  de  médecine  de  Lyon,  dans  sa  séance  du  2  février  1801, 
ce  confrère  propose  de  substituer  le  chlorure  d'éihyle  au  chlorure 
deméthyle. 

Le  chlorure  d'éthyle  est  liquide  ;  il  bout  à  +  10  degrés,  et  par 
conséquent,  se  volatilise  à  la  chaleur  de  la  main  ;  à  c^  point  de 
vue,  il  est  préférable  à  Téther,  qui  n'entre  en  ébullition  qu'à  35  de- 
grés, et  à  l'amylène,  qui  ne  bout  qu*à  39  degrés. 

M.  P.  Monnet,  de  Lyon,  a  résolu,  d'après  M.  Ferrand,  le  pro- 
blème de  la  fabrication  industrielle  du  chlorure  d'éthyle,  non  seu- 
lement en  vase  clos,  mais  sous  une  pression  de  18  atmosphères'; 
ii  est,  en  outre,  parvenu  à  emprisonner  ce  liquide  dans  de  petites 
ampoules  de  verre  contenant  10  grammes,  fermées  et  terminées 
par  un  tube  capillaire  qu^on  brise  au  moment  de  Tusage.  Le  jet 
de  vapeur  qui  sort  par  ce  tube  produit  un  froid  de  — 30  degrés,  et 
une  seule  ampoule  suffit  pour  obtenir  ce  résultat.  En  se  servant 
simplement  de  la  chaleur  de  la  main,  on  obtient  un  jet  de  20  cen- 
timètres environ  qu'on  dirige  horizontalement  sur  la  partie  à  in- 
seasibiliser;  cette  distance  est  la  plus  convenable  à  observer.  La 
surface  à  atteindre  doit  être  préalablement  sécbée,  puis  recouverte 
d'une  légère  couche  d'huile,  de  glycérine  ou  de  vaseline. 

L'usage  du  chlorure  d^éthyle  ne  présente  aucun  des  dangers  du 
chlorure  de  méthyle  ;  son  seul  inconvénient  est  de  donner  des  va- 
peurs inflammables  ;  aussi,  doit-on  prendre  la  précaution  de  ne 
l'employer  qu'à  une  certaine  distance  des  lumières. 

Od  peut  se  servir  avantageusement  de  cet  anesthésique  pour  la 
pratique  de  la  petite  chirurgie  (ouverture  d'abcès,  extraction  de 
dents,  d'ongles  incarnés,  etc.)  et  pour  calmer  les  douleurs  vives 
occasionnées  par  les  névralgies  faciales  ou  intercostale?,  etc. 


IsUfliene^  exercée  sur  la  digestion  par  les  éléments 
da  vin,  et  partlenltérement  par  la   matière  eolorante 
naturelle  qu^ll   renferme  et  par  les  matières 
colorantes  artlAelelles  qn'on  y  ajoute  $ 

Par  H.  HoGouNENQ  (t)  (Extrait). 

Les  digestions  artificielles  faites  par  M.  Hugounenq  Tout  con- 
duit à  formuler  les  conclusions  suivantes  : 

1<*  Tous  les  vins,  sans  exception,  gênent  Faction  de  la  pepsine  ; 
l^plus  chargés  en  couleur,  en  alcool,  en  crème  de  tartre,  sont  les 
plus  nuisibles  ; 

(t)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  mars  1891, 


L 


^ 


170  RtraRTOIRE  DE  PHARMACIE. 

20  Parmi  les  éléments  du  vin  naturel,  la  matière  colorante 
(cenoline)  agit  de  concert  avec  l'alcool  et  la  crème  de  tartre  pour 
ralentir  ou  arrêter  la  digestion  pepsique  ; 

30  L'acidité  des  vins  nouveaux  est  impuissante  à  provoquer  l'ac- 
tion de  la  pepsine  ;  dans  la  plupart  des  cas,  elle  ne  paraît  pas 
l'aider  ; 

S^  Parmi  les  matières  colorantes  artificielles  introduites  fraudu- 
leusement dans  les  vins^  le  bleu  de  méthylène,  l'azoflavine,  le 
bleu  solide,  et  surtout  la  fuchsine,  entravent  la  digestion  pepsique; 

Les  colorants  végétaux  (mauve  noire,  sureau,  maqui)  exercent, 
comme  l'œiioline,  une  action  nuisible  ; 

b^  £n  supprimant  une  partie  de  la  crème  de  tartre,  le  pl&trage 
enlève  à  ce  vin  un  élément  qui  contribuait  à  ralentir  l'action  de  la 
pepsine  in  vitro.  La  digestion  est  plus  rapide  avec  les  vins  pl&trés 
qu'en  présence  des  vins  naturels  ;  cet  avantage  ne  saurait  ôtre  un 
argument  décisif  pour  apprécier  les  effets  du  vin  plâtré  sur  Forga- 
nisme. 


Friellons  mercurielles  dans  le  trailement  de  l'angine 

dipfatéritique  et  du  eroap. 

Le  Courrier  médâoal  du  28  février  1891  rapporte  que  le  docteur 
SmaJtowski  a  employé  avec  succès,  dans  trois  cas  désespérés  d'an- 
gine dipbtéiitique  ayant  envahi  le  larynx  et  produit  le  croup,  les 
frictions  mercurielles  qui  avaient  été  antérieurement  recomman- 
dées, dans  le  même  but,  par  le  professeur  Rauchfuss,  de  Saint- 
Pétersbourg. 

Les  frictions  ont  été  prat^uées  avec  l'onguent,  mercurlel,  de  la 
même  façon  qu'il.est  d'usage  de  le  faire  dans  le  traitement  de  la 
syphilis;  une  friction  a  été  faite  toutes  les  heures  avec  2  grammes 
d'onguent  mercuriel,  et  les  malades  se  gargarisaient  fréquemment 
avec  une  solution  de  chlorate  de  potasse. 

Dès  le  lendemain»  la. gorge  s'est  nettoyée  et  s'est  trouvée  débar- 
rassée des  fausses  membranes  à  peu  près  complètement.  M.  Sma- 
kowski  a  constaté,  en  outre,  de  la  salivation,  et  un  peu  de  bron- 
chite,  avec  hypersécrétion  catarrhale  dans  la  trachée  ;  au  bout  de 
trois  jours^  la  guérison  a  été  complète. 

D'après  H.  Smakowski,  l'hypersécrétion  catarrhale  joue  un  r4Ie 
dans  ïe  mécanisme  de  l'action  des  frictions  niercurieUes»  à  côté  de 
Faclion  microbîoide  do  mercure. 
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uni  DES  JOURNAUX  ËTlÂNfiEIS 

Extraits  des  journaux  anglais,  allemands  et  italiens  ; 

Par  M.  Marc  Botmono. 

LAWRIK  —  lie  tliymol  eontre  la  ehylarie. 

L'auteur  rapporte  deux  cas  de  traitement  de  la  chylurie,  dépen- 
dant de  la  présence  de  fllaîres  dans  le  sang,  par  le  thymol.  Ce 
dernier  était  administré  à  Tintérieur,  à  la  dose  de  6  centigram- 
mes toutes  les  quatre  heures,  en  augmentant  gradaeliement  la 
dose  jusqu'à  30  centigrammes. 

{The  Lancety  16  février  1B91,  864,  et  Pharmaceuiical  Journal^ 
28  fémer  1891,  760.)      

CESSE.  —  Sur  ralropamine  et  les  alealoïdes  de  la  liel- 
ladone. 

Ce  nouirel  alcaloïde,  extrait  récemment  de  la  racine  de  bella- 
done, forme  le  sujet  d'une  importante  communication  sur  les  al- 
caloïdes de  la  belladone.  L'atropamine  est  obtenue  en  dissolvant^ 
dans  Taclde  acétique,  les  alealoïdes  restant  dans  les  eaux-mères 
qui  proviennent  de  la  préparation  de  l'atropine,  puis  ajoutant  du 
ehlorure  de  sodium  jusqu'à  production  d'un  trouble  laiteux.  Le 
chlorhydrate  d'atropamine  cristallise  et  on  le  purifie  par  dissolu- 
tion dans  Teau  bouillante,  décoloration  au  charbon  animal  et  noù- 
telle  o'istalUsation.  L'atropamine  pure  est  obtenue  en  agitant  la 
solution  du  chlorhydrate  avec  de  l'ammoniaque  diluée  et  de  l'éther. 
Après  évaporationdcice  dernier^  il  reste  un  vernis  incolore  qui  ne  se 
pritepas  à  la  dessiccation  ni  à  la  pulvérisation.  A  60  degrés^  cet  al- 
caloïde forme  un  liquide  mobile,  incolore  et  inodore;  sa  formule  est 
C*'  H*^  Àz  OV  II  est  facilement  soluble  dans  l'étber,  l'alcool,  le 
chloroforme  et  le  benzol  et  moins  soluble  dans  la  benzine  de  pé- 
trole, l'éther  de  pétrole  et  dans  l'eau.  Sa  solution  alcoolique,  sans 
action  sur  la  lumière  polarisée,  présente  une  saveur  anière,  n'a- 
git pas  sur  le  papier  de  phénol-phtaléine,  bleoit  le  papier  rouge  de 
tournesol  et  neutralise  les  acides.  L'atropamine  donne,  dans  quel- 
les cas,  des  sels  cristallisés,  notamment  avec  les  acides  chlorhy- 
driqoe  et  bromhydrique.  Lorsque  ces  sels  sont  humectés  avec  un 
acide  minéral  et  soumis  à  l'action  de  la  lumière  et  de  la  chaleur, 
Tatropamine  se  transforme  en  belladonine.  Cet  alcaloïde  ne  pos- 
sède pas  d'action  mydriatique  et  il  exerce  une  action  irritante  sur 
Toeil.  La  même  modification  de  l'atropamine  se  produit  par  la 
simple  évaporation  d'une  solution  de  suUkte  ou  par  l'ébullition 
avec  l'eau  de  baryte. 
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Par  Paction  de  Tacide  chlorbydrique  concentré,  ratropamine  et 
la  belladoniae  se  transforment  en  pseudotropine  et  acide  atro- 
pique  : 

C"  H"  Az  0*  -+-  H*  0  =  C"  H«  Az  0  -4-  €•  H»  0* 

Pseudotropine.  Acide  atropique. 

Avec  Tacide  chlorbydrique  étendu  ou  Thydrate  de  baryte,  la 
transformation  n*est  pas  la  même.  Par  fixation  d'un  ou  de  deux 
équivalents  d'eau,  il  se  forme  deux  acides  différents  de  Tacide 
tropique  et  de  Tacide  atropique.  Hesse  pense  qu'entre  l'atropamine 
et  la  hyoscine,  il  existe  la  même  relation  qu'entre  i'apoatropioe  et 
l'atropine.  Comme  Thyoscine^  l'atropamine  n'est  pas  un  principe 
constant  de  la  belladone. 

Relativement  à  la  question  de  savoir  si  l'atropine  préexiste  dans 
la  belladone,  ou  si  elle  est  un  produit  d'altération  dans  le  cours  de 
la  préparation,  Hesse  croit  que  les  feuilles  de  belladone  cultivée 
ne  contiennent  presque  exclusivement  que  de  l'atropine  et  qu'on 
l'obtient  moins  pure  des  feuilles  de  la  plante  sauvage  et,  en  plus 
petite  quantité,  des  racines  des  deux  espèces,  quand  on  les  ré- 
colte et  les  traite  de  manière  à  éviter  toute  altération.  Les  élèves 
du  professeur  Schmidt  n'avaient  trouvé  q(ie  de  l'hyoscyamine  dans 
les  jeunes  racines  de  belladone  et  de  l'hyoscyamine  avec  une 
petite  quantité  d'atropine  dans  les  vieilles  racines.  Hesse  n'a 
trouvé  que  de  l'hyoscyamine,  sans  atropine,  dans  les  vieilles  ra- 
cines. Il  émet  donc  cette  opinion  que  la  proportion  d'atropine 
dans  la  belladone  est  sujette  à  de  grandes  variations. 

{Annafen  der  Chemie  und  Pharmacie,  Band  261,  87,  et  Phar- 
maceutical  Journal^  31  janvier  1891,  661.) 


Acide  embéliqae. 

Cet  acide,  de  la  formule  C?  H*^  0*,  est  extrait  de  l'Embelia 
ribes  (Myrtacées,  Inde  orientale)  et  se  présente  sous  la  forme  de 
belles  houppes  cristallines,  rouge-onmgé.  Il  est  insoluble  dans 
l'eau  et  soluble  dans  l'alcool  et  le  chloroforme.  Son  point  de  fu- 
sion est  à  environ  140^.  La  solution  alcoolique  donne  les  réactions 
suivantes  : 

Perchlorure  de  fer Coloration  rouge  brun  foncé. 

Snlfato  ferreux — -       brune. 

Chlorure  de  zinc —       violette. 

Acide  pbosphonolybdique. Précipité  vert  dair . 

Nitrate  d'argent Coloration  rouge. 
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L'acide  embélique  n'a  pas  eu  jusqu'à  présent  d'application  en 
thérapeutique  ;  mais  oq  a  employé  Tembélate  d'ammoniaque. 

{PharmaeeuHcal  Journal,  XVIII,  601;  XIX,  305,  et  Berichte  von 
E,  Merck,  janvier  1891,  16.) 


d'amnioniaque. 

Ce  sel  ammoniacal  de  l'acide  embélique  est  une  poudre  rouge 
garance,  soluble  dans  Talcool  étendu  avec  une  belle  coloration 
rouge.  Formule  :  C»  H<3  0*,  Az  H*. 

D'après  Warden,  l'embélate  d'ammoniaque  constituerait  un  tœ- 
nifage  extraordinairement  actif,  donnant  des  résultats  dans  des 
cas  où  les  autres  agents  avaient  été  impuissants  et  présentant  sur 
l'extrait  de  fougère  mâle  l'avantage  d'être  sans  saveur.  On  l'em- 
ploie, chez  les  enfants,  à  la  dose  de  0  gr.  18  et,  chez  les  adultes, 
à  la  dose  de  0  gr.  36  ou  un  peu  plus.  On  l'administre  dans  du 
miel  ou  dans  du  sirop  simple  et  on  fait  prendre  de  Thuile^  de 
ricin. 

[PharmaeeuHcal  Journal,  1888,  305,  et  Berichte  von  E,  Merck, 
janvier  1891 ,  17.)  

MERCK.  —  SalMulIne  «t  sabadinine. 

Merck  a  extrait  ces  deux  nouveaux  alcaloïdes  de  la  cévadille. 

La  sabadine  est  extraite  de  préférence  sous  la  forme  de  nitrate, 
d'où  on  l'obtient  plus  facilement  à  Télat  de  pureté.  Le  nitrate, 
après  cristallisation  dans  l'eau,  fond  à  308«.  L'alcaloïde  est  préci- 
pité par  la  soude  et  extrait  de  la  solution  aqueuse  par  l'éther.  La 
solution  éthérée  donne,  par  évaporation^  des  cristaux  analogues  à 
ceux  du  sulfate  de  zinc.  Avec  l'acide  sulfurique  concentré,  la  saba- 
dine donne  une  solution  jaunâtre,  avec  une  fluorescence  verdâtre 
qui  disparaît  en  laissant  une  coloration  rouge  sang,  puis  violette. 
L'acide  nitrique  ne  donne  aucune  réaction  colorée.  La  formule  de 
la  sabadine  est  C*^  H"  Az  0^  Elle  détermine  l'éternuement, 
comme  la  vératrine. 

La  sabadinine  est  préparée  en  traitant  le  sulfate  par  un  alcali  et 
agitant  avec  Téther  et  le  chloroforme.  Elle  est  difficilement  so- 
luble dans  l'éther;  la  solution  éthérée,  abandonnée  dans  un  vase 
cylindrique,  donne  des  cristaux  excessivement  fins  et  agglomérés 
eai  touffes  analogues  aux  colonies  de  moisissures.  Elle  est  moyen- 
nement soluble  dans  l'eau  qui  l'abandonne  facilement  au  chloro- 
fcrme.  Son  point  de  fusion  n'est  pas  précisé  ;  elle  commence  à  se 
ramollir  à  160«  et  se  décompose  graduellement  à  une  température 
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plus  élevée.  L'acide  sulfarique  concentré  la  colore  en  rouge  sang 
permanent.  Elle  est  soiuble  dans  l'alcool  et  ne  présente  pas  Tactioû 
sternutatoire  de  la  sabadine.  Sa  formale  est  C*^  H^  Âz  0^. 

La  sabadine  et  la  sabadinine  présentent  toutes  deux  cette  pro- 
priété caractéristique,  que  leur  solution  dans  les  alcalis,  les  car- 
bonates alcalins  et  rammoniaque  est  stable  et  que  l'action  de  la 
chaleur  détermine  leur  précipitation  sous  forme  de  flocons. 

Merck  a  préparé  divers  sels  de  ces  nouveaux  alcaloïdes,  chlor- 
hydrate, bromhydrate,  nitrate,  sulfate  et  sels  d'or  et  il  continue 
leur  étude  chimique  et  physiologique. 

(Berichte  von  E.  Merck^  januar  1891,  p.  3-10,  et  Pharmaceuti" 
cal  Journal^  january  31,  1891,  662.) 


MËSSINGER  et  WORTMANN.  —  Dosage  Tolumélrlqae  des 
phénols. 

Les  auteurs  utilisent,  pour  ce  dosage,  la  propriété  que  possède 
riode  de  se  combiner  avec  les  phénols  en  solution  alcaline,  dans 
la  proportion  de  6  atomes  d'iode  pour  1  molécule  de  phénoL 

On  opère  de  la  façon  suivante  :  on  prend  2  à  3  grammes  du 
phénol  à  analyser,  qu'on  dissout  au  moyen  de  la  soude  (3  équiva- 
lents de  NaO,HO  pour  1  équivalent  de  phénol);  on  ajoute  de 
l'eau  de  manière  à  avoir  ôOO  centimètres  cubes  ;  on  prend  10  cen- 
timètres cubes  de  cette  solution,  qu'on  place  dans  un  ballon;  OQ 
chauffe  à  60  degrés,  et  on  verse  dans  le  ballon  de  la  solution  nor- 
male dUode  au  dixième,  jusqu'à  ce  que  le  liquide  soit  coloré  eo 
jaune  ;  il  se  produit  un  précipité  rouge  ;  après  refroidissement,  on 
acidulé  avec  l'acide  sulfurique  dilué;  on  étend  à  500  centimètres 
cubes  ;  on  prend  100  centimètres  cubes,  qu'on  filtre,  et  on  titre 
l'iode,  dans  le  liquide  filtré,  au  moyen  de  la  solution  normale  d'hy- 
posulûte  de  soude  au  dixième  ;  connaissant  la  quantité  d'iode  man- 
quant dans  la  burette  et  celle  qui  se  trouve  en  excès  dans  le  der- 
nier liquide  filtré,  il  est  facile  dé  calculer  celle  qui  a  été  absorbée 
par  le  phénol.  Cette  dernière  quantité,  multipliée  par  0,123518, 
donne  la  proportion  de  phénol  renfermée  dans  le  phénol  essayé. 

{PharmeuseutischeZeitschriftfurRussland,  (XXIX,  1890,  p.  759.) 


Cyftimre  d'or.  Âu  G  Az. 

Poudre  jaune  micro-cristalline,  sans  saveur,  insoluble  dans 
l'eau,  l'alcool  et  l'élher. 

Le  cyanure  d'or  a  déjà  été  préconisé,  il  y  a  quarante  ans,  par 
Chrestien  et  d'autres,  contre  la  scrofule,  la  phtisie  et  raménorrhée. 


yy-Ch^v^^'^r. 
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,   hfsès  UQ  long  oubli,  on  Ta  rénové  dans  ces  derniers  temps  contre 
'   la  phtisie* 

Dose  :  0,004  à  0,016.  Oesterlen  [Handbuch  der  Arzneimit- 
teUehre^  147)  donne  la  formule  suivante  : 

Cyanure  d'or G  gr.  is 

Chocolat 45  grammes. 

Pour  24  pastilles  :  2  à  4  ffiastilles  par  jour. 

{Berichte  von  E.  Merck^  januar  1891,  19.) 


Trieyanvre  d^or.  Au  (GAz)^dH2  0. 

En  gros  cristaux  tubulaires,  incolores;  soluble  dans  Teau  et 
ralcool.  Préconisé  récemment  dans  la  tuberculose  pulmonaire. 


Papier  d'Usego  {Chartajaponica).    . 

Le  papier  d' Usego  est  fabriqué  à  Taide  d'une  Thymélée  du  Ja- 
pon, le  Wickstrœmia  canescens.  Il  est  très  léger,  doux  et  souple, 
solide  et  résistant. 

Le  docteur  Hoffmann  {Therap.  Monatshetfe,  1890,  235)  Ta  em- 
ployé, au  lieu  des  cachets  et  des  capsules  gélatineuses,  pour  ad- 
ministrer les  médicaments  pulvérulents.  On  coupe  ce  papier  en 
carrés  de  6  centimètres  de  côté,  on  place  la  poudre  au  milieu,  on 
rabat  les  angles  en  formant  un  petit  paquet  que  Ton  avale  à  Taide 
d'une  gorgée  d'eau.  Le  papier  se  divise  aussitôt  dans  Testomac  et 
les  médicaments  sont  promptement  absorbés. 

D'après  Reichmann  (Z>ew^5cA.  med.  Wochenschr.y  1890,  705),  le 
papier  d'Usego  a  été  employé  dans  la  clinique  du  professeur 
Riegel,  à  Giessen,  et  on  a  trouvé  son  emploi  très  pratique. 

[Berichte  von  E.  Mercky  januar  1891,  66.) 


.^> 


Extrait  fluide  de  Baylalmen. 

L'extrait  fluide  de  Baylahuen,  préparé  avec  VHysierionica  Bay- 
khum  du  Chili,  a  été  préconisé  par  D.  Carvallo  et  Ë.  Ëisele  contre 
la  dysenterie,  la  diarrhée  catarrhale,  le  choléra  et  les  indiges- 
tions : 

Extrait  fluide  de  Baylahuen 5  grammes. 

Eau  distillée 170       — 

Sirop  simple 30       — 

Une  cuillerée  k  soupe  toutes  les  deux  heures. 

{Bùleiin  de  medieina,  1889,  498,  et  BericMe  van  E.  Merck, 
ja]maFl891,  26.) 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

Eie  projet  de  loi  sur  l'exerelee  de  la  pharnaeie  ; 
vote  en-  première  délibération   par    la  Chambre  de» 

députés. 

La  Chambre  des  députés  a  procédé,  le  samedi  il  mars,  c'est-à- 
dire  le  jour  même  où  elle  devait  se  proroger,  à  un  semblant  de 
discussion  de  la  loi  sur  l'exercice  illégal  de  la  pharmacie.  Pressés 
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SËHRWALB.  —  Sur  Tabsenee  temporal  des  eyliadrea    \ 
dans  les  vrines  néphrltiques . 

On  sait  que,  dans  les  urines  néphrltiques,  les  cylin(]res,  éléments 
importants  pour  le  diagnostic  des  affections  inflammatoires  des 
reins,  peuvent  de  temps  en  temps  diminuer  en  quantité  et  même 
disparaître  d*une  manière  passagère.  Ce  fait  provient-il  de  modifi- 
cations survenues  dans  les  reins  ou  d'une  autre  cause  ?  L'auteur 
ne  croit  pas  à  une  modification  de  l'état  des  reins,  parce  que  la 
disparition  des  cylindres  n*est  pas  suivie  d'une  modification  con- 
comitante dans  les  quantités  de  l'urine  et  de  l'albumine.  Il  faut 
donc  en  chercher  ailleurs  l'explication.  Il  existe  dans  l'urine  des 
ferments  et,  entre  autres,  un  ferment  d'action  analogue  à  celle  de 
la  pepsine.  De  plus,  Sehrwald  a  remarqué  que,  dans  les  cas  de  dis- 
parition des  cylindres,  le  sédiment  des  urines  montre,  à  l'examen 
microscopique,  une  grande  quantité  de  granulations  agglomérées 
en  amas,  de  noyaux  libres  et  de  cylindres  pftles,  assez  courts  et 
contournés  d'une  manière  peu  nette.  Il  a  donc  pensé  à  une  diges- 
tion des  cylindres  par  l'urine,  soit  dans  la  vessie,  soit  au  dehors, 
lorsqu'elle  repose  dans  un  endroit  chaud.  L'hypothèse  de  Tauteur 
a  été  entièrement  confirmée  par  ses  expériences.  En  laissant  sé- 
journer à  rétuve  des  urines  contenant  beaucoup  de  cylindres  et 
examinant  le  sédiment,  il  a  observé  leur  disparition  constante, 
après  24  heures  de  séjour  (à  l'exception  de  quelques  cylindres  gra- 
nuleux). A  leur  place,  il  a  constaté  des  détritus  compacts  de  gra- 
nulations et  de  noyaux.  Il  découle  donc,  comme  corollaire  de  cette 
observation,  que  l'urine  ne  devra  être  abandonnée  au  repos  que 
peu  de  temps  et  en  lieu  frais.  On  l'additionnera  d'une  petite  quan- 
tité de  chloroforme  pour  éviter  le  processus  de  putréfaction,  autre 
cause  de  diminution  et  d'altération  des  cylindres  urinaires.  Eufio, 
on  examinera  les  urines  ayant  séjourné  peu  de  temps  dans  la 
vessie. 

[IlPoliclinico,  I,  no  16,  1890,  608.) 
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par  lenr  désir  de  partir  en  vacances,  les  députés  se  sonl  borni^s, 
pour  ainsi  dire,  à  entendre  la  lecture  des  articles,  et  plusieurs 
amendements,  dont  la  préEentation  a  été  annoncée  par  ceux  qui 
eo  sont  les  auteurs,  ni;  seront  eiaminés  que  lors  de  la  deuxième 
délibéralion.  Un  seul  amendement  a  été  discuté  et  ropoussé 
par  la  Chambre  :  c'est  celui  deM.  Frofn,  qui  (femandEÙt  l'addition 
à  l'article  l<r  d'un  paragraphe  ainsi  conçu:  <  Le  pharmacien  a 
I  l'obligation  d'exercer  personnellement  sa  profession  »,  ce  qui, 
dans  l'esprit  de  H.  Froin,  signifiait  que  le  pharmacien  ne  pouvait 
quitter  que  très  exceptionnellement  son  oflicine. 

A  propos  de  l'article  I",  M.  Lockroy  reproduira,  en  deuxième 
délibération,  un  amendement  demandant  le  maintien  du  diplôme 
de  pharmacien  de  deusicme  classe. 

H.  Vilfeu  présentera  un  autre  amendement,  en  vertu  duquel  les 
médicaments  destinés  à  l'usage  vétérinaire  continueraient  à  être 
librement  vendus,  comme  ils  le  sont  actuellement,  au  lieu  d'être 
délivrés  seulement  par  les  pharmaciens  et  les  vétérinaires  brevetés, 
ainsi  que  le  prescrit  la  loi  nouvelle. 

M.  Bourgeois  (de  la  Vendée)  a  annoncé  son  inteutioa  de  com- 
tisltre,  lors  de  la  deuxième  délibération,  la  disposition  de  l'ar- 
IîcIm  ISqui  donne  aux  pharmaciens  le  droit  de  délivrer,sans  prcs- 
m{iliai)  médicale,  tous  les  médicaments  non  toxiques  qui  leur 
^01, t  demandés  par  la  clientèle. 

Enfin,  M.  Ricard  soutiendra  le  projet  qu'il  a  présenté,  que  le 
Gouvernement  a  présenté  également,  et  qui  a  pour  objet  de  créer, 
dans  toutes  les  communes,  des  dispensaires,  alimentes  par  la 
pharmacie  de  l'hfipitul  le  plus  proche,  non  tenus  par  âes  ptiar- 
maciens,  et  dans  lesquels  un  distribuerait  les  médicamenis  de.s- 
liaésaui  indigents. 

Notre  confrère.  M,  Duval,  avait  essayé,  dès  le  début  de  la  dis- 
cussion, de  faire  voler  l'urgence  sur  la  proposition  de  loi  concer- 
nant la  pharmacie,  comme  elle  avait  été  prononcée  pour  la  loi  sur 
l'eiercice  de  la  médecine,  mais  les  auteurs  des  amendements  dont 
nous  venons  de  parler  ont  éncrgiquement  repoussé  l'urgence,  el  la 
Cbambre  leur  a  donné  satisfaciion. 

Nos  lecteurs  sont  édifiés  sur  les  points  de  notre  loi  qui  don- 
neront lieu  à  un  débat  sérieux  ;  il  est  indispensable  que  Ions  les 
pbannaciens  agissent  auprès  de  leurs  députés  pour  les  inviter  à 
ftpousser  les  amendements  que  nous  venons  de  mentionner  et  qui 
coDaislenl,  nous  te  lappelons  en  deui  mots,  dans  les  pointa  sui- 
ïttnlsT 
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10  Maintien  du  diplôme  de  pharmacien  de  deuxième  classe  ; 
2©  Vente  libre  des  médicaments  vétérinaires  ; 

3®  Restriction  du  droit  accordé  aux  pharmaciens  relativement  à 
la  délivrance  des  médicaments  non  toxiques  en  dehors  de  Tordon- 
nance  des  médecins  ; 

4®  Création  des  dispensaires  dans  toutes  les  communes. 

Nous  terminerons  cette  courte  note  en  indiquant  les  seules 
modifications  qu'ait  subies  notre  loi,  et  encore  devons-nous  ajou- 
ter que  ces  changements  ne  peuvent  pas  être  considérés  comme 
résultant  de  la  discussion. 

Ces  modifications  sont  les  suivantes  : 

10  Suppression  du  premier  paragraphe  de  Tarticle  10,  qui  inter- 
disait Texercice  simultané  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie  ; 
cette  interdiction  a  été  introduite  dans  la  loi  sur  Texercice  de  la 
médecine  et  constitue  l'article  16  de  celte  loi  ;  cet  article  16  sti- 
pule, en  outre,  que  l'interdiction  -n'aura  pas  d'efffet  rétroactif, 
c'esl-à-dire  qu'elle  ne  sera  pas  applicable  aux  médecins-pharma- 
ciens cumulant  les  deux  professions  ou  titulaires  des  deux  di- 
plômes au  moment  de  la  promulgation  de  la  loi  ; 

2®  Addition  à  l'article  11  d'un  deuxième  paragraphe,  qui  figu- 
rait dans  la  loi  sur  la  médecine,  et  conçu  dans  les  termes  sui- 
vants : 

«  Pour  satisfaire  aux  cas  d'urgence,  les  médecins,  même  alors 
«  qu'une  ou  plusieurs  pharmacies  existent  dans  la  localité  qu'ils 
ce  habitent,  sont  autorisés  à  avoir  chez  eux  certains  remèdes,  dont 
<(  la  liste  sera  dressée  par  un  règlement  d'administration  publique 
«  et  qu'ils  pourront  distribuer  à  leurs  malades  dans  les  circons- 
<(  tances  prévues  par  le  même  règlement.  » 

Nous  ne  saisissons  pas  nettement  la  nécessité  de  cette  disposi- 
tion, car  il  est  bien  certain  qu'en  cas  d'urgence  nettement  démon- 
trée^ aucun  pharmacien  ne  songerait  à  intenter  un  procès  contre  le 
médecin  qui  aurait  administré  à  un  malade  un  médicament  de 
première  nécessité. 

Nous  devons  ajouter  que,  au  cours  de  la  discussion  de  l'article  PS 
il  a  été  convenu  que  le  diplôme  de  pharmacien  pourrait  être  obtenu 
par  les  femmes. 
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Kxercice  Illégal  de  la  pharmacie; 
eondamnatioD  d'un  drognisle  à  llarseille. 

Le  Tribunal  correctionnel  de  Marseille  a  condamné,  le  12  fé- 
vrier dernier,  M.  Roggero,  droguiste  de  cette  ville,  qui  se  livrait  à 
l'exercice  illégal  de  la  [iharmacie  dans  des  circonstances  suffisam- 
ment indiquées  par  le  jugement  suivant,  qui  a  été  rendu  contre  le 

prévenu  : 

Attendu  que,  le  20  novembre  18S9,  la  Gomoiissîon  d'inspeclion  ûes- 
pharmacies  et  drogueries  a  trouvé  dans  les  magasins  du  S'  iioggero,  dro- 
guiste, les  produits  ci-après,  qui  ont  été  saisis  :  22  flacons  de  sulfate  de 
quinine,  5  paquets  d'emplâtres  Marchand,  6%  flacons  d'extrait  fluide  de 
quinquina,  i  kilo  de  pastilles  de  borate  de  soude,  li  kilos  de  pastillei^ 
d'ipéca,  2  kilos  de  pastilles  de  kermès,  38  rouleaux  de  papier  souverain^. 
1/t  kilos  de  paslilles  de  chlorate  de  potasse  ; 

Attendu  que,  à  raison  de  ce  fait,  Roggero  a  été  cité  devant  le  Tribunat 
pour  infraction  à  l'article  33  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  ;  qu'il  a  pré- 
tendu, pour  sa  défense,  qu'il  ne  faisait  pas  personnellement  le  commerce 
de  ces  produits  et  se  bornait  h  les  procurer,  à  titre  de  commissionnaire,- 
à  ceux  qui  lui  en  faisaient  la  demande  ;  qu'il  a  produit,  à  l'appui  de  so» 
dire,  diverses  lettres  ou  bulletins  de  commande  dans  lesquels  les  mar- 
chandises de  drogueries  sont  soigneusement  distinguées  d'avec  les  médi- 
caments proprement  dits,  les  unes  lui  étant  réclamées  comme  existant 
dans  son  magasin,  et  les  autres  comme  des  produits  qu'il  doit  aller  cher- 
cher ailleurs  ; 

Attendu  qu'il  résulte  de  ces  documents  que,  s'il  est  établi  que  parfois 
00  se  soit  adressé  à  lui  comme  commissionnaire,  il  n'en  résulte  pas  qu'il 
n'ait  livré  aucune  composition  pharmaceutique  en  cette  qualité  ;  que  la 
preuve  de  son  immixtion  illicite  dans  le  commerce  des  médicaments  re!- 
sulte  i''  de  la  présence,  dans  son  magasin,  des  produits  saisis  en  quau- 
lités  trop  importantes  pour  qu'on  puisse  supposer  qu'il  les  ait  détenus  à.. 
titre  d'échantillons  ;  2«  de  la  compulsation  de  ses  livres  par  le  commissaire 
de  police,  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  magistrat  de  découvrir  des  comptes  k 
divers,  pour  fournitures  de  produits  pharmaceutiques;  3"  des  factures 
qu'il  a  délivrées  à  ses  clients,  dont  l'une  a  été  trouvée  par  les  membres . 
de  la  Commission  d'inspection  chez  un  droguiste  visité  par  eux  et  dont 
les  autres  ont  été  versées  au  procès  par  le  prévenu  lui-même,  factures  dans*, 
lesquelles  il  figure  comme  vendeur  direct  et  non  comme  commissionnaire  ; 

Que  si,  dans  son  commerce  de  médicaments,  Roggero  n^eût  été  qu'uix 
simple  intermédiaire,  il  eût  fait  connaître  les  noms  des  clients  auxquels- 
étaient  destinés  les  produits  saisis  dans  son  magasin,  les  noms  des  négo- 
ciants dont  il  était  le  représentant  et  la  conmiission  qui  lui  était  allouée  ; 
qu'il  est  donc  constant,  pour  le  Tribunal,  que  le  prévenu  n'a  pas  été  un 
simple  courtier  ou  dépositaire,  et  qu'il  a  acheté  et  vendu  pour  son  propre 
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compte  et  soo&  n  responsabilité  des  compositions  pfaannacentiqnes,  et  a 
ainsi  encouru  la  peine  édictée  par  Particle  33  de  la  loi  da  21  germinal; 

Attendu  qae  le  Syndicat  des  pharmaciens  dn  Rhône  et  quatre  phar- 
«adens  de  Marseille  intervenant  comme  partie  civile  au  procès,  récla- 
ment des  dommages-intérêts  pour  ia  réparation  dn  préjudice  qui  leur  a 
été  causé  par  Roggero,  à  raison  du  commerce  illégal  exercé  par  lui,  savoir 
i>opo  francs  pour  le  Syndicat  et  1,000  francs  pour  ctiacun  des  quatre  phar- 
maciens; 

Attendu  que  le  préjudice  causé  aux  pharmaciens  par  rempiètemenl  da 
prévenu  n^est  pas  douteux,  mais  que  le  Tribunal  n*a  aucun  élément  pour 
en  apprécier  l^étendue  ;  qu'aucun  renseignement  n'a  été  fourni  sur  l'im- 
portance des  ventes  faites  par  Tinculpé  ; 

Qu'une  indemnité  pécuniaire  très  minime  doit  constituer,  pour  le  Syn- 
dicat des  pharmaciens,  une  réparation  suffisante; 
*  Attendu  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'ordonner  Tinsertion  et  l'affichage  du  pré- 
sent jugement,  les  débats  n'ayant  pas  établi  que  le  prévenu  ait  vendu 
d'autres  compositions  pharmaceutiques  que  celles  dites  spécialités,  dont  le 
commerce  par  un  négociant  dépourvu  du  diplôme  est  sans  inconvénient 
pour  la  santé  publique  et  ne  peut  nuire  qu'au  monopole  des  pharmaciens; 

Par  ces  motifs,  le  Tribunal  condamne  Roggero  à  500  francs  d'amende, 
rè  25  francs  de  dommages-intérêts  envers  le  Syndicat  des  pharmaciens  des 
Bouches-du-Rhône  et  aux  dépens. 


Vente  en  gras  de  spéciaiités  pharmaeeuUques 
par  les  non-pharmaelens  ;  eondamnation  à  Lyon. 

Le  Syndicat  des  pharmaciens  de  Lyon  et  du  Rhône  vient  d'ob- 
tenir du  Tribunal  correctionnel  de  Lyon,  le  4  décembre  1890,  la 
'condamnation  du  sieur  Fenoglio,  commissionnaire  en  spécialités  à 
Lyon,  qui  vendait  en  gros  diverses  préparations  spécialisées 
{poudre  de  Fellow,  solution  Trousseau,  vin  de  Baume  au  Xérès 
phosphaté,  vin  de  Portal-Roy  ioduré,  aseptol  Doré-Paris); 
quelques-uns  de  ces  produits  étaientafFublés  du  nom  d'un  phar- 
maciei^,  pavillon  destiné  à  couvrir  la  fraude. 

Ce  que  le  Syndicat  voulait  réprimer,  en  engageant  les  poursuites 

dirigées  contre  ce  commissionnaire,  c'était  la  création  et  i'exploi- 

.tation  des  produits  spécialisés,  fabriqués  par  des  non-pharmaciens; 

'  de  plus,  ii  a  voulu  affirmer  la  jurisprudence  qui  a  décidé  que  la  loi 

interdit  aux  non-pharmaciens  la  vente  en  gros,  aussi  bien  que  la 

vente  au  détail,  des  produits  pharmaceutiques. 

On  voit  que,  dans  ce  procès,  le  Syndicat  dti  Rhône  s'est  inpiré 
des  mêmes  considérations  qui  ont  guidé  la  conduite  de  la  Société 
des  pharmaciens  de  la  Seine,  lorsque  celle-ci  a  provoqué  des  pour- 
suites contre  MM.  Micholal  et  Lesiieur  qui  aidaient  M.  Pesqui  à 
couler  son  Vin  urané. 


T—W- 
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Sœar  de  eharilé  vendant  un  remède  seeret 

(remède  d'une  scear  de  Gannat  eontre  l'anémie]  ; 

acquittement  en    première    Instance  à  Lyon  ; 

condamnation   en  appel. 

M°®  Gourjon,  en  religion  «œur  Marie,  poursuivie  par  le  Syncjlcatî 
des  phaimaciens  de  Lyon  et  du  Rhône  comme  exerçant  illégalement, 
la  pharmacie,  en  vendant  un  remède  d'une,  sœur  de  Gannat  contre 
l'anémie^  avait  été  acquittée  en  première  instance  par  le  Tribunal 
corrcclionnel  de  Lyon,  mais  la  Cour  de  cette  ville,  sur  appel  inter- 
jeté par  le  Syndicat,  a  infirmé  la  sentence  des  premiers  juges  et^* 
condamné  à  l'amende  M^^  Gourjon. 


REVUE    DES    SOCIËTÉS 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


« 
V 


Séances  des  S  et  10  mars  1891. 

Traitement  de  la  tuberculose  par  les  injections  de  gaïacÀl 
iodoformé,  par  M.  Picot  et  par  M.  Pignol.  —  M.  Picot,  pro-  ' 
fessenr  à  ia  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux,  n*a  pas  la  prélentlon  de*^ 
proposer  une  médication  guérissaut  la  tuberculose,  mais  il  considère  celte 
médication  comme  enrayant  certainement  révolution  des  lésions  tuber- 
culeuses. 

Le  mode  de  traitement  qu'il  a  expérimenté  consiste  à  pratiquer,  dans 
le  tissu  cellulaire  des  fosses  sus-épineuses,  des  injections  hypodermiques 
avec  un  liquide  à  base  d'huile  d'olives  stérilisée  et  de  vaseline,  tenant 
eo  dissolution  du  galacol  et  de  riodoforme.  Ce  liquidé  est  dosé  de  telle  ^^ 
sorte  qu'an  centimètre  cube  contienne  1  centigramme  dModoforme  et  ' 
5  centigrammes  de  gaïacol.  Les  injections  ne  sont  pas  douloureuses  et  ne 
déterminent  ni  irritation,  ni  abcès.  Le  liquide  est  absorbé,  et  on  retrouve  ^ 
deriodure  de  potassium  dans  Turine.  On  n'observe,  chez  les  tuberculeu?:'' 
aoumis  à  cette  médication,  ni  trouble  de  la  digestion,  ni  hématurie,  ni 
albuminurie.  ' 

les  injections  ont  pour  effet  de  relever  l'appétit,  de  faire  cesser  la  toux,  ^ 
Texpecloration  et  les  sueurs  nocturnes  ;  le  poids  des  malades  augmente. 

les  mêmes  injections,  pratiquées  chez  les  pleuréiiques,  font  disparaître 
(Q  plusieurs  jours  l'épanchement  qui  s'est  produit  dans  la  plèvre.  : 

IL  Pignol  a  entrepris  simultanément  les  mêmes  essais,  ainsi  que  Ta  ' 
anooucé  M.  Laborde,  dans  la  séance  de  T Académie  du  10  mars.  Il  se  ' 
ttrt,  pour  ses  injections,  d'huile  d'olives  ou  d'amandes  douces  stérilisée, 
coDlenaot^  par  centimètre  cube,  iU  centigrammes  d'eucalyptol,  5  centi*  < 
pammes  de  gaïacol  et  1  centigramme  d'iodoforme. 
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Séance  du  17  mûrs  1891. 

Division  des  eaux  minérales  naturelles  en  deux  caté- 
v^ories.  —  Nous  avons  annoncé,  dans  ce  Recueil  (année  1890,  page  482), 
^ue  le  Comité  consultatif  d'hygiène  de  France  avait  émis  un  avis  favo- 
rable, relativement  à  la  classification  des  eaux  minérales  en  deux  caté- 
gories, les  eaux  de  Tune  de  ces  catégories  pouvant  être  librement  vendues, 
tandis  que  les  autres,  celles  douées  de  vertus  médicamenteuses,  ne  pour- 
raient être  délivrées  que  par  les  pharmaciens. 

Nous  avons  annoncé  en  même  temps  que  M.  le  Minisire  de  rinlérîeur 
avait  transmis  à  l'Académie  de  médecine  la  décision  du  Comité  consul- 
4alif  d'hygiène,  dans  le  but  de  connaître,  sur  ce  point,  l'opinion  de  ce  corps 
«avant 

Une  Commission  a  été,  selon  l'usage,  chargée  d'examiner  la  question  sur 
laquelle  l'Académie  était  consultée  ;  du  rapport  présenté  par  M.  Bou- 
'Chardal,  il  résulte  que  la  Commission  a  partagé  à  peu  près  complètement 
l'avis  donné  par  le  Comité  consultatif  d'hygiène  dans  sa  séance  du 
7  juillet  1890  ;  en  conséquence,  M.  Bôuchardat  a  soumis  à  rapprobatlon 
de  l'Académie  les  conclusions  suivantes  : 

La  vente  des  eaux  minérales  naturelles  françaises  ou  étrangères,  dont  la 
^ente  est  autorisée  par  des  tiers  non  pourvus  du  diplôme  de  pharmacieD, 
Ae  paraît  présenter  aucun  inconvénient,  sauf  en  ce  qui  concerne  : 

i®  Les  eaux  minérales  purgatives  françaises  et  étrangères; 

2**  L'eau  arsenicale  de  La  Bourboule  ; 

-3*  Les  eaux  minérales  sulfureuses. 

Il  serait  donc  utile  de  réserver  la  vente  au  public  de  ces  eaux  minérales 
aux  seules  personnes  pourvues  du  diplôme  de  pharmacien  français. 

A  la  suite  de  la  lecture  du  rapport,  M.  Hayem  a  fait  observer  que  l'usage 
4e  certaines  eaux,  celle  de  Carlsbad,  par  exemple,  pouvait  présenter  des . 
inconvénients  et  que  la  vente  de  ces  eaux  ne  devait  pas  être  libre. 

A  cette  objection,  M.  Bôuchardat  a  répondu  en  alléguant  que  Teau  de 
Clarlsbad  est  si  faiblement  minéralisée,  que  son  usage  ne  saurait  préseoter , 
aucun  danger  sérieux  ;  il  n'en  est  pas  de  même,  a-t-il  ajouté,  d'un  sel 
concentré  dit  de  Carlsbad,  qui  est  à  base  de  sulfate  de  soude;  mais  la  . 
Tente  de  ce  sel,  qui  se  fait  clandestinement,  n'a  jamais  bénéficié  d'une  au- 
torisation officielle. 


*phine.  —  Le  1 

la  Seine,  éma  1 

.     n î^«  Aa 


Séance  du  2/i  mars  1891. 

Lies  pharmaciens  et  la  délivrance  de  la  .mer] 

Conseil  d'administration  de  la  Société  des  pharmaciens  de 
des  accusations  portées  contre  le  corps  pharmaceutique,  à  l'occasion  de 
la  délivrance  de  la  morphine,  sur  ordonnances  déjà  exécutées,  a  adressé 
à  l'Académie  de  médecine  une  lettre  dans  laquelle  il  donne  les  renseigoe- 
snents  suivants  : 

S'il  est  vrai  que,  au  début  de  l'emploi  de  la  morphine  en  injections  hy- 
^dermiques,  quelques  pharmaciens  ont  abusivement  réitéré  les  solutions 


J 
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de  ce  médicaQient  sans  exiger  des  malades  la  production  d'uoe  nouvelle 
ordoonaoce,  ce  fait  ne  se  produit  plus  actuellement  que  d'une  manière 
exceptionnelle. 

Les  subterfuges  employés  par  les  morphinomanes,  pour  tromper  la  bonne 
foi  des  pharmaciens,  sont  la  preuve  de  la  difficulté  qu'ils  éprouvent  à  se 
procurer  de  la  morphine  dans  la  grande  majorité  des  officines. 

Gomme  ils  ne  peuvent  pas  résister  à  la  passion  qui  les  domine,  ils  par- 
viennent à  trouver,  en  dehors  des  pharmaciens,  des  fournisseurs  de  mor- 
phine. Il  est  avéré  que  certains  marchands  ou  fabricants  de  produits 
chimiques  n'hésitent  pas  à  délivrer  ce  poison  sans  aucune  justification  de 
destination,  surtout  lorsqu'on  leur  en  demande  une  certaine  quantité. 

Il  est  non  moins  certain  que  la  fabrication  étrangère  approvisionne 
sombre  de  consommateurs  français,  qui  reçoivent  de  la  morphine  en 
contrebande  soit  sous  enveloppe,  soit  par  expédition  régulière. 

Le  Conseil  de  la  Société  des  pharmaciens  de  la  Seine  croit  devoir  porter 
ces  faits  à  la  connaissance  du  corps  médical,  afin  de  dégager  la  responsa- 
bilité des  pharmaciens,  et  à  titre  de  protestation  contre  les  reproches  immé- 
rités qu'on  leur  adresse,  et  enfin,  dans  le  but  d'engager  les  autorités  com- 
pétentes à  rechercher  les  moyens  de  remédier  aux  abus  qui  se  produisent. 

La  lettre  ci-dessus  mentionnée  a  été  renvoyée  par  l'Académie  à  l'examen 
de  sa  section  de  pharmacie . 


Société  de  pharmacie  de  Paris. 


Séance  du  Ix  mars  1891. 

Transformation  de  la  fécule  en  dextrine  par  le  ferment 
butyrique,  par  M.  VîUiers.  —  M.  Villiers  a  constaté  que  le  ferment 
butyrique  (bactUus  amylobacter)  peut  transformer  la  fécule  en  dextrine, 
sans  le  concours  d'une  diastase.  Pour  opérer  cette  transformation,  il  délaye 
la  fécule  dans  l'eau  au  moyen  d'un  jet  de  vapeur;  la  fécule  délayée  est 
placée  dans  un  flacon  rempli,  et  ensuite  on  l'ensemence  avec  le  ferment 
butyrique;  le  flacon  étant  maintenu  aune  température  de /jO  degrés,  l'empois 
est  liquéfié  dès  le  lendemain,  et  la  fécule  est  transformée  en  dextrine;  il 
ne  se  produit  pas  de  maltose  ;  la  liqueur  renferme,  comme  produits  secon- 
daires, une  très  faible  proportion  diacide  butyrique  et  un  corps  cristallisé, 
de  même  composition  centésimale  que  la  dextrine  et  ayant  un  pouvoir 
rotatoire  très  voisin  de  celui  de  la  dextrine.  Après  son  action  sur  la  fécule» 
le  ferment  butyrique  subit  quelques  modifications  morphologiques;  il 
prend  la  forme  de  têtard  et  devient  immobile,  au  lieu  de  ressembler  d  un 
bâtonnet  mobile. 

Recherche  de  Facide  sulfùrique  lihre  dans  le  vin,  par 
M.  Portes.  —  M.  Portes  a  examiné  l'influence  qu'exerce  le  plâtrage  sur 
la  production  d'acide  sulfùrique  libre  dans  le  vin  ;  de  ses  recherches,  il 
résulte  qu'on  ne  trouve  d'acide  sulfùrique  dans  le  vm,  en  suivant  le  pro- 
cédé indiqué  par  la  note  du  Laboratoire  de  l'Institut  national  agronomique 


1 


18/t  llÉPËRTOmE  DE  PHA  11  MAGIE. 

(éraporation  du  vin  en  consistance  de  miel  et  traitement  da  résidu  par 
Talcool  à  95«}  (1)  que  dans  le  cas  où  cet  acide  aurail  été  ajouté  en  nature 
au  vin. 

Analjrse  de  liquides  pathologiques,  par  M.  Patein.  — 
M*  Patein  coromunique  à  la  Société  les  résultats  de  Tanalyse  de  plu- 
sieurs liquides  et  tissus  pathologiques  (Voir  plus  haut,  page  iZi5). 

Procédé  de  panification  utilisant  les  principes  du  son  sous 
forme  de  décoction,  par  M.  Barillé.  —  M.  Barillé  communique 
le  résultat  des  recherches  auxquelles  il  s^est  livré  pour  examiner  la  valeur 
d'un  nouveau  procédé  de  paniQcation  proposé  par  M.  Souvant  à  rAdœinis- 
tration  militaire.  Nous  publierons  une  analyse  de  cette  communication 
dans  le  prochain  numéro  de  ce  Recueil. 

Analyse  d'un  liquide  provenant  de  spina  bifida,  par 
M.  Grimbert.  —  M.  Giimberl  a  analysé  un  liquide  provenant  de  Topé- 
ration  d^un  spina  biGda;  11  a  constaté  que  ce  liquide  renfermait  des 
loatières  albuminoîdes  précipitables  par  Talcool  additionné  d'acide  acéti- 
que, de  la  iécithine,  et  ne  contenait  pas  de  sucre  réducteur.  En  dehors 
desi  chlorures,  les  sels  contenus  dans  ce  liquide  renfermaient  des  phos- 
phates et  des  traces  de  sulfates. 

.  Solution  renfermant  de  Tacide  borique  et  du  subliméf  par 
M.  Rousseau.  —  M.  Rousseau  a  eu  Toccasion  de  préparer  une  solution 
contenant  du  sublimé  corrosif,  de  Tacide  borique,  de  Talcool  et  de  Peau, 
et  il  s'est  produit  un  précipité  rouge  d'oxychlorure  de  mercure  passant  au 
brun.  L'acide  borique  qu'il  avait  employé  était  de  Facide  borique  cris- 
tallisé; la  réaction  ne  se  produit  pas  avec  Tacide  borique  en  pailleltes; 
cela  tient  à  ce  que  Tacide  borique  cristallisé  contient  des  traces  de  borate 
dre  soude,  tandis  que  Facide  en  paillettes  n'en  renferme  pas. 

Préparation  et  propriétés  du  fluorure  d'argent,  par 
M.  Moissan.  —  La  priéparaiion  du  fluorure  d'argent,  considérée  jus- 
qu'ici <;omme  difficile,  peut  être  facilement  exécutée,  selon  M.  Moissan, 
si  Von  fait  réagir  l'acide  fluorhydrique  sur  le  carbonate  d'argent  pur  et 
exempt  d'oxyde,  et  si  l'on  évapore  rapidement,  à  Fabri  de  la  lumière,  la 
solution  de  fluorure  d'argent. 

Le  fluorure  d'argent  réagit  sur  les  composés  chlorés  des  métalloïdes 
pour  leur  enlever  le  chlore,  qui  est  remplacé  par  le  fluor.  Les  chlo- 
rures de  phosphore,  le  chlorure  de  silicium^  le  clilot  ure  de  bore,  par 
exemple,  sont  transformés  en  fluorures.  La  même  action  se  produit  sur  les 
composés  organiques  cblorési  iodés  ou  brôniés. 

M*  Moissan  a  déterminé  le  poiut  de  fusion  du  fluorure  d'argent  (435  de- 
grés) et  constaté  que  ce, corps,  à  l'état  liquide,  était  un  excellent  conduc- 
teur du  courant  électrique,  d'où  il  résulte  que,  si  M.  Moissan  n'avait  pas 
antérieuremeii|t  découvert  uq  procédé  permettant  d'isoler  assez  facilement 
le  fluor,  le  fluorure  d'argent  se  prêterait  aisément  à  celte  opération. 

•  (I)  Voir  ce  procédé  dans  le,  Répertoire  de  pharmacie,  mars  1891,  page  127. 
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Société  de  biolosie. 


Séance  du  121  mars  1891. 

Action  toxique  du  nyckel-carbonyle,  par  MM.  Hanriot  et 
Gh.  Richet*  —  Le  nickel-carbonyle  est  un  corps  nouveau,  obtenu  par 
MM.  Mond,  Lang  et  Quincke,  en  faisant  passer  de  Toxyde  de  carbone  sur 
do  nickel  très  divisé,  résultant  de  la  réduction  de  Toxyde  de  nickel  par 
rfaydrogène  ;  sa  formule  esl  Ni(GO)^.  Il  est  liquide,  volatil  vers  40  degrés, 
d^tiliable;  sa  vapeur  peut  détoner  et  s^euflammer  spontanément. 

Sa  molécule  contenant  66  pour  100  d'oxyde  de  carbone,  1  gramme  ren- 
ferme 500  centimètres  cubes  de  ce  gaz,  ce  qui  représente  une  quantité 
pouvant  déplacer  Toxyg^né  de  2  kilogrammes  de  sang. 

En  injectant  dans  les  veines  d'un  chien  30  centigrammes  de  nickel-car- 
bonyle,  cet  animal  succombe  une  heure  après;  à  dose  plus  élevée,  la 
mort  est  immédiate. 

iDstillé  dans  rœil,  il  agit  comme  caustique,  mais  ne  produit  pas  la  mort 
immédiate  ;  il  semble  qu'il  soit  difficilement  absorbé. 

le  nickel-carbonyle  est  difficile  à  manier,  non  pas  à  cause  des  explosions 
possibles,  qui  sont  sans  danger  et  peu  violentes,  mais  parce  que  ses  va- 
peurs produisent  des  maux  de  tète  très  pénibles. 

Il  agit  en  déplaçant  Toxygène  de  Thémoglobine,  mais  il  reste  à  recher- 
cher si  la  combinaison  qui  se  forme  avec  Thémoglobine  est  une  combinai- 
son dans  laquelle  Toxyde  de  carbone  intervient  seul,  ou  bien  dans  laquelle 
intervient  le  groupe  moléculaire  nickel-carbonyle  tout  entier. 


Société  de  prévoyance 
et  Chambre   syndicale   dc$(    |iharmacleus    de  1'*  classe 

du    département   de    la    Seine. 


EXTKllT  DES  ffiOCES-YEUBAUX  DES  SEANCES  DU   CONSEIL  D  ADMINISTBATION. 


Présidence  de  M.  Gavaillès,  président. 
Séance  du  M  février  1891. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  Bocquillon, 
Brouant,  Gatillon,  Gavaillès,  Cavillier,  Crinon,  Delpeyrou,  Dreyer,  Labé- 
lonye,  Milville^  Périnelle,  Rièthe  et  Houdé. 

Absents  avec  excuses  :  MM.  Biaise  et  Gomar. 

Absent  sans  excuses  :  M.  Preud'homme. 

Décisions  judiciaires.  —  Par  arrêt  en  date  du  27  janvier  1891,  la  Cour 
de  Paris  a  confirmé  la  condamnation  à  l'amende  et  à  100  francs  de  dôm- 
Qiages-intéréts,  prononcée  par  le  Tribunal  de  la  Seine,  contre  les  S"  Bou- 
telaQt,  Godefroy  et  Mézard  (exercice  illégal  de  la  pharmacie  avec  Taide 
d'un  prète-nom). 

Le  S'  Chéradame,  herboriste,  1/i,  rue  du  Gaire,  a  été  condamné,  par 
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jugement  du  30  janvier,  à  l'amende  et  à  200  francs  de  dommages-in- 
térêts. 

Le  S'  Albert  Bourse,  droguiste,  12,  rue  Bellot,  a  été  condamné,  par 
jugement  du  6  février,  à  Tamende  et  à  150  francs  de  donmiages-in- 
téréts. 

Travaux  ordinaires.  —  Le  Conseil  d'administration  statue  sur  !e» 
diverses  questions  mises  à  l'ordre  du  jour. 

Admission,  —  M.  Basset,  pharmacien,  rue  du  Pont,  à  CIioisy-lef-Roi,  est 
admis  comme  membre  titulaire  de  la  Société. 


Société  et  Syndicat  des  piiarmaciens  de  Seine->et-Oise. 

Extrait  du  procès-verbal  de  CAssembUe  générale  tenue  à 
CÉcole  de  pharmacie  le  23  mars  1891. 

Une  condamnation  à  500  francs  d'amende  et  15  francs  de  dommages- 
intérêts  envers  le  Syndicat  a  été  prononcée  contre  un  épicier  qui  vendait 
des  pastilles  Géraudel . 

La  Société  a  décidé  d'organiser  dans  le  département,  de  concert  avec 
le  bureau  de  l'Association  générale,  un  service  de  remplacement  des 
pharmaciens,  membres  du  Syndical,  appelés,  en  cas  de  guerre,  sous  les 
drapeaux,  par  des  pharmaciens  honoraires  qui  voudraient  bien  se  mettre 
à  la  disposition  de  leurs  jeunes  confrères. 

Les  pouvoirs  donnés  à  la  Commission,  nommée  par  l'Assemblée  géné- 
rale du  mois  de  novembre,  à  reffel  de  demander  la  suppression  de  la 
spécialité,  sont  maintenus. 


VARIÉTÉS 


Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse. 

—  Un  de  nos  correspondants  méridionaux  nous  écrit  à  ce  sujet  : 

«  Le  Journal  officiel  vient  d'annoncer  récemment  la  composition  de  la 
nouvelle  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse.  Nos  voisins, 
les  Toulousains,  doivent  être  bien  heureux  de  ne  plus  se  sentir  en  tutelle; 
mais  on  a  le  droit,  après  réflexion,  de  se  demander  si  cette  fondation  est 
bien  conforme  à  Tinlérôt  public.  La  plupart  des  personnes  qui  étudient 
de  près  les  professions  médicale  et  pharmaceutique  et  qui  assistent  aux 
conséquences  forcées  de  la  multiplicité  des  médecins  et  pharmaciens  ne 
sont  pas  de  cet  avis. 

«  A  la  suite  de  la  constitution  du  cadre  officiel  de  l'enseignement  tou- 
lousain, on  lit  cette  phrase,  sur  laquelle  nous  appelons  les  méditations  de 
tous  les  professeurs  et  spécialement  de  ceux  qui  appartiennent  aux 
sciences  dites  accessoires  :  «  Les  enseignements  de  physique,  chimie  et 
«  histoire  naturelle  de  la  première  année  de  médecine  (et  d'une  partie  des 
«  étudiants  en  pharmacie  assurément)  seront  donnés  par  la  Faculté  des 
«  sciences,  etc.,  etc..  » 
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«  Ainsi,  voilà  qui  est  décidé  :  ingénieurs  et  normaliens  ont  gagné  leur 
procès  et  pu  convaincre  le  ministre  qu'ils  étaient  aussi  aptes  que  les  pro- 
fesseurs de  médecine  et  de  pharmacie  à  enseigner  aux  étudiants  de  Fart 
de  guérir  les  applications  scientifiques  aux  deux  professions.  En  vérité, 
quand  on  assiste,  à  Paris  aussi  bien  qu'en  province,  à  la  plupart  des  cours 
autres  que  ceux  de  médecine  proprement  dite,  on  est  disposé  à  leur  donner 
raison.  Cette  nouvelle  mesure  forcera  un  grand  nombre  de  professeurs  à 
rentrer  en  eux-mêmes  et  à  se  rappeler  qu'ils  sont  moins  chargés  de  faire 
de  la  science  pure  que  d'enseigner  les  applications  spéciales  à  l'art  dç 
guérir  dans  ses  deux  branches.  Les  Facultés  des  sciences  de  province  et 
les  Facultés  mixtes  jouent  leur  dernier  enjeu.  » 


Laïcisation  du  Bureau  de  bienfaisance  du  Havre.  —  Nos 

lecteurs  connaissent  les  luttes  et  les  rivalités  qui  se  sont  élevées  entre 
Rouen  et  le  Havre.  Sur  un  terrain  plus  modeste,  il  vient  encore  de  se  pro- 
duire, entre  ces  deux  villes,  une  divergence  d'opinion  qui  mérite  d'être 

signalée  : 

On  sait  que  Rouen  a  ouvert  des  dispensaires  dans  lesquels  des  sœurs  de 
charité  sont  chargées  de  la  distribution  des  médicaments.  Au  Havre,  au 
contraire,  le  Conseil  municipal  vient  de  procéder  à  la  laïcisation  du  Bu- 
reau de  bienfaisance  de  celle  ville. 


Legs  Le  Mettais,  fait  à  TÉcole  de  pharmacie  de  Paris.  — 

Par  décret  du  7  mars  dernier,  M.  le  Directeur  de  l'École  de  pharmacie 
de  Paris  est  autorisé  à  accepter,  au  nom  de  cet  établissement,  un  legs 
fait  par  M.  Le  Mettais,  pharmacien  à  Paris,  de  la  nue-propriété  d!une 
somnoie  de  200,000  francs,  dont- le  revenu,  après  le  décès  d'une  usufruitière, 
sera  consacré  à  une  fondation  destinée  au  perfectionmtment  des  études 
des  jeunes  gens  que  TËcole  jugera  les  plus  dignes  de  cette  faveur. 


Un  de  nos  abonnés  nous  envoie  la  fantaisie  rimée  suivante  : 

Cri  du  cœur  poussé  par  un  apothicaire. 

Je  suis  potard  !  ! Lecteurs,  n'allez  pas  rire  ; 

De  se  moquer  il  faut  avoir  le  droit. 

Mais  écoutez  ce  que  je  vais  vous  dire, 

El  vous  serez  plus  doux  à  mon  endroit. 

Quand,  de  Vénus  ayant  goûté  les  charmes, 

H  vous  en  reste  un  cuisant  souvenir, 

A  nous.  Lecteurs,  constamment  sous  les  armes. 

Vous  remettez  le  soin  de  vous  guérir. 

Heureux  époux,  femme  au  joyeux  sourire. 

De  nous,  jamais,  vous  ne  vous  défiez  ; 

Au  confesseur  souvent  vous  n'osez  dire 

Bien  des  secrets  que  vous  nous  confiez. 
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Matin  et  soir»  toujours  j*a{  des  pratiques  ; 
Dimanche  et  fête,  hélas  !  il  faut  marcher  ! 
Petils  ou  grands,  seigneurs  ou  domestiques, 
Viennent  à  moi»  sans  les  aller  chercher. 
C'est  maintenant  une  élégante  épouse 
Blessée  au  cœur  par  un  cruel  mari  ; 
Bientôt  après»  c^est  un  jeune  homme  en  blouse^ 
Un  ouvrier  avec  un  doigt  pourri. 
A  tous  les  deux  je  fais  bonne  figure. 
Et  je  les  soigne  avec  l'espoir  bien  cher 
Que,  si  je  panse  aujourd'hui  ta  blessure. 
Demain,  client,  je  saurai  Vécorcher  1 

Quel  est  celui,  sur  cette  pauvre  terre. 
Qui  n'a  besoin  (et  parfois  forcément], 
Pour  soulager  quelque  folle  misère. 
D'un  vin  tonique  ou  d'un  julep  calmant  ? 
Des  vieux  docteurs  je  reçois  les  formules. 
Et  mon  devoir  est  de  les  contrôler. 
A  mes  clients  je  dore  les  pilules. 
Pour  mieux  encor  les  leur  faire  avaler. 
Ma  conscience  est,  dit-on,  élastique! 
Mais...  c'est  forcé  !  Pourquoi  donc  le  nier  ? 

Car c'est  pour  mieux  contenter  ma  pratiqua', 

A  ses  travers  c'est  pour  mieux  me  plier  ! 

Je  suis  potard  ! Je  sais  de  la  seringue. 

Noble  instrument,  manœuvrer  le  piston. 
Suivant  les  gens,  et  là  je  me  dislingue. 
De  jeux  divers  je  sais  prendre  le  ton. 
Plus  d'une  belle,  exaltant  mon  adresse. 
Heureuse,  émue  et  me  serrant  la  main, 
M'a  dit  tout  bas,  l'œil  mouillé  de  tendresse  ; 

«  Merci,  Monsieur! Je  reviendrai  demain. 

Je  ne  connais  de  la  dive  canule 

Ni  jeu  plus  doux,  ni  plus  délicieux. 

Soyez  béni,  praticien  sans  émule. 

Martyr  ici,  votre  palme  est  aux  cieux  I  » 

Chut  l.....  Jupiter  vient  pour  juger  les  hommes. 


<^^'^' 


Devant  son  trône  entouré  de  ses  Dieux, 
Nous  passons  tous,  autant  que  nous  sommes  ; 
Et...  plus  ou  moins  nous  détouruons  les  yeux. 
Seringue  en  mains,  seuls  les  apothicaires 
Au  premier  rang  soutiennent  ses  regards. 
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Jupin  s'écrie  alors  :  «  Mille  lonnerres  ! 
Voici  ma  garde,  honneur  aux  vieux  Polanls  1  » 
Et  tout  roij'nipe,  .ngilant  aes  bannières. 
Répond  :  <  Honneur  à  ces  preux  chevaliers  I 
Ils  ont  toujours  élé  sur  les  derrières. 
Que  des  derniers  ils  passent  les  premiert  !  » 


NÉCBOIOSIE 

Nous  annonçons  le  iicks  de  MM.  Clin  et  Isamberl,  de  Paris  :  Vcinel, 
de  Tarare,  et  Héron,  de  Beaujeu  (Rhône). 

Nous  devons  une  mention  toute  particulière  à  Piocbon,  président  de  la 
Société  des  pharmncîeoB  d'Elbeuf,  qui  est  mort  subitement  le  26  tuais  et 
dont  les  obsèques  ont  eu  lieu  le  28  à  ElbeuF,  au  milieu  d'une  afaueQ''e 
tonsidérable.  Ce  savant  confrère  emporte  avec  lui  l'esiime  du  corps  phar- 
maceutique et  la  sympathie  de  tous  ses  conciloyens.  H.  Vergne,  vice- 
présideni  de  la  Société  des  pharmaciens  d'Elbeuf,  el  M.  L!\biche,  président 
de  la  Société  des  pharmaciens  de  l'Eure,  lui  ont  adressé  un  suprême  adieu 
sur  sa  tombe. 


BIBLIOGRAPHE 

Aide-Mémoire  de  ptiannacie, 

Vade  mecum  du  pharmacien  à  l'officine  et  au  laboratoire; 

Par  E.  FïnnAHD, 

Rédacteur  en  eberde  l'Union  phannaceuUque. 

^  édilioB,  comprenant  les  roroiules  du  dernier  Codex,  tes  médicaments  nou- 

Teaux  et  les  Tormules  nouvelles,  ainsi  qu'un  rurmubire  vétérinaire. 

I  volume  ia-l6  de  S5!  pages,  orné  de  ICS  fleures. 

Cbez  MU.  J.-B.  BailliËre  et  fils,  19,  rue  Hauiefeuille,  Paris. 

Prix  ;  S  francs. 

Us  mérites  de  cet  ouvrage  sont  connus  de  longue  date,  etnous  n'avons 

I>asïles  signalerï  nos  lecteurs.  Cette  cinquième  édition,  considérablement 

lugraentée,  se  trouve  au  courant  des  progrès  de  la  thérapeutique;  on  y 

encontre  la  plupart  des  médicaments  nouveaux  vantés  dans  ces  dernières 

fttDées.  Ce  volume  est  bourré  de  renseigiiemenls  miles,  d'indications  [né- 

(KDses  condensés  en  uo  nombre  de  pages  qui  est  relativement  restr<;inl, 

si  l'on  lient  compte  de  la  quantité  de  matières  Irailécs. 

Nons  sommes  persuadé  que  la  cinquième  édition  de  VAide-minuiire  de 
wire  ami  Ferrand  s'écoulera  racilement  et  avec  rapidiié. 
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Revue  des  Sciences  naturelles  de  l'Ouest  : 

Zoologie.  —  Botanique.  —  Géologie»  —  Minéralogie.  —  Anthropologie*  — 

Embryologie*  —  Tératologie, 

Paraissant  tous  les  3  mois,  par  livraisons  de  C4  à  80  pages,  grand  in-8»,  avet 

planches,  figures,  croquis  et  cartes. 
Bureau  à  Paris,  14,  boulevard  Saint-Germain.  '(Abonnement  annuel  :  12  fr.J 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  signaler  à  nos  coûfrères,  notam- 
menl  à  ceux  de  l'Ouest,  cette  importante  publication,  véritable  œuvre 
de  décentralisation  scientifique,  destinée  à  grouper  les  études,  les  ren- 
seignements et  les  relations,  en  tout  ce  qui  concerne  les  sciences  na- 
turelles, pour  leur  région  qui  comprend  les  anciennes  provinces  de 
Bretagne,  Poitou,  Anjou,  Maine,  Aunis,  Sainlonge  et  Gascogne,  etc. 
Les  esprits  éclairés,  qui  ont  piésidé  à  cette  création,  ont  pensé ,  avec 
raison,  qu'il  y  avait  une  lacune  à  combler  dans  le  mouvement 
scientifique  de  cette  partie  de  la  France  et  qu'il  fallait,  là  comme 
ailleurs,  imiter  Paris,  et  non  se  laisser  absorber  par  lui.  Des  progrès  sé- 
rieux ont  été  faits  dans  d'autres  branches  et  dans  d'autres  contrées,  et 
nous  ne  doutons  pas  que  cette  tentative,  bien  digne  d'intérêt,  ne  soit 
couronnée  de  succès.  A  l'honneur  de  notre  profession,  nous  constatons, 
avec  le  plus  grand  plaisir,  la  présence,  dans  le  Comité  de  rédaction,  de 
trois  pharmaciens  :  M.  Odin,  directeur  du  Laboratoire  maritime  des 
Sables-d'Olonne  ;  M.  Douteau,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine  de  Nantes, 
et  M.  Lebescoote,  de  Rennes.  De  nombreux  collaborateurs,  et  des  plus 
autorisés,  concourront  à  la  rédaction  de  cette  Revue,  qui  comprendra  des 
travaux  originaux,  des  mélanges  scientifiques,  avec  une  grande  part  aux 
applications,  la  revue  des  cours,  les  comptes  rendus  des  Société  savantes 
et  des  Congrès,  l'analyse  des  travaux,  la  correspondance  scientifique  et 
des  notices  biographiques  ou  historiées. 

Les  fondateurs  de  cet  organe  sont  pleins  de  foi  dans  leur  œuvre  ;  ils  font 
appel  à  toutes  les  bonnes  volontés,  et  c'est  avec  un  sentiment  de  vive 
sjrmpathie  que  nous  nous  associons  à  leurs  espérances. 

M.    BOYMOND, 

La  Vie  privée  d'autrefois  ; 

Arts  et  Métiers,  Modes,  Mœurs,  Usages  des  Parisiens 
du  XII®  au  XVIII*  siècle,   d'après  des  documents  originaux  inédits  : 

l^jes   ]ilcd3«a méats , 

Par  A.  Franklin. 

1  volume  in-8o  de  270  pages  avec  gravures. 

Chez  MM.  Pion,  Nourrit  et  C%  20,  rue  Garancière. 

Prix  :  3  fr.  50. 

Ge.  volume  fait  partie  d'une  bien  intéressante  collection  publiée  par 
M.  A.  Franklin,  administrateur  de  la  Bibliothèque  Mazurme^  et  consacrée 
à  l'histoire  des  mœurs  et  coutumes  de  nos  ancêtres.  Notre  profession  est 
une  de  celles  qui  ont  le  plus  excité  la  verve  des  auteurs,  celle  du  grand 
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comique  entre  autres.  Elle  devait  donc  figurer,  avec  la  médecine  et  Tem- 
pirisme,  dans  la  série  des  éludes  du  savanl  bibliothécaire.  Nous  retrou- 
TODS  là  les  profondes  connaissances  et  la  vaste  érudition  que  Tauteur  a 
montrées  dans  des  puvrages  d'un  autre  ordre. 

Le  premier  chapitre  concerne  les  apothicaires^  les  médecins  et  les  épi- 
ders  ;  le  second,  traitant  de  la  pharmacologie  et  de  la  thérapeutique,  nous 
renseigne  sur  les  médicaments,  en  général,  les  pierres  précieuses,  Fai- 
manl,  les  bézoards,  les  eaux  minérales,  les  guérisons  à  distance,  la  pou* 
dre  de  sympathie,  les  médicaments  célèbres,  etc.  Des  éclaircissements 
documentaires,  tels  que  les  Statuts  des  apothicaires  et  épiciers  en  1/iS/^, 
la  Vie  aux  eaux  en  1656,  etc.,  etc.,  terminent  le  volume.  Il  nous  est 
malheureusement  impossible  de  reproduire  quelques  passages  curieux  et 
de  donner  plus  de  détails,  mais  nous  sommes  certain  que  cet  ouvrage 
préseDtera  un  vif  intérêt  à  nos  confrères,  dans  le  nombre  considérable  de 
sujets  traités  :  questions  de  corporations,  luttes  professionnelles,  légendes, 
coutumes  et  pratiques,  bizarreries  et  atrocités  des  vieilles  pharmacopées 
et  de  la  polypharmacie,^etc.  La  rédaction  élégante  et  le  confort  du  livre, 
orné  de  gravures,  en  rendent  la  lecture  facile  et  attrayante. 

M.  BOYMOND. 

Maladies  et  médicaments  à  la  mode  ; 

Par  le  docteur  Degoix. 

1  volume  !n-î8«>  de  ne  pages. 

Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  2  francs. 

Dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  M.  Degoix  présente  au  lecteur 
le  tableau  des  maladies  qui  affligent  l'humanité  (maladies  nerveuses,  affec- 
tions de  l'estomac,  maladies  de  la  poitrine,  etc.).  Il  en  recherche  les  causes, 
indique  le  moyen  de  les  prévenir  et  de  les  conjurer. 

La  seconde  partie  est  consacrée  à  rénumération  de  quelques  médica- 
ments dont  les  uns,  nés  d'hier,  sont  destinés  soit  à  disparaître,  soit  à  sur- 
vivre aux  épreuves  de  la  thérapeutique,  tandis  que  d'autres,  au  con- 
traire, des  médicaments  éprouvés,  sont  appelés  à  vivre  aussi  longtemps 
que  rhumanité. 

Le  petit  volume  de  M.  Degoix  est  une  œuvre  de  vulgarisation  scienti- 
fique, facile  à  lire  et  à  comprendre,  accessible  à  tous  et  destiné  à  satisfaire 
à  ce  besoin  qui  pousse  le  public  à  s'initier  aux  choses  de  la  médecine. 


L'année  électrique  ; 

Par  Ph.  Delahate, 
xVncien  élève   de  l'École  polytechnique. 

7"  année,  1891.  —  1   volume  in- 18  jésus. 
Chez  TflM.  Baudry  et  C%  éditeurs,  15,  rue  des  Saints-Pères,  Paris, 

Prix  :  3  fr.  50. 
Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  mentionne  les  progrès  accomplis  en  élec- 
tricité pendant  l'année  1890  ;  il  résume  les  travaux  scientiflques  récents, 
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les  inventions  nouvelles,  les  applications  diverses  du  fluide  électrique,  les 
types  nouveaux  ou  perfectionnés  du  matériel  électrique  (dynamos,  régu- 
lateurs^ lampes  à  incandescence,  piles,  télégraphes,  téléphones,  etc.); il 
passe  en  revue  les  procédés  nouveaux  d'utilisation  du  courant  électrique 
pour  la  médecine,  la  transmission  de  la  force,  la  métallurgie,  la  chimie 
industrielle  ;  enfin,  il  signale  les  recherches  relatives  au  mesurage  de  Té- 
lectricité,  à  sa  propagation  et  aux  phénomènes  souvent  inexpliqués  dont 
elle  est  la  cause. 

Pour  remplir  ce  programme,  Tauteur  a  mis  à  contribution  les  princi- 
pales publications  françaises  et  étrangères.  Il  a  pu  ainsi  ne  rien  négliger 
de  ce  qui  présentait  un  réel  intérêt,  et,  dans  les  questions  qu'il  était 
obligé  de  résumer,  il  a  eu  le  soin  d'indiquer  la  source  où  le  lecteur  trou- 
vera les  renseignements  complets,  avec  dessins  à  l'appui. 

Ce  volume  fournit  aux  spécialistes  nombre  d'indications  utiles  et  donne 
au  public  en  général,  sous  une  forme  simple  et  dans  un  langage  intelli- 
gible à  tous,  une  idée  des  services  qu'on  est  en  droit  d'attendre  d'une 
industrie  si  jeune  et  déjà  si  fertile  en  résultats. 


Formulaire  aide-mémoire 

de  la  Faculté  de  médecine  et  des  médecins  des  Hôpitaux  de  Paris  ; 

Par  le  docteur  Fernand  Roux. 
Chez  M.  Steinheil,  éditeur,  2,  rue  Casimîr-Delavigne,  Paris. 

Prix  :  3  francs. 

Nous  avons  annoncé  la  première  édition  de  ce  Formulaire  dans  le  numéro 
de  juillet  1889;  cette  première  édition  s'étanl  rapidement  épuisée, 
M.  Roux  en  publie  une  deuxième,  qui  contient  environ  200  formules  de 
plus  que  la  précédente. 

Recherches  sur  la  localisation  des  principes  actifs 

des    Crucifères  ; 

Par  Léon  Goignaud, 
Professeur  de  botanique  k  l'École  de  pharmacie  de  Paris. 

Chez  M.  J.   Mersch,  imprimeur,  22,  place  Denfert-Rochereau. 


KRRATUAI. 


Dans  l'article  sur  le  Déplâtrage  des  vins,  par  M.  Caries,  qui  a  paru  dans  le 
numéro  de  mars  1891,  il  faut  lire  à  la  31«  ligne  de  la  page  102  :  Dans  le 
raisin  frais,  il  v  a  une  moyenne  de  «  0.25  pour  100  »  de  potasse,  au  lieu  de 
«  0. 10 pour  100  ». 


Le  gérant  :  G.  Criwon. 


9559  ~  Paris.  Imp.  Éd.  Duuct  (anc.  maison  F.  Maltaste  et  Ce),  rue  Du£soabs,SS. 
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leeherches  sur  quelques  transformations  de  ralbumine  ; 

Par  M.  G.  Patein. 

Nous  avons  publié  un  certain  nombre  d'analjfses  de  liquides 
latho'ogîques  et  physiologiques,  et  montré  qu'on  y  rencontre 
lifférenles  variétés  d'albumine,  celle-ci  subissant   des  modiQ- 

itions  ne  dépendant  ni  de  la  richesse  albumineuse  du  liquide, 

li  de  sa  densité,  ni  des  matières  organiques  dissoutes.  La  réaction 

la  milieu  nous  ayant  paru  avoir  plus  d'inHuence,  nous  avons 

lit,  sur  des  solutions  d'albumine  d'œuf^  sur  du  sérum  sanguin 

|ît  sur  l'urine  albumineuse,  les  quelques  expériences  suivantes  • 

I.  —  Albumine  de  l'oeuf. 

Action  de  V acide  acétique.  —  1®  Deux  blancs  d'œuf  sont  délayés 
le  manière  à  faire  250  centimètres  cubes;  pour  cela,  les  blancs 
l'œuf,  placés  dans  un  verre  à  expériences,  sont  battus,  à  Taide 
['un  agitateur,  dans  très  peu  d'eau  distillée,  dans  laquelle  ils  se 
Uvisent  plutôt  qu'ils  ne  se  dissolvent,  et  la  masse  reste  transpa- 
rente; on  continue  à  ajouter  de  l'eau  peu  à  peu,  et  l'on  voit,  à  un 
loment  donné,  la  solution  changer  d'aspect  et  des  flocons  se  pré- 
cipiter; après  fil  tration,  on  obtient  une  solution  limpide,  conte- 
mt  presque  tout  le  blanc  d'œuf  en  solution,  qui  finit  par  se 
[Iroubler  un  peu,  mais  sans  qu'il  se  forme  aucun  dépôt  ;  quant 
IX  quelques  flocons  qui  étaient  restés  indissous,  ils  disparaissent 
complètement  dans  une  faible  quantité  d'acide  acétique,  qui 
[prend  en  peu  de  temps  la  consistance  d'une  gelée  épaisse  et 
ransparente. 

Si  Ton  additionne  d'un  excès  d'acide  acétique  la  solution  albu- 
nneuse  obtenue  précédemment ,  celle-ci  ne  se  coagule  pas  à 
[rébullition,  et,  qu'on  la  fasse  bouillir  ou  non,  elle  se  prend  en  une 
lasse  gélatineuse  et  transparente,  assez  épaisse  pour  qu'on  puisse 
retourner  le  tube  qui  la  contient  sans  répandre  de  liquide;  cette 
[gelée  est  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  à  90*,  et  Téther  ne  précipite 
is  Cette  solution  alcoolique  ; 

2<»  Deux  blancs  d'œuf  sont  délayés  de  façon  à  avoir  1,000  centî- 
|nètre8  cubes  de  solution  (c'est  la  solution  dont  nous  nous  sommes 
îrvi  dans  toutes  les  expériences  qui  suivent);  on  en  prend 
centimètres  cubes,  qu'on  additionne  de  4  gouttes  d'aeide 
\ucéiique  au  dixième^  et  on  porte  à  l'ébullition  dans  une  capsule; 
[la  coagulation  se  fait  très  bien,  et  le  liquide  limpide  ne  retient  en 
solution  que  de  faibles  traces  d'albumine,  décelées,  après  flltratîon, 

N*  T.  un  1891.  13 
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par  le  ferrocyanure  acétique  (léger  louche  après  24  heures)  et  par 
la  réaction  dubiuret; 

3*»'  50^  centimètres  cubes  de  solution  albumineuse  sont  portés  à 
rébuUition,  sans  addition  d' acide  acétique;  la  coagulation  ne  se 
fait  pas;  le  liquide  devient  laiteux  et  fillre  tel  ;  mais,  si  on  Taddi- 
tioone  alors  de  4  gouttes  d'acide  acétique  au  dixième,  la 
coagulation  se  fait,, et  le  liquide,  débarrassé  d'albumine,  passe 
limpide. 

4""  50  centimètres  cubes  de  solution  albumineuse  sont  aban- 
donnés dans  une  assiette  à  Vévaporation  spontanée  complète;  le 
résidu  sec,  en  plaqpes  jaunâtres,  est  additionné  d*un  peu  d'eau  : 
distillée,  dans  laquelle  il  se  dissout;  la  liqueur  filtrée  est  addi- 
tionnée d'acide  acétique;  il  se  forme,  d'abord,  un  précipité  qui 
augmente  de  plus  en  plus,  et,  le  lendemain,  le  mélange  s'est  pris 
en  masse  opaque,  si  la  solution  était  suffisamment  concentrée; 
cette  masse,  étendue  d'eau,  se  délaye  et  abandonne  sur  le  filtre  la 
pins  grande  partie  de  l'albumine.  La  simple  évaporation  spontanée 
a  donc  suffi  à  transformer  une  certaine  quantité  de  l'albumine  et 
à  lui  communiquer  la  propriété  de  précipiter  à  froid  par  l'acide 
acétique  (en  solution  concentrée).  Mi  le  professeur  Gautier  noas  a 
communiqué,  à  ce  sujet,  quelques-'Unes  de  ses  expériences^  qui 
l'ont  conduit  à  observer  le  même  fait. 

Action  des  alcalis,  —  La  solution  albumineuse  n'était  pas 
absolument  limpide;  examinée  au  polarimètre  Laurent,  ayee  le 
tube  de  20  centimètres  de  longueur^  elle  donnait  une  déviation 
dei— 2<»3. 

1«  50  centimètres  cubes  sont  additionnés  de  2  gouttes  âé 
lessive  de  soude;  le  liquide  devient  absolument  limpide^  et  la 
déviation  polarimétrique  augmente  et  devient  — 2«6  ;  si  Ton 
ajoute  de  1  acide  acétique  goutte  à  goutte,  il  se  forme  un  précipité 
qui  disparaît  aussitôt;  avec  un  très  léger  excès  d'acide  acétique, le 
liquide  ne  se  coagule  plus  à  l'ébullition. 

2*  60  centimètres  cubes  sont  additionnés  de  6  gestes  de  lessive 
de  soude;  au  bout  d'un  quart  d'heure,  la  déviation  est  devenne 
— 4°1  ;  le  liquide  précipite  à  froid  par  l'addition  d'acide  acétique, 
lûême  en  excès;  la  précipitation  est  presque  complète  à  froid;  elle 
est  complète  à  l'ébulUtion,  malgré  l'excès  d'acide  acétique. 

Z^  La  solution  alcaline  précédente  est  abandonnée  à  elle-rnivM 
pendant  48  heures;  elle  précipite  encore  par  l'acide  acétique,  mais 
le  précipité  se  redissout  facilement  dans  un  excès  d'acide,  et  la 
coagulation  ne  se  fait  plus  alors  à  Tébullition. 

On  voit  que  des  solutions  alcalines  étendues,  contenant  de 
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Talbumine  d'œuf,  la  modidrnt  à  froid,  changeant  son  pouvoir 
rotaioire  et  les  conditions  de  sa  coagulation. 

Action  du  bicarbonate  de  soude,  —  Des  volunaes  déterminés 
delà  solution  albuminause  ont  été  ad<liiionnés  de  bicarbonate  de 
soude,  dans  la  proportion  de  0  uv.  50,  1  gra  iime  et  2  grammes 
par  litre,  et  examinés  au  polarimètre  au  bout  de  trois  jours;  les 
déviations  à  gauche  avaient  légèrement  augmenté  et  étaient  passées 
de— 2**1  à  — 2® 3  et  — 2^4;  portées  à  rébullition,  ces  solutions  ne 
se  eoaguilaient  pas,  comme  c'est  le  cas  pour  les  liqueurs  alcalines; 
portées  à  Fébullition  après  addition  de^  quelques  gouttes  diacide 
ac<^.tique  au  dixième,  elles  se  coagulaient  complètement;  mais 
noas  n'avons  pu  obtenir  cette  précipitation  à  froid  par  l'acide 
acétique  qui  se  produit  après  l'action  de  la  lessive  de  soude.  Le 
bicarbonate  de  soude,  à  une  dose  ne  dépassant  pas  2  grammes  par 
litre,  produit  donc,  à  froid,  une  légère  modiQcation  de  Talbumine, 
démontrée  par  Taugmeotation  du  pouvoir  rotatoire,  mais  cette 
modiQcation  est  beaucoup  moins  marquée  que  celle  que  produit  la 
lessive  de  soude  étendue. 

Action  de  L'acide  acétique  et  du  sulfate  de  soude.  —  On 
sature  de  sulfate  de  soude  la  solution  albumineuse,  et  on  en  prend 
50  centimètres  cubes,  qu'on  additionne  de  6  gouttes  d'acide 
acétique  cristallisable  ;  il  ne  se  forme  pas  de  précipité  à  froid^  du 
moins  nsomentanément,  ci  la  coiigulation.  se  fait  complètement  à 
Tébullition;  c'est  ce  qu'avait  montré  Mébu,  qui  a  vu  également 
qae  l'action  de  l'acide  acétique  seul  peut  donner  à  lalbumioe  la 
propriété  d'être  précipitabie  ensuite  par  le  sulfate  de  soude  à 
froid;  cette  seconde  asî^ertlon  e.*»t  vraie,  mais  la  première  n'et.t  pas 
tOQtàfait  exacte;  en  eiïet,  si  l'on  abandonne  quel(]ues  heures  la 
solution  albumineuse  saturée  de  snliate  de  sou'ie  et  additionnée 
dîaeide  acétique  (6  gouttes),  on  voit  se  former  un  précipité  à  froid; 
ce  précipité  se  forme  instantanément,  si  Ton  augmente  suffisam- 
ment la  proportion  d'acide  acétique. 

IL  —  Albumines  du  sang. 

Nous  avons  opéré  sur  du  sang  de  bœuf  défibriné  et  sur  du  sérum 
de  ce  même  sang: 

1®  Le  sang  est  étendu  de  son  volume  d'ea'i  distillée  et  filtré  sur 
du  coton;  puis,  cette  solnii-)nest  ad  litioniiée  de  9  fois  son  volume 
d'eau  distillée;  c'est  sur  le  liquide  ainsi  obtenu  qu'ont  porté  les 
essais  suivants.  L'aciiie  acétique  n'y  produit  à  froid  aucun  pré- 
cipité; rébullition,  sansaldition  d'acide  ncéti-iue,  ne  permet  pas 
de  séparer  l'albumine.  50  centimètres  cubes  de  liquide  sont  portés 
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à  rébullitîon  dans  une  capsule,  aprèè  addition  de  6  gouttes 
d'acide  acétique  au  dixième;  il  se  forme  un  coagulum  abondant; 
le  liquide  ûilre  limpide,  mais  contient  encore  des  matières  albu- 
minoïdes; 

2°  On  répète  la  même  opération  avec  20  gouttes  diacide 
acétique  au  dixième'^  le  liquide  devient  noîr,  mais  il  n'y  a  ni 
coagulation,  ni  précipité;  avec  12  gouttes  d'acide  acétique  au 
dixième,  la  coagulation  est  presque  parfaite.  On  peut  donc,  avec 
Tacide  acétique  étendu,  obtenir  de  bons  résultats,  mais  il  faut  se 
placer  dans  cerlaines  conditions,  que  rien  de  formel  ne  peut 
déterminer  a  priori. 

2°  Si  Ton  chauffe  du  sérum  étendu  sans  Vaciduler^  la  coagu- 
lation ne  se  fait  pas  complètement  ;  mais,  si  Ton  ajoute  du  chlo- 
rure de  sodium  après  refroidîsseitient,  la  coagulation  se  fait.  En 
additionnant  50  centimètres  cubes  de  sérum,  étendu  de  trois  fois 
son  volume  d'eau,  de  6  gouttes  diacide  acétique  au  dixième,  on 
obtient  la  coagulation  complète  à  Tébullition,  et  le  liquide  filtré 
ne  se  trouble  pas  par  la  saturation  avec  le  sulfate  de  soude,  ni  par 
le  ferrocyanure  acétique;  le  phosphotungstate  de  soude  produit  un 
léger  louche.  / 

3®  50  centimètres  cubes  de  sérum  étendu  de  trois  volumes  d'eau 
ont  été  additionnés  de  6  gouttes  de  lessive  de  soude;  au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  nous  avons  ajouté  de  l'acide  acétique  étendu 
jusqu'à  réaction  à  peine  acide;  il  se  forme  un  abondant  précipité, 
qu'on  sépare  par  filtration;  le  liquide  filtré  ne  précipite  plus  à 
froid  par  l'acide  acétique;  en  le  portant  à  l'ébuliition,  on  obtient  la 
coagulation  complète  de  l'albumine  restée  en  solution,  malgré  un 
léger  excès  d'acide  acétique.  La  soude  a  donc  transformé  les 
matières  albuminoïdes  du  sérum,  partie  en  albuminoses,  partie  en 
albumine  coagulable  à  l'ébuliition,  en  présence  d'un  léger  excès 
d'acide  acétique. 

III.   —  ALBUMmES  DE  L'URINE. 

Ayant  constaté  que  cette  action  des  alcalis  était  commune  à  la 
serine  et  à  la  globuline  (fibrine  dissoute),  nous  avons  recherché  si 
elle  se  produisait  également  sur  l'urine  desalbuminuriques;  nous 
nous  sommes  procuré  une  urine  albumineuse,  contenant  environ 
2  grammes  d'albumine  par  litre,  sans  quantité  appéciable  de  glo- 
buline, car  elle  donnait  à  peine  quelques  flocons  après  saturation 
avec  le  sulfate  de  magnésie,  et  rious  en  avons  additionné  50  centi- 
mètres cubes  de  6  gouttes  de  lessive  de  soude;  d'autre  part,  nous 
avons  étendu  d'eau  du  sérum  sanguin,  de  façon  qu'il  contînt 
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également  environ  2  grammes  d*albumîne  par  litre,  et  nous  en 
avons  additionné  50  centimètres  cubes  de  6  gouttes  de  lessive  de 
soude  ;  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  les  deux  liquides  ont  été 
neutralisés  par  Tacide  acétique;  Turine  albumîneuse  ne  s*est  pas 
troublée;  le  sérum  a  donné  un  précipité  notable;  nous  avons 
rajouté  4  gouttes  de  lessive  de  soude  à  Turine,  et  nous  avons 
abandonné  encore  pendant  vingt-quatre  heures,  après  lesquelles 
DUS  eûmes  une  précipitation  par  Facide  acétique.  Les  matières 
albuminoîdes  du  sang  ont  donc,  en  passant  dans  l'urine,  subi  une 
modification  qui  les  rend  moins  facilement  transformables  en 
albuminoses  sous  Faction  des  alcalis. 

4°  50  centimètres  cubes  de  sérum  ont  été  saturés  de  sulfate  de 
tùude  et  additionnés  de  6  gouttes  d'acide  acétique  cristallisable;  il 
s'est  fait  une  précipitation  abondante,  comme  cela  a  lieu  dans 
bon  nombre  de  liquides  pathologiques;  mais  il  n'en  fut  pas  de 
même  pour  Turlne  albumineuse,  qui  resta  limpide;  en  Taddition- 
nanl  d'im  peu  de  sérum,  on  eut  une  précipitation  notable  ;  Tal- 
bumine  de  Turine  se  rapproche  donc  ici  de  Talbumine  de  Tœuf  et 
diOere  encore  des  matières  albuminoîdes  du  sang.  Nous  ajouterons 
que,  dans  Turine  essayée,  Taibumine  ne  se  coagulait  qu'incom- 
plètement à  Tébullition,  après  addition  d'un  très  léger  excès 
d'acide  acétique. 

Conclusions.  —  De  ce  qui  précède  nous  tirerons  les  conclusioj.s 
suivantes  : 

V  Les  différentes  albumines  peuvent  subir  des  modiQcations 
qui  les  rendent  extrêmement  solubles  dans  l'acide  acétique  ;  aussi, 
6udra-t-il  toujours,  dans  les  recherches  et  les  dosages,  rendre 
les  liquides  à  peine  acides,  à  l'aide  d'acide  acélique  au  dixième,  et 
s'assurer,  après  l'ébullition,  que  le  liquide  filtré  ne  précipite  pas 
par  l'acide  nitrique,  ni  par  l'ébullition  après  saturation  avec  le 
sulfate  de  soude; 

2°  Ces  modiflcations  peuvent  se  faire  sous  l'influence  des  causes 
^es  plus  légères  en  apparence,  telles  que  l'évaporation  spontanée, 
causes  qui  peuvent  faire  disparaître  lacoagulabilité  et  produire  une 
variété  d'albumine  précipitable  à  froid  par  l'acide  acétique,  comme 
la  caséine,  la  mucine,  les  albuminoses  ; 

3**  Les  alcalis  font  subir  aux  albumines,  même  à  froid,  des 
modifications  profondes;  aussi,  ne  saurait-on  considérer  comme 
de  V  albumine  ce  que  Harnack  appelle  de  Y  albumine  pure;  cet 
auteur,  à  l'aide  de  précipitations  réitérées  par  le  sulfate  de  cuivre, 
dissolutions  dans  les  alcalis,  neutralisations  par  les  acides,  a 
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obtenu  uoe  albumine  de  l'œuf  oe  renTerniBiit  plus  que  Ogr.  to 
de  cendres  par  100  grammes  de  substance  sèche;  ces  cendm 
élaiefit  exemples  de  fer  et  d'acide  phosphorîque.  L'albumine, 
ainsi  déminéràligi'e,  se  gonfle  considérablement  dans  l'ean,  m 
fournissant  GnalcmenL  une  solution  limpide,  qoi  n'est  coagullile 
ni  par  la  chaleur,  ni  par  l'alcoùl,  l'éther,  le  phénol,  le lanam  (f); 
4''  Les  malièreB  alhuminoïdes  du  sang  subissent,  en  passant 
dans  l'urine  albumineuse,  di-s  modifications  particulières,  dues'à 
l'aclion  des  ctllules  épiihëliales  du  reîii  et  au  passage  d'un  mlliea 
alcalin  dans  un  milieu  aciilc;'  leur  sblulion,  saturée  de  sulfïte'de 
soude,  ne  précipite  plus  immédiatement,  à  IVoM,  par  l'additlQu'Ae 
quelques  gouttes  d'acide  acétique,  et,  outre  la  disparition  oti' la 
diminution  considérable  de  la  glohuUne,  elles  soât  deteniKs 
moins  sensibles  à  l'action  des  alcalis  étendus  à  froid,  acLioD  M 
traduisant  par'kur  transformât  ion  en  albumiiKiSBS. 


Ex«in«K  «le  .quatre  rhinolilhes  ; 

Par  H.  A.  Bebuoi. 

L'affection  connue  sons  le  nom  de  rkinolil/àase  esi  relativement  ' 
rare;  on  en  connint  environ  une  cinquantaine  d'observations. 

Ayant  eu  à  ma  déposition  qnalre  calculs  de  ce  genre,  dus  à  VtiAi-  | 

geance  du  docteur  Ruault,  j  m  pensé  qu'il  serait  intéressant  d'en  | 

faire  l'examen.  Pour  plus  de  compréhension,  je  les  désignerai  pat  1 

les  numéros  :  1,  2,  3  et  4.  Le  numéro  lins  est  le  n"  1  gfosK  i 

deux  fois.  I 


Le'Q»  1  {ibis),  le  plus  volumineux,  avifltune  longueur  déïOIni^ 
limètres,  sur  12  de  largeur.  Sa  surface  était  rugueuse  et  tachée  de 
sang  noir.  Il  avait  comme  noyuu  un  noyau  de  cerise. 

Le  n"  2  n'était  pas  complet.  Ce  fragment  avait  sa  surface  wlorte 

(1]  Voir  Répertoire  de  Pharmacie,  année  teso,  page  64. 
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nnironnéineiit  en  bruD  noirâtre  et  présentant  des  dépressioDs  ;  il 
De  renfermait  pas  de  noygni. 

Le  n,"  3  avait  une  forme  bien  particulière;  il  était  conique,  et 
'ie  sa  base  parlait  un  prolongement  ressemblant  à  une  sorte  de 
pédicule.  La  couleur  était  d'un  blanc  jaun&tre.  Un  examen  atlcntir 
ne  m'a  pas  permis  de  découvrir  un  novau. 

Le  u"  4  rappelait  le  n"  2;  comme  lui,  il  était  irréguliferement 
cubique  et  de  couleur  identique.  Sa  surface  offrait  égalemeoi  des 
dépressions.  Bien  qu'il  fût  complet,  il  ne  possédait  pas  de  coyau. 

Ces  quatre  calculs  présentaient  une  durelé  excessive  et  une  cas- 
sure très  nette.  Les  couches  concentriques  avaient  une  teinte  gri- 
sâtre. Chauffés  sur  une  lame  de  platine,  ils  laissaient  un  abondant 
résidu,  légèrement  coloré  eu  bleu  dans  les  no*  2  et  4.  Ce  résidu  ne 
pouvait  être  obtenu  qu'en  employant  l'acide  azotique,  comn~.e  cela 
arrive  lorsqu'on  opère  sur  des  calculs  constitués  surtout  par  des 
phosphates. 

Les  résultats  fournis  par  l'analyse  chimique  et  calculés  pour  lou, 
ont  été  consignés  dans  le  tableau  suivant  : 


NM 

N°a 

H*  3 

»'t 

3gr.  75 

1(.  34 

0  cr.  63 

ogt.Qb 

S.BO 
1S.60 

5.08 

10.6» 

S.  10 
IS.30 

8o;ei 

.    S.3S 

9.81 

Appréciables 

*,00 
16.00 
41  >M 
~3.93 
H.  07 
Douteuies 

e.ao 
18.  ta 

'47.S3 

6  es 

S0.69 

ApprfciAblea 

KiUères  organique!,... 
nosptittedecbiQx... 
PtophaUdemaenésie. 
Cirbonatedecliaux.... 
Kam^fer 

A.inBi  qu'on  peut  facilement  le  remarquer,  ces  réeullats  ont 
wtreeux  unean&logie  frappante  et  qui  avait  tout  d'abord  altiœ 
mon  aHentkm  ;  ce  n'est  qu'après  avoir  répété  certains  dosages  que 
j'ai  été  iDoi-in&me  convaincu  de  leur  eiaclitode.  Le  n"  -4  rarifcrme 
nains  de'  phosphate  de  ehaux  et  plus  de  carbonate  que  les  trois 
nitres.  Les  chiffres  trouvés  pour  l'eau,  les  matières  organiques  et 
les  sels  anhydres  sont  absolument  comparables.  La  présence-dû  fer 
-lété  mise  en  évidenae,'Siirtout  dans  les  n"*  2  et  4  ;  dons  les  ifi'  I 
-et  3,  elle  m'a  paru  douteuse. 

Ces  résultas,  basés  sur  r.ajislyse'de.quatre  chiaolUbe^y^ont  une 
importance  d'autant  plus  grande  que,  si  l'on  consulte  les  ouvrages 
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clasBiqnes  traitant  celle  question,  on  remarque  des  différences  très 
sensibles.  Les  rares  analyses  que  l'on  rencontre  dans  des  mémoires 
originaux  ont  été  faites  sur  un  seul  calcul;  elles  indiquent  des 
résultats  analogues  à  ceux  que  j'ai  trouvés  et  qui  permettant 
d'avcir  nue  idée  eiacle  de  la  composition  moyenne  d'un  rhino- 
lithe. 

Sans  entrer  dans  tous  les  détails  que  comporte  la  pathogénie  da 
la  rhinolilhiase  et  me  réservant  de  publier  ultérieurement  une  noie 
plus  complète  sur  ce  sujet,  je  ne  terminerai  pas  cependant  san$ 
en  dire  quelques  mots  (tj. 

On  divise  généralement  les  rbinolithes  en  primitife  et  en  secon- 
daires. Ces  derniers,  de  beaucoup  les  plus  fréquents,  se  dévelop- 
pent autour  d'un  corps  étranger  quelconque  venu  de  l'extérieur  ou 
ayant  pénétre  dans  les  fosses  nasales  par  l'oriiice  postérieur,  à  la 
suite  de  vomissements  ou  d'éternuements.  L'existeuce  des  premiers 
mt:  semble  très  discutable,  et  je  n'admettrais  volontiers  que  les 
rbinolithes  secondaires,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  corps  étranger 
considéré  comme  point  de  départ  de  leur  formation.  On  peuttfès 
bien  supposer  que  le  noyau  ait  été  un  fragment  de  mucus  dessé- 
ché ou  un  caillot  sanguin  et  que  peu  à  peu  il  se  soit  confondu  avec 
li;  dépôt  calcaire,  au  point  de  ne  plus  pouvoir  Être  reconnuà 
l'examen  du  calcul.  Certains  auteurs  prétendent  même  que,  dans 
quelques  cas,  les  calculs  de  la  vessie,  des  amygdales,  des  glandes 
eulivaires  et  également  du  nez,  sont  liés  h.  la  présence  de  microbes 
-ou  de  champignons.  ! 

Quant  aux  substances  salines  qui  entrent  dans  la  constitutioD   | 
des  rUnoliihes,  on  s'accorde  aussi  à  dire  qu'elles  proviennent  du  i 
mucLS  nasal  et  des  larmes.  D'autre  part,  si  l'on  examine  les  rares   ' 
analyses  qui  ont  été  faites  de  ces  deux  liquides,  on  constate  qu'ils 
renferment  d'autres  sels,  principalement  des  chlorures  de  sodium 
et  de  potassium.  Il  est  assez  surprenant  que  l'on  n'en  retrouve  pas 
du  tout  ou  seulement  des  traces  dans  les  rbinolithes;  pour  ma 
part,  il  m'a  été  impossible  de  les  caractériser.  Mais,  d'après  Ber-   , 
zëlius,  on  sait  que  la  cendre  obtenue  par  l'iNcinératlon  du  mucus 
nasal  sec  est  constituée  par  du  phosphate  et  du  carbonate  calcique,   j 
avec  une  trace  de  carbonate  sodique.  Par  conséquent,  il  est  plus  ', 
rationnel  de  reconnaître  que  le  mucus  nasal,  surtout  à  l'état  sec, 
fournit  la  majeure  partie  des  matières  salines.  Dans  la  rhinoli-  . 
thiase,  ce  mucus  est  sécrété  en  plus  grande  abondance,  et  il  doit 
\  I aisemblablemeat  subir  certaines  alléialions  encore  mal  étudiées. 

(  I  )  Toir  le  travail  complet  dans  le  numéro  de  mai  des  Arehtws  de  Laryngo' 
loi/ie  H  de  Rhinotogie. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE»  201 

De  même,  il  ne  serait  pas  inutile  de  faire  de  nouvelles  analyses 
du  mucus  nasal  et  des  larmes  à  Tétat  normal  et  à  Tétai  patholo- 
gique. 

Plâtrage  et  sulfuriquage  des  moûts  et  des  vins; 

Par  MM.  L.  Pobtbs  et  F.  Rutssen. 

Lorsqu'à  de  la  vendange,  foulée  ou  préalablement  broyée,  on 
ajoute  du  plâtre,  il  se  passe,  au  fur  et  à  mesure  de  sa  dissolution, 
entre  lui  et  les  diUérents  principes  organiques  ou  minéraux  du 
moût^  des  rafles,  des  graines  et  des  pellicules,  des  réactions  impor- 
tantes et  du  plus  vif  intérêt. 

La  fermentation  terminée  et  le  vin  à  peine  décuvé,  l'effet  immé- 
diatement sensible  de  ce  plâtrage  consiste  en  une  acuité  de  couleur 
plus  vive  et  en  une  défécation  du  vin  plus  parfaite;  mais  son  rôle 
ne  se  borne  pas  à  ces  seuls  phénomènes  physiques,  mécaniques 
el  chimiques. 

Les  récents  travaux  d'Effront  sur  Tinfluence  des  acides  sulfu- 
rique,  chlorhydrique,  fluorbydrique,  de  môme  que  de  certains  de 
leurs  sels,  sur  le  ferment  lactique,  —  ferment  ayant  des  rapports 
inliraes  avec  celui  de  la  tourne,  qui,  comme  lui,  donne  de  l'acide 
lactique,  —  tendent  à  attribuer  à  l'addition  du  plâtre  une  action 
plus  complexe.  S'ils  ne  la  démontrent  pas,  ils  font  tout  au  moins 
présumer  une  des  causes  de  Tantisepticité  et  de  l'asepsie  dont  les 
Tins  sont  doués,  après  qu'ils  ont  été  plâtrés  à  dose  convenable. 

Reste  toujours  à  savoir,  cependant,  quels  sont  exactement  les 
corps  qui  interviennent  dans  ce  phénomène  complexe. 

Pour  répondre  à  une  pareille  question,  obscure  déjà,  alors  que 
le  moût  n'est  guère  qu'une  solution  sucrée  et  que  les  rafles  et  les 
autres  éléments  ne  sont  pas  encore  intervenus,  plus  obscure 
encore  après  l'entrée  en  dissolution  de  leurs  principes  et  lorsque 
la  fermentation  a  compliqué  les  données  chimiques  des  phéno- 
mènes inhérents  à  la  nutrition  du  ferment,  il  ne  faut  point  comp- 
ter sur  les  réactions  du  laboratoire.  Limitées  même  à  quelques-uns 
des  éléments  en  cause,  les  expériences  faites  sur  des  solutions  sa- 
lines, aqueuses  ou  alcoolisées,  ne  peuvent  donner  une  idée  de  ce 
que  seront,  dans  le  vin  en  évolution,  des  réactions  supposées  simi- 
Mres. 

Le  vin  est  un  liquide  complexe,  dans  lequel  nous  connaissons 
nue  centaine  de  principes  définis,  mais  où  très  probablement  il  en 
existe  bien  davantage. 

Alors  que,  nouvellement  décuvé,  il  est  parfaitement  limpide,  et 
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que  tOQt  y  pareil'  en  parfaite  harmenre,  à  *  chaque  «jour,  àr^shaipe 
heure,  <à  chaque  minuite/  des  tranéformûHoBS  s^  effectuent,  et^  vk 
ce  travail  latent,  résultent  des  modifications  profondes,  qui  sépa- 
rent le  vin  jeune  du  vin  dans  la  plénitude  de  ses  qualités. 

Si  ëepareBlos  Htodiiications,  dont  te  snécaDisme  tavelé,  pour 
quolques-unes,  suffisammentsaisî  ^ur  ptKïuver  des  changements 
profonds  dans  la  nature  des  éléments  primitifs,  peuvent  se  faire 
sans  manifestation  extérirure  trop  appréciable,  combien  plus  sen- 
sibles doivent  être  les  changements  apportés  par  la  fermentatimi 
tumultueuse  I  Combien  plus  différentes  doivent  être  les  réactions 
susceptibles  de  se  produire  en  présence  de  corps  à  Tétàt  naissant 
ou  saturés  de  force  vive,  tels  que  l'alcool,  l'aldéhyde,  la  glycé- 
rine, l'acide  succinique,  Tacide  carbom'que,  etc.,  etc.  ! 

Vouloir  représenter  Véquation  exacte  de  pareils  phénomènes  par 
des  réactions  de  laboratoire,  semble  absolument  [aventuré.  C'est 
tout  au  plus  si  Ton  peut  admettre  qu'en  sachant  diviser 'le  pro- 
blème et  en  suivant  une  .tout  autre  voie,  on  arrivera  un  jour  ou 
Tautre  à  se  faire  une  idée  précise  des  termes  les  plus  simples. 

Prenons,,  par  exeniple,  l'action  du  plâtre  sur  la  crème  de  tartre. 
Le  problème  paraît  des  plus  faciles,  et,  par  analogie,  les  expé- 
riences en  solution  aqueuse  ou  légèrement  alcoolisée  devraient 
depuis  longtemps,  semble-t-il,  en  avoir  fourni  la^solution.  Il  n'en 
est  rien  cependant. 

Se  fiait-ll,  ainsi  que  le  veut  Chance),  du  iartrate  de  chaux,  do 
sulfate  de  potasse  et  de  Tacidetartrique? 

Buignet  a-t-11  mieux  raison,  en  admettant  la  produ)&tion  de  tar- 
trate  de  chaux,  de  bisulfate  de  potasse,  et  en  niant  celle  dé  l'acide 
tarlrique? 

Ces  deux  théories  ne  sont-elles,  ni  l'une  ni  l'autre,  l'expression 
exclusive  de  la  vérité  chimi^que,  et  faut-il  les  réunir^pour  avoir 
une  juste  idée  du  phénomène? 

Vaut-il  mieux,  avec  quelques  éclectiques^  admettre  en  outre 
l'existence  passagère  de  certains  conaposés,  racide  sùlfurique  entre 
autres,  qui,  réagissant  suivant  des  affinités  prévues  ou  imprévues, 
nous  ramèneraient  aux  produits  de  Tune  ou  de  l'autre  des  équa- 
tions précédentes? 

Hien,  jusqu'ici,  ne  tend  à  infirmer  d'une  manière  absolue  aucune 
de  ces  hypothèses. 

Pour  arriver  à  une  solution  exacte,  il  importe  de  ne  pas  rai- 
sonner  par  analogie  et  d'après  des  réactions  effectuées  sur  des,  pro- 
duits artificiels.  La  nature  est  seule  capable  de  nous  fournir  les 
moyens  d'enlr'ouvrir' les  voiles  de  ses  mystérieux  arcanes;  aussii 
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|iMil4I,ide  lodte  nécessité,  opérer  sur  le  produit  naturel,  m^ût 
d^abord,  vîn'«a&mte. 

C'est  ainsi,  et  c'est  seulement  ainsi,  que  notre  excellent  ami 
M.  Magnier  de  la  Source  a  pu  arriver  à  prouver  que,  dans  le  phé- 
nomène du  plâtrage,  un  corps,  dont  on  était  loin  'â^atolr  prévu  le 
rôle,  —  la  matière  colorante,  —  intervient  d'une  manière  effective 
comme  sèl  potassique.  C'est  ainsi,  et  seulement  ainsi,  que,  si  l'on 
parvient  à  élucider  complètement  la  question  du  plâtrage,  le  résuh 
tat  obtenu  sena  réelèemeint  indiscutable. 

Partant 'de  cet  ordre  d4dées,  nous  avions  songé  depuis  longtemps 
à  essayer,  sortie  vin  naturel,  sur  les  vins  plâtrés  et  sur  les  vins 
additionnés  d'acide  sulfurique,  les  méthodes  utilisées  avec  .quel- 
que succès  en  médeciite  pour  différencier  Tacidité  normale  du  suc 
gastrique,  de  eelle  qui  est  caractéristique  de  certaines  maladies 
et  qui  estfoftidWérente.NoBs  nous  proposions  d'étudier,  tout  d'a- 
bord, riifflûence  des  divers  composés/  supposés  engendrés  par  le 
pl&trage^  sur  les  réactifs  colorés  qui  sont  utilisés  à  propos  du  chi- 
misme^èonacal  :  viotet^emétbyle,  vert  brillant,  réactif  de  €ûnz* 
bourg  (phloroglucine'^^Qmiliine)  9  réactif  d'Uffelmann  (acide  phé- 
nique  et  perchlorure  de  fer),  rouge  Congo,  etc.,  etc.  Puis,  ces 
réactions  sûr  des  produits  artificiels  ayant  été  bien  approfondies, 
nous  en  serions  venus  à  opérer  sur  des  vins  purs,  sur  des  vins  ad* 
Sltionnés  de  Pun  ou  de  l'autre  des  corps  regardés  comme  pro- 
bablement produits  par  le  plâtrage,  pour  en  arriver  à  leur  mé- 
lange, et  'finalement  à  Tétude  de  la  fermentation  d'un  moût  plâtré 
ou  additionné  d'acide  sulfurique. 

Pour  toute  cette  seconde  partie  des  expériences,  la  principale  con- 
iilion  de  succès  consistait  évidemment  dans^'absolue  identité  des 
Tins  utilisés.  Ainsi  seulement,  une  fois  connues  les  réactions  du  vin 
niis  en  expérience,  nous  pouvions,  en  effet,  être  à  l'abri  de  toute 
surprise  de  la  part  du  facteur  si  complexe  et  si  variable:  le  vin. 

Nous  avons  donc  été  amenés  à  fabriquer  les  vins  de  nos  expé- 
riences. 

Une  trentaine  de  kilos  de  raisins  chasselas  ont  été  foulés,  puis 
exprimés,  ce  qui  nous  a  donné  du  moût  et  du  marc.  Nous  avons 
séparé  ces  produits,  qui  ont  été  respectivement  divisés  en  quatorze 
P&rties  égales  ;  puis,  chaque  portion  de  moût,  réunie  à  une  portion 
de  marc,  a  été  mise  dans  des 'flacons  à  fermentation,  de  capacité  et 
de  forme  semblables. 

'Chacimde  ces 'flacons,  sauf  un,  gardé  comme  témoin,  a  été 
additionné  de  l'un  ou  de  l'autre  des  produits  supposés  engendrés 
par  le^  jiflfttrage.  'Piiis,  témoin  et  flacons  adultérés  ont  été  placés 
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dans  une  étuve  dont  la  température  a  été  constamment  maintenue 
à  la  température  de  25  degrés  pendant  dix  jours  consécutifs. 

Nous  avions  ainsi  : 
N<>    1  (témoin).  Vendange  pure. 


No 

2 

No 

3 

No 

4 

N» 

5 

No 

6 

N«> 

7 

N« 

8 

N* 

9 

No 

10 

No 

11 

N» 

12 

N« 

13 

Id. 

+ 

1  gr.  d'acide  tartrique. 

Id. 

+ 

4  gr.  de  sulfate  de  chanx. 

Id. 

+ 

10  gr.  de  sulfate  de  chaux. 

Id. 

+ 

4  gr.  de  sulfate  de  chaux  et 
1  gr.  d'acide  tartrique. 

Id. 

+ 

4  gr.  de  sulfate  de  chaux  et 
2  gr.  d'acide  sulfurique. 

Id. 

+ 

0,25  acide  sulfurique. 

Id. 

+ 

0,50  acide  sulfurique. 

Id. 

+ 

2  gr.  acide  sulfurique. 

Id. 

+ 

2  gr.  bisulfate  de  potasse. 

Id. 

+ 

3  gr.  bisulfate  de  potasse. 

Id. 

+ 

4  gr.  bisulfate  de  potasse. 

Id. 

+ 

2  gr.  bisulfate  de  potasse  et 
1  gr.  acide  tartrique. 

Id. 

+ 

2  gr.  sulfate  neutre  de  potasse  et 
1  gr.  acide  tartrique. 

N»  14 


Mises  en  train  en  môme  temps,  toutes  ces  fermentations  ont 
marché  d'une  manière  très  régulière  et  ont  pris  fin  à  peu  d'heures 
de  dislance.  Mais  l*aspect  du  vin  ainsi  obtenu,  déjà  fort  diffé- 
rent dans  chacun  des  flacons,  avant  tout  traitement  ultérieur,  Ta 
été  bien  plus  encore  après  refroidissement,  décuvaison  et  flltration. 

Le  n*'  1  (flacon  témoin  :  vin  pur)  était  absolument  louche  et  de 
couleur  brun  rougeâtre,  ainsi  que  le  n^  2. 

Le  n9  14  se  rapprochait  de  l'opacité  et  de  la  couleur  des  précé- 
dents, mais  avec  une  légère  tendance  à  la  transparence. 

Dans  le  n^  7,  celte  tendance  était  plus  marquée,  et  dans  le  n°  8 
la  transparence  était  presque  nette. 

Les  n^s  10,  3  et  ô  se  rapprochaient  de  la  transparence  parfaite; 
mais,  de  même  que  pour  les  échantillons  précédents,  le  vin  était 
toujours  de  couleur  acajou. 

Avec  les  échantillons  non  encore  mentionnés,  au  contraire,  la 
couleur  brun  rougeâtre  sVITace  de  plus  en  plus,  pour  arriver  fina- 
lement au  jaune  le  plus  pâle. 

Le  n<>  13  commence  la  transition  que  continuent  les  n^^  11  et  9, 
puis  viennent  enfin  les  n^^  12,  4  et  6. 

Le  n<>  12  et  le  no  4  étaient  primitivement  de  teinte  absolument 
identique  ;  mais,  au  bout  de  quelque  temps,  le  n®  4  est  devenu 
très  légèrement  rouge,  sans  rien  perdre  de  sa  transparence. 
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Quant  à  la  limpidité  qui  s^est  produite  d'une  façon  vraiment 
remarquable  dans  les  no^  4  et  12,  et  qui  ne  s'est  nullement  mani- 
festée dans  les  autres  flacons,  il  nous  semble  légitime  d*en  attri- 
buer la  cause  au  bisulfate  de  potasse,  sel  qui  a  été  ajouté  en  nature 
dans  le  n^  12  et  qui  a  vraisemblablement  pris  naissance  dans  le 
nM,  lequel,  on  se  le  rappelle,  a  été  fortement  plâtré. 

Si  Ton  rapproche  de  ce  fait  la  légère  teinte  rougeâtre  que  nous 
avons  observée  dans  le  n<»  4,  coloration  qui  ne  s'est  produite  que 
dans  les  échantillons  additionnés  d'acide  tartrique,  nous  sommes 
disposés  à  admettre  que  c'est  également  à  l'acide  tartrique  qu'elle 
doit  être  attribuée. 

En  présence  des  phénomènes  très  nets  qui  se  sont  manifestés 
sous  nos  yeux,  nous  pensons  donc  pouvoir  supposer  que  Topera- 
tioQ  du  plâtrage,  lorsqu'elle  est  pratiquée  avec  des  doses  assez 
élevées  de  sulfate  de  chaux,  se  traduit  finalement  par  une  produc- 
tion simultanée  de  bisulfate  de  potasse  et  d'acide  tartrique. 

Sans  doute,  une  pareille  déduction  est  un  peu  hasardée  ;  aussi, 
ne  la  mentionnons-nous  que  d'une  manière  fort  hypothétique. 
Mais  elle  l'est,  croyons-nous,  beaucoup  moins  que  nombre  de 
celles  qui  ont  été  mises  en  avant,  à  la  suite  de  réactions  obtenues 
in  vitro  sur  des  liqueurs  plus  ou  moins  synthétiques. 

Nous  venions  de  faire  ces  premières  constatations.,  et  nous  nous 
préparions  à  les  corroborer  par  le  chimisme  vinaire,  lorsque  des 
essais  préliminaires,  tentés  dans  cette  voie,  nous  montrèrent,  et  le 
peu  de  sensibilité  des  réactifs  chromochimiqueS;  et  la  presque  im- 
possibilité d'en  tirer  un  parti  utile. 

Or,  justement  à  l'époque  où  nous  essayions  ces  diverses  réac- 
tions, un  procédé  administratif,  ayant  trait  à  l'addition  de  l'acide 
sulfurique  aux  vins  et  au  moyen  d'en  constater  la  présence,  venait, 
dès  son  apparition,  d'être  l'objet  de  critiques  fort  vives.  Ces  cri- 
tiques s'adressaient  cependant  à  un  procédé  depuis  longtemps 
connu  et  ayant  pour  lui  la  sanction  de  l'expérience,  ce  qui  vaut 
mieux  que  la  sanction  administrative. 

Nous  pensâmes  qu'ayant  sous  la  main  des  éléments  nous  per- 
mettant d'y  répondre,  nous  ne  pouvions  mieux  faire  que  de  nous 
en  servir,  afin  d'en  finir  avec  des  affirmations  qui  nous  parais- 
saient erronées. 

{A  suivre.) 
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Etude  chimiqae  d'uD   oooveau  procédé  de   panlft<catt6B, 

dlt'proeédé  Soovant  ; 

Par  M.  Bariué,  pharmacien-major  de  !>*«  classe  (1). 

Le  8ervice  dc^s  subsistances  de  Vinceanes  ayant  élé  désigné  pour 
expérimenter  un  nouveau  procédé  de  panification  proposé  à  TAdr 
ministration  militaire  par  M.  Souvant,  M.  Barillé  a  été  chargé  de 
rétude  chimique  de  ce  procédé  et  de  la  vérification  désavantages 
que  son  auteur  lui  attribuait. 

Le  procédé  Souvant  consistée  remplacer  Teau  ordinaire,  dont  on 
se  sert  ordinairement  pour  pri^parer  Je  levain  et  la  pâte,  par  ua  li- 
quide obtenu  en  faisant  bouillir  dans  Teau  dû  son  de  blé  tendre] 
pendant  45  minutes,  dans  la  proportion  de  30  grammes  par  litre. 
Le  décocté,  passé  à  travers  un  tamis  fin,  avec  expression  du  résida, 
est  employé  à  la  température  de  40  degrés.  Ce  décocté  a  reçu  lej 
nom  de  Panificateur  Souvant. 

L'auteur  prétend  que  son  procédé  donne,  pour  une  même  quan- 
tité de  farine,  un  rendement  en  pain  supérieur  de  15  pour  100  ad 
rendement  ordinaire  ;  en  second  lieu,  le  pain  serait  plus  riche  enj 
matières  nutritives,  attendu  que  les  cellnles  composant  la  mem*» 
bpane  interne  ou  embryonnaire  de  Tenveloppe  du  grain  laisseraient 
échapper  des  matières  azotées  qui  se  mêleraient  au  décocté  ;  enfin, 
M.  Souvant  considère  les  sons  les  plus  écuris  (privés  de  farine) 
eomme  les  meilleurs  pour  son  mode  de  panification,  le  but  qs^ili 
poursuit  n'étant  pas  d'utiliser  les  parcelles  de  farine  adhérant  as  | 
son. 

M.  Barillé  a  comniencé  par  procéder  à  l'analyse  du  décocté  Sd<^*] 
vaot,  afin  de  déterminer  le  poids  et  la  nature  des  matières  fises| 
qu'il  contient  et  qui  tendent  à  augmenter  le  poids  du  pain. 

Ce  décocté  a  été  réparti  en  plusieurs  flacons  et  stérilisé  pArlal 
méthode  Appert,  afin  que  sa  conservation  fût  assurée  pendant  la] 
durée  des  expériences.  C'est  un  liquide  trouble,  légèrement  jaune^j 
d'odeur  non  désagréable^  laissant  déposer  un  sédiment  pulvànit 
lent  peu  abondant;  sa  densité  ==  1,006;  il.est  acide,  et  l'aeidité^l 
exprimée  en  acide  sulfurîque  monohydraté,  est  de  0  gr.  068  parj 
litre. 

L'examen  microscopique  du  dépôt  montre  les  cellules  qui  com-l 
posent  les  diverses  couches  de  l'enveloppe  du  blé  et  des  grains| 
4'amidon. 

A  l'aide  du  chlorure  de  zinc  Iodé  et  de  l'eau  iodée,  réactifs  de] 

(1)  Analyse  d'une  communication  faite  à  la  Société  de  pharmacie  de  Paris, 
dans  sa  séance  du  4  mars  1891. 


IVÉf^£BTOIRE  DE  PHAAMAOEk  269 

lai  cellulose  et  des  matières  azotées,  M.  BarlUé  ai  ableou.  les  colo-^' 
raitofis  qui  caimotérisent  les;  membranes  dia  blé  : 

1^  Avec  le  chlorure  de  zinc  iodé,  colorationi  bleu,  verdâtre  (périr 
ctrpe),  bldu.clair  (eudoplèvre  et  parois  de  la  membrane  .embryon- 
more),  noir  brun  (contenu  dfis  grosses  cellules  de  oelte  mem-r 
faraud)  ; 

2?  Avec  Teau  iodécy  les-  masses  qui  remplissent  ces  dernières 
edluies  se  colorent  euibrun  foncé  (matières azotées  de^l'eiuveloppe); 
les  grains  d'amidon  se  colorent  en  bleu. 

L'examen  microseopique  du  résidu  du.  décocté  montre  que 
Tébuililion  est  insuffisante^'  pour  extraire  la  .totalité  des  maki^es 
azotées  contenues  dans  la  membrane  embryonnaire. 

Dosage  du  sucre.  —  Le  décodé  concentré,  traité'  par  Talcool 
absolu  bouillant,  qui  dissout  la  glucose  et  précipite  la  dextrine,  a 
été  essayé  par.  la  liqueur  de  Fehling  ;  il  contient  1  gr.  4634  de 
sucre. 

Dosage  de  la  dextrine  et  de  r amidon  toluble^r-  En  additionnant 
le  décocté  par  quelques^  gouttes  d'acide  sulfurique,  portant  à 
râmllitlon^  ou  transforme  la  dextrine  et  Tamidon  soluble  en  glu- 
cose; on  dose  cette  dernière  et  on  trouve  2  gr.  907  par  litre  ;  en 
retranchant  1  gr.  4634  (glucose  préexistant  dans  le  décodé),  il 
reste  1  gr.  4436,  quantité  correspondant  à  1  gr.  299  de  dextrine. 

Amidon  et  cellulose  saccharifiable.  —  Le  dépôt  d'un  volume 
déterminé  du  décocté  a  été  recueilli  sur  un  filtre,  puis  dilué  et 
soomîs  à  Taction  sacchariflante  de  Tacide  sulfurique  comme  précé- 
demment ;  Tessai  à  la  liqueur  de  Fehling  a  montré  qu'il  s'était 
fermé  une  quantité  de  glucose  correspondant  à  0  gr.  832  d'amidon 
ponr  un  litre  de  décocté. 

Dosage  de  la  cellulose»  —  On  peut  considérer  comme  cellulose 
kute  le;  résidu  qui  reste  sur  le  filtre  dans  le  dosage  précédent  ; 
eoiésidu^  dessécl»^,  représente  0  gr.  931  par  litre. 

Extraie  sec  et  matières  azotées.  —  L'extrait  obtenu  par  évapo- 
nlioB  d'une  certaine  quantité  de  décocté  a  l'odeur  de  pain  chauffé  ; 
60  en»  trouve  8  gr.  676  pour  un  litre.  Cet  extrait,  traité  par  le  pro- 
cédé Péligot,  à  l'aide  de  la  chaux  sodée,  accuse  une  quantité  d'azote 
eonrespondant  à  2  gr.  277  de  matière  azotée  par  litre  de  décocté. 

Matières  grasses.  —  Une  certaine  quantité  d'extrait  sec  a  été 
divisée  à  l'aide  de  la  silice  précipitée  et  séchée,  puis  traitée  par 
l'élher;  après  évaporation  de  ce  véhicule,  on  a  obtenu  un  résidu 
nsprésentant  0  gr.  610  de  matières  grasses  par  litre  de  décocté. 

Gendres.  —  Les  cendres  ont  été  obleaues  en  calcinant  l'extrait 
sec  dans  un  fourneau  à  moufle;  la  quantité  d'extrait  que  donne 
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lUre  de  décocté  laisse  1  gr.  050  de  cendres  ;  ces  cendrée  cm- 
tienneot  0  gr,  218  d'acide  pbosphoriquQ  dosé  à  l'état  de  phoaphaie 
a  [nmoniaco -magnésien. 

Les  cfailTres  qui  viennent  d'être  mentionnés  sont  ceux  qui  cor- 
ri  spoDdent  à  un  litre  de  décodé  Souvant,  c'fst-à-dire  à  30  gramm» 
de  son;  onpeut,  par  le  calcul,  ramener  ces  chiffres  à  100  grammes 
de  son,  ce  qui  donne,  pour  la  quantité  de  liquide  résultant  da 
Irailement  de  ces  100  grammes  de  son,  la  composilioD  suivaDle  : 

Glucose 4  gr.  87  \ 

Dexldne  et  smidoD  solnble (  gr.  33   j 

Amidon  et  cellulose  saccbarifl^bie.  .  .    3  gr.  77  J 

Cellulose  brute ^  *''"  ^^  >  as  er  19 

Ustières  azotées  (assimilables  ou  non).    7  gr.  58  / 

Matières  grasses 3  gr.  03  l 

Cendres 3  gr.  M    !  [dont  O  gr.  Tî7  d'aciie 

/       phospborique). 
Résidu  desséché  à  liO  degrés  —  28gr.9l. 
D'après  les  travaux  de  Poggtale,  100  grammes  de^soa  d'une  fa- 
liiie  blutée  à  20  pour  100  offrent  la  composiiion  suivante  : 

AroidoD SI  gr.  692 

Matière  soluble  non  azolée  (deitrine  ou  substances  congénères)      7  gr.  709 

Sucre i  gr.  BQî 

Matière  azotée  suluble  (albumine) 5  gr.  8iS 

,, ...  ,,     .     ,  . ,     i  assimilables 3  cr.  867 

Matières  azotées  msolub  es  J              ■    -,  x.,  _  ., 

t  noD  assjmilatdes 3  gr.  &16 

Matières  grasses 3  gr.  t77 

Ligneux 34  gr.  STS 

Sels 5  gr.  SU 

Eai (a  gr.  6« 

99  gr.  943 

Les  résultais  de  l'analjse  du  décocté  Souvant,  comparés  aui 
ciiillres  donnés  par  Poggiale,  montrent  dans  quelle  proporliOD  el 
sous  quelle  forme  les  éléments  solubles  du  son  se  retrouvent  dans 
le  décocté  : 

I'^  Le  sucre  s'y  trouve  fn  plus  grande  proportion,  ce  qui  pro- 
ij-'ot  de  lasacchariUcation  partielle  de  la  dexirine  et  de  l'amidi» 
siluble,  sous  l'influence  de  rébullition  et  de  la  cêréaline  du  son; 

2"  Le  décocté  Souvanl  ajoute  au  pain  un  principe  importantaii 
point  de  vue  de  l'alimentation,  l'acide  phospborique,  sous  forme 
de  pbospbates  alcalins  ou  alcalino-terreux,  qui  ne  se  trouve  dans 
la  farine  qu'en  proportion  minime  ; 

3"  D'après  Poggiale,  100  grammes  de  son  contiennent  12gr.99S 
de  matières  azotées  solubles  ou  insolubles;  le  décocté  Souvaut 
n'en  renferme,  pour  la  même  quantité  de  son,  que  7  gr.  d9,  ce 
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qui  prouve  que  rébullîtion  est  loin  d'avoir  enlevé  au  son  la  iota- 
lilé  de  ses  matériaux  azotés. 

En  se  basant  sur  les  résultats  des  analyses  précédentes,  M.  Ba- 
rillé  a  calculé  la  quantité  de  matières  diverses  qui  sont  ajoutées 
au  pain,  lorsqu'on  le  fabrique  avec  le  décocté  Souvant.  100  kilo- 
grammes de  farine  exigeant  82  litres  39  d'eau  pour  être  transfor- 
més en  pain,  les  82  litres  39  de  décocté  apporteront  au  pahi 
82,39  X  8,675  (poids  de  l'extrait  sec  d'un  litre  de  décocté) 
=»714gr.  73.  Si  Ton  prend,  pour  l'hydratation  du  pain,  la 
moyenne  de  38  pour  100,  l'excédent  de  rendement,  pour  la  loUi- 
lité  du  pain  fabriqué  avec  100  kilogrammes  de  farine,  sera  de 
986  gr.  32,  c'est-à-dire  qu'on  aura  147  kilog.  486  de  pain,  au  lieu 
de  146  kilog.  500  ;  donc  1  kilogramme  de  farine  donne,  par  le 
procédé  ordinaire,  1  kilog.  465  de  pain,  tandis  que,  par  le  pro- 
cédé Souvant,  il  donne  1  kilog.  475,  soit  seulement  1  pour  100 
de  plus,  ce  qui  est  insignifiant.  En  réalité,  le  rendement  en  pain 
est,  dans  la  pratique,  plus  élevé  avec  le  procédé  Souvant,  mais  la 
différence  ne  provient  que  d'un  excès  d'eau  retenu  par  le  pain. 

Si  l'on  calcule  maintenant  la  quantité  de  matières  azotées  ajou- 
tées au  pain  par  le  procédé  Souvant,  on  trouve  que  cette  quantité 
est  de  1  gr.  27  par  kilogramme  de  pain.  Cette  proportion  est  d'au- 
tant plus  négligeable  que  la  totalité  de  ces  matières  azotées  sur- 
ajoutées au  pain  n'est  pas  assimilable. 

M.  Barillé  a  procédé  ensuite  à  Texamen  chimique  comparatif 
de  deux  pains,  préparés  avec  la  môme  farine  et  dans  des  conditions 
identiques,  mais  fabriqués,  l'un  par  le  procédé  habituel,  l'autre 
à  l'aide  du  décocté  Souvant. 

Si  Ton  considère  d'abord  les  apparences  du  pain  Souvant,  on 
constate  qu'il  est  bien  levé  et  un  peu  moins  blanc  que  l'autre, 
qu'il  a  une  saveur  légèrement  aigre  ;  la  mie  est  grasse  et  adhère 
aux  doigts  ;  au  bout  d'un  mois,  ce  pain  est  couvert  de  moisissures, 
mais  il  est  resté  humide  et  visqueux,  et  la  croûte  inférieure  a  perdu 
*  toute  consistance,  tandis  que  le  pain  de  munition  ordinaire,  éga- 
lement couvert  de  moisissures,  est  devenu  sec  et  cassant. 

Chacun  des  deux  pains  ayant  été  desséchée  110  degrés,  M.  Ba- 
rillé a  constaté  que  le  pain  Souvant  contenait  46,15  pour  100 
d'eau,  tandis  que  le  pain  ordinaire  n'en  contenaitque38,68  pour  100; 
le  chiffre  limite  de  40  pour  100  est  donc  dépassé  dans  le  pain 
Souvant. 

La  moyenne  de  quatre  dosages  d'azote,  pratiqués  sur  le  pain 
Souvant (it  sur  le  pain  ordinaire,  desséchés  l'un  et  l'autre  à  110 de-» 
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grésy  a  montré  que  le  pain  Souvant  contenait  14,78  pour  100  de 
matières  azotées,  tandis  que  l'autre  en  renfermait  14,51  pour  100; 
l'écart  est  insignifiant. 

Le  pain  Souvant,  desséché  à  1 10  degrés,  donne  2,125  pour  100  de 
cendres,  tandis  que  le  pain  ordinaire  n'en  donne  que  1 ,950  pour  lOQ; 
cette  différence  trouve  son  explication  dans  la  quantité  de  sel  ma- 
rin et  de  matières  salines  qui  se  trouvent  en  dissolution  dans  le 
décocté  de  son. 

L'acidité  du  pain  Souvant  desséché,  exprimée  en  acide  sulfurique, 
est  de  0,393  pour  lOd,  tandis  qu'elle  n'est  que  de  0,363  pour 
le  pain  ordinaire.  La  décoction  de  son  donne  donc  un  pain  un  pea 
pius  acide. 

En  traitant  le  pain  Souvant  desséché  par  l'alcool  à  60  degrés  et 
évaporant,  on  obtient  9,636  pour  100  d'extrait,  tandis  que  le  pain 
ordinaire^  dans  les  mêmes  conditions,  n'en  donne  que  9,395  p.  100, 
soit^  en  faveur  du  pain  Souvant,  un  excédent  de  matières  solubles 
de  241  grammes  pour  100  kilogrammes  de  pain>  ce  qui  est  insi- 
gnifiant. 

En  définitive,  le  procédé  Souvant  contribue  à  ajouter  au  pain, 
sans  aucune  compensation  sérieuse,  un  excédent  d'eau  d'environ 
7  pour  100,  et  il  n'augmente  en  réalité  le  rendement  en  pain  que 
d'une  façon  apparente.  Tous  les  autres  avantages  annoncés  par 
l'auteur  sont  illusoires  ;  d'autre  part,  la  préparation  du  panificch 
teur  Souvant  exige  des  manipulations  coûteuses,  et  son  emploi 
modifie  désavantageusement  les  qualités  du  pain. 

Les  résultats  des  analyses  de  M.  Barillé  démontrent  qu'il  n'y  a 
pas  plus  d'avantages  à  extraire,  par  décoction,  les  matières  azotées 
du  son  qu'à  laisser,  comme  autrefois,  le  son  dans  la  farine.  M.  Mège- 
Mouriès  a  prouvé  que  la  céréaline  du  son  donne  un  pain  lourd, 
grisâtre,  gluant  et  même  laxatif.  Ces  inconvénients  se  retrouvent 
dans  le  pain  Souvant.  Si  l'action  de  la.  céréaline  se  trouve  paraly- 
sée, dans  une  certaine  mesure,  par  le  sel  marin,  cette  action  se 
produit  partiellement,  puisqu'on  retrouve  dans  le  décocté  des 
quantités  de  sucre  et  d'acide  résultant  de  la  sacchariôcation  et  de 
l'acidification  de  l'amidon  sous  l'influence  de  la  céréaline. 

Les  curieuses  propriétés  de  la  céréaline  ont  inspiré  à  M.  Mège- 
Mouriès  un  procédé  de  panification  que  M.  Barillé  cite  comme  la 
seule  modification  rationnelle  aux  procédés  habituels  delà  boulaiir 
gerie.Ce  procédé, qui  est  décrit  dans  les  ouvrages  spéciaux,  et  dans 
lequel  le  son  intervient,  utilise  84  pour  100  du  poids  du  blé,  four- 
nit un  pain  blanc,  très  nutritif,  donne  un  rendement  en  pain  plu» 
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doaàdérable,  et  ce  pain  renferme,  en  même  temps  que  les  phos- 
[Jiates  du  son,  na  Terment  susceptible  de  h&Ler  la  saccharification 
des  matières  amylacées  dans  le  tube  digestif  ;  mais  ce  procédé  n'a 
rien  de  commun  avec  celui  de  M.  Souvant. 

Le  procédé  Souvant,  dit  M.  Barillé,  n'a  même  pas  le  mérite  de 
la  QOuveauté  ;  au  moyen  âge,  dlins  les  années  de  disette,  on  utili- 
sait le  son  dans  la  Tabrication  du  pain.  En  1770,  deux  religieusts, 
les  dames  de  La  Jutais,  employaient  une  décoction  de  son  pour 
préparer  le  levain  et  la  paie.  Piirmenlier  fit,  de  son  côté,  des  essais 
dans  te  même  sens-  Mais,  comme  le  taux  du  blutage  des  farÎDc^i  a 
^  progressivement  diminué,  au  point  que  maintenant  les  sous 
tout  à  pea  près  complèlement  épuisés,  le  lavage  de  ces  sons  ne 
peut  même  plus  se  justifltr  comme  autrefois. 

M.  Barillé  termine  son  travail  en  citant  l'opinion  de  certains  ga- 
rnis relativement  à  la  valeur  alimentaire  réelle  du  son.  Après 
avoir  constaté  que  la  plus  grande  partie  des  matières  azotées  et  lies 
substances  minérales  du  son  étaient  concentrées  dans  l'endoplcvre 
et  la  membrane  embryonnaire,  c'est-à-dire  dans  les  enveloppes  du 
blé  qui  sont  en  contact  immédiat  avec  l'amande,  M.  Aimé  Girard 
avait  pensé  qu'il  y  aurait  intérêt  à  fabriquer  le  pain  avec  le  grain 
tout  eotier,  mais  les  expériences  qu'il  fit  à  ce  sujet  lui  démou- 
IrÈreut  que  les  matières  azotées  du  son  n'étaient  assimilables,  puur 
l'appareil  digestif  de  l'homme,  que  dans  la  proportion  de  6  à 
Tpour  100  seulement. 

11  s'est  trouvé  ainsi  d'accord  avec  Poggiale,  qui  avait  remarqué, 
ïprès  avoir  expérimenté  sur  des  chiens,  que  100  parties  de  son 
contiennent  3,516  de  matières  azotées  non  assimilables  et  &,877 
d'assimilables,  et  Poggiale  ajoutait  que  l'industrie  n'était  pas  en- 
cori;  parvenue  à  résoudre  le  problème  de  la  séparation  des  prin- 
cipes alimentaires  du  son. 

Parraentier  lui-même  exprimait  le  même  avis,  eu  1777,  dans 
les  termes  suivants  :  <  Le  son,  quelque  divisé,  qu'on  le  suppose, 
"  fait  du  poids  ei  non  du  pain  ;  il  ne  nourrit  pas  et  passe  tel  qu'on 
«  l'a  pris,  sans  être  digéré  ». 

Ces  opinions  sont,  comme  on  le'  voit,  conformes  aux  résultats 
dK  expériences  et  des  analyses  faites  par  M.  Barillé. 

A  propos  de  la  préparalion  de  la   lelnlure  d'iode. 

Noos  recevons  de  M.  Mazurier,  pharmacien  i.  Boulogoe-sur- 

Seine,  la  lettre  suivante  :  .,    „ 

BoulogM,  le  12  «vnl  1691. 
Monsieur, 
le  viens  de  lire,  dans  le  dernier  numéro  du  Bépertoire  de  pkarmaeii-, 
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Tarticle  de  M.  Vaulhier  :  Essais  sur  la  préparation  de  ta  teinture  (CiotU 
L^auteur  y  passe  en  revue  les  différents  procédés  employés  dans  nos  offi* 
cines  et  en  fait  une  critique  très  justifiée,  à  laquelle  je  m^associe  compU 
tement.  Je  regrette  seulement  qu'il  ne  nous  ait  pas  expliqué  comment 
construit  le  filtre  en  verre  adopté  par  lui. 

Voulez-vous  me  permettre,  Monsieur,  d'user  de  la  grande  publicité  d{ 
Répertoire^  pour  vulgariser  un  procédé  qui  a  beaucoup  de  rapports  av( 
celui  de  M.  Vauthier.  Je  remploie  depuis  plusieurs  années,  sans  en  con« 
naître  au  juste  Torigine,  et  grand  nombre  de  vos  lecteurs  sont,  sans  aucuj 
doute,  dans  le  même  cas. 

Ce  procédé  est  extrêmement  simple  et  me  parait  à  Tabri  de  la  plups 
des  critiques  formulées  par  M.  Vaulhier  :  il  consiste  à  obstruer  la  douilli 
d*un  entonnoir  ordinaire  par  quelques  fragments  de  verre  concassé  (c 
produit,  hélas,  n'est  rare  dans  aucune  officine),  et,  sur  ce  filtre  de  veri 
très  primitif,  Tiode,  grossièrement  pulvérisé,  est  tassé  et  dissous  ds 
Talcool  par  déplacement.  Gomme  vous  le  voyez,  le  procédé  est  simple,  à 
portée  de  tous,  et  j'ajoute  que  je  n*en  réclame  nullement  la  ps 
lernité  (i). 

Veuillez  agréer,  elc. 

Sur  la  préparation  de  la  teinture  d'Iode  ; 

Par  M.  L.  Vauthier,  pharmacien  à  Paris. 

Nous  avons  publié,  dans  le  Répertoire  de  pharmacie,  avril  1891 
page  152,  relativement  à  la  préparation  de  la  teinture  d'iode,  uu( 
note  dans  laquelle  nous  avons  proposé  un  procédé  nouveau  ci 
plutôt  un  appareil  nouveau  pour  la  préparation  de  ce  médicament, 

Nous  désirons  aujourd'hui  rectifier  le  nom  d( 
Fauteur  de  cette  note,  qu'une  erreur  d'impression 
attribuée  à  tort  à  M.  Vaillant. 

Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  indique! 
une  petite  modification  apportée  à  notre  appareil;! 
au  lieu  d'un  filtre  en  verre,  nous  nous  servoi 
actuellement  d'un  petit  gobelet,  dont  le  fond 
percé  de  petits  trous. 

Le  dessin  ci-contre,  destiné  à  représenter  notr< 
appareil,  nous  dispense  d'en  faire  la  description. 
L'alcool  est  mis  dans  le  flacon  coloré  et  Tiode  dani 
le  gobelet,  dont  la  partie  inférieure  baigne  légèrement  dans  Talcoo! 

(1)  M.  Bouvet,  pharmacien  à  Autun,  nous  a  également  écrit  pour  nous  dii 
qu'il  se  servait,  pour  la  préparation  de  la  teinture  d'iode,  d'un  appareil  à  dé- 
placement en  verre  avec  robinet;  il  place,  au-dessus  du  robinet,  de  Tamianl 
du  coton  de  verre  ou  même  du  coton  ordinaire  ;  celte  manière  d'opérer  ressem- 
bla tellement  k  celle  de  M.  Mazurier  que  nous  ne  voyons  aucun  intérêt  à  pu- 
J)lier  sa  lettre. 
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A  mesure  que  l'iode  se  dissout,  la  partie  du  véhicule  qui  en  est 
thargée  tombe  au  fond  du  vase,  de  manière  que  l'iode  se  trouve 
en  contact,  jusqu'à  entière  dissolution,  avec  de  l'alcool  non  saturé. 
Celte  préparation  se  fait  ainsi  trèsraitidement,  ïKrtouï, si  l'on  csoln 
de  ne  pas  agiter  l'appareil  et  de  laisser  l'opération  se  faire  spule. 

La  différence  entre  la  densité  de  l'alcool  et  celle  de  !a  leislure 
d'iode  élanl  assez  faible,  la  moindre  agitation  provoque  une  diffu- 
sion à  travers  la  maxse  du  liquide,  et  l'opération  se  trouve  aitisi 
«lardée. 

L'appareil  dont  nous  nous  servons  depuis  plusieurs  mois,  peur  la 
préparation  de  la  teinture  d'iode,  nous  a  aussi  donné  d'excellents 
résultais  pour  la  préparation  des  teintures  de  résines  et  de  gommes- 
résines,  ainsi  que  pour  un  grand  nombre  de  teintures.  Dans  ce 
tas,  nous  nous  servons  d'un  gobelet  un  peu  plus  grand  que  pour 
la  préparation  de  la  teinture  d'iode. 

Nous  l'avons  également  employé  avec  succès  pour  la  préparation 
des  solutions  saturées  et  titrées,  dont  l'usage  est  asseï  rréqueot 
dans  la  pharmacie  pratique. 

Le  grand  avantage  de  cet  appareil  est  de  ne  plus  avoir  à  s'in- 
quiéter des  préparai  ions,  depuis  le  moment  où  elles  sont  com- 
mencées, jusqu'à  ce  qu'elles  soient  complètement  terminées. 


Emploi  Ihérapcntlqae  de«  sels  de  ■tronlIaDe. 

Nous  recevons  de  M.  Boutron,  professeur  à  l'Ecole  de  médtcine 
et  de  pharmacie  de  Nantes,  la  letirc  suivante  : 

Nantes,  le  30  mars  1891 . 

Monsieur  et  honoré  Collègue, 

le  lis,  daus  le  nunnéro  du  Répm-toire  de  pharmacie  de  mars  1S91, 
I*ge  97,  un  article  de  M.  Caries  sur  le  Déplâtrage  des  vins  par  les 
uli  de  stronfiane.  Sans  vouloir  discuter  les  avantages  ou  les  inconTéwenta 
^  ce  procédé,  permettez-moi  de  rappeler,  à  ce  sujet,  un  cas  qui  a  dû 
Cirepublië  eu  son  temps  dans  les  journaux  médicaui. 

Le  1''  avril  1885,  lorsque  je  suis  entré  comme  interne  à  l'Hôlel-DIeo, 
dans  le  service  du  docieur  Vnlpian,  celui-ci  faisait  prendre  tous  les  jours 
i  un  de  ses  malades  (Salle  Saint-Denis,  n°  10  î)  25  (je  dis  vingt-sinq) 
pammes  d'azotate  de  slrontiani;. 

Le  traitement,  qui  avait  commencé  avant  mon  arrivée,  a  (Juré,  je  crois, 
emiron  dGui  mois,  sans  que  le  malade  en  parût  le  moins  du  inonde  incom- 
aiwié.  La  substance  était  sans  doule  élYuinée  quotidiennement  ;  je  n^  i'ai 
pas  rectierchée  dans  les  excrétions. 

Le  traiiemenl,  institué  pour  un  rhumatisme  articulaire  aigu,  a  été  sup- 
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primé  parce  que  le  sel  n'avait  plus  d'action  sur  le  patient;  il  a  été  rem- 
placé par  le  salicylate  de  lithine  à  la  dose  de  5  gr.  50  par  jour. 

Je  ne  me  rappelle  pas  si  le  nitrate  de  strontiaae  avait  agi  alors  comme 
diurétique;  je  crois  cependant  me  souvenir  que  la  quantité  d'urine  émise 
sous  son  influence  était  de  3  à  A  litres  par  jour* 

Le  malade  était  un  homme  de  /i5  ans  environ,  je  ne  sais  ce  qu'il  est 
devenu. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  etc. 


PHARMACIE 


Potion  à  riodure  de  potassium  et  aa  efailorate  de  potasse; 

Par  M.  Edmond  Sohet  (1)  {Extrait). 

M.  E.  Sohet,  ayant  eu  à  préparer  la  potion  suivante  : 

lodure  de  potassium 4  grammes. 

Chlorate  de  potasse 6       — 

Sirop  de  narcéine 50       — 

Eau  distillée... 200       — 

remarqua,  au  bout  de  plusieurs  heures,  que  le  liquide,  limpide 
et  incolore  dans  le  principe,  commençait  à  se  troubler  et  à  prendre 
une  teinte  légèrement  jaunâtre,  qui  finit  par  devenir  brune. 

En  réfléchissant  à  ce  qui  avait  pu  produire  ce  phénomène, 
M.  Sohet  pensa  que  l'acide  chlorhydrique,  qui  entre  dans  la  pré- 
paration du  sirop  de  narcéine,  pouvait  être  le  coupable. 

Songeant  alors  aux  conséquences  que  pouvait  avoir  sur  Torga- 
nisme  l'absorption  simultanée  de  Tiodure  de  potassium  et  du  chlo- 
rate de  potasse,  en  présence  de  l'acide  du  suc  gastrique,  M.  Sohet 
refit  une  solution  de  ces  deux  sels,  à  laquelle  il  iijouta  quelques 
gouttes  d'acide  chlorhydrique  et  d'acide  lactique.  Le  liquide  devint 
rapidement  brun,  et  il  se  dégagea  une  odeur  de  chlore. 

Rien  de  semblable  ne  se  produisit  en  opérant  de  la  môme  façon 
sur  des  solutions  contenant  seulement  l'un  ou  l'autre  des  deux 
sels. 

D'après  M.  Sohet,  l'iode  mis  en  liberté  par  les  acides  décompose 
le  chlorate  de  potasse,  avec  dégagement  de  chlore  et  formation 
d'iodate,  d'où  l'odeur  perçue  et  la  coloration  brune  du  liqui&e.  Le 
papier  amidonné,  mouillé  d'uhc  goutte  de  la  solution,  devient 
immédiatement  bleu. 

M.  Sohet  conclut  donc  à  rincompatibllité  de  Tiodure  de  potassium 
et  du  chlorate  de  potasse  ;  il  considère  même  comme  dangereuse 

(1)  Bulletin  de  là  Société  royale  de  pharmacie  de  Bruxelles  de  mars  1891. 
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rasflocîation  de  ces  deux  sels,  qui  donne  lieu  à  de  Tiodate  de 
potasse,  sel  éyidemment  toxique. 

Ayamt  eu  la  curiosité  de  rechercher  si  quelque  auteur  avait  déjà 
mgnaié  cette  incompatibilité,  M.  Sohet  a  constaté  que  Melsens, 
l'illustre  professeur  de  cbimie  à  TÉcole  Yétérinaire  de  Bruxelles, 
atait  lu  à  TAcadémie  de  médecine  un  rapport,  dans  lequel  il  avait 
établi  qu'il  était  possible  de  tuer  un  chien  en  lui  admioistrant  un 
mélange  d'iodure  de  potassium  et  de  chlorate  de  potasse  contenant 
de  40  à  60  centigrammes  de  chacun  de  ces  deux  sels. 


Conservation  des  sirops. 

W^  Popelin  publie  dans  le  Bulletin  de  la  Société  royale  de 
pharmacie  de  Bruxelles  d'avril  1891,  d'après  The  British  and 
Colonial  Druggist,  le  moyen  suivant  de  conserver  les  sirops 
pharmaceutiques. 

Ceux-ci  sont  enfermés,  lorsqu'ils  sont  chauds,  dans  des  fioles 
d'une  capacité  de  60  à  125  centimètres  cubes  au  plus;  ces  fioles 
sont  remplies,  sans  laisser  d'espace  pour  l'introduction  du  bouchon  ; 
sur  le  goulot  de  chaque  fiole,  on  place  une  rondelle  de  papier  à 
filtrer  très  épais,  ayant  un  diamètre  légèrement  plus  grand  que  le 
hord  extérieur  du  sommet  du  goulot.  Ces  rondelles  s'imprègnent 
de  liquide  ;  le  sirop  se  refroidissant,  son  volume  se  contracte  légè- 
rement, et  les  rondelles  de  papier  sont  attirées  à  l'intérieur  du 
goulot.  La  partie  aqueuse  du  sirop  qui  mouille  les  rondelles 
s'évapore  rapidement,  et  la  fiole  se  trouve  fermée  par  une  croûte 
de  sucre  cristallisé,  qui  est  imperméable  à  l'air  extérieur  et  au 
sirop  contenu  dans  le  flacon;  les  germes  atmosphériques  ne  pou- 
vant pénétrer  dans  les  fioles,  toute  fermentation  est  impossible. 

Pour  employer  le  sirop,  il  suffit  d'enlever  avec  un  couteau  la 
rondelle  obturatrice. 


CHIMIE 

Réaction  nouvelle  de  l'oxyde  de  carbone  ; 

Par  M.  Berthelot  (l)  [Extrait]» 

L'oxyde  de  carbone  a  la  propriété  de  réduire  l'azotate  d'argent 
ammoniacal  ;  ce  réactif  se  prépare  en  ajoutant  goutte  à  goutte  de 
l'ammoniaque  diluée  à  une  solution  d'azotate  d'argent,  jusqu'à  ce 
que  le  précipité  soit  entièrement  redissous,  mais  sans  aller  plus 

(1)  Bulltin  de  la  Société  chimique  du  20  avril  1891. 
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loin.  Si  Ton  fait  passer  dans  celte  solution  quelques  bulles  d'oxyde 
de  carbone,  la  liqueur  ne  tarde  pas  à  brunir,  même  à  froid;  à 
rébuUition,  il  se  formé  un  abondant  précipité  noir.  La  réaction  a 
lieu  également  avec  une  solution  aqueuse  d'oxyde  de  carbone;  elle 
est  très  sensible  et  s'effectue  même  eo  présence  de  Tair;  elle  peut 
donc  servir  à  reconnaître  la  présence  d'une  trace  d'oxyde  de  car^ 
bone  dans  une  atmosphère  gazeuse^  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  d'aa- 
tre  substance  réductrice. 

Cette  réaction  fournit  un  nouveau  rapprochement  entre  Toxyde 
de  carbone  et  les  aldéhydes,  composés  incomplets,  du  même  ordre 
à  certains  égards. 

Transformation  de  la  cupréine  en  qainine  ; 

Par  MM.  Gbimaux  et  Arnadd  (1)  {Extrait), 

Quelques  journaux  ont  annoncé  que  MM.  Grimaux  et  Arnaud 
étaient  parvenus  à  réaliser  la  synthèse  de  la  quinine;  cette  asseF 
lion  n'est  pas  absolument  exacte  ;  nous  n'avons  nullement  l'inten- 
tion de  rabaisser  le  mérite  du  travail  de  ces  habiles  chimistes, 
mais  il  est  admis  qu'on  n'aura  obtenu  la  véritable  synthèse  de  la 
quinine  que  lorsqu'on  sera  parvenu  à  la  préparer  en  partant 
d'un  corps  artiflciel.  Or,  MM.  Grimaux  et  Arnaud  ont  obtenu  leur 
quinine  en  partant  d'un  produit  naturel  :  la  cupréine-^  ils  ont  donc 
simplement  transformé  ce  dernier  corps  en  quinine;  d'ailleurs,  les 
auteurs  dont  nous  parlons  n'ont  pas  donné  à  leur  travail  de  titre 
plus  prétentieux  que  celui  qui  se  trouve  en  tête  de  cet  article. 

La  cupréine  est  une  base  qu'on  rencontre  dans  le  Quina  cuprea 
ou  Remigia  pedunculata  ;  elle  est  soluble  dans  les  alcalis,  se  colore 
par  le  perchlorure  de  fer  et  paraît  avoir  un  caractère  phénolique  ; 
si  l'on  compare  sa  formule  (C"H**Az*0*)  à  celle  de  la  quinine 
(C*®H**Az2  0*),  on  constate,  entre  ces  deux  bases,  la  même  relation 
que  celle  qui  existe  entre  le  phénol  (C^H^O)  et  son  éther  mélhy- 
lique  (C'H^O).  La  cupréine  étant  un  corps  de  fonction  mixte, 
moitié  base,  moitié  phénol,  la  quinine  en  serait  l'éther  métby- 
lique. 

Gette  prévision  a  été  confirmée  par  les  recherches  suivantes  de 
MM.  Grimaux  et  Arnaud  :  ils  ont  commencé  par  additionner  de  so- 
dium la  cupréine  en  solution  dans  l'alcool  méthylique;  puis,  ils  ont 
chautTé  avec  un  excès  d'iodure  de  méthyle.  Il  se  forme  alors  de  la 
quinine;  mais  en  même  temps,  il  se  produit  des  iodométhylates 
de  quinine. 

Ei\  remplaçant  l'iodure  par  le  chlorure  de  méthyle  et  chauffant 

Cl)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  13  avrU  1891. 
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à  100  degrés,  en  tubes  scellés,  pendant  douze  heures,  on  obtient  la 
quinine  libre.  On  évapore  à  sec  le  produit  de  la  réaction  ;  on  en- 
.  lève  la  cupréine  non  transformée  par  une  solution  faible  de  soude, 
et  on  agite  avec  Tétber^  qui  dissout  la  quinine.  Cette  quinine  est 
ensuite  transformée  en  sulfate,  qui  présente  les  mêmes  caractères 
que  le  sulfate  de  quinine  ordinaire. 

Il  est  à  remarquer  que  les  produits  naturels  qu'on  rencontre 
dans  certains  végétaux  renferment  souvent  le  groupe  mélhylique, 
et  jamais  le  groupe  éthylique;  ^insi,  l'alcali  de  la  ciguë  est  un  mé- 
lange de  cîcutine  et  de  méthylcicutine  ;  la  morphine  est  accom- 
pagnée, dans  l'opium,  de  méthylmorphine ou  codéine;  de  même, 
la  quinine  est  une  méthylcupréine.  La  raison  de  ce  fait  parait 
devoir  se  trouver  dans  le  mode  de  nutrition  des  végétaux,  qui, 
absorbant  Tacide  carbonique,  le  transforment,  par  un  phénomène 
de  réduction,  en  aldéhyde  méthylique,  puis  en  alcool  méthylique. 

La  transformation  de  la  cupréine  en  quinine  démontre  l'exis- 
tence, dans  la  quinine,,  du  groupe  OCH^;  de  plus,  elle  permettra 
d'obtenir  des  bases  nouvelles,  analogues  à  la  quinine,  constituant, 
comme  celle-ci,  des  éthers  de  la  cupréine.  Ces  bases  fourniront 
peut-être  de  nouvelles  ressources  à  la  thérapeutique. 


Réaction  intéressante  de  la  pliénacétine 
et   de   la   parapliénétidine  ; 

Par  M.  L.  Reuter,  d'Heidelberg. 

Si  l'on  fait  fondre  au  bain-marie,  à  une  douce  chaleur,  dans  un 
verre  de  montre,  2  gr.  50  de  chloral  hydraté,  et  si  Ton  ajoute 
au  chloral  fondu  50  centigrammes  de  phénacétine ,  celle-ci  se 
dissout  rapidement  par  l'agitation.  Le  mélange  reste  limpide  et 
incolore,  si  la  phénacétine  est  pure  et  exemple  de  paraphénétidine, 
pourvu  toutefois  qu'on  ne  chauffe  pas  pendant  plus  de  deux  à 
trois  minutes. 

Lorsque  la  phénacétine  contient  de  la  paraphénétidine,  même 
seulement  des  traces,  le  mélange  se  colore  immédiatement  en  vio- 
let intense,  rouge  violet,  bleu  violet,  selon  la  quantité  de  para- 
phénétidine. Cette  réaction  est  tellement  sensible  que,  si  l'on 
dissout  4  gouttes  de  phénétidine  dans  30  centimètres  cubes  d'al- 
cool, et  si  Ton  ajoute  une  seule  goutte  de  celte  solution  (soit 
0  gr.  00033  de  phénétidine)  dans  2  grammes  de  chloral  hydraté 
tondu,  on  observe  la  coloration  violette  caractéristique,  qui  se 
produit  peu  à  peu  à  froid  et  plus  rapidement  à  chaud. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'en  chauffant  au  bain-marie,  pendant 
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deux  ou  trois  minutes,  un  mélange  de  phénacéline  pure  dissoute 
dans  le  chloral  fondu,  on  n'observe  aucune  coloration;  même 
après  cinq  minutes  de  chauffe,  le  mélange  reste  incolore,  maisao 
bout  d'une  demi-heure,  il  prend  une  teinte  violette. 

L'hydrate  de  chloral  est  donc  un  réactif  qui  permet,  non  seule- 
ment de  reconnaître  la  phénacétine  qui  a  retenu  de  la  para- 
phénétidine,  mais  encore  de  caractériser  la  phénacétine  elle- 
même. 

La  réaction  qui  précède  est  très  précieuse^  puisqu'elle  permet  de 
reconnaître  la  présence,  dans  la  phénacétine,  de  la  para- 
phénétidine,  corps  très  toxique  même  à  petites  doses.  La  para- 
phénétidine,  administrée  à  des  lapins,  pendant  plusieurs  jours, 
à  la  dose  de  1  goutte  par  jour,  provoque  de  l'albuminurie; 
l'animal  succombe  si  on  lui  administre  10  gouttes  de  par^- 
phénétidine  par  la  voie  stomacale  ;  en  injections  hypodermiques, 
la  paraphénétidine  semble  moins  toxique,  puisque  2  gouttes  1/2 
n'ont  déterminé  aucun  accident. 

£n  définitive,  la  paraphénétidine  produisant  de  la  néphrite  avec 
albuminurie,  lorsqu'elle  est  ingérée  par  l'estomac,  même  à  pelites 
doses,  il  est  essentiel  de  n'administrer  aux  malades  que  de  ia 
phénacétine  pure  ;  or,  on  rencontre  dans  le  commerce  certaines 
phénacétines  qui  ne  sont  pas  exemptes  de  paraphénétidine. 

Nous  avons  mentionné  ci -dessus  la  coloration  violette  qiie 
donne  la  phénacétine  contenant  des  traces  de  paraphénétidine, 
au  contact  du  chloral  hydraté  en  fusion;  si  l'on  ajoute  1  goutte 
de  paraphénétidine  à  2  grammes  de  chloral  fondu,  on  voit  que  les 
deux  corps  réagissent  énergiquement,  et,  si  le  produit  de  la  réac- 
tion est  additionné  d'eau,  celle-ci  prend  une  teinte  violette;  cette 
coloration  est  très  manifeste  même  avec  2  litres  d'eau  ;  il  se  pré- 
cipite en  môme  temps  une  masse  visqueuse  et  brunâtre. 

Lorsqu'on  agite  avec  du  chloroforme  l'eau  tenant  en  disso- 
lution la  matière  colorante  et  débarrassée  du  chloral,  le  chloro- 
forme enlève  à  l'eau  cette  matière  colorante.  Le  même  phénomène 
se  produit  avec  l'éther.  Avec  le  xylol,  on  n'enlève  qu'un  peu  de 
matière  colorante,  et  encore  celle-ci  perd-elle  assez  vite  sa  couleur 
violette  pour  devenir  jaune,  alors  qu'avec  le  chloroforme  et  l'élher 
elle  ne  subit  aucune  altération. 

Nous  étudions  en  ce  moment  cette  matière  colorante,  sur 
laquelle  nous  espérons  donner  prochainement  de  plus  amples 
renseignements. 
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Moyen  de  rendre  marchands  les  vins  sulfnriqués; 

Par  M.  P.  Carles  (1)  [Extrait), 

Lorsque  Tacide  sulfurique,  dont  on  additionne  depuis  long- 
iemps  les  vins,  est  ajouté  à  la  cuve,  dans  la  proportion  d*un  quart 
de  millième  au  maximum  du  liquide  écoulé,  cet  acide  n'est  pas, 
d'après  M.  Caries,  plus  préjudiciable  à  la  santé  que  le  plâtre, 
qu'il  a  la  prétention  de  remplacer;  en  effet,  il  existe^  dans  le 
raisin,  une  réserve  de  bitrartate  de  potasse  et  d'autres  sels  orga- 
niques de  potasse  suffisante  pour  amender  Faction  de  Tacide  miné- 
rai.  Cependant,  comme  cet  acide  est  d'un  maniement  et  surtout 
d'un  dosage  difficiles,  il  est  préférable  d'en  rejeter  remploi. 

Lorsque  Taddition  a  lieu  directement,  c'est-à-dire  quand  elle  est 
faite  au  vin  lui-même,  séparé  de  la  râpe,  les  transformations 
ci-dessus  mentionnées  n'ont  plus  lieu  que  partiellement,  et  le 
gouvernement  a  raison  de  la  punir. 

Mais,  pour  réprimer  une  fraude,  il  faut  la  dévoiler  ;  or,  les  pro- 
cédés indiqués  pour  la  rechercher  sont  peu  pratiques  et  entachés 
d'inexactitude,  lorsque  les  vins  renferment  des  acides  tarlrique 
et  malique  en  excès;  à  ce  propos,  M.  Caries  fait  remarquer  que  la 
présence  de  ces  acides  est  un  des  caractères  distinctifs  du  vin, 
que  leur  proportion  s'élève  dans  les  cépages  mal  mûris  et  que 
leur  addition  au  vin  est  licite. 

Quel  que  soit,  d'ailleurs,  le  degré  de  confiance  qu'on  doive  accor- 
der aux  méthodes  proposées,  il  est  certain  que,  au  moment  des 
Vendanges  dernières,  certains  viticulteurs  du  Midi  ont  pratiqué 
Facidulation  sulfurique  de  leur  récolte,  et,  comme  il  serait  très 
onéreux  pour  eux  de  passer  ces  vins  à  l'alambic,  M.  Caries  a  été 
appelé  à  rechercher  s'il  n'y  aurait  pas  quelque  moyen  pratique 
d'enlever  cet  acide  sulfurique. 

Après  plusieurs  essais  de  laboratoire,  notre  confrère  de  Bor- 
deaux a  conseillé  le  procédé  suivant  : 

Pour  chaque  litre  de  vin  sulfurique  à  raison  de  25  centilitres 
d'acide  sulfurique,  ajouter  1  gr.  10  de  larirate  neutre  de  po- 
tasse, dissous  préalablement  dans  un  peu  d'eau  chaude  ou  dans 
une  faible  quantité  de  vin;  agiter,  laisser  reposer  en  lieu  frais 
pendant  trois  ou  quatre  jours  au  moins;  à  ce  terme,  si  le  vin  tarde 
à  se  clarifier,  tirer  au  fin.  Après  cette  opération,  l'acide  sulfurique 
a  disparu,  et  le  vin  est  devenu  marchand. 

Afin  de  vérifier  cette  assertion,  on  place  dans  deux  capsules 
exactement  semblables  60  centimètres  cubes  du  vin  traité;  on 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaua>  de  mars  1891. 
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ajoute  dans  chacune  d'elles  2  centigrammes  de  sel  marin,  et  dans 
Tune  d'elles  seulement  assez  de  carbonate  de  soude  pour  saturer 
les  acides  du  yin.  Gela  fait,  on  évapore  à  100  degrés;  l'extrait  est 
doucement  carbonisé  ;  le  résidu  est  épuisé  à  l'eau  bouillante,  et  la 
solution,  acidiQée  par  l'acide  azotique,  est  dosée  à  la  liqueur  déci- 
normale  d'azotate  d'argent.  Ce  dosage  montre  que  la  quantité  de 
chlore  est  la  même  dans  les  deux  capsules,  ce  qui  permet  d'affir- 
mer l'absence  de  Tacide  sulfurique  libre. 

En  opérant  de  la  même  façon  sur  le  vin  non  traité  au  tartrate 
de  potasse,  on  constate,  dans  l'une  des  capsules,  le  départ  d'une 
proportion  de  chlore  correspondant  à  celle  de  l'acide  sulfurique 
libre  (1). 

Il  est  aisé  de  saisir  ce  qui  se  passe  dans  le  traitement  indiqué 
par  M.  Caries  :  au  contact  du  tartrate  neutre  de  potasse,  l'acide 
sulfurique  forme  du  bitartrate  de  potasse  et  du  sulfate  neutre  de 
potasse.  Le  bitartrate  de  potasse  est  le  sel  propre  du  raisin;  le  vin, 
selon  son  degré  alcoolique  et  sa  température,  n'en  dissout  que  3 
à  5  grammes  par  litre;  aussi,  le  surplus  qui  se  forme  par  l'addi- 
tion du  tartrate  neutre  se  précipite-l-il  rapidement  dans  les  bar- 
riques. L'agitation  et  le  froid  facilitent  ce  dépôt. 

Quant  au  sulfate  neutre  de  potasse,  c'est  lui  qui  prend  naissance 
dans  le  plâtrage  ordinaire  de  la  vendange;  ici,  également,  il  reste 
en  dissolution  dans  le  vin. 

Dans  le  cas  où,  par  inadvertance,  la  quantité  de  tartrate  neutre 
ajoutée  au  vin  aurait  été  exagérée,  on  en  serait  avisé  par  la  cou- 
leur et  la  saveur  du  vin,  mais  on  n'aurait  rien  à  redouter  au 
point  de  vue  de  la  santé,  car  ce  sel  est  aussi  înoffensif  que  le 
bitartrate  de  potasse. 

Enfin,  le  vin  lui-même  est  peu  modifié  par  le  traitement  pro- 
posé par  M.  Caries;  son  degré  d'acidité  faiblit  seulement  de  0,25 
à  0,30  par  litre;  sa  couleur  conserve  son  intensité  et  perd  seule- 
ment un  peu  de  sa  vivacité;  son  goût  est  moins  âpre,  moins 
rude;  son  sulfate  neutre  de  potasse  n'a  pas  varié,  mais  la  quantité 
de  ce  sel  reste  dans  les  limites  tolérées  par  la  loi,  et  le  vin,  de 
suspect  qu'il  était,  est  devenu  sain,  loyal  et  marchand. 

(1)  Il  est  bon  de  faire  remarquer,  cependant,  que  si,  dans  un  vin  plâtré  à 
Tordinaire  et  renfermant  du  sulfate  neutre  de  potasse,  on  ajoute  à  la  fois  du 
sel  marin  et  de  l'acide  tartrique,  cet  acide  végétal,  aidé  de  la  chaleur,  agira 
comme  l'acide  sulfurique  libre,  c'esl-k-dire  mettra  du  chlore  en  liberté,  et  le 
vin  traité  sera  réputé  faussement  acidulé  par  l'acide  sulfurique  libre. 
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Moyen  de  reconnailre  les  wins  de  fignea; 

Par  M.  P.  CiRLES  [i)  (Elirait), 

On  fabrique  en  abondance,  principalemenl  en  Algérie,  une  bois- 
son termenlée  avec  les  figues,  surtout  avec  celles  provenant  de 
l'Asie  Mineure,  qui  sont  d'un  pris  plus  modique  par  rapport  à  leur 
richesse  saccharine. 

En  arrosant  ces  fruits  avec  une  quantité  convenable  d'eau  tièilc 
acidulée  d'acide  tartrique,  on  obtient,  après  une  fermentalion  qui 
s'opère  rapidement,  une  boisson  vineuse  marquant  S"  environ,  et 
assez  peu  coûteuse  pour  déQer  toute  concurrence  viticole,  al^'C- 
rienne  ou  autre.  Ce  vin  de  figues  contient  tous  les  éléments  cons- 
tituants du  vin,  et  les  légères  différences  que  révèle  l'analyse  ne 
permettent  pas  de  suspecter  une  fraude.  De  plus,  la  déguatalioii 
est  impuissante  à  affirmer  son  origine,  surtout  lorsque  la  vinosité 
du  liquide  a  été  relevée  à  l'aide  d'un  peu  de  vin  normal. 

La  production  du  vin  de  figues  est  préjudiciable,  non  seule- 
ment aux  inlérËts  des  viticulteurs  algériens,  mais  encore  ù  icm 
du  Trésor,  attendu  que,  à  cause  de  la  faculté  accordée  aux  Algérien '^ 
de  ïiner  leur  récolle  à  15»,  ce  vin  est  présente  en  autorisation  le 
vinage,  non  seulement  une  fois,  mais  plusieurs  fois  de  suile. 
après  qu'il  a  été  dédoublé  par  mouillage,  ce  qui  permet  d'écouk-r 
facilement  de  l'alcool  en  franchise  de  droits  (2). 

U  est  facile  de  reconnaître  le  vin  de  figues  par  le  procédé  sui- 
vant: on  en  évapore  100  centimètres  cubes  en  consistance  ilo 
sirop,  qu'on  abandonne  en  lieu  frais  et  sec;  au  lieu  de  rester  li- 
quide, ce  sirop  se  prend  en  masse  dans  les  vingt-quatre  heurta, 
el,  de  plus,  il  se  divise  en  îlots  cristallins  indépendants.  On  lave 
ces  cristaux  à  l'alcool  froid  à  85' ,  qui  enlève  la  glycérine,  le 
sucre  et  les  acides  organiques;  on  traite  le  résidu,  mélangé  de 
Doir,  par  l'alcool  à  85°  bouillant  ;  on  évapore  la  solution,  cl  on 
obtient  une  substance  crisiuUine,  qui  est  de  la  mannite  pure. 

On  rencontre,  il  est  vrai,  la  mannite  dans  certains  vins,  mais 
ce  n'est  qu'exceptionnellement  et  à  la  dose  de  quelques  décigrarn- 
mespar  litre,  tandis  que  le  vin  de  figues  en  contient  de  0  â 
8  grammes  par  litre.  En  procédant  à  des  expériences  synthétiques, 
U.  Caries  est  parvenu  à  s'assurer  qu'il  était  possible,  par  le  dosage 
de  la  mannite,  de  déceler  un  coupage  de  vin  normal  algérien  avec 
moitié  et  même  un  quart  de  vin  de  figues. 

(1)  Cemples  rendus  de  l'Académie  des  Kiences  du  13  avril  1B9I. 

[i]  Depuis  peu  de  temps,  sur  les  vives  réclamations  des  vîliculleurs  algÉrieii?, 
cette  tolérance  de  vinage  a  cessé,  el  les  f^bilcants  de  vins  de  flgues,  pas  plus 
m  l(s  viticulleurs,  ne  peuveol  alcooliser  leurs  boissons  que  siu-  quai,  sons  la 
surveillaoce  de  U  Douane.  P.  C. 
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Purilicatlen  dn  sulfure  de  earlnine  sans  distillation  ; 

Par  M.  Cheneyier  (1)  (Extrait). 

M.  Chenevier  propose  de  recourir  au  procédé  suivant,  pour  puri- 
fier le  sulfure  de  carbone  et  le  débarrasser  de  Fodeur  infecte  qu'il 
possède  presque  toujours  :  on  ajoute  à  ce  sulfure  un  léger  excès  de 
brome,  de  manière  qu'il  garde  une  teinte  rouge  persistante  (1/2  ceo- 
timètre  cube  suffit  dans  la  plupart  des  cas)  ;  après  trois  ou  quatre 
heures  de  contact,  on  enlève  le  brome,  soit  en  agitant  le  sulfure 
avec  un  excès  de  lessive  des  savonniers,  décantant  et  lavant  à  Teau 
distillée,  soit  en  Tagitant  avec  de  la  tournure  ou  de  la  limaille  de 
cuivre,  décantant  et  filtrant. 

Si,  après  ces  opérations,  le  sulfure  restait  trouble,  parce  qu'il 
aurait  entraîné  de  l'eau,  il  suffirait  de  le  mettre  en  contact  avec  un 
peu  de  chlorure  de  calcium  desséché  et  de  filtrer. 

Par  ce  procédé,  on  obtient,  sans  distillation,  un  sulfure  de  car- 
bone limpide,  incolore,  d'une  odeur  rappelant  celle  du  chloroforme, 
ne  laissant  aucun  résidu  à  l'évaporation. 

Le  sulfure  ainsi  purifié  dissout  le  brome  sans^  modifier  son  état 
chimique  ;  on  peut  donc  remplacer  l'eau  bromée  par  une  solution 
sulfo-carbonique  de  brome,  qui  est  très  stable  et  n'émet  presque 
aucune  vapeur. 

Cette  solution  sulfo-carbonique  de  brome  peut  être  employée 
pour  la  mesure  de  l'absorption  du  brome  par  les  corps  gras,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  aux  corrections  ennuyeuses  et  peu 
exactes  que  nécessite  l'emploi  des  solutions  sulfo-carboniques  de 
brome  faites  avec  des  sulfures  de  carbone  purifiés  par  distillation, 
attendu  que  ces  sulfures  absorbent  plus  ou  moins  de  brome. 


MÉDECINE.  TlfRÂPEUTIQUE,  HTGIÊNE,  BACTfRIOLOfilE 

Styraeol,  nouvel  antiseptique. 

L'Allemagne  va  probablement  nous  envoyer  bientôt  un  nouvel 
antiseptique,  qu'on  présente  déjà  comme  capable  d'arrêter  la 
putréfaction  et  les  fermentations. 

Ce  nouveau  corps,  le  Siyracol,  est  un  éther  clnnamique  du 
gaïacol,  analogue  au  benzosol,  qui  est  un  éther  benzoïque  du 
gaïacol.  On  le  prépare  en  mêlant  équivalents  égaux  de  gaïacol  et 
de  chlorure  de  cinnamyle;  après  deux  heures  de  contact,  on 
chauffe,  puis  on  reprend  par  l'alcool  bouillant;  la  liqueur  alcooli- 

(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeaux  de  mars  189i . 
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[ue  abandonne,  par  refroîdissement,  des  cristaux  en  forme  d*ai- 
failles,  qui  sont  des  cristaux  de  styracol.  Ce  corps  fond  à 
130  degrés. 

On  prétend  qu'administré  à  Tintérieur,  il  exerce  une  heureuse 
Hofluence  sur  le  catarrhe  chronique  de  la  vessie,  sur  la  gonorrhée, 
m  sur  les  affections  catarrhales  de  Testomac  et  des  intestins. 


Axonge  et  vaseline; 

Par  M.  le  docteur  Ddbredilh,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Bordeaux  (1)  [Extrait). 

Notre  confrère  Caries  a  fait  remarquer,  dans  un  article  publié 
)ar  le  Journal  de  médecine  de  Bordeaux^  que  l'antique  axonge 
)GnzoïDée  était  préférable  à  la  vaseline  pour  la  préparation  des 
rpommades,  attendu  qu'elle  permet  une  plus  facile  absorption  du 
[médicament  qu'on  y  associe. 

Sur  ce  point,  M.  Dubreuilh  est  d'accord  avec  M.  Caries;  néan- 
moins, il  estime  que,  dans  certains  cas,  l'emploi  de  la  vaseline  est 
incontestablement  plus  avantageux. 

C'est  ce  qui  a  lieu  pour  les  pommades  dans  lesquelles  il  entre 

do  sublimé,  ou  de  l'oxyde  de  mercure,  ou  toute  autre  substance 

8'altérant  facilement  au  contact  de  la  graisse.  Aussi,  les  oculistes 

[onl-ils  raison  de  formuler  toujours  la  pommade  à  Toxyde  jaune 

ou  rouge  de  mercure,  avec  la  vaseline  pour  excipient. 

Le  fait  que  la  vaseline  n'est  pas  absorbée  est  un  avantage  dans 
les  cas  où  la  pommade  doit  constituer  un  pansement;  l'axonge 
imbibe  promplement  l'épiderme;  elle  sèche  vite  et  n'empêche  pas 
l'évaporation  à  la  surface  de  la  peau.  La  vaseline,  au  contraire,  ne 
sèche  pas;  elle  forme  un  enduit  tenace,  imperméable,  sous  lequel 
l'épiderme  subit  une  véritable  macération.  Deux  heures  après  une 
onction  d'axonge,  la  peau  est  sèche,  tandis  que  la  vaseline  per- 
siste toute  la  journée  si  elle  n'est  pas  essuyée,  et  même  elle  ré- 
siste à  l'essuyage,  à  cause  de  sa  viscosité. 

En  résumé,  et  ce  sont  là  les  considérations  qui  peuvent  servir 
de  guide  aux  praticiens  dans  le  choix  de  Texcipient  qu'ils  doivent 
prescrire  en  formulant  une  pommade,  l'axonge  doit  être  préférée 
toutes  les  fois  qu'on  désire  produire  une  action  profonde  (le  suif, 
l'huile  et  même  la  lanoline  peuvent  être  employés  comme 
l'axonge);  mais,  lorsque  la  pommade  doit  agir  superflciellement, 
lorsqu'elle  doit  constituer  un  simple  pansement,  un  enduit  pro- 
tecteur, c'est  la  vaseline  que  le  médecin  doit  prescrire. 

(t)  J(mrnal  de  médecinô  de  Bordeaux  du  12  afrll  1891. 
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I^a  vaccine  contre  la  coqueluche. 

Le  Bulletin  médical  rapporte  que  le  D^^  Cacbazo,  ayant  à  vac- 
ciner un  enfant  atteint  de  coqueluche,  observa  une  notable  amélio- 
ration après  la  vaccination.  Il  expérimenta  alors  sur  cinq  autres 
enfants  atteints  de  coqueluche  grave  et  non  encore  vaccinés.  Dès 
que  se  manifesta  la  fièvre  produite  par  l'évolution  des  pustules^ 
les  quintes  de  toux,  qui  étaient  très  intenses  et  fréquentes,  furent 
remplacées  par  une  toux  catarrhale  non  quinteuse,  qui  disparut  au 
bout  de  huit  à  dix  jours. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Extraits  des  journaux  anglais,  allemands  et  italien§  ; 

Par  M.  Marc  Botmond. 

TOGHËR.  —  Principe  nouveau  extrait  de  l'huile  de 
sésame. 

En  agitant  10  volumes  d'huile  de  sésame  avec  1  volume  d'acide 
acétique  cristallisable,  laissant  reposer  et  décantant,  on  obtient  un 
liquide  qui,  par  évaporalion  au  bain-marie,  abandonne  un  résidu 
transparent,  brun  ambré;  on  traite  ce  résidu  résineux  par  une 
solution  chaude  de  potasse  ;  au  bout  de  douze  heures,  il  se 
forme  un  dépôt  qu'on  lave  à  Teau  distillée;  ce  dépôt  est  traité  à 
chaud  par  Tacide  chlorhydrique,  puis  recueilli  sur  un  filtre,  lavé 
et  séché. 

C'est  un  corps  soluble  dans  l'alcool  et  crislallisant  en  aiguilles 
lorsqu'on  évapore  la  solution  alcooUque;  il  est  soluble  dans  la 
benzine,  l'essence  de  térébenthine,  le  chloroforme,  Talcool,  l'acide 
acétique  cristallisable  et  le  sulfure  de  carbone;  insoluble  dans 
l'eau,  les  alcalis  et  l'acide  chlorhydrique.  Il  est  neutre  au  tournesol 
et  aux  autres  réactifs  indicateurs. 

Il  est  coloré  d'abord  en  vert,  puis  en  rouge  brillant,  par  un 
mélange  d'acides  sulfurique  et  nitrique;  il  ne  donne  aucune 
réaction  colorée  au  contact  du  pyrogallol  en  dissolution  dans  l'acide 
chlorhydrique  (1),  ce  qui  prouve  qu'il  y  a,  dans  l'huile  desésame, 
un  autre  principe,  encore  inconnu,  produisant  la  coloration 
bleue]  qu'on  observe  quand  on  met  celle  huile  en  contact  avec 
le  dit  réactif. 

Le  corps  isolé  par  M.  Tocher    ne  saurait  être  confondu  avec 

(1)  Voir  Taction  et  la  composition  de  ce  réactif  dans  le  numéro  d'avril  1891 
de  ce  Recueil,  page  166, 
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l'acide  oléique,  attendu  qae  les  réactions  de  ces  deux  corps  sont 
différentes,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  le  tableau  ci-dessous  : 

Solution  de  pyro- 
Mélange  d'acides      Acide  nitrique,      galiol  dans  l'acide 
nitrique  et  sulfurique.  chlorhydrique. 

Nouveau  principe..    Coloration  verte.  Coloration  verte,  Aucune  colora- 

puis  rouge.             puis  jaune.  tion. 

Acide  oléique Coloration  bru-                Id.  Coloration  rouge 

nâtre.  faible. 

(PharmaceuticalJournal^idinuàvy  24,  1891,  p.  639.) 


Méthode  rapide  pevr  déceler  la  margarine  dans  le 
bemrre. 

D'après  Bockairy,  on  peut  découvrir  facilement  l'addition  de  la 
margarine  au  beurre,  dans  la  proportion  de  10  pour  100,  par  la 
méthode  suivante  :  verser  dans  une  éprouvette  graduée  15  cen- 
timètres cubes  de  toluol,  un  même  volume  du  beurre  à  essayer, 
fondu  et  filtré,  et  50  centimètres  cubes  d'alcool  à  97^  ;  chauffer  au 
bain-marie  à  50  degrés^  en  agitant.  Le  liquide  r^ste  clair  ou  à  peu 
près,  si  le  beurre  est  pur,  tandis  que,  s'il  contient  de  la  margarine, 
il  se  produit  d'abord  un  trouble  ;  puis  le  liquide  se  sépare  en  deux 
couches,  dont  la  supérieure  mesure  : 

11  centimètres  cubes  pour  10  pour  100  de  margarine.  , 
14        —  —   20       —  — 

19  —  —    50         —  — 

29  —  -.     75         —  — 

(Sehweizerische  Wochenschrift  fur  Pharmacie.) 


BIËDERT.  —  Reeherche  du  bacille  de  la  tuberculose. 

L'auteur  soumet  les  crachats  au  traitement  suivant,  avant 
l'examen  microscopique  :  A  1  cuillerée  à  soupe  de  crachats,  on 
ajoute  2  cuillerées  d'eau  et,  suivant  leur  fluidité,  4  à  B  gouttes  de 
soQde  caustique  liquide;  le  mélange  est  soumis  à  l'ébuliition 
jusqu'à  liquéfaction  ;  on  ajoute  de  nouveau  4  cuillerées  d'eau,  et 
on  réitère  l'action  de  la  chaleur  jusqu'à  obtention  d'un  liquide 
bomogène.  Si,  après  refroidissement,  la  masse  n'est  pas  tout  à  fait 
liquide,  on  verse  encore  3  à  6  cuillerées  d'eau.  Le  mélange  est 
abandonné  au  repos,  dans  un  verre  à  réactifs  très  pointu,  pendant 
deux  jours,  mais  pas  plus  longtemps  ;  on  décante  en  conservant 
seulement  une  couche  de  5  millimètres  de  hauteur,  dans  laquelle 
les  bacilles  se  sont  rassemblés.  Par  suite  de  ce  traitement,  le 
mucus  et  l'albumine  ont  perdu  leur  adhésivité  particulière;  pour 
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donner  plus  d'adhérence  du  mélange  sur  le  couvre-objet,  on  fera 
bien  d'ajouter  au  liquide  une  petite  quantité  des  crachats  primi- 
tifs, puis  on  fera  sécher  à  la  manière  ordinaire  et  on  soumettra  à 
la  coloration  dans  le  mélange  suivant  : 

Fuchsine] 1  gramme. 

Alcool 10       — 

Eau  phéniquée  à  5  pour  100 i*    100       — 

eti  s'aidant  de  la  chaleur,  pour  l'observation  rapide  ou  en  laissant 
en  contact  de  1  à  12  heures.  On  décolore  ensuite  par  Tacide  sulfu- 
rique  à  25  pour  100,  en  évitant  remploi  de  Talcool  qui  décolore 
parfois  les  bacilles. 

L'auteur  dit  qu'il  a  obtenu  souvent  des  résultats  positifs  là  où  la 
méthode  ordinaire  n'avait  donné  que  des  résultats  négatifs; 

[Miinchener  Mediz.  Wochenschrift  et  Pharm.  Zeitung,  XXXVI, 
1891,  48.)  

KATHRËIN.  —  Recherche  de  la  bile  dan»  l'nrlne. 

L'auteur  a  comparé  les  diverses  méthodes  de  recherche  de  la 
bile  dans  Turine,  et  il  recommande  celle  qui  est  basée.sur  remploi 
de  la  teinture  d'iode,  comme  la  plus  commode  et  la  plus  sûre. 
5  centimètres  cubes  d'urine  tiédie  sont  additionnés,  goutte  pair 
goutte,  de  ô  à  10  gouttes  de  teinture  d'iode  et  agités  à  chaque 
addition.  Dans  le  cas  de  la  présence  de  pigments  biliaires,  la  tein- 
ture d'iode  détermine  une  coloration  vert  olive  de  l'urine,  belle  et 
nettement  accusée.  Dans  l'urine  normale,  la  teinture  d'iode,  ajou- 
tée goutte  par  goutte,  est  d'abord  décolorée,  puis  détermine  une 
coloration  rouge  et  enfin  une  coloration  rouge  brun  sale. 

{Chemiker  Zeitung  [Chem.  Repert,],  XIV,  1890,  315.) 


Moassénlne. 

La  Moussénine  est  l'alcaloïde  retiré  de  l'écorce  dû  MousséM 
(Acacia  anthelmintica^  Légumineuses),  plante  qui  croît  en  AbyS- 
sinie  à  côté  du  kousso,  dont  elle  partage  les  propriétés  anthelmU- 
tiques. 

Thiel  [Deutsche  med,  Wochenschrift)  emploie  la  mousséniîie  de 
préférence  à  l'écorce  de  mousséna,  et  surtout,  de  préférence  att 
kousso,  dont  elle  n'a  ni  Je  goût  désagréable,  ni  les  effets  vomitiË, 
tout  en  étant  beaucoup  plus  active. 

L'écorce  s'emploie,  en  poudre  ou  en  infusion,  à  la  dose  de  30  à 
50  grammes.  L'alcaloïde  Se  montre  un  anlhelmînlique  de  valeur  à 
la  dose  de  20  à  30  centigrammes. 

(Schweiz.  Wochenschrift  fiir  Pharmacie,  XXIX,  1891,  45.) 
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^  ftéâelif  hidtô-éhiiliil|tte  dU  tatmlii. 

[,  Les  réactifs  employés  habituellement  précipitent  aussi  avec 
l'acide  gallique  et  d'autres  corps,  Braemes  a  observé  qu'un  mélange 
•de  1  gramme  de  tungstate  de  soude  avec  2  grammes  d'acétate  de 
(oude,  le  tout  étendu  à  10  pour  100,  ne  précipite  ni  Talbumine, 
li  aucun  des  corps  voisins  du  tannin.  Par  contre,  tes  acides  tan- 
ûques  donnent  un  précipité  jaune  paille,  insoluble  dans  l'eau,  les 
Solutions  salines  et  acides.  La  sensibilité  de  la  réaction  est  telle 
[jiju'elle  fait  découvrir  1/100,000  d'acide  gallo-tannique. 
{Schweiz.  Wochenschr.  fur  Pharm.^  XXIX,  1891,  116.) 


DEMME.  —  Doses  des  antipyrétiques  cliez  les  enfantSt 

Le  professeur  Demme,  médecin  de  l'hôpital  Jenner  (^Enfants) ,  à 
Berne,  a  donné  le  tableau*suivant,  concernant  les  doses  des  prin- 
cipaux antipyrétiques  à  administrer  aux  enfants  : 


■l|i  I'!    I  I 


Antifébrine 

Antipyrine 

Phénacétine 

Quinine  (Sels  de) . . 
Salicylate  de  soude. 

Salol 

Thalline  (Sulfate) . . 


1^^ 


1  à  3  fois  |>ar  jour 

2  k  3  fois  par  jour 
pour  1  seule  dose, 
pour  I  seule  dose. 
par  jour 

3  à  4  fois  par  jour 
toutes  les  2  heures 


2  à  4  ans 


mu 


il  dÉ 


0,05  k  0»075 
0,20  à  0,40 
0,10  k  0,90 
0,20  à  0,46 
0,50  à  1,00 
0,26  à  0,35 
0,01 


6  à  10  ans 


0,10 
0,50 


k 


e,20  k 


0,50 
1,00 
0,50 


0»20 
0,75 
0,50 


à  0,75 


k 
à 


0,02 


2,00 
0,75 


11  à  15  ans 


0,30  à  0,30 
0,80  à  1,00 

0,60 
0,75  à  1,00 
2,50  k  3,00 
0,75  k  1,00 
0,03  k  0,05 


(Pharm.  Zeitung,  XXXVI,  14  mars  1891,  169.) 


Produits  de  transfermatloii  de  l'acétanllide  dans  Téco- 
lomie* 

Il  résulte  d'un  travail  de  Jaffe  et  de  Hllbert  que  l'antifébrine  ou 
licétanilide,  introduite  dans  Torganisme  avec  les  aliments,  s'élimine 
te  le  chien  à  Tétat  de  dérivé  glycuronique  du  carbonyl-ortho- 

lido-phénol.  Moerner  a  constaté  que,  chez  Thomme,  Tacétanilide 
fasse  dans  Turine,  au  moins  en  partie,  à  Tétat  d'acide  para-acétyl- 

ddo-phénylsulfurique. 

AzH.C«H50 
O.SO^H 


C»H* 


< 


Pour  isoler  eette  Bubstauoe,  on  concentre  l'urine  en  consistance 
'«irnpeuse  et  on  reprend  le  résidu  par  l'alcool  à  90<>.  La  dolutioti 
'iilcooli^e  est  additionnée  de  la  moitié  de  son  volume  d'étfaer,  puis 
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d'une  solution  d'acide  étbyloialique  jusqu'à  formation  d'un  préei- 
pitfé.  Le  liquide  filtré  est  neutralisé  par  le  carbonate  de  potasse, 
puis  évaporé  au  bain-marie  à  siccité.On  lave  le  résidu  avec  l'alcool 
absolu  tiède,  et  on  traite  finalement  par  Talcool  à  96®  bouillant.  Ce 
dernier  abandonne,  par  refroidissement,  un  mélange  d'éthyloxalate 
de  potasse  et  de  para-acétyl-amido-phénylsulfate  de  potasse.  À 
Taide  de  la  cbaux,  on  sépare  Téthyloxalate  de  potasse  avec  l'alcool 
à  950  bouillant  ;  on  obtient,  à  Tétat  de  pureté,  le  para-acétyl- 
amido-pbénylsulfate  de  potasse  qui  cristallise  en  petites  lamelles 
presque  incolores. 
{L'Orosi,  XIV,  1891,  51,  d'après  Zeitschr.  fur  phys.  Chemie.) 


lissai  4e  rholle  de  rleln. 

On  mélange  10  grammes  d'buile  de  ricin  avec  6  grammes  d'an 
réactif  ainsi  composé  : 

Nitrate  d'argent 5  grammes. 

Acide  nitrique 1       — 

Acool 100       — 

On  agite  vivement  le  mélange,  et  on  le  laisse,  pendant  cinq  mi- 
nutes, au  bain-marie  à  100  degrés.  Après  ce  temps,  il  ne  devra  pas 
se  produire  de  coloration  rougeâlre.  Cette  dernière  décèlerait  la 
présence  de  l'huile  de  coton. 

{Bollettino  farmaceuiico,  XXX,  février  1891,  79.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 


Eiiipolsoiiiiement  par  Taconitlne  eristalllsée  ; 
condamnatloii  du  médeeln  qui  l'avait  preserite. 

Au  mois  de  décembre  dernier,  un  médecin,  M.  M...,  de  M...  (dé- 
partement de  TA...),  pris  de  douleurs  névralgiques,  allait  chez  un 
pharmacien,  M.  G...,  duC.»,^  et  lui  demandait  deux  cachets  conte- 
nant chacun  50  centigrammes  d'antipyrine  et  1  milligramme  d'aco- 
nitine.  Tout  naturellement,  notre  confrère  délivra  de  Taconitine 
cristallisée,  puisque  c'est  la  seule  aconitine  qui  figure  au  Codex.  Le 
D'  M...,  en  possession  de  ses  cachets,  continua  sa  tournée,  et, 
comme  ses  douleurs  s'étaient  calmées,  il  ne  les  absorba  pas.  Ap- 
pelé chez  une  personne  d'une  commune  voisine,  pour  une  jeune 
fille  qui  souffrait  d'un  mal  de  dents,  il  lui  remit  ses  deux  cachets 
pour  lui  éviter  un  déplacement,  et  il  lui  prescrivit  d'en  prendre  un 
le  jour  même  et  l'autre  le  lendemain.  Peu  de  temps  après  que  la 
malade  eut  absorbé  le  premier  cachet,  elle  fut  prise  de  refroidis- 
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sèment,  de  paralysie  et  de  vomissements»  et  elle  succomba  quel- 
queS'heures  plus  tard. 

Une  instruction  fut  immédiatement  ouTerte,  et  au  début,  notre 
eonfrère  fut  sur  le  point  d'être  impliqué  dans  les  poursuites,  mais  il 
n'eut  pas  de  peine  à  démontrer  qu'on  ne  pouvait  lui  imputer  la 
mort  de  la  malade,  à  laquelle  il  n'avait  rien  délivré.  II  avait,  il  est 
vrai,  remis  au  Dr  M...,  pour  lui-même,  deux  cachets  contenant 
chacun  1  milligramme  d'aconitine  ;  mais,  en  les  lui  remettant» 
biea  que  la  dose  lui  eût  paru  dans  le  principe  un  peu  élevée,  il 
.  pouvait  supposer  que  ce  médecin  connaissait  l'énergie  du  médica- 
ment qu'il  voulait  prendre  et  que,  de  plus,  il  avait  l'habitude  de 
recourir  à  l'emploi  de  ce  terrible  alcaloïde. 

M.  G...  ne  fut  donc  pas  poursuivi,  et  le  D^M...  comparut  seul  de- 
vant le  Tribunal  correctionnel  deSt-Q...,  Iel6  avril  dernier,  comme 
coupable  d'homicide  par  imprudence  ;  après  une  déposition  dans 
laquelle  M.  le  professeur  Brouardel,  cité  comme  témoin  par  la  dé- 
fense, exposa  la  toxicité  considérable  de  l'aconitine  cristallisée  et 
la  variabilité  de  son  action^  le  Tribunal  a  condamné  le  D'  M...  à 
100  francs  d'amende,  peine  assurément  plus  légère  que  celle  qui 
eût  été  infligée  au  pharmacien,  s'il  avait  été  impliqué  effective- 
ment dans  l'affaire. 

Les  cas  d'intoxication  par  l'aconitine  cristallisée  deviennent 
vraiment  trop  fréquents  pour  que  l'Académie  de  médecine  ne  se 
préoccupe  pas  de  cette  question.  M.  Brouardel  a  pris,  devant  le  Tri- 
bunal de  St-Q...,  rengagement  de  l'en  saisir;  nous  ne  pouvons 
qu'applaudir  à  cette  détermination.  Il  faut  qu'il  s'établisse,  au  sein 
de  TAcadémie,  une  discussion  ayant  assez  de  retentissement  pour 
appeler  l'attention  du  corps  médical.  Il  y  a  encore  un  trop  grand 
nombre  de  médecins  ignorant  que  Vacùnitine  officinale  est  l'aco- 
nitine cristallisée.  L'aconitine  amorphe  est  le  plus  souvent  à  peu 
près  inactive,  et  elle  a  été  bannie  du  Codex  ;  il  est  important  que 
tOQt  cela  soit  dit  dans  un  débat  dont  les  détails  parviendront  à 
tous  les  médecins,  par  l'intermédiaire  des  journaux  médicaux. 

Nous  souhaitons,  eu  outre,  que  l'Académie  de  médecine  imite 
l'exemple  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris,  qui  a  émis  le  vœu 
que  les  granules  d'aconitine  cristallisée  fussent  dosés  au  dixième 
de  milligramme^  au  lieu  de  l'être  au  milligramme  ou  au  quart  de 
milligramme. 

Avec  des  granules  au  dixième  de  milligramme,  un  empoisonne- 
ment mortel  ne  serait  plus  à  redouter,  dans  le  cas  où  quelque  mé- 
decin prescrirait  l'aconitine  sans  être  au  courant  de  la  toxicité  de 
ce  redoutable  médicament. 
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Une  femme  ne  peut  pMséde?  vne  ofPeine 
en  la  faisant  ^érer  par  son  mari  pli|irmiieiep. 

On  sait  que  la  Jurisprudence  est  aujourd'hui  fixée  sur  le  point 
de  savoir  si  une  personne  non  diplômée  peut  posséder  une  officine 
et  la  faire  gérer  par  un  pharmacien. 

Dans  la  pratique,  cette  question  de  propriété  peut  se  présenter 
sous  des  aspects  |)ien  différents.  Dans  l'espèce,  les  Tribuoaut 
avaient  à  décider  si  une  femme  peut  posséder  une  officine  et  en 
confier  la  gestion  à  son  mari.  Voici  dans  quelles  circonstances 
Vafi'aire  a  été  introduite  en  justice  :  un  syndic  de  faillite  avait  saisi 
le  matériel  et  le  mobilier  garnissant  une  pharmacie  exploitée  par 
le  sieur  B...,  pharmacien.  La  femme  B...  revendiqua  alors  la  pro- 
priété des  objets  saisis,  alléguant  qu'elle  était  séparée  de  biens 
d*avec  son  mari  et  que  la  pharmacie  avait  été  acquise  par  elle,  de 
ses  propres  deniers,  d'un  sieur  M...,  pharmacien. 

Cette  revendication  fut  repoussée  par  le  Tribunal  civil  de  la 
Seine,  le  20  décembre  1889,  et  elle  Ta  été  également  par  la  Cour  de 
Paris,  qui  a  rendu,  dans  cette  aflaire,  le  7  mars  1891,  l'arrêt  sui- 
vant : 

La  Cour, 

Gonsidér^nt  qu'aux  termes  de  la  déclaration  du  25  avril  1777  et  deTar- 
ticle  25  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  nul  ne  peut  tenir  une  ofScine  de 
pharmacien,  s'il  n'est  propriétaire  du  fonds  et  muni  d'un  diplôme  de  phar- 
macien ; 

Que  la  gérance  et  la  propriété  doivent,  sous  peine  de  contravention, 
résider  dans  les  mêmes  mains; 

Que  B...  exploite  une  pharmacie  au  n»...  de  la  rue...  ;  que  son  enseigne 
et  sa  patente,  Finsertion  sur  la  liste  prescrite  par  la  loi  du  SI  germinal,  le 
désignent,  ainsi  que  son  diplôme,  à  Tadoiinistration  et  an  public,  comme 
le  Utulaire  de  la  pharmacie; 

Qu'à  rencontre  de  Barboui,  es  qualités,  créancier  saisissant,  la  dame  B." 
soutient  qu'elle  serait  en  réalité  propriétaire  de  Tofflcine,  comme  l'ayant 
achetée  en  1876  de  ses  propres  deniers;  que  conséquemment  Barboux 
serait  non  recevable  ; 

Mais,  considérant  que  la  dame  B...  ne  saurait  être  admise  à  prétendre 
en  justice,  à  Tappui  de  sa  demande  en  revendication,  qu'elle  exploitait 
une  pharmacie  sous  le  nom  de  son  mari;  qu'en  effet,  le  propriétaire  d'ane 
pharmacie  doit  être  muni  d'un  diplôme,  et  qu'il  ne  suflBrait  pas,  pour 
répondre  au  yasa  de  la  loi,  qu'il  la  fit  gérer  par  une  personne  pourvue  de 
ce  diplôme  ; 

Que,  dès  lors,  le  droit  de  propriété  qu'invoque  la  dame  B.,.  aurait  poor 
base  un  acte  que  réprime  la  loi  pénale  ;  qu'un  4élit  OR  u^e  C0))(f4V^(i<>A 
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m  saurait  coQstitqer  le  principe  d'une  actioo  devant  la  juridiction  civile  ; 

Que  cpnjséquemment  ^on  actiop  n'eçt  pas  recevable  \ 

Par  ces  motifs,  et  adoptant,  au  surplus,  les  motifs  des  premiers  juges, 
eq  taot  quMls  se  réfèrent  4  ceux  qui  précèdent, 

CoDfîrme  le  jugement  du  Tribunal  civil  de  la  Seine  du  20  décembre  iSSQ» 

GoQddmDe  l'appelante  en  Tamende  et  aux  dépens. 


Wenle  4e  qiilni|iiliia  par  âne  herboriste  |  rejet  en.  pourvoi 
formé  par  la  prévenue  après  eondàmnatl^n. 

Nous  avons  reproduit  dans  ce  Recueil  (numéro  de  février  1891, 
page  79)  un  arrêt  par  lequel  la  Cour  de  Paris  avait  condamné  une 
femme  Malloire,  herboriste,  reconnue  coupable  d'avoir  mis  en 
vente  du  quinquina,  et  nous  avons  signalé  en  même  temps  les 
moyens  de  défense  invoqués  par  Tinculpée  ;  celle-ci  avait  prétendu  : 
1^  que  son  diplôme  d'herboriste  lui  conférait  le  droit  de  vendre 
toutes  les  plantes  médicinales,  y  compris  le  quinquina;  2^  que  le 
quinquina  mis  en  vente  par  elle  était  destiné  à  la  médecine  vété- 
rinaire. 

On  pourvoi  ayant  été  formé  par  la  femme  Malloire  contre  la 
sentence  rendue,  le  18  novembre  1890,  par  la  Cour  de  Paris,  la 
Cour  de  cassation  Ta  rejeté,  le  26  février  dernier,  par  l'arrêt 

suivant  : 

3ur  le  premier  moyen,  tiré  de  la  violation  de  l'article  37  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI,  en  ce  que  l'arrêt  attaqué  a  décidé  que  les  herboristes 
De  peuvent  vendrç  que  des  plantes  médicinales  indigènes,  à  re^çclusion  des 
plantes  erotiques  ; 

4ltendu  que  l'article  37  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  dispose  que  nul 
ne  pourra,  à  Faveoir,  vendre  de  plantes  ou  de  parties  de  plantes  médici- 
nales, indigènes^  fraîcbes  ou  sèches,  ni  exercer  la  profession  d'herboriste, 
sans  4voir  snbi  auparavant,  dans  une  Ecole  de  pharmacie  ou  devant  un 
Jury  médical,  un  examen  qui  prouve  qu'il  connaît  exactement  les  plantes 

médicinales  ; 

Qu'il  résulte  de  cet  article  que  les  seules  plantes  médicinales  que  les 
herboristes  peuvent  vendre,  sont  les  plantes  indigènes  fraîches  ou  sèches; 
que  l'écorce  de  quinquina  provient  d'un  arbre  exotique  et  ne  rentre  pas, 
dès  lors,  dans  la  catégorie  d,es  plantes  ou  parties  de  plantes  que  les  herbo- 
ristes sont  autorisés  à  vendre  concurremment  avec  les  pharmaciens  ; 

Sur  le  second  moyen,  pris  de  la  violation  des  articles  6  de  la  déclaration 
du  35  avril  1777,  25  et  33  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  en  oe  que 
l'arrêt  attaqué  a  considéré  l'écorce  de  quinquina  pulvérisée  comme  une 
Réparation  pharmaceutique,  dont  la  vente  serait  exclusivement  réservée 
m.  pharmaciens  ; 

Attendu  que  Técorce  de  quinquina  est  une  drogue  simple,  dont  les  pro- 
priétés sont  médicam^atçusefii  que  pi,  ^i^^  certains  «as»  elle  perd  cette 
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qualité  et  peut  être  vendue»  non  pour  un  emploi  curatif,  mais  pour  un 
usage  industriel,  c*e8t  ià  une  question  de  fait  qu^il  appartient  aux  jogei 
du  fondd^apprécier; 

Attendu  que  l'arrêt  attaqué  constate  que  la  femme  Mailoire  a  vendu  oq 
mis  en  vente  du  quinquina  pulvérisé  et  du  quinquina  Macouba;  que  la 
vente  de  ces  substances  n'avait  pas  lieu  en  gros,  mais  d'après  les  doseï 
où  ce  médicament  est  employé  en  médecine; 

Attendu  que  ces  constatations  sont  souveraines  et  établissent  la  contra- 
vention imputée  à  la  fenune  Mailoire; 

Que^  loin  d'avoir  violé  les  dispositions  de  la  déclaration  de  1777  et  les 
articles  25,  33  et  36  de  la  loi  de  germinal  an  XI,  Tarrét  attaqué  en  a  fait 
une  juste  appréciation  ; 

Par  ces  motifs,  rejette,  etc. 


REVUE    DES    SOCIÉTËS 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  i/i  avril  1891. 

Traitement  de  la  tuberculose  pulmonaire  par  Fair  com- 
primé contenant  des  vapeurs  de  créosote  et  d'eucalyptol, 
par  M.  Germain  Sée.  —  M.  le  professeur  Germain  Sée  expérimeate, 
depuis  plusieurs  mois,  un  mode  de  traitement  de  la  tuberculose  qui  loi  a 
donné  de  bons  résultats^  même  chez  les  malades  dont  les  tubercules  sont 
parvenus  à  la  période  de  ramollissement;  cette  médication  consiste  à  pla- 
cer les  malades  tous  les  jours,  pendant  une  durée  de  trois  à  six  heures, 
dans  un  appareil  à  air  comprimé  contenant  des  vapeurs  de  créosote 
mêlées  d'eucalyptoL  La  pression  ne  doit  pas  dépasser  une  demi-atmos- 
phère. 

Sous  Tinfluence  de  ce  traitement,  qui  produit  une  antisepsie  générale  et 
surtout  broncho-pulmonaire,  la  maladie  ne  disparaît  assurément  pas, 
mais  elle  se  trouve  enrayée  ;  on  observe  une  amélioration  de  la  santé 
générale,  une  augmentation  de  Tappétit,  des  forces  et  de  Tembonpoint,  la 
disparition  de  la  fièvre  et  de  la  toux,  la  modification  des  crachats,  qui 
deviennent  muqueux.M.  Germain  Sée  n'a  observé,  chez  les  malades  traités 
par  sa  méthode,  ni  congestion  pulmonaire,  ni  bronchite,  ni  hémoptysie. 


Séance  du  28  avril  1891. 

Microcidine,  nouvel  antiseptique.  —  M.  le  docteur  Berlioz, 
de  Grenoble,  préconise,  sous  ce  nom,  une  combinaison  de  naphtol-bèta  et 
de  soude,  obtenue  en  ajoutant  à  du  naphlol  en  fusion  moitié  de  son 
poids  de  soude  caustique.  Après  refroidissement,  on  obtient  une  poudre 
blanche,  composée,  pour  les  trois  quarts,  de  naphtol-sodique,  et,  pour 
Tautre  quart,  de  composés  naphtoliques  ou  phénoliques. 
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D'après  M.  Berlioz,  ce  nouveau  corps  n*est  pas  caustique  et  il  est  doué 
d'une  toxicité  très  faible;  il  est  très  soluble  dans  Feau,  insipide  et  ino- 
dore. Ses  solutions  concentrées  sont  brunes.  Au  point  de  vue  antisepti- 
que, il  est  supérieur  à  Fadde  phénique  et  à  Tacide  borique,  mais  infé- 
rieur au  sublimé  et  au  napbtol.  Pour  le  pansement  des  plaies,  on  se  sert 
de  solutions  à  3  ou  5  pour  i,000. 


Société  de  pharmacie  de  Paris. 


Séance  du  i"  avril  1891. 

M.  Bernard,  pharmacien  principal  de  première  classe,  offre  à  la  Société 
une  brochure  sur  la  vente  des  champignons  comestibles. 

Combinaisons  des  phénols  avec  Tantipyrine,  de  l'eucalyp- 
tol  avec  les  phénols,  et  de  la  caféine  avec  la  résorcine.  — 
M.  Léger  communique,  au  nom  de  M.  Barbey,  plusieurs  notes  dans 
lesquelles  ce  confrère  signale  diverses  combinaisons  nouvelles  qu'il  a 
obtenues  et  qui  sont  :  i®  des  combinaisons  de  Tantipyrine  avec  certains 
pliénols  (i)  ;  2"*  des  combinaisons  de  Teucalyptol  avec  quelques  phénols  (i); 
3"  une  combinaison  de  la  résorcine  avec  la  caféine. 

M.  Patein  présente,  à  Toccasion  de  cette  communication,  quelques 
observations  desquelles  il  résulte  que,  lui  aussi,  il  a  obtenu  des  combi- 
naisons en  mélangeant  différents  phénols  avec  Fantipyrine,  mais  ces 
combinaisons  ne  présenteraient,  selon  lui,  aucun  intérêt,  au  point  de  vue 
thérapeutique,  attendu  qu'elles  se  dédoublent  dans  Torganisme. 

Transformations  de  Falbumine,  par  M.  Patein.  —  M.  Patein 
lit  un  travail  dans  lequel  il  communique  les  recherches  auxquelles  il  s'est 
livré  pour  étudier  les  transformations  de  Falbumine.  (Voir  le  texte  de  cette 
note  plus  haut,  page  193). 

À  l'occasion  de  cette  conmiunicatlon,  M.  Bocquillon  fait  remarquer  que 
les  réactions  observées  avec  Falbumine  diffèrent,  selon  que  celle-^^î  est 
fraîche  ou  ancienne. 

M.  Patein  confirme  Fexactîtude  de  cette  observation  et  dit  que  cette 
différence  s'explique  facilement,  puisque,  dans  un  cas,  l'albumine  est 
alcaline,  tandis  que,  dans  l'autre,  elle  est  neutre. 

Combinaisons  de  l'alcool  avec  les  sulfures  alcalins,  par 
M.  Demond.  —  M.  Prunier  coaununique  à  la  Société  le  résultat  des 
recherches  de  M.  Demond,  étudiant  en  pharmacie,  qui  a  obtenu  des  com- 
binaisons cristallisées  de  l'alcool  avec  les  sulfures  alcalins,  principalement 
avec  le  sulfure  de  sodium  NaS^.  Il  a  préparé  deux  combmaisons,  dont 
Tune  est  formée  de  i  molécule  d'alcool  et  1  molécule  de  sulfure  alcalin, 
tandis  que  l'autre  est  formée  de  i  molécule  d'alcool  et  9  molécules  de 
sulfure. 

Analyse  de  quatre  rinolithes,  par  M.  Berlioz.  —  M.  Berlioz 

(1)  Nous  publierons  ultérieurement  un  résumé  des  recherches  faites  par 
M.  Barbey. 
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fait  à  ce  sujet  une  communication  que  pos  lecteurs  trouyeront  (\s^xkn  ce 
numéro,  page,  198, 

Action  du  réaotif  sulfooarbazotique  sur  les  eaux  diatil-' 
lées,  par  M.  Viron.  ^  M.  Viron  a  constaté  que  le  réactif  sulfo-ca^ 
Jbazotiqne  (qu*on  prépare  avec  15  centigrammes  de  oarbazol  et  100  centi* 
mètres  cubes  d'acide  sulfurique  pur  et  exempt  d'acide  nitrique)  doons, 
avec  les  eaux  distillées,  des  réactions  colorées  qui  permettent  de  les  diffé- 
rencier. Il  suffit  d'ajouter  3  centimètres  cubes  de  réactif  à  une  quantité 
d'eau  distillée  suffisante  pour  obtenir  un  précipité  ;  c'est  la  couleur  de  ce 
précipité  qui  varie  suivant  U  nature  de  Teau.  On  peut  ainsi  reconnaître 
les  eaux  altérées  de  celles  qui  ne  le  sont  pas  ;  on  peut  également  distin- 
guer Peau  de  fleurs  d'oranger  de  l'eau  de  feuilles. 

Sur  une  question  qui  lui  est  adressée  par  M.  Patein,  M.  Viron  dit  n'a- 
voir pas  essayé  Paction  du  réaelif  sur  les  eaux  distillées  préparées  avec 
les  essences. 

M.  Julliard  signale  un  moyen  de  reconnaître  l'eau  de  fleurs  d'oranger  de 
l'eau  de  feuilles;  on  agite  l'eau  avec  volume  égal  d'éther;  après  séparation 
des  deux  couches,  on  laisse  écouler  la  couche  aqueuse  inférieure,  et  la 
couche  supérieure  est  recueillie  dans  une  capsule.  En  souillant  sur  le  li- 
quide contenu  dans  la  capsule,  on  perçoit  une  odeur  agréable,  si  Ton 
opère  sur  une  eau  préparée  avec  les  fleurs  d'oranger,  tandis  que  l'odeur 
dégagée  est  désagréable,  dans  le  cas  ou  l'eau  aurait  été  fabriquée  avec 
les  feuilles  d'oranger. 

Poudre  de  Pistoïa,  par  M.  Ghastain^.  —  D'après  M.  Ghastaing, 
la  poudre  de  Pistoïa  serait  composée  de  20  parties  de  bulbes  de  colchique 
pulvérisés,  10  parties  de  racine  de  bryone  pulvérisée,  50  parties  de  bétoine 
pulvérisée,  10  parties  de  gentiane  pulvérisée  et  10  parties  de  fleurs  de 
camomille  pulvérisées. 

Soclélé  de  biologie* 

Séance  du  li  avril  1891. 

Toxicité  de  rossence  de  aauge,  par  MM.  Gadéac  et  Albin 
Meunier.  —  On  sait  que  J'alcool  vulnéraire  doit  son  arôme  aux  essences 
qu'il  contient  et  qui  proviennent  des  plantes  employées  à  sa  préparation. 
Parmi  ces  plantes  figurent  l'absinthe  et  la  saijge.  L'essence  ^'absinthe 
est  un  convulsivant  énergique,  c'est  un  fait  démontré  depuis  longtemps; 
MM.  Gadéac  et  Albin  Meunier  ont  conslalé  que  l'esaence  de  sauge  est 
encore  plus  toxique  que  l'essence  d'absinthe;  elle  provoqua  de  véritables 
accès  d'épilepsie,  débutant  par  defi  convulsions  toniques,  qui  sont  suivies 
de  convulsions  çloniques.  Une  dose  de  5  centigrammes,  injectée  à  nu 
chien  par  voie  intra- veineuse,  provoque  au  accès  d'épilepsie;  avec 
10  centi^ammes,  oi|  déterpiiQ^  pliisiQur^  ^«cès  successifs. 
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Comité  consultatif  d^hygiène   publique  de  France. 

Séance  du  13  avril  1891. 

Interdiction  de  la  fabrication  des  pastilles  de  bichlorure 
de  mercure.  —  Depuis  que  le  décret  du  9  juillet  1890,  readu  confor- 
mément à  Tâvis  de  TAcadéipie  de  médecine,  a  fixé  les  formules  des 
paquets  de  sublimé  corrosif  que  les  pharmaciens  sont  autorisés  à  fournir 
sur  la  prescription  des  sages-femmes,  pour  être  employés  par  elles  dans 
leur  pratique  obstétricale,  quelques  confrères  ont  imaginé  de  transformer 
ces  paquets  en  pastilles  dosées  de  la  même  manière. 

Ces  pastilles  pouvant  donner  lieu  à  des  confusions  dont  les  conséquences 
seraieot  fatales,  le  Comité  consultatif  d^hygiène  a  été  saisi  de  la  question 
de  safoir  s*il  y  aurait  intérêt  à  en  interdire  la  fabrication  et  la  mise  en 
vente. 

Conformément  aux  conclusions  d'un  rapport  de  M.  Pouchel,  le  Comité 
s'est  prononcé  en  faveur  de  cette  interdiction. 

Autorisation  de  la  fabrication  de  la  saccharine.  —  Confor- 
mément aux  conclusions  d'un  rapport  présenté  par  M.  Ogier,  le  Comité 
consultatif  a  donné  un  avis  favorable  sur  la  question  de  savoir  si  la  fabri- 
cation de  la  saccharine  devait  être  autorisée. 


C^onseil  d'hygiène  publique  et  de  salubrité 
du  département  de  la  Seine. 


Séance  du  17  avril  1891. 

* 

Le  fleurage  du  pain  au  moyen  de  la  sciure  de  bois.  — 

Le  Conseil  d'hygiène  de  la  Seine  a  été  appelé  à  se  prononcer,  à  plusieurs 
reprises,  sur  la  question  de  savoir  quelles  sont  les  substances  dont  rem- 
ploi peut  être  permis  ou  doit  être  interdit  pour  le  fleurage  du  pain,  opé- 
ration qui  consiste  à  répandre  sur  la  pelle  une  poudre  destinée  à  empê- 
cher l'adhérence  de  la  pâte. 

Le  19  avril  1861,  sur  le  rapport  de  MM.  Chevalier  et  Bouchardat,  il  a 
décidé  qu'on  pouvait  tolérer  l'emploi  du  parenchyme  de  la  pomme  de 
terre,  mais  qu'on  devait  interdire  l'usage  de  la  sciure  de  bois,  des  pelli- 
cules de  riz  et  des  semences  légumineuses  avariées. 

Le  12  avril  1872,  sur  l'avis  de  M.  Bouchardat,  le  Conseil  d'hygiène  est 
revenu  sur  sa  décision  antérieure  en  ce  qui  concerne  la  sciure  de  bois,  et 
il  a  déclaré  qu'on  pouvait  permettre  le  fleurage  au  moyen  de  la  sciure  de 
bois  de  chêne  neuf,  n'ayant  subi  aucun  travail  ni  reçu  aucune  prépa- 
ration. 

Des  commerçants  ayant  récemment  demandé  à  M.  le  Préfet  de  police 
de  revenir  sur  cette  dernière  décision  et  de  prohiber  toute  sciure  de 
bois  dans  Je  fleurage  du  paiq,  le  Conseil  d'hygièpe  a  été  consulté  à  nou- 
veau, et,  $Dr  le  rapport  de  M.  P]anchon,  il  a  maintenu  la  décision  qu'il 
a^ait  prise  en  1872, 


236  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Voici  quels  ont  été  les  arguments  qui  ont  été  invoqués  par  le  rappor- 
teur et  qui  ont  contribué  à  entraîner  la  conviction  du  Conseil  d*hygièDe  : 
la  sciure  de  bois  généralement  employée  par  les  boulangers,  pour  le 
fleurage,  est  celle  de  chêne  ;  outre  que  ce  procédé  est  économique,  la 
poudre  de  chêne  a  une  odeur  et  une  saveur  à  peine  sensibles  et  n^ayant 
rien  de  désagréable.  Les  fibres  qui  la  composent  sont,  il  est  vrai,  des  élé- 
ments qui  sont  peu  ou  point  attaqués  par  les  sucs  digestifs,  mais  on  ne 
saurait  dire  que  cette  poudre  de  bois  présente  un  danger  pour  la  santé, 
puisqu'elle  ne  renferme  aucune  matière  nuisible;  c'est  tout  au  plus  une 
substance  indifférente,  analogue  aux  pellicules  non  digestibles  des  autres 
fleurages.  Le  fleurage  n'entrant  pas  dans  le  pain  et  disparaissant  en  grande 
partie  quand  la  croûte  a  été  brossée  avec  soin,  comme  elle  Test  toujours, 
son  emploi  ne  présente  aucun  inconvénient  susceptible  de  motiver  une 
mesure  d'interdiction.  

Sociélé  de  prévoyance 
el  Chambre  syndicale  des  pharmaciens    de  f*  classe 

du   déparlement  de   la  Seine* 


EXTIAIT  DBS  raOCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DU  COflSIU.  D*ADHlNISTaATieN. 


Présidence  de  M.  Cavàillès,  président. 
Séance  du  iO  mars  1891. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  Mil.  Biaise,  Boc- 
quillon^  Brouant,  Gatillon,  Gavaillès,  Gavillier^  Grinon,  Oelpeyroa,  Dreyer, 
Labélonye,  Milville,  Périnelie,  Rièthe  etHoudé. 

Absent  avec  excuses  :  M.  Gomar. 

Absent  sans  excuses  :  M.  Preud'homme. 

Décision  Judiciaire,  —  La  Gour  de  cassation,  par  un  arrêt  en  date  du 
26  février  dernier,  a  rejeté  le  pourvoi  formé  par  la  femme  Malloîre,  her- 
boriste, 36,  avenue  de  la  Grande-Armée,  contre  l'arrêt  de  la  Gour  d'appel 
du  18  novembre  1890,  arrêt  conGrmant  le  jugement  du  25  juillet  précé- 
dent. 

Travaux  ordinaires,  —  Le  Gonseil  reçoit  et  examine  plusieurs  plaintes 
d'exercice  illégal  de  la  pharmacie;  il  statue  sur  diverses  questions  d'intérêt 
professionnel. 

Secours.  —  Un  secours  de  UOO  francs  est  accordé  à  la  veuve  d'un  an- 
cien sociétaire  ;  le  Gonseil  attribue  à  un  confrère  malade  une  pension 
viagère  de  500  francs,  dont  les  fonds  seront  servis  par  la  Gaisse  de  l'Asso- 
ciation générale  des  Pharmaciens  de  France. 


Séance  extraordinaire  du  5  avril  1891. 

La  séance  est  ouverte  à  deuxheures,  en  présence  de  MM.  Biaise,  Bocquillon, 
Brouant,  Gavaillès,  Cavillier,  Grinon,  Delpeyrou,  Dreyer,  Milvflle,  Péri- 
nelie, Preud'homme,  Rièthe  et  Houdé. 
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Absents  avec  excuses  :  MM.  GatillOD,  Gomar  et  Labélonye. 

Travaux  ordinaires.  —  Le  Conseil  entend  la  lecture  des  rapports  de  la 
Commission  des  finances  et  de  celle  du  placement  des  Élèves,  ainsi  que  le 
compte  rendu  des  travaux  du  Ck)n3eil  pendant  Texercice  1890-1891,  qui 
sera  présenté  à  l'Assemblée  générale  du  15  avril  par  M.  le  Secrétaire 
général. 

Le  €k)nseil  statue  sur  diverses  questions  destinées  à  figurer  à  Tordre  du 
jour  de  TAssemblée  générale* 


Séance  extraordinaire  du   2h  avril  1891. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  Bocquillon, 
Biaise,  Brouant,  Gatillon,  Gavaillès,  Gavillier,  Grinon,  Delpeyrou,  Dreyer, 
Labélonye,  Milville,  Preud'homme,  Rièthe  et  Houdé. 

Absents  avec  excuses  :  MM.  Gomar  et  Périnelle. 

Travaux  ordinaires»  —  Le  Gonseil  examine  une  proposition  tendant  à 
prolonger  la  durée  du  mandat  confié  aux  membres  du  Conseil  et  à  la 
porter  de  deux  à  trois  années. 

U  étudie  aussi  d'autres  modifications  s'appliquant  aux  articles  23  et  27 
des  Statuts,  ayant  trait  soit  aux  dons  et  legs,  soit  au  placement  des  fonds 
que  doit  effectuer  chaque  année  la  Société. 

Diverses  questions  sont  examinées,  et  parmi  elles,  l'article  12  du  projet 
de  loi  sur  la  pharmacie,  ainsi  que  certains  amendements  qui  seront  pré- 
sentés à  la  Chambre  des  députés  lors  de  la  deuxième  délibération. 


Huitième  édition  du  Tarif  a  l'usage  des  Sociétés  de  secours  mutuels. 

Le  Conseil  informe  les  pharmaciens  que  la  Société  vient  de  mettre  en 
vente  la  huitième  édition  de  son  Tarif  à  l'usage  des  Sociétés  de  secours 
mutuels.  On  trouve  ce  tarif,  aux  conditions  ordinaires,  chez  M.  Labélonye, 
trésorier,  99,  rue  d'Aboukir. 


VARIÉTÉS 


Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  la  justice  relative  aux 
vins  plâtrés.  —  Nos  lecteurs  savent  que,  depuis  le  1"  avril  dernier, 
il  est  interdit  de  mettre  en  vente  des  vins  plâtrés  contenant  plus  de 
2  grammes  de  sulfate  de  potasse  par  litre. 

Dans  une  circulaire  adressée,  le  25  mars  1891,  au  procureurs  généraux, 
M.  le  Mmistre  de  la  justice  les  a  informés  que  les  seuls  vins  sur  lesquels 
lis  devaient  appeler  les  rigueurs  de  la  loi  seraient  ceux  qui  sont  livrés  à  la 
consommation  ou  trouvés  en  circulation,  quelle  qu'en  soit  d'ailleurs  la 
provenance. 

En  conséquence,  aucune  poursuite  ne  sera  dirigée  contre  les  produc- 
teurs ou  négociants  ayant,  dans  leurs  magasins,  des  vins  plâtrés  au  deNi 
de  2  granmies. 


/  / 
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Quant  aux  vins  de  liqueurs  (Malaga,  Madère,  Frontignan  ou  similaires), 
ils  ne  .feront  Tobjet  d'aucune  poursuite^  quand  même  ils  seraient  livrés  à 
la  eonsommation  avec  plus  de  2  grammes  de  sulfate  de  potasse  par  litre, 
jusqu'au  moment  du  moins  où  de  nouvelles  instructions  seront  données 
par  le  garde  des  sceaux. 

Le  jubilé  de  la  Société  pharmaceutique  de  la  Grande-Bre- 
tagne. —  La  Société  pharmaceutique  de  la  Grande-Bretagne  fêtera,  le 
26  mai  prochain,  le  vingt-cinquième  anniversaire  de  sa  fondation  ;  désiraDt 
donner  un  grand  éclat  à  cette  brillante  solennité,  elle  a  adressé  une  invi- 
tation à  un  grand  nombre  de  pharmaciens  étrangers  et  de  présidents  de 
Sociétés  pharmaceutiques,  qu'elle  a  conviés  à  un  grand  banquet  qui  aura 
lieu  à  Londres  le  27  maL 


Avis  aux  élèves  stagiaires  —  La  section  de  pharmacie  de  l'As- 
sociation générale  des  étudiants,  continuant  la  tâche  qu'elle  s'est  imposée 
d'être  utile  aux  étudiants  en  pharmacie,  a  décidé  d'organiser,  comme  elle 
l'a  déjà  fait  en  vue  du  Concours  de  l'Internat,  une  série  de  reconnais- 
sances pour  la  préparation  à  l'examen  de  validation  de  stage.  Ces  recon- 
naissances dureront  trois  semaines  ;  chacune  d'elles  sera  suivie  il'une  dis- 
sertation sur  les  questions  habituellement  posées  par  le  jury. 

Elles  auront  lieu  aux  jours  et  heures  indiqués  par  une  afûclie  ulté- 
rieure qui  sera  posée  le  1"  juin  au  siège  social,  Al,  rue  des  Écoles.  Tous 
les  candidats  y  seront  admis. 


Quatorzième  assemblée  générale  de  FAssociàtion  géné- 
rale des  pharmaciens  de  France.  —  La  quatorzième  assemblée 
générale  de  l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France  aura  lieu 
le  vendredi  22  mai  prochain,  à  une  heure  précise,  dans  la  salle  des  actes 
de  l'École  de  pharmacie  de  Paris. 


DISTINCTION  HONORIFIQUE 

M.  Dehogues,  pharmacien  à  Châtellerault  (Vienne)  et  membre  dû  Con- 
seil de  l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France,  vient  de  rece- 
voir les  palmes  d'Officier  d'académie. 


CONCOURS 


Concours  pour  la  place  de  pharmacien  titulaire  des  hôpitaux  de  Rouen. 
—  Est-ce  que,  par  hasard,  la  ville  de  Rouen  ne  pourrait  pas  garder  les 
pharmaciens  de  ses  hôpitaux  plus  de  quelques  mois  ?  On  annonce  qu'on 
nouveau  concours  s'ouvrira  à  l'hospice  général,  de  cette  ville  le  jeudi 
9  juillet  prochain.  Espérons  que  ce  concours  ne  donnera  pas  lieu  aux  inci- 
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dents  qui  se  sont  produits  lors  du  cOQcours  de  juin  1890  et  dont  nous 
avons  entretenu  nos  lecteurs  (année  1890,  page  381). 


Concours  pour  les  prùo  de  l'internat  en  pharmacie.  —  Le  concours 
annuel,  pour  les  prix  à  décerner  aux  élèves  internes  en  pharmacie  des 
hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris,  s'ouvrira  le  lundi  25  mai,  à  midi 
précis,  dans  l'amphithéâtre  de  FAssislance  publique,  avenue  Victoria,  3. 

Ce  concours  est  obligatoire  ;  MM,  les  internes  devront,  en  consé- 
quence, se  faire  inscrire  au  secrétariat  général  de  11  heures  à  3  heures, 
du  lundi  27  avril  au  samedi  9  mai  inclusivement. 


Concours  institué  par  la  Société  française  d'hygiène*  — 

La  Société  française  d'hygiène  avait  mis  ati  concours,  pour  1891,  la  ques-* 
tion  «  Des  soins  à  donner  ^  avant  C arrivée  du  médecin^  ûius  personnes  viO' 
fimes  d'accidents  sur  les  voies  publiques  ou  dans  les  travaux  indus^ 
triels  B. 

Vingt-sept  mémoires,  tous  très  bien  exposés,  ont  été  envoyés  au  con*' 
cours.  La  Commission  du  jury  d'examen,  présidée  par  M.  le  professeuif 
Peter,  vient  de  décerner  les  récompenses  suivantes  i 

Médailles  de  vermeil.  —  M.  le  docteut  A.-F.  Plique,  médecin  adjoint 
de  la  Compagnie  du  Nord;  ancien  interne  des  hôpitaux  (n**  7),  et 
M.  Henri  C.  Boudaille,  externe  des  hôpitaux,  ancien  interne  des  Ambu-' 
lances  urbaines  (n"  19). 

Médailles  d'argent.  —  M.  le  docteur  À.  Courtade,  ancien  interne  des 
hôpitaux  de  Paris,  â  Thiers  (Puy-de-Dôme)  (n*  17),  et  M.  A.  Quinard, 
pharmacien  de  1"  classe,  membre  du  Conseil  d'hygiène  de  Beaune  (Côle- 
d'Or)  (n*  3). 

Médailles  de  bronze.  —  IH*  le  dôClêUi'  Mâteo  Venanti ,  à  Florence 
(Italie)  (n*  2/i)  ;  M.  le  docteur  Séjournet,  lauréat  de  l'Académie  de  méde- 
Giie,  à  Revin  (Ardennes)  (n*  12)  ;  M.  le  docteur  O.  Saintu*  à  Paris  (n*  6); 
Mi  H.-B.  LarenaudiBj  eièVe  en  pharmacie,  à  Tulle  (Gotrèze)  (n*  23),  et 
M.  le  docteur  LUÎgi  GaspàridI,  à  Gannaîiga,  provihce  de  Bergame  (Italie) 
(n-  9). 


NËCHOLOfiïE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Firmin,  à  Meilhon  (Haute-Garonne)  ; 
Gbamot,  à  Sallanches  (Baute-Savoie)  ;  Charbonnier»  à  Châteauvillain  ; 
Lefaon  et  Perrine>  à  Sées  (Orne);  LestradCj  à  Plaisance;  Merle,  à  Châlon- 
sur-Saone,  et  Bourgeois,  à  Montmerle  (Aisne). 
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Les  substanœs  alimentaires  étudiées  au  microscope, 

surtout  au  point  de  vue  de  leurs  altérations  et  de  leurs  falsifications  ; 

Par  E.  Macé. 
Professeur  d'histoire  naturelle  à  la  Faculté  de  médecine 

de  Nancy.   ' 

1  Yol  in-8«  de  512  pages,  avec  402  figures  et  24  planches  coloriées. 
Librairie  J.-B.  Baillère  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  14  francs. 

La  question  des  altérations  et  des  falsifications  des  substances  alimen- 
taires prend  de  plus  en  plus  dMmportance.  Elle  s'impose  aujourd'hui  à 
Tattention  des  hygiénistes,  des  chimistes  et  à  celle  des.  pouvoirs  publics. 
L'ouvrage  de  M.  Macé  contient  la  solution  des  principaux  problèmes  qoi 
intéressent  les  hommes  spéciaux.  Il  est  divisé  en  trois  parties  distinctes  : 
substances  d'origine  animale^  substances  d'origine  végétale,  boissons,  et 
précédé  d'une  introduction  historique  et  technique  comprenant  le 
microscope,  les  réactifs  et  la  microchimie.  Il  est  accompagné  de  très  nom- 
breuses figures  et  de  planches  dessinées  et  coloriées,  par  M*  Bonnet,  pré- 
parateur des  travaux  micrographiques  de  TËcoIe  de  pharmacie  de  Paris, 
on  extraites  des  Études  sur  le  vin,  de  M.  Pasteur.  L'auteur  a  condensé 
dans  cet  ouvrage  tous  les  renseignements  acquis  dans  ces  dernières 
années,  et  il  en  a  fait  un  recueil  de  documents  tout  indiqué  pour  la  biblio- 
thèque du  pharmacien.  M.  Bothord. 


ERRATA  ET  RECTIFICATIOMS 


1<>  L'article  qui  a  paru  dans  le  numéro  du  10  avril  dernier,  sous  le  titre  : 
Essais  sur  la  préparation  de  la  teinture  d'iode,  est  de  M.  Yauthier,  et  non  de 
M.  Vaillant,  dont  le  nom  a  été  substitué  à  celui  de  M.  Yauthier,  par  suite  d'une 
erreur  d'impression. 

2<*  Un  procédé  a  été  publié  dans  le  même  numéro,  page  166,  relativement  à* la 
recherche  de  Fhuile  de  sésame  dans  l'huile  d'olives,  au  moyen  du  pyrogallol  en 
dissolution  dans  l'acide  chlorhydrique  ;  nous  avons  omis  de  dire  que  ce  proeédé 
est  dû  à  H.  Tocher. 

S"*  Dans  l'article  relatif  à  la  discussion  de  la  loi  sur  la  pharmacie,  qui  a  paru 
dans  le  même  numéro,  il  faut  supprimer,  à  la  dernière  ligne  de  la  page  176,  le 
mot  «  illégal  »,  qui  est  tombé  de  notre  plume  par  suite  d'une  obsession  que  nos 
lecteurs  comprendront,  sachant  combien  nous  nous  préoccupons  de  tout  ce  qui 
touche  à  Texercice  illégal  de  notre  profession. 

4°  Enfin,  nous  rappellerons  que,  dans  le  numéro  de  février  1891  de  ce  Re- 
cueil,  page  65,  nous  avons  signalé  un  corps  nouveau,  employé  par  M.  Galezowski, 
dans  la  thérapeutique  oculaire,  et  désigné  sous  le  nom  de  Benzo-phénonéide  ; 
depuis,  cette  substance,  préparée  par  M.  A.  Petit,  a  reçu  le  nom  &Àpyonine. 


Le  gérant  :  C.  Grinon. 


9783  —Paris.  Imp.  Ed.  Dorut  (anc.  maison  F.  Maltwte  et  C«),  rae  Dussoiibs,22. 
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TRATAUX  ORIGINAUX 

PlÂlrase  e(  §nirariqHase  des  moâU  et  dos  vIiib  ; 

Par  HU.  L.  Portes  et  F.  Rdtssen- 

(Smieel  fin.) 

TOQS  nos  lecteurs  sont  au  courant  de  la  pratique  du  plâtrage, 
pratique  utilisée  de  tout  temps  par  les  vignerons  des  contrées  mé- 
diten-Quéennes,  dans  le  but  de  donner  à  la  couleur  de  leurs  vins 
une  vivacité  que  la  nature  leur  refuse,  et  dans  le  but  surtout  de 
fournir  à  ces  vins  un  élément  de  conservation  nécessaire.  Jusqu'à 
ces  dernières  années,  par  suite  de  tolérances  gouïernem  en  laies  ou 
poor  toute  autre  cause,  cette  pratique  se  faisait  à  peu  près  sans 
réglementation  aucune,  et  on  a  signalé,  de  ce  fait,  des  vins  attei- 
gnant et  même  dépassant  A  grammes  de  sulfate  de  potasse  par 
litre. 

Certains  estomacs  faibles  ou  délabrés  devaient  sûrement  s'en 
trouver  assez  mal  ;  mais  les  plaintes  exhalées  à  l'oreille  du  nié- 
decin  se  perdaient  sans  doute  dans  les  profondeurs  du  fameux 
secret  professionnel  et  ne  s'ébruitaient  guère. 

Une  voix  des  plus  autorisées  étant  parvenue  à  se  faiie  entendre 
el  ayant  étayé  ses  griefs  de  preuves  à  l'appui,  la  réglernenlalion, 
depuis  si  longtemps  en  suspens,  a  été  défînitivemeiit  apjiliquée. 
En  effet,  II  est  interdit,  depuis  le  l"  avril  1891,  sous  peine  de 
poursuites  judiciaires,  de  mettre  en  circulation  ou  de  vendre, 
même  en  gros,  aucun  vin  de  date  postérieure  à  1890,  contenant 
plua  de  2  grammes  de  suliale  de  potasse  par  litre. 

Seuls,  les  vins  de  liqueur  seront  provisoirement  exceptés  de 
cette  interdiction. 

Eu  prévision  de  cette  décision,  beaucoup  de  négociants  étran- 
gers avaient  exigé,  de  leurs  vendeurs-vignerons,  un  plâtrage  nul 
ou  moins  exagéré.  Mais  quelques-uns  des  vins,  préparés  sui- 
Tant  leurs  désirs,  ont  été  de  tenue  si  mauvaise,  que,  sous  peine 
k  les  perdre  ou  de  ne  pouvoir  les  vendre  qu'à  un  prix  dérisoire, 
il  a  fallu  leur  donner  après  coup  la  solidité  et  la  couleur  qui  leur 
faisaient  défaut. 

On  pouvait,  pour  cela,  avoir  recours  soit  au  vinage,  soit  au 
coupage  avec  des  vins  sains  et  corsés  ;  mais,  comme  facilité  d'eui- 
ploi,  énergie  d'action  et  bon  marché,  l'acide  sulfurique  présentait 
trop  d'avantages  pour  n'être  pas  préféré  à  des  réactifs  plus  di.'^pen- 
dieui,  à  peine  aussi  surs  et  d'un  effet  moins  immédiatement  sen- 
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sible.  Aussi,  sans  plus  de  scrupule,  en  a-t-oa  ajouté  à  tort  et  à 
Ira  vers. 

Les  choses  ont  été  si  loin  et  se  sont  faites  si  ouvertement  que 
nos  consuls  ont  cru  devoir  signaler  le  fait  aux  ministères  compé- 
tents et  que  le  ministre  de  ta  justice  a  été  obligé  d'adresser  aui 
procureurs  généraux  une  circulaire  leur  enjoignant  de  pour- 
su  ivrii. 

Celte  circulaire  était  accompagnée,  avons-nous  dit,  d'une  noie 
mentionnant  les  considérations  de  nature  à  faire  présumer  l'addi- 
tion f-auduleuse  d'acide  sulfurique,  et  indiquant,  dans  les  termes 
suivants,  un  procédé  permettant  de  reconnaître  sûremeut  cette 
uduitSration  ; 

«  Lorsque  l'acide  sulfurique  est  ajouté  en  proportion  notable  et 
«  lelle  que  le  dosage  accuse  une  proportion  de  5  à  6  grammes  de 
«  sullïite  de  potasse  par  litre,  il  n'y  a  pas,  en  réalité,  assez  de 

I  potasse  dans  le  vin  pour  que  tout  l'acide  sulfurique  ajouté  se 

II  trouve  saturé  ;  il  y  aura  alors  du  bisulfate  de  potasse  et  même 
'<  lie  l'acide  sulfurique  libre.  Or,  le  bisulfate  et  l'acide  sulfurique 
't  libre  ont  ia  propriété  de  se  dissoudre  dans  l'alcool  fort,  alors 
Il  ([ue  les  sulfates  neutre^  y  sont  insolubles.  En  évaporant  le  vin 
'I  à  un  petit  volume,  soit  au  vingtième,  et  en  ajoutant  un  volume 
«  d'alcool  fort  (95")  égal  au  volume  primitif  du  vin  employé,  on 
n  aura,  dans  la  dissolution  alcoolique,  une  grande  quantité  d'a- 
«  cide  sulfurique,  si  le  vin  contient  des  bisulfates  ou  de  l'acide 
ti  sulfurique  libre.  On  n'en  aura  pas,  au  contraire,  si  le  vin  ne 
"  contient  que  des  sulfates  neutres. 

a  En  chassant  l'alcoot  par  évaporation,  reprenant  par  un  peu 
■<  d'eau  distillée,  qu'on  additionne  de  quelques  gouttes  d'acide 
n  azotique  et  de  chlorure  de  baryum,  on  aura,  dans  le  premier 
Il  cas,  uti  précipité  très  abondant  ;  dans  le  second  cas,  on  n'aura 
'I  aucun  précipité. 

K  dette  méthode  peut  servir  k  rechercher  dans  le  vin  la  pré- 
i<  seace  de  l'acide  sulfurique  ajouté  en  nature  et  h  le  distinguer  de 
<'  celui  qui  serait  introduit  par  le  plâtrage,  etc.  » 

On  pouvait  supposer  que  ce  procédé,  connu  et  employé  depuis 
fort  longtemps,  serait  accepté  SEms  trop  de  difficulté,  toutes  ré- 
serves faites  relativement  à  ses  légers  défauts  et  aux  considérations 
dont  on  le  faisait  découler.  A  peine,  au  contraire,  a-t-11  été  pu- 
blié, qu'on  en  a  critiqué,  non  pas  les  imperfections  ou  l'exposé, 
mais  le  principe  Ini-mëme. 

U,  Villiers,  entre  antres,  a  aCBrmé  qu'il  est  absolument  impais- 
sant à  déceler  l'addition  de  l'acide  snlftirique  au  vin. 
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«  Si  nous  considérons  en  effet,  dit-il,  un  vin  simplement  plâ- 
tré, nous  ayons  vu  que  l'addition  du  plâtre  ne  peut  que  déter- 
miner, soit  rintroduction  de  bisulfate  de  potasse  dans  le  vin,  et, 
dans  ce  cas,  le  procédé  est  évidemment  inapplicable,  soit  rin- 
troduction de  sulfate  neutre  et  d'acide  tarlrique;  mais  ces  der- 
niers corps  ne  peuvent  exister  en  présence  Tun  de  l'autre  que 
dans  une  solution  étendue.  Si  Ton  concentre^  et  si  surtout  on 
ajoute  de  l'alcool,  il  se  formera  de  la  crème  de  tartre  et  du  bi- 
sulfate de  potasse  ;  le  procédé  est  donc  aussi  inapplicable  datas 
la  deuxième  hypothèse  que  dans  la  première. 

a  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit,  ajoute  M*  Villiers,  de  verser 
une  solution  d'acide  tartrîque  dans  une  solution  de  sulfate  neutre 
de  potasse;  même  avec  des  dilutions  assez  considérables  et  sans 
addition  d'alcool,  on  voit  se  produire  un  précipité  de  crème  de 
tartre,  grâce  à  un  déplacement  de  l'acide  sulfurique  par  l'acide 
tartrique.  » 

C'est-à-dire  que,  pour  M.  Villiers,  de  ce  que  les  réactions  se 
cassent  ainsi  en  solutions  aqueuses,  elles  doivent  se  passer  de 
lêmedans  le  vin. 

Nous  avions,  parmi  nos  essais,  le  lecteur  se  le  rappelle  sans  doute, 
les  vins  additionnés,  avant  leur  fermentation,  de  doses  crois* 
Ltes  de  bisulfate  de  potasse.  Nous  pouvions,  d'autre part^  ajouter 
même  sel  au  vin  témoin  (n<^  1  du  tableau)  que  nous  avions  eu 
loin  de  préparer.  Si  M.  Villiers  était  dans  le  vrai,  le  vin  additionné 
tvant  fermentation  et  le  vin  additionné  après  décuvaison,  traités 
livant  le  procédé  critiqué,  devaient  nous  fournir  de  l'acide  sul- 
hrique  en  proportion  assez  notable  pour  avoir  un  précipité  (1)  par 
le  chlorure  de  baryum  acidulé.  Si,  au  contraire,  les  réactions  en 
)lution  aqueuse  ou  alcoolique  différaient  de  celles  qui  se  passent 
lans  les  vins,  il  devait,  ce  que  nous  faisait  prévoir  notre  connais-» 
ice  du  procédé,  il  devait,  disons-nous,  ne  pas  y  avoir  de  réac- 
ioQ  appréciable. 

Bien  plus,  nous  basant  sur  des  expériences  antérieures,  nous 
mvîons  presque  prévoir  que  ni  les  vins  additionnés  de  faibles 
loses  d'acide  sulfurique,  ni  les  vins  additionnés  d'acide  tartrique 
de  sulfate  neutre  de  potasse,  ni  les  vins  très  plâtrés  ne  nous  dou- 
teraient d'acide  sulfurique. 

(l)Tous  les  vins  donnent  un  léger  louche,  à  peine  perceptible,  lorsqu'on  verse 
solution  de  chlorure  de  baryum  acidulé. 

Les  Tins  contenant  de  Tacide  sulfurique  libre  donnent,  an  contraire,  un  pré- 
[tipité,  et  ce  précipité  diffère  si  complètement  du  louche  ei-dessus,  qu'il  n'y  a 
pais  d'erreur  possible. 
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Totis  nos  échanlillons  rentrant  dans  les  données  de  ces  supposi- 

tjcms,  nous  les  avons  tous  soumis  au  traitement  mentionné  par  ta 

circulaire  administrative  —  traitement  auquel,  cepeudant,  nous 

avons  fait  subir  une  légère  modification  (1). 

A'oici  les  résultats  obtenus  : 

Acide  suUUriipie 

N     1    Vin  pur Kéanl. 

Vi5  pu  iddilionnÉ  i  li  cuïi!  : 

W'    2  De    I  gr.  aciile  lartrique Id 

N^    ^  Ui.-    i  gr.  de  sulfate  de  chaux Id. 

N"    i  De  10  gr.  suKatc  de  chaux Id. 

N°    ô  Di'    4  gr.  sulfate  de  chaux  +  i  gr.  acide  lar- 
trique    Id. 

N"    6  De    4  gr.  sutfatt  de  chaux  4-  3  gr.  acide  sul- 

fnrique Précipité  cûtondaai. 

N-   ;  [II'   0  gr.  S5  d'aclile  aulfurique Néant. 

K"    s  Di:    0  gr.  SO  d'acidf:  sullUriquc Id. 

H'    W  bc    1  gr.  d'acide  sul far iqiii: Précipité trèssmsibfi- 

N'  10  Du    a  gr,  bisulfate  dépotasse Néant. 

N«  11  D.'    3  gr.               Id.               Id. 

N"  12  iiu    4  gr.               Id.               Id. 

N"  13  De    ï  gr.  blEnlfate  +  1  gr.  acide  lartrique  .  .  Id, 

Ci"  M  De    !  gr.  sulfate  neulre  +  <  gr.  acide  tarlrique.  Id- 

Que  devona-nouB  en  conclure? 

Il  semble  d'abord  en  ressortir,  soit  le  peu  de  sensibilité  du  pro- 
cédé, puisque  0  gr,  50  d'acide  suUurique  ont  pu  être  ajoutés 
qu'il  ail  été  possible  de  les  déceler,  soit,  plus  probablement,  la 

(1)  Cette  modification  consiste  - 

1°  A  Sv;iporer  le  \'m  jusqu'à  eonsisunce  de  miel  ; 

t  A  lie  pas  Évaporer  l'alcool  produit  du  traitement  de  l'extrait  mou,  m; 
eouteater  de  le  filtrer  soigneusement  et  de  l'étendre  ensuite  d'une  fois  et  demie 
sou  vulumv  d'eau. 

Ou  agite  ;  puis,  lorsqne  les  bulles  d'air  ont  disparu,  on  verse  la  solulioa  de 
chlorure  de  baryum  acidulé. 

En  opiïrant  sur  21)0  cenlimËtres  cubes  de  tIq.  réduits  environ  au  trentième 
de  leur  volume,  nous  employons  environ  GO  ceotituètrcs  cubes  d'a1co«l  pwt 
llxivler  l'eitraiU 

Nous  conmençODs,  d'abord,  par  une  addition  de  2  ou  3  centimètres  cubes.  A 
nous  pistous  et  triturons  jusqu'à  solution  à  peu  prés  parfaite  de  l'extrait;  puis, 
petit  à  petit,  nous  ajoutons  environ  30  centimètres  cubes.  L'extrait  s'agglomère 
de  plus  tn  plus,  et  le  liquide  peut  être  facilement  filtre.  Nous  repistons  l'exinil 
avec  1 0  nouveaux  centimètres  cubes,  puis  finalement  avec  les  quelques  centim^res 
cubes  restaits.  L'extrait  est  devenu  alors  presque  pulvérulent. 

L'alcool  titré  est  recueilli  dans  une  éprouvette  graduée,  et  on  complet 
de  l'eau  tSS  centimètres  cubes;  on  agite,  puis,  toujours  dans  l'éprouvette,  on 
ajoute  le  cblomre  de  baryum. 
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preuve  que  l'acide  sulfurique  disparall,  à  l'élat  de  combinaison,  avec 
J'une  des  bases  des  sels  à  acides  organiques,  qui  sont  si  nombreux 
dans  le  -vin  ou  dans  ia  vendange.  Mais,  quant  à  cette  dernière  liy- 
pothèse,  peut-être  pourrail-on  objecter  que  les  clioses  se  passent 
d'habitude  dans  le  commerce  de  manière  lout  autre  ;  que  les  addi- 
tions d'acide  salfurique  se  font  au  vin  fait  et  non  au  moût,  et  le 
plus  souvent,  I)ien  peu  de  jours  avant  l'expédition  du  Tin  a 
l'acheteur. 

Quelques  nouvelles  eipéricDces  dans  ce  sens  étaient  désirables, 
nous  avons  donc  institué  les  essais  suivants  ; 
Un  vin  type  a  été  additionné  après  cuvaisun  : 
1.   De  3  gr.  de  snifale  de  chaux. 

U.   De  3  gr.  et  de  1  gr.  d'aeide  tartrjque. 

III.   De  0  gr.  50  d'acide  sulfiirique. 

iV.    De  1  gr.  50  - 

V-    De  3  gr,  de  bisulfate  de  polasse. 

VI.   De  3  gr.  de  sulfate  neuire  de  polasse. 

Puis,  après  quelques  jours  de  contact,  ces  vins  ont  été  soumi.s 
au  traitement  par  l'alcool. 

Seul,  le  vin  additionné  de  1  gr,  50  d'acide  sulfurique  a  donné 
un  précipité  net,  alors  que  le  vin  àOgr,  50  ne  donne  absolu- 
raent  rien.  On  gramme  environ  d'acide  sulfurique  semble  donc 
ilre,  soit  la  limite  minima  de  la  sensibilité  du  procédé,  qui,  dans 
les  mêmes  conditions  d'application  à  des  solutions  alcooliquesarti- 
flcielles,  peut  cependant  aller  au  moins  dix  fois  plus  loin,  soit  la 
quantité  maxima  que  les  bases  des  sels  organiques  des  vins  peu- 
vent neutraliser. 

Rien  n'empêche  donc  d'admettre,  et  ce  seront  nos  conclusions  : 

1°  Qu'il  ne  faut  pas  conclure,  des  réactions  des  liquides  artiQ- 
ciellement  préparés  dans  le  laboratoire,  aux  réactions  des  produits 
naturels  ; 

2°  Que  le  procédé,  objet  de  nombreuses  critiques  à  propos  de 
son  excessive  sensibilité,  est  loin  de  pécher  par  un  pareil  détaut  ; 

3"  Que,  par  ce  procédé,  l'addilion  d'acide  sulfurique  dans  le  vin, 
soil  à  ta  cuve,  soit  après  décuvaison,  n'est  possible  à  déceler  qu'a 
partir  d'environ  1  gramme  par  litre. 

4*  Qu'un  vin  additionné  d'une  assez  forte  proportion  de  bisut- 
ble  de  potasse  ne  fournit  pas,  par  le  procédé  ofltciei,  la  réaction 
de  l'acide  sulfurique.  Que,  par  suite,  si,  comme  on  l'aESrme, 
l'alcool  fort  doit  facilement  dissoudre  le  bisulfate  de  potasse,  ce  ^el 
ne  doit  exister  ni  dans  l'exlraiL  des  vins  additionnés  de  cette  sub- 
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stance,  ni  dans  celui  des  vins  fortement  plâtrés  ;  et  eependant,  tout 
semble  concourir  à  prouver  que,  avant  leur  évaporalion,  ces  vins 
en  contiennent  des  proportions  très  notables. 


Un  médieament  nouveau  ; 
He  l'emploi  des  feuilles  du  «  Combretum  RaimbavUii  » 
Heekel  eontre  la  lièvre  bilieuse  hématuiique 

des  pays  ehauds; 

Par  le  docteur  Ed.  Heckel, 
Professeur  à  la  Faculté  des  sciences  et  à  FEcole  de  médecine  de  Marseille. 

Historique  et  aire  d'extension  du  végétal.  —  J'ai  reçu,  en  1889, 
du  R.  P.  Raimbauit,  missionnaire  apostolique  ayant  habité  pen- 
dant de  nombreuses  années  la  côte  occidentale  d'Afrique,  des 
échantillons  botaniques  et  une  grande  quantité  de  feuilles  d^une 
plante  soumise  à  mon  appréciation,  pour  en  connaître  le  nom  et 
pour  en  étudier  les  propriétés  physiologiques  et  thérapeutiques. 

L'usage  qu'en  font  couramment  les  indigènes  et  les  heureux  effets 
que  le  R.  P.  Raimbauit  en  a  obtenus,  soit  sur  lui-môme,  soit  sur 
d'autres  missionnaires,  lui  permettaient  de  me  présenter  ce  végé- 
tal comme  un  remède  sérieux  contre  la  terrible  affection  qui^connue 
sous  le  nom  de  fièvre  bilieuse  hématurique^  fait^  dans  les  régions 
tropicales,  les  plus  grands  ravages  sur  les  blancs  et  même  sur  les 
noirs,  paraît-il.  A  ce  titre,  elle  mériterait  une  attention  spéciale  : 
aussi,  avant  d'entrer  dans  d'autres  détails,  je  crois  devoir  en 
relater  l'historique,  tel  que  je  le  tiens  du  R.  P.  Raimbauit. 

Ce  végétal  arborescent  est  désigné  sous  le  nom  de  Kinkéliba  par 
les  indigènes  qui  parlent  la  langue  Soso;  cet  idiome  règne  sur 
là  côte  occidentale,  depuis  le  Rio-Nunez  jusqu'aux  environs  de 
Sîerra-Leone.  Dans  cette  région,  comme  dans  les  autres  où  elle 
végète  et  où  elle  est  appréciée  des  indigènes,  aucune  croyance 
superstitieuse  ne  s'attache  à  cette  plante;  par  contre,  elle  y  jouit 
d'une  grande  réputation  médicale.  Les  noirs  boivent  du  kinkéliba 
presque  chaque  fois  qu'ils  ont  la  fièvre  :  c'est  leur  quinine.  Mais 
ils  s'en  servent  d'une  manière  plus  spéciale  dans  les  quatre  cas 
suivants  :  l^'  quand  ils  souffrent  de  la  fièvre  bilieuse  qu'ils  nom* 
ment  naféri  (bilieuse  inflammatoire  avec  congestion  du  foie).  Ce 
dernier  mot  caractérise  cette  fièvre  spéciale  qui  se  traduit  chez  les 
nègres  par  des  vomissements  et  la  teinte  jaune  des  yeux;  2o  dans 
les  cas  de  très  fortes  coliques;  3^  pour  arrêter  les  vomissements 
dont  ils  peuvent  être  atteints  en  dehors  de  l'existence  d'une  fièvre 
bilieuse  ;  4<'  quand  ils  ont  la  peau  recouverte  de  boutons  puru- 
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lents,  provenant  on  non  de  maladies  vénériennes.  Dans  les  (rois 
premiers  cas,  ils  Tont  bouillir  les  feuilles  dans  l'eau  et  bolvenl 
produit  rougeâtre  de  cette  décoction,  DaUs  le  dernier,  le  Truit 
pilé  et  mélangé  avec  de  la  graisse  ou  de  l'huile  est  appliqué  sous 
rorme  d'onguent  sur  les  boutons  en  suppuration.  Le  kinkéliba  est 
appelé  par  lesWoloff  sekkaou  et  khassaou.  Ces  indigènes  fonl  usage, 
DODdela  feuille,  mais  de  la  racine,  sans  qu'on  ait  pu  savoir  au 
juste  contre  quelle  maladie.  Ils  utilisent  les  branches  pour  fabriquer 
d'énormes  paniers  eu  forme  de  tonneaux,  placés  dans  des  trous  h 
30  ou  40  centimètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  et  dans  les- 
qaels  ils  conservent  le  mil,  les  haricots  ;  c'est  ce  qu'ils  appellent 
leurs  greniers,  d'où  le  nom  de  lakhass  donné  aussi  au  kinkéliba. 
Le  kinhiliba  (1)  est  très  répandu  dans  le  Rio-Pongo.  On  le 
Irouve  aussi  dans  le  Itio-Nunez,  le  Duhreka  et  la  Hellacorée.  Il 
semble  qu'il  n'existe  pas  dans  la  presqu'île  de  Sierra-Leone,  mais 
OD  le  rencontre  sur  la  terre  ferme,  en  face  de  la  ville  de  Preelowa. 
Le  R.  P.  Raimbault  ne  l'a  pas  rencontré  dans  l'Ile  Sor  {banlieue 
Saint-Louis],  ni  dans  les  environs  de  Joai,  mais  les  nôgres 
affirment  qu'il  se  trouve  dans  le  haut  de  la  Cazamance,  Il  existe  à 
l'ile  de  Couakry.  Sur  le  plateau  de  Thiès,  poste  situé  sur  la  ligne 
du  chemin  de  fer  de  Dakar  à  Saint-Louis,  le  kinkéliba  est  très 
^Ddant;  il  existe  presque  partout  sur  ce  plateau  assez  éloignii  de 
la  mer  :  les  endroits  non  défrichés  en  sont  remplis.  Il  existe 
aussi  abondamment  sur  tout  le  parcours  du  chemin  de  fer  de 
Saiat-Louis  à  Dakar.  Ordinairement,  le  kinkéliba  se  rencontre 
près  des  rivières,  mais  jamais  dans  les  terres  baignées  par  l'eau 
■alée,  au  voisinage  des  palétuviers.  Il  croît  dans  les  terrains 
uUonneux  et  pierreux.  On  le  trouve  également  dans  l'intérieur 
des  terres.  Il  fleurit  aux  mois  de  mai  et  de  juin.  Cet  arbuste,  plus 
on  moins  tonffii  suivant  l'êge,  et  dont  la  tige  peut  atleiudie  un 
décimètre  de  diamètre,  devient  alors  tout  blanc  et  tranche  beau- 
coDpsur  les  arbres  et  ariiustesqui  l'environneut ;  aussi,  est-ce  à 
cette  époque  qu'il  est  le  plus  facile  de  le  reconnaître.  Son  Truil 
caractéristique  se  dessèche  en  même  temps  que  les  feuilles  et 

(1)  Le  nom  sDsa  An  Unkéliba  n'a  ancune  slgnlBcation.  En  cherchant  k  tlc^om- 
posH  ce  mot,  le  R.  P.  Raimlmult  est  arrivé  ecpeodant  an  résultat  snitant  :  le 
Bot  iànkéHn,  par  euphonie.  kinkèUy  signifie  eouier,  et  ba  preodre,  cueillir, 
tirer,  Uais  les  radoes  de  ce  nom  ae  Jettent  aucun  jour  sur  la  laleur  An  cutte 
|>Uiite.  Les  habitants  de  Soumbouyna  qui,  eux  aassi,  parlent  soso,  appellent  cet 
arbuste  du  nom  de  mangaméM,  mot  composË  de  mangue  roi,  et  de  méli,  autre 
itf^  du  mène  pays  {ErythrophUeum  guinemue.  Don.),  doDt  le  bois  est  em- 
fissji  i  faire  des  pirogaes;  or,  le  bois  très  dur  et  très  serré  du  kinkËltba  doit 
listmeiil  résister  à  l'action  de  l'eau  et  du  temps. 
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tombe  avec  elles  pendant  la  saison  sèche.  Son  ombrage  agréabb 
est  très  recherché,  II  donne  souvent  abri,  pendant  la  nuit,  aux 
caravanes  de  Tinlérieur. 

Ce  végétal  est  muni  d'une  racine  pivotante,  dont  les  ramifica- 
tions se  terminent  par  des  nœuds  à  radicelles,  d'où  naissent  de 
nouveaux  rejets.  Une  des  tiges  s'élève  au-dessus  des  autres  et 
parvient  à  former  un  arbrisseau  (jamais  un  arbre),  avec  branches 
étendues  dans  tous  les  sens,  mais  plutôt  horizontales  que  verticales. 
La  tige  du  kinkéliba  est  lisse  et  blanchâtre  ;  elle  porte  des 
rameaux  opposés  ;  son  bois  est  blanc,  dur  et  serré. 

Emploi  médical.  —Voici,  d'après  le  R.  P.  Raimbault,  l'emploi 
médical  qu'il  a  fait  lui-même  et  qu'il  a  vu  faire  de  ce  végétal  : 

Le  kinkéliba  est  administré  sous  forme  de  tisane.  Les  feuilles 
sont  employées  en  décoction.  On  les  fait  bouillir  pendant  un  quart 
d'heure  environ,  soit  fraîches  soit  desséchées.  Sous  ce  dernier 
état,  les  feuilles  pilées  peuvent  se  conserver  pendant  plusieurs 
années  avec  les  mêmes  propriétés. 

Pour  se  servir  de  la  poudre  de  kinkéliba^  on  met  dans  une  bouil- 
loire autant  de  cuillerées  à  café  de  cette  poudre  qu'il  y  a  de  verres 
d'eau  (4  grammes  pour  250  grammes  d'eau,  16  grammes  pour  un 
litre).  On  couvre  bien,  et  on  laisse  bouillir  15  minutes,  on  décante, 
on  filtre,  ou  bien  on  boit  le  liquide  tel  quel,  au  choix  du  malade. 

La  tisane  doit  être  amère  et  jaunâtre.  Si  elle  prenait  une  couleur 
brune,  c'est  qu'elle  serait  trop  forte,  et  il  faudrait  ajouter  de  l'eau; 
si  elle  devient  jaune  clair,  c'est  qu'elle  est  trop  faible,  alors  il  faut 
faire  bouillir  plus  longtemps  et  ajouter  au  besoin  de  la  poudre. 

On  prend  un  verre  (250  grammes)  de  kinkéliba  dans  les  cas  de 
fièvre  bilieuse  hématurique,  le  plus  tôt  possible  ;  puis,  après  10  mi* 
nutes  de  repos,  un  demi-verre  (126  grammes)  ;  ensuite,  repos  de 
10  minutes,  et  enfin  un  autre  demi-verre.  Les  vomissements  se  pro- 
duisent alors,  mais  ils  ne  tardent  pas  à  s'arrêler  et  à  cesser  pour 
toujours.  On  doit,  du  reste,  faire  boire  du  kinkéliba  à  la  soif  du  ma- 
lade, durant  tout  le  cours  de  la  maladie,  et  pendant  4  jours  au 
moins,  en  ne  dépassant  guère  toutefois  un  litre  et  demi  par  jour. 

Aucune  nourriture  ne  doit  être  prise  pendant  toute  la  durée  de 
la  teinte  ictérique  (jaune),  c'est-à-dire  pendant  les  trois  premiers 
jours.  Le  4®  jour,  nourriture  très  légère  et  peu  à  la  fois.  Le  mieux 
môme,  le  4«  jour,  est  de  ne  prendrer  que  du  Â;mMt6a  comme  bois- 
son. Le  R.  P.  Raimbault  nourrit  ses  malades  avec  des  œufs  crus 
battus  dans  du  rhum  et  du  cognac.  Il  donne  avec  succès  un  pur- 
gatif, dès  le  commencement  de  Taccès  ;  c'est  nécessaire  en  tout 
cas,  quand  la  constipation  intervient. 
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Le  4»  jour'au  matin,  en  même  temps  que  le  kinkéUba,  il  donne 

80  centigrammes  de  sulfule  de  quinine;  il  continue  ce  fébrifuge 

autant  que  dure  la  fièvre,  en  diminuant  cliaque  jour  la  dose,  loul 

en  continuant  le  kinkéiiba. 

I!  conseille  de  prendre  un  verre  de  kinkéiiba  chaque  fois  qj'il 
ja  embarras  gastrique  de  nature  biliaire,  et  considère  comme  un 
moyen  sûr  d'acclimatement,  pour  l'Européen,  de  prendre  chaque 
malin,  à  jeun,  un  verre  de  cette  décoction. 

Voici  les  dix  observations  que  le  R.  P.  Raimbault  veut  bien  me 
communiquer  et  que  je  transcris  liltéralement  : 

1"  Cas.  —  Je  suis  en  cause  dans  les  4  premiers  cas.  Je  venais 
de  passer  mes  deux  premières  années  d'Afrique  à  Sierra-Leone,  et 
n';  avais  ressenti  que  quelques  heures  de  hèvre  sans  m'aliter.  Arrivé 
au  Rio-Pongo,  je  n'y  étais  pas  depuis  six  mois  que  je  commentai , 
en  octobre  1883,  à  éprouver  chaque  matin  l'envie  de  vomir  ;  puis, 
la  fièvre  vint  trois  nuits  consécutives.  Je  pris  sans  succès  de  la 
quinine  chaque  jour  en  petite  quantité.  Le  A"  jour,  je  devins  tout 
jaune  en  moins  d'une  demi-heure  ;  mon  urine  était  noire  et  épai^su. 
Je  n'ai  pas  suivi  de  traitement  à  proprement  parler  le  l"jour; 
tout  ce  qu'on  me  donnait,  je  le  vomissais  hnmédialement.  Pièvre 
excessivement  forte,  douleurs  dans  les  reins,  agitation  eitrôme;  je 
déclinais  rapidement.  Le  soir,  je  n'avais  plus  la  force  de  me  faire 
entendre; je  me  sentais  mourir  ;  nuits  épouvantables,  cauchemars, 
affreux  délire;  je  me  croyais  dédoublé;  je  raisonnais  avec  un 
être  en  moi,  mais  distinct  de  moi.  Le  lendemain,  une  mulâtresse, 
apprenant  ma  maladie,  me  fait  proposer  de  boire  du  kinkéiiba  ; 
i'aceeptîù,  et,  moins  d'une  heure  après,  je  me  sentais  mieui;  j'ai 
TOmi  après  le  2*  verre,  puis  plus  de  vomissement  aucun.  Le  kin- 
kéiiba exerce  une  action  sur  les  reins,  car  j'urinais  à  chaque  ins- 
fanl,et,  plus  j'avançais,  plus  l'urine  devenait  claire.  Elle  a  passé  du 
noir  au  rouge,  du  rouge  au  jaune  foncé,  et  du  jaune  foncé  au  jaune 
clair.  La  fièvre  ne  m'a  quitté  que  dans  la  soirée  du  3"  Jour.  Le 
4'jour,  je  n'étais  plus  jaune,  je  n'ai  jamais  eu  de  diarrbée.  Le 
rétablissement  fut  assez  prompt. 

t'Cas. — Rechute  en  janvier  1884.  Je  prends  immédiatement 
iahinkéliba,  qui  produisit  absolument  le  même  effet.  La  teinte 
ictérique  a  duré  trots  jours,  comme  au  premier  accès  qui  avait  été 
un  peu  plus  violent  que  la  rechute.  Au  moment  où  celle-ci  se  pro- 
dnisil.ll  y  avait,  devant  la  missionauRio-Pongo,  deux  avisos  sur 
lesquels  se  trouvaient  trois  médecins  ;  je  dis  à  mon  confrère  de 
ne  pas  faire  appeler  ces  messieurs,  qui  se  seraient  faitun  plaisir  de 
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me  soigner,  et  j'ajoutai  que  le  kinkéiiba  seul  me  sUTflrait.  11  en 
advint  comme  je  l'avais  espéré,  et  ma  conQaace  dans  ce  remède 
s'accrut  encore. 

3*  Cas.  —  Deuxiàme  rechute  en  mars  1884.  —  Mfimes  symp- 
tômes, mûmes  remèdes,  même  résultat;  j'avais,  en  ce  moment-là, 
Je  l'ai  su  depuis,  un  engorgement  du  foie  el  de  la  rate,  mal  dont  je 
sonflre  encore  aujourd'hui. 

4=  Cas.  -^  En  septembre  1884,  j'ai  eu  un  accès  de  colique  hépa- 
tique. La  dduleur  était  atroce  :  une  tasse  de  kinkéiiba  m'a  soulagé 
sur-le-champ  en  provoquant  un  vomissement  de  bile  abondant. 

5»  Cas.  —  Juillet  1884.  —  Le  brigadier  de  douane  k  Boffa  (Rio- 
Poogo),  M.  Gébel,  figé  de  40  à  45  ans,  est  atteint  d'une  fièîpe 
bilieuse  iiématurique.  Il  a  fait  usage  du  kinkéiiba,  et,  rieu  qu'avec 
cette  drogue,  il  s'est  remis  en  dix  jours.  Le  premier  jour,  il  avait 
pris  une  déeoctioQ  noire  (et  par  conséquent  trop  forte)  de  cette 
plaute  :  i!  souffrit  de  l'estomac  pendant  quelque  temps. 

6=  Cas.  —  Octobre  1886.  —  Le  R.  P.  Wera,  ftgé  de  35  ans,  avait 
passé  deux  ans  dans  le  Rio-Poogo,  où  il  eut  à  supporter  des  accèsde 
fièvre  assez  fréquents,  mais  bénins.  Au  commencement  de  la  troi- 
sième année,  il  éprouva  deux  ou  trois  jours  de  malaise,  accompagné 
de  fièvre  ot  d'insomnie.  Il  s'éveille  un  matin  tout  jaune  :  ses  urines 
étaient  noires  et  épaisses.  Pendant  trois  jours,  il  n'a  pris  que  du 
kinkéiiba,  avec  cinq  jaunes  d'œuf  et  du  cognac.  Urines  rares,  mais 
accompagnées  d'une  diarrhée  bilieuse  pendant  ces  trois  jours.  La 
jaunisse  a  disparu  le  troisième  jour;  le  quatrième,  il  prend  du 
bouillon  et  ie  la  quinine.  Il  se  rétablil  rapidement. 

7'  Cas.  —  Octobre  1887.  —  Henri  Compère,  sous-brigadier  des 
douanes,  environ  38  ans,  souffre  d'une  fièvre  bilieuse  hématurique 
à  ses  débuts,  accompagnée  de  vomissements  continuels  e(  d'urines 
noires.  Dès  le  premier  jour  de  l'atteinte,  il  prend  du  sulfate  de 
soude  à  3  heures  du  matin  ;  à  5  heures,  je  commence  à  lui  faire 
boire  du  kinkéiiba,  qui  détermine  de  nombreuses  selles  bilieuses. 
Kinkéiiba  pendant  trois  jours,  avec  jaunes  d'œufset  rhum;  qaS' 
trième  jour,  quinine.  Il  a  été  jaune  pendant  trois  jours  et  agité  les 
deux  premiers;  le  troisième  jour,  il  était  relativement  calme;  la 
fièvre  persiste  deux  jours  et  demi  ;  il  s'est  remis  complètement. 

8>  Cas.  —  Le  même  sujet  a  rechuté  par  suite  d'imprudence,  sîi 
semaines  après,  avec  complication  d'indigestion.  J'ai  administré 
un  ipéca  qui  n'a  rien  produit  :  il  était  minuit.  A  6  heures  du  ma- 
tin, un  purgatif,  puis  le  kinkéiiba.  L'accès  a  été  coupé,  et,  le  qua- 
trième jour,  il  était  sur  pied. 
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9*  Cas.  —  Joseph  Ott,  en  religion  frère  Jacques.  20  ans.  11  ve- 
nait de  terminer  sa  deuxième  année  dans  le  Rio-Pongo,  lorsqu'il 
fut  atteint  d'une  fièvre  l)ilieuse  simple.  Quelques  jours  après,  re- 
ctiute  grave  de  fièvre  bilieuse  liématurique  aveb  vomissements.  Il 
fillait  agir  énergiquenjent.  Je  lui  fis  prendre  1  gr.  50  de  quinine, 
et,  vingt  minutes  après,  il  commença  à  boire  le  ktnkéliba.  Son 
étal  d'agitation  était  exlrëme  ;  la  teinte  ictérique  éiait  génémle.  Le 
Idnkéliba  n'a  pas  tardé  kagir.  Le  malade  urinait  peu  à  la  foi^,  mais 
fréquemment.  Pendant  la  nuit,  je  lui  ait  fait  prendre  encore 
1  gramme  de  quinine  délayée  dans  son  kinkéliba  ;  la  seconde 
partie  de  cette  nuit  fut  moins  agitée  que  la  première.  Le  kinkéliba 
avait  arrêté  les  vomissements  presque  immédiatement. 

Le  lendemain,  vers  7  heures,  !e  malade  prit  un  verre  d'eau 
sacrée  ;  il  avEÙt  bu  aussi  un  peu  de  cognac  mËlé  d'eau  ;  les 
vomissements  recommencèrent  aussitôt,  accompagjiéa  de  malaise 
général.  Le  kinkéliba,  bu  désormais  seul,  à  l'exclusion  de  tout 
autre  breuvage,  fait  eesser  les  vomissements  et  reprendre  à  la  ma- 
ladie son  cours  ordinaire  interrompu  par  l'imprudence  du  malade. 
Le  troisième  jour  au  soir,  le  fort  accès  de  fièvre  était  passé,  le  ma- 
lade n'était  plus  jaune  et  entrait  en  convalescence. 

A  ces  observations  très  significatives,  il  faut  joindre  l'apprêcia- 
Uon  suivante  d'un  médecin  de  la  marine,  M,  le  docteur  Vigne,  qui 
a  essayé  le  kinkéliba  à  l'hôpilal  de  Dakar  : 

(  Des  expériences  que  j'ai  pu  fkire  avec  la  poudre  dans  mon 

•  hôpital  et  en  ville,  il  résulte  pour  moi  que  le  kinkéliba  possède 

*  des  propriétés  cholagogues.  J'ai,  jusqu'à  l'heure  actuelle,  opéré 

*  sor  6  malades  :  3  atteints  de  fièvre  bilieuse  inflammatoire,  l  de 

<  Sèvre  bilieuse  simple,  1  de  Ûèvre  rémittente  bilieuse  et  1  de 
«  fièvre  bilieuse  hématurique.  Il  serait  trop  long  d'entrer  ici  dans 

<  le  détail  de  ces  observations  cliniques,  mais  je  dois  dire  que,  dans 
«  tous  les  cas,  j'ai  pu,  grâce  au  kinkéliba,  provoquer  une  diarrhée 
1  bilieuse  aaltUaire,  par  l'élimination  considérable  de  biU^  qu'elle 
«  entraînait  (1).  • 

(1)  L'an  dernier,  M.  le  docteur  Hiebel,  médecin  en  chef  Ae  la  mariae.  voulut 
bien,  k  ma  demande,  employer  le  kinkéliba  en  poudre  dmi  le  traiUuieat  de  lu 
Utre  bilieuse  bématurique  qu'il  eut  k  soifoerdans  l'Hôpital  de  Saint-Louis  (Sêné- 
Iil)i  dont  II  avait  la  direction. 

Toici  comment  s'exprime  M.  le  doclenr  Michel  (in  lilleris)  -. 

'  le  n'ai  pas  d'observations  à  fourair  sur  le  kinkéliba;  ]*attendaia  la  preniiËre 

•  fièvre  bilieuse  bématurique  pour  ressayer,  elle  ne  s'est  pas  produite  avant  mon 
'  départ  du  Sénégal;  mais,  dans  les  fièvres  avec  vomissemenls  bilieux,  il  m'a 
t  semblé  efficace  ;  je  l'ai  donné  trois  ou  quatre  tob  dans  ca  cas.  Chez  deux  ma- 
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Quelle  est  donc  la  plante  qui  donne  des  résultats  si  apprécia- 
bles contre  la  fièvre  bilieuse  hématurique?  Nous  allons  essayer  de 
la  faire  connaître.  D'après  les  spécimens  secs  qui  m'ont  été 
adressés  par  le  R.  P.  Raimbault,  ce  végétal  serait  nouveau,  et  je 
propose  de  le  nommer  Combretum  Raimbaultii,  pour  rendre  hom- 
mage au  missionnaire  qui  en  a>  le  premier,  fait  connaître  les  pro- 
priétés thérapeutiques  et  a  attiré  Tatténtion  du  monde  médical  sur 
son  existence.  Cet  arbuste  se  rapproche  du  Combretum  gluiinosum 
Perrot.  Nous  en  donnerons  ultérieurement  la  description  botanique 
complète,  nous  bornant  ici  à  reproduire,  par  le  dessin,  la  figure  des 
diverses  parties  constitutives  d'un  rameau.  L'analyse  chimique  des 
feuilles  a  été  faite  par  M.  le  professeur  SchlagdenhaufFen  (de  Nancj), 
directeur  de  l'École  supérieure  de  pharmacie.  En  voici  le  détail  : 

Analyse  chimique.  —  Les  feuilles  réduites  en  poudre  fine  sont 
épuisées  par  Téther  de  pétrole,  l'alcool  et  l'eau. 

1.  —  L'élher  de  pétrole  à  chaud  enlève  une  matière  jaune  qui, 
après  évaporation^  abandonne  une  masse  cireuse,  dont  le  poids 
égale  2  gr.  666  pour  100. 

2.  —  L'extraction  à  l'alcool  fournit  27  gr.  129  pour  100  d'ex- 
trait, dont  la  majeure  partie  est  constituée  par  du  tannin. 

Lorsque,  aprè&  avoir  évaporé  à  siccité  la  solution  alcoolique,  on 
la  reprend  par  l'eau  à  froid,  on  ne  dissout  que  très  peu  de  matière; 
mais,  en  chauffant,  il  reste^  à  Tétat  solùble,  le  cinquième  environ 
du  poids  total,  qui  se  présente  sous  forme  de  matière  pulvérulente 
verdâtre,  soluble  dans  l'alcool,  soIuble  aussi  dans  la  potasse  caus- 
tique, et  qui  se  comportecomme  le  produit  d'oxydation  des  tannins 
auxquels  on  donne  le  nom  de  phlobaphène,  La  solution  potassi- 
que ou  ammoniacale  de  ce  phlobaphène  colore  les  sels  de  fer  en 
vert  noir. 

Le  liquide  filtré,  après  séparation  du  dépôt  dont  il  vient  d'être 
question,  est  rouge  et  fortement  astringent.  Il  possède  toutes  les 
propriétés  des  principes  tanniques  et  colore  les  sels  de  fer  en  vert 
noir.  Évaporé  à  moitié  ou  au  quart  de  son  volume  primitif,  il 


« 


lades  gravement  atteints,  un  lieutenant  d'artillerie  et  un  médecin  de  la  marine 
qui  en  est  mort,  l'infusion  n*a  pu  être  supportée.  » 
D'autre  part,  voici  ce  que  m'écrit  M.  Saver,  négociant,  de  Ruflsque  (Sénégal)  : 
«  Par  la  poste,  vous  recevrez  un  échantillon  de  feuilles  (klnkéliba)  qui  sont,  paraît- 
il,  souveraines  contre  les  fièvres  bilieuses  hématuriques.  On  les  utilise  en  décoc- 
tion :  cette  forme  provoque  des  vomissements,  qui  soulagent  le  malade  petit  à 
petit;  on  lui  en  donne  à  boire  au  fur  et  à  mesure  qu'il  rend,  et,  au  bout  de  deux 
à  trois  jours,  le  mal  est  vaincu  et  le  sujet  sur  pied.  Ces  guérisons  m'ont  été  garan- 
tie par  des  personnes  1res  dignes  de  foi.  » 


GOMBRETDM     RAIMBADLTII     HeCKEL 

^Kinkélibah) 
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laisse  déposer  une  matière  rouge,  phlobaphëne  difTéranl  da  précé- 
dent par  la  présence  d'un  peu  de  matière  colorante  verte  en  moins 
et  par  une  solubilité  plus  grande  dans  l'eau. 

3.  —  Le  liquide  précipite,  d'ailleurs,  par  l'acétate  j)lonibJque, 
mais  seulement  après  concenIratioD  suffisante.  L'acétate  triplom- 
bique  ne  donne  qu'un  trouble  peu  apparent. 

Le  précipité  plombique,  [décomposé  par  l'hydrogmie  sulTuré, 
fouroit  un  liquide  qui  se  comporte  absolument  commi' do  tannin. 

Le  poids  lolal  de  l'extrait  alcoolique  peut  se  répartir  de  la  façon 
suivante  : 
nilobilpbèDecoalenrmordorée.insolubleclaiisreau  boidllante  à  gr.  o^if 

—         rouge,  soluble  daos  l'eau  bonillante i       sge 

TiDDiD  sainble 30       sdo 

îTgr.  129  pour  100 

Si  l'on  vient  à  épuiser  ensuite  la  poudre  de  feuilles  par  l'eau,  on 

enlève  un  liquide  rougeâtre,  qui  contient unegrande  quanlilé  de 

matières  salines,  correspondant  à  peu  près  au  sixième  du  poids  de 

matières  organiques,  dont  l'étude  n'a  pas  été  Taile. 

On  a  pu,  k  l'aide  du  sulfate  de  diphény lamine,  constater  la  pn^- 
Eence  du  nilre  dans  cet  extrait  aqueux;  l'extrait  alcoolique  en 
contient  aussi  d'une  manière  appréciable. 

L'extrait  aipieux  renferme  :  l  gr.  SK7  de  matières  or^ani-iues. 
—  —  :  0        3B6  de  sels  fUcti. 

3  gr.  233 

4.  —  On  incinère  le  restant,  et  l'on  obtient  un  poiils  de  cendres 
Égal  à  2.673  pour  100. 

5.  —  La  somme  de  tous  ces  nombres,  retranchée  de  100,  repré- 
UQte  donc  le  poids  en  ligneux  et  en  matière  cellulosique  =  65.300. 

6.  —  I,a  composition  immédiate  des  feuilles  peut  donc  s'expri- 
mer comme  suit  : 

Extrait  à  l'élher  de  pétrole  :  cire 2gr.  fifie 

[  Partie  Insoluble  dans  l'eau  ....  h       •m 

Extrait  à  l'alcool  j  _„„„,„  l  eoluble 20       iva 

l  T^""!"  î  insoluble i       -m 

..  ■  I.       \  matières  organiques i       «67 

Produits  d'incinération  :  cendres  grises 2      £;.( 

Différence  (ligneux  et  cellulose) Sj      3m 

loi)  gr.  ooo 

Conelunons.  —  Comme  on  le  voit,  les  deux  principaux  coin- 
posanla  qui  passent  dans  la  décoction  aqueuse  des  Feuilles  [forme 
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médicamentense  adoptée  contre  la  fièvre  bilieuse  faématurique), 
sont  :  1"  le  tannin,  qui  est  reDfermé  dans  ces  organes  en  quantité 
coiiaidfirable  (20  gr.  80  pour  100)  ;  1"  le  nitrate  de  potasEe.  Bien 
que  ces  feuilles  passent  pour  cbolagogues,  ancnn  principe  médica- 
menteux ne  parait  y  justifier  cette  action  spéciale.  Ce  point  écarté, 
la  composition  chimique  de  la  plante  parait  justiOer  en  partie  les 
conclusions  auxquelles  est  arrivé  le  K.  P.  Raimbault,  aprësun 
long  emploi  de  ce  médicament,  et  je  me  crois  autorisé  à  résumer 
ainsi  cettfl  courte  élude  proyisoire  sur  le  kinkélîba: 

1"  Le  kinkéliba  est  un  puissant  tonique  ; 

2°  Il  est  diurétique  (par  le  nitre)  ; 

3"  Il  est  émétique  d'abord  et  empêche  ensuite  le  retour  des  ïo- 
missemenls; 

4"  Il  provoque  parfois  une  diarrhée  bilieuse. 

Il  e^l  évident  que  les  propriétés  toniques  et  diurétiques  soDt 
justifiées  par  la  présence  du  tannin  et  du  nitrate  de  potasse; 
quant  aux  autres  actions,  la  composition  chimique  n'en  donne 
aucune  explication  plausible. 

11  ne  m'appartient  pas  de  traiter  la  questiou  thérapeutique,  pour 
laquelle  je  n'ai  ni  la  compétence,  ni  les  moyens  d'observation 
clinique  nécessaires.  Mon  intention,  en  publiant  cette  ébauche,  a 
élésurtoul  d'appeler  l'attention  des  médecins  coloniaux  sur  un 
médicament  déjà  en  possession  d'une  certaine  notoriété,  comme 
remède  utile  contre  une  affection  redoutable  pour  les  blancs  appelés 
à  l'ivre  dans  nos  colonies  tropicales  et  équatoriales ;  j'ai  la  convic- 
tion que  mon  appel  sera  entendu,  etmon  but  dès  lors  sera  atteint. 


Reeherehea  aur  les  eaux  disllllées; 

Par  M.  L.  ViRON,  pUarmaclen  ea  cbef  de  l'hospice  de  la  Salpètrière. 

Dans  une  précédente  communication,  j'ai  indiqué  les  colorations 
variées  fournies  par  le  réactif  sulfo-carbazolique  avec  les  eauï  dis- 
tillées les  plus  fréquemment  utilisées  en  médecine,  et  j'ai  donné 
la  formule  exacte  de  ce  nouveau  réactif  (1),  Désireux  de  poosserplus 

(I)  Nos  lecteurs  troDTeront  dans  le  Répertoire  de  phartnacia,  numéro  d'»rfl 
istil,  pnge  33(,  le  résumé  de  ta  première  communication  faite  par  H.  Viron  ) 
la  Society  de  pharmacie  de  Paris.  Dans  ce  résuoiL',  nous  avons  menbonné  la  coa- 
pasitiou  do  réactif  sulfo-carliazotique,  nous  réservant  d'indiquer  ultérieureiDtiii 
les  réaciions  colorées  signalées  par  M.  Viron  dans  cette  communication.  Vuici 
les  résultais  qu'il  a  obtenus  avec  les  eaux  distillées  suivantes  : 

L'eau  de  cannelle  communique  au  réactif  unecoloration  rouge,  puis  ilsefaiw 
un  pre<!ipité  rouge  couleur  de  rouille. 

Avec  l'«u  d(  laurier-cerise,  il  se  forme  également,  dans  !•  principe,  une  cotv- 
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loin  cette  étude,  j'ai  cherché  à  différencier  certaines  eaux  distillées 
naturelles,  que  le  goût  et  Todeur  peuvent  faire  confondre.  Croyant 
également  pouvoir  parvenir  à  distinguer  les  eaux  artificielles 
des  eaux  naturelles,  j*ai  entrepris  dans  cette  voie  de  nouvelles 
expériences. 

Par  Tassoeiation  de  mon  réactif  avec  une  solution  de  phénol- 
.  phtaléine  et  par  T  utilisation  d'un  nouveau  réactif,  dit  acéto-car- 
bazolique,  je  crois  être  arrivé  bien  près  du  but  que  je  m'étais  pro- 
posé d'atteindre. 

Eq  commençant,  je  crois  utile  de  donner  quelques  renseigne- 
ments sur  la  technique  opératoire  et  sur  les  caractères  de  pureté 
que  doit  présenter  le  carbazol  employé  à  la  préparation  des  réactifs 
solfo  et  acéto-earbazotiques. 

Le  carbazol  ou  diphénylénimide,  découvert  par  Graebe  et  Glaser 
dans  Tanthracène,  se  présente  sous  forme  de  masses  cristallines 
blaocfaâtres;  il  est  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  la  plupart 
des  dissolvants  neutres  (alcool,  éther,  chloroforme,  benzine). 
L'acide  acétique  cristallisable  le  dissout,  et  la  dissolution  obtenue 
doit  être  absolument  incolore  ;  il  est  également  soluble  en  forte 
proportion  dans  Tacide  sulfurique  concentré,  qui  prend  une 
teinte  jaunâtre;  les  carbazolsqui  communiquent  à  Tacide  sulfuri- 
que une  teinte  rouge  doivent  être  rejetés  ou  purifiés  par  le  chloro- 
forme. J'ai  déjà  fait  connaître  la  composition  du  réactif  sulfo-car- 
bazolique  ;  quant  au  réactif  acéto-carbazotique,  on  le  prépare  en 
dissolvant  15  centigrammes  de  carbazol  purifié  dans  100  centimè- 
tres cubes  d'acide  acétique  cristallisable. 

Pour  se  servir  de  ce  dernier  réactif,  on  en  prend  2  centimètres 
cubes,,  qu'on  introduit  dans  un  tube  à  expériences,  avec  2  centimè- 
tres cubes  de  l'eau  à  examiner  et  volume  égal  d'acide  chlorhydrique 
pur;  on  chaufie  doucement  jusqu'à  ébullition.  Ces  réactifs  s'alté- 
rant  rapidement,  il  faut  les  préparer  au  moment  du  besoin. 

Les  eaux  artificielles  sont  obtenues,  on  le  sait,  en  triturant  quel- 
ration  roulée,  mais  bientôt  on  constate  la  production  d'un  précipité  brunâtre  deve- 
nant bleu  foncé. 

Avec  Teau  de  fleurs  d'oranger,  on  obtient  un  précipité  rose  chair,  qui  est  plus 
foncé  ayec  Feau  de  feuilles. 

Les  eaux  de  menthe,  de  rose,  d*hysope,  de  mélilot,  de  tilleul,  donnent  des 
yv^ipités  blanchâtres,  brunissant  à  Tair. 

Certaines  eaux,  préparées  de  toutes  pièces  ou  renfermant,  par  suite  de  mani- 
pulations défectueuses,  des  matières  organiques  susceptibles  de  donner  naissance 
à  des  dérivés  nitrés  par  leur  décomposition,  fournissent  des  réactions  verdâtres 
qui,  dans  certains  cas,  dénotent  une  altération  ou  une  mauvaise  préparation. 

(Rédaction.) 
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ques  gouttes  d'essence  soit  avec  du  sucre,  soit  avec  de  la  magné- 
sie, puis  en  agitant  ce  mélange  avec  de  l'eau  distillée. 

Certains  fabricants  peu  scrupuleux  préparent,  de  cette  façon,  les 
eaux  de  laurier-cerise  et  d'amandes  amères  ;  d'autres,  plus  malhon- 
nêtes encore,  poussent  la  fraude  plus  loin,  en  substituant  lanitro- 
benzine  aux  huiles  volatiles. 

L'emploi  raisonné  des  réactifs  signalés  précédemment  permet  de. 
reconnaître  ces  diverses  falsifications  et  permet  même  de  différen- 
cier certaines  eaux  naturelles,  dont  les  caractères  organoleptiques 
sont  les  mêmes,  comme  les  eaux  de  badiane  et  d'anis  vert. 

Si  l'on  ajoute  quelques  gouttes  d'une  solution  alcoolique  dephé- 
nolphtaléine  à  une  eau  distillée  convenablement  préparée,  on 
obtient  la  formation  d'un  précipité  blanc  ;  si  l'eau  examinée  est 
une  eau  artificielle,  fabriquée  avec  l'intermédiaire  de  la  magnésie, 
le  précipité  formé  devient  rouge.  Cette  coloration  est  due  à  l'alca- 
linité communiquée  à  l'eau  par  la  petite  quantité  de  magnésie  qui 
est  entrée  en  dissolution  ;  à  la  longue,  soit  par  suite  de  réactions 
intervenues  entre  l'essence  et  la  base  alcaline,  soit  par  suite  de  la 
saturation  de  cette  base  par  l'acide  carbonique  de  l'air,  l'eau  cesse 
de  donner  la  réaction  rouge  dont  je  viens  de  parler. 

Si  une  eau  distillée  a  été  préparée  artificiellement  au  moyen 
d'une  huile  volatile,  dont  on  facilite  la  dissolution  à  la  faveur  d'une 
petite  quantité  de  sucre,  il  est  aisé  de  reconnaître  cette  fraude  à 
l'aide  des  réactifs  carbazotiques.Le  réactif  sulfo-carbazotique  donne, 
avec  cette  eau,  d'abord  une  coloration  rouge  intense,  puis  un  pré- 
cipité rouge  lilas,  passant  rapidement  au  violet. 

Le  réactif  acéto-carbazotique,  en  présence  de  l'acide  chlorby- 
drique,  et  à  l'aide  de  la  chaleur,  donne  une  belle  coloration  rose 
violacé  (1). 

Ces  deux  réactifs  permettent  de  distinguer  rapidement  les 
eaux  distillées  de  laurier-cerise  ou  d'amandes  amères  des  eaux 
artificielles  préparées  de  toutes  pièces  avec  l'essence  de  mirbane: 
L'eau  de  laurier-cerise  se  colore  d'abord  en  rouge,  par  le  réactif 
sulfo-carbazotique  ;  puis,  elle  détermine  la  formation  d'un  préci- 
pité bleu  indigo  ;  par  le  réactif  acéto-carbazotique,  en  présence  de 
Facide  chlorhydrique,  elle  donne  une  coloration  bleuâtre,  qui  s'ac- 
centue par  le  refroidissement. 

L'eau  préparée  avec  l'essence  de  mirbane,  traitée  dans  les 
mêmes  conditions»  ne  donne  pas  de  coloration  rouge  par  le  réactif 

(1)  Cette  réaction  se  manifeste  également  avec  les  bydrates  de  carbone  sus- 
ceptibles d'être  saccbarifiés  par  Tacide  chlorbydrique;  elle  peut  être  utilisée  en 
bistologie  végétale  ou  animale. 
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sulfo-carbazotique,  mais,  au  bout  de  quelques  instants,  il  se  forme 
un  précipité  vert  grisâtre  (1). 

C'est  même  là  un  procédé  très  simple  pour  distinguer  l'essence 
d'amandes  amères  de  l'essence  de  mirbane,  car  le  réactif  sulfo-car- 
bazotique^  avec  2  gouttes  d'essence  d'amandes  amères,  prend  une 
coloration  rouge  sang,  tandis  qu'avec  2  gouttes  d'essence  de  mir- 
bane,  il  y  a  formation  d'une  teinte  verte  extrêmement  accentuée. 

L'eâu  distillée  d'anis  vert  donne,  par  le  réactif  sulfo-carbazoti- 
qoe,  une  coloration  rouge,  puis  un  précipité  bleu  teinté  de  vert, 
tandis  que  l'eau  de  badiane  donne  une  coloration  lilas,  puis  un 
précipité  gris  rose;  et  cependant,  les  huiles  essentielles  de  badiane 
etd'anis  vert  se  comportent  de  la  même  façon  sous  l'action  des 
deux  réactifs  carbazotiques. 

Cette  dernière  observation  confirme  l'opinion  des  pharmacolo- 
gistes  qui  pensent  que  les  eaux  distillées  tiennent  en  dissolution, 
indépendamment  des  huiles  essentielles,  certains  principes  *  par- 
ticuliers que  la  chimie  n'est  pas  encore  parvenue  à  isoler. 


Sar  les  combinaisons  des  napiitols  avee  l'antlpyrlne  ; 

Par  M.  G.  Patbin. 

Nous  avons  annoncé,  dans  la  séance  de  la  Société  de  pharmacie 
da  1er  avril  dernier,  que  nous  avions  préparé  des  combinaisons 
de  Tantipyrine  avec  les  naphtols  a  et  ^3,  la  première  étant  liquide, 
la  seconde  cristallisée.  Voici  comment  se  prépare  cette  dernière  : 
mettre  dans  une  assez  grande  capsule  de  porcelaine  150  grammes 
de  naphtol,  que  l'on  fera  dissoudre  dans  l'alcool  à  90^  ;  d'autre 
part,  dissoudre  190  grammes  d'antipyrine  dans  le  moins  d'eau 
possible,  et  verser  peu  à  peu  cette  solution  dans  la  première,  en 
agitant  continuellement  et  vivement  avec  une  baguette  de  verre  ; 
au  bout  de  quelques  minutes,  il  se  forme  une  masse  visqueuse  ; 
en  agitant  alors  plus  vivement,  de  façon  à  bien  diviser  la  masse, 
on  voit,  au  bout  de  cinq  à  dix  minutes,  le  liquide  s'éclaircir  com- 
plètement, et  la  iS-naphtol-antipyrine  se  dépose  en  cristaux  très 
petits  et  très  purs,  qu'on  recueille  sur  un  filtre.  Le  rendement  est 
théorique,  et  la  durée  de  l'opération  est  à  peine  d'un  quart  d'heure  ; 
si  l'on  veut  avoir  de  plus  gros  cristaux,  il  faut  faire  une  dissolution 
du  produit  dans  l'alcool  à  60»  chaud  et  laisser  refroidir  lentement 
dans  un  ballon.  On  obtient  ainsi  de  superbes  cristaux  incolores, 
fondant  à  82o*-S3o,  solubles  dans  l'alcool  et  Téther,  se  décom- 

(1)  Avec  le  réactif  acétO'-carbazotiqae,  oi»  observe  uo  léger  louche,  sans  colo- 
ration sensible.  t^  i 
ir  TI.  JUIN  1891.                                                                        17 
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posant  par  l'eau  froide  en  naphtol,  qui  se  sépare,  et  en  antipyrine, 
qui  se  dissout.  Pour  que  la  décomposition  ne  se  produise  pas,  il 
faut  employer  des  mélanges  d'eau  et  d'alcool  dans  les  proportions 
suivantes:  iS-naphtol-antipyrine  1  gramme,  alcool  à  OO^'  25  grammes» 
eau  distillée  40  grammes. 

Pour  déterminer  la  formule  de  ce  composé,  nous  avons  fait  m 
dosage  d'azote  : 

Matières. . .    0  gr.  592  ;    Az. . .  43  ce. ;    t. . .  12o  ;    H, . .  769 

Soit  8  gr.  75  pour  100 

Le  corps  résulte  donc  de  la  combinaison  du  naphtol  et  de  Tanti- 
pyrine,  qui  s'unissent  molécule  à  molécule,  sans  élimination 
d'eau  ;  la  théorie,  en  effet,  pour  une  telle  combinaison ,  exige 
8  gr.  43  d'azote  pour  100. 

Le  naphtol  a  donne,  dans  les  mêmes  conditions^  une  combi- 
naison analogue,  que  nous  n'avons  pu  amener  à  cristallisation. 
Est-ce  là  un  phénomène  de  surfusîon,  ou  bien  cet  isomère  est-il 
réellement  liquide  ?  C'est  ce  qu'on  ne  saurait  aflSrmer. 

Quant  à  la  p-naphtol-antipyrine,  si  M.  Barbey  n'a  pu  l'obtenir 
que  difScilement,  cela  me  paraît  tenir  à  Taclion  décomposante  de 
Teau. 

Au  sujet  de  ces  combinaisons  de  l'antipyrine  avec  les  phénols, 
nous  croyons  devoir  faire  les  observations  suivantes  : 

10  Les  différents  auteurs  qui  en  décrivent  de  nouvelles  ne  don- 
nent pas  leur  composition,  de  sorte  qu'on  ne  sait  si  les  phénols 
dî  ou  triatomiques  ne  se  combinent  également  qu'avec  une  mplé* 
cule  d'antipyrine  ; 

2^  Les  phénols  se  combinent  à  un  certain  nombre  d'acides  orga- 
niques avec  perte  d'eau,  à  l'acide  salicylique,  par  exemple,  pour 
donner  les  salols,  combinaisons  bien  différentes  de  celles  qu'ils 
forment  avec  Tantipyrine,  et  dans  là  nomenclature  desquelles  il 
faudrait,  ne  fût-ce  que  pour  exprimer  cette  élimination  d'eau, 
remplacer  le  nom  de  phénol  par  celui  de  son  radical  ;  c'est  ainsi 
qu'il  conviendrait  de  dire  salicylate  de  naphtyle^  au  lieu  de  salicy- 
late  de  naphtol,  alors  qu'on  dirait,  au  contraire,  p-«apA^o/-anti- 
pyrine.  

Sur  la  recherche  de  la  cocaïne; 

Par  M.  G.  Pitein. 

Nous  avons  eu  dernièrement  à  examiner  un  topique  dentaire,  à 
la  suite  de  certains  accidents  d'origine  inconnue  (syncopes,  perte 
de  la  parole),  survenus  chez  une  jeune  ille  qui  l'avait  employé,  et 
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iqoiODt  disparu  au  bout  de  quelques  jours;  c'était  une  solution  in- 
'toiore,  dont  on  devait  se  badigeonner  les  gencives  ou  imbiber  un 
m  de  coton  destiné  à  être  introduit  dans  la  dent  cariée  ;  elle 
donnait  les  réactions  des  alcaloïdes  et  précipitait  abondamment 
par  les  chlorures  d*or  et  de  platine  ;  avec  le  nitrate  d'ai^gent,  elle 
doDDait  un  précipité  de  chlorure  d'argent,  et  nous  n'y  trouvâmes  pas 
de  morphine.  Pour  rechercher  la  cocaïne,  nous  eiimes  reeours  au 
procédé  indiqué  par  M.  Ferreîra  da  Silva(I);  M.  Bébalaniontré(2) 
lierodeurqu'onpercevaitétait  due  à  la  formation  d'étberbenzoique, 
Kqaiest  rationnel,  étant  donnée  la  constitution  de  la  cocaïne; 
avoûs  constaté  lemémefait,  mais  modifié  la  procédé  Ferreira, 
delaton  à  le  rendre  aussi  simple  que  sensible;  c'est  ce  qui  nous  a 
3  à  publier  celte  analyse.  Voici  comment  nous  cpérons  ■ 
Étaporer,  dans  un  verre  de  montre,  un  peu  de  la  solutiOQ  où  l'on 
wupçonne  la  présence  de  la  cocaïne;  cette  évaporationdoit  se  faire 

bain-marie  ou  à  l'étuve;  diviser  le  résidu  sec  dans  quelques 
piuttes  d'alcool  à  95",  et  ajouter  une  pastille  de  potasse  canslique  ; 

promenant  la  pastille  dans  le  verre  demontreavecunebuguetle 
fe  ïerre,  on  détermine  la  réaction,  et  on  perçoit  l'odeur  de  l'éther 
KDZoïque,  qui  est  très  intense  et  persiste  un  tempsassezbng.  Des 
DicUons  de  milligramme  de  cocaïne  ou  d'un  de  ses  sels  se  iccoq- 
iuissent  ainsi  avec  la  plus  grande  facilité. 

Quant  à  la  solution  que  nous  avions  à  examiner,  elle  contenait 
la  chlorhydrate  de  cocaïne;  nous  avions  trop  peu  de  liquide  pour 

élablir  le  titre,  mais  la  quantité  de  cocaïne  nous  a  paru  très 
forte. 


SiF  la  créigttte  prspre  aax  Injections  s»M-«BbiDées  ; 

Par  M.  Cboài. 

La  créosote  ofQcinale  est,  d'après  le  Codei,  un  liquide  de  den- 
llÉ  1.067,  neutre  au  tournesol,  donnant,  avec  le  perchlorure  de 
te  neutre,  une  coloration  verte,  distillant  entre  200  et  210  degrés 

provenant  exclusivement  du  goudron  de  bois. 

Or,  les  créosotes  qu'on  trouve  dans  le  commerce  ne  répondent 
fesque  jamais  à  l'ensemble  de  ces  conditions  ; 

Us  unes  donnent,  avec  le  perchlorure  de  fer,  une  coloration 
■sue;  ce  sont  les  plus  mauvaises  ;  elles  proviennent  de  la  distil- 
du  goudron  de  houille  et  n'ont  par  conséquent  rien  de 
unmun  avec  la  créosote  officinale. 
[I)  ytir  B^ferloirt  de  pitarmacie,  année  tBSO,  page  161. 
(1)  Voir  Bépertoirt  4»  pAarmocte,  année  1S90,  page  519, 
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Les  autres  ont  une  densité  de  beaucoup  supérieure  ou  de  beau- 
coup inférieure  à  1.067,  et  les  mêmes  écarts  s'observent  pour  les 
points  extrêmes  de  distillation  :  au  lieu  de  distiller  entre  200  et 
210  degrés,  il  en  est  qui  commencent  à  95  degrés,  d'autres  à  217 
et  même  à  230  degrés. 

Nous  dirons  tout  à  Theure  quelle  est  la  composition  de  ces 
divers  produits. 

Mais,  pour  faciliter  l'exposition  de  ce  qui  va  suivre,  rappelons 
d*abord  les  procédés  industriels  de  préparation  des  créosotes  de 
bois  : 

On  sait  qu'en  chauffant  des  bois  à  l'abri  de  l'air  et  à  une  tempé- 
rature élevée,  on  obtient  :  1<*  des  gaz;  2°  une  eau  chargée  d'acide 
pyroligneux,  d'alcool  méthylique,  d'acétone,  etc.;  3^  du  goudron. 
Or,'  la  distillation  de  ce  goudron  fournit  :  1^  une  eau  acide;  2<^  des 
huiles  légères  ;  S^  des  huiles  lourdes  et  un  résidu  qu'on  appelle  le 
brai.  Parmi  tous  ces  produits,  ce  sont  les  huiles  lourdes  seules  qui 
nous  intéressent.  Elles  peuvent  être  divisées  en  deux  groupes,  sui- 
vant qu'elles  sont  solubles  ou  insolubles  dans  les  alcalis.  C'est  de 
la  portion  soluble  seule  qu'on  extrait  les  créosotes. 

Inutile  de  dire  que  la  composition  de  ces  dernières  varie  :  l^avec 
l'essence  du  bois  employé';  2®  avec  les  procédés  de  fabrication. 

Considérées  dans  leur  ensemble,  les  créosotes  sont  constituées 
par  des  mélanges  en  proportions  variables  des  corps  suivants  : 

lo  De  l'acide  phénique  C^  H^  OH,  qui  bout  à  182  degrés  ; 
2«  Du  gaïacol  C^  H*<q^jj3  ,  qui  bout  à  200  degrés  ; 

3^  DucrésylolC«H*<^^^3 ,  qui  bout  à  203  degrés  ; 

<0H 
CH3  ,  qui  bout  à  217  degrés  ; 
OCff 

<0H 
CH^  ,  qui  bout  à  220  degrés  ; 
CH3 


Or,  la  créosote  officinale  doit  renfermer  surtout  du  gaïacol 
(90  pour  100),  et  seulement  des  traces  de  crésylol,  avec  une  petite 
quantité  de  créosol. 

Les  créosotes  du  commerce,  au  contraire,  sont  ou  bien  chargées 
d'huiles  légères  et,  par  conséquent,  d'acide  phénique,  si  elles  dis-' 
tillent  avant  200»,  ou  bien  elles  sont  riches  en  créosol  et  en  phloroi, 
quand  elles  ne  distillent  qu'au-dessus  de  2W.  Dans  ce  dernier 
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;,  elles  sont  alors  absolument  privées  de  gaïacot,  par  celte  ralsoa 
a  simple  qu'elles  ne  sont  que  les  décbets  de  la  préparation  du 
Kïacol. 
A  l'appui  de  ces  assertions,  citons  les  analyses  suivanles,  faites 

tsur  33  l'chantillous  pris  au  hasard,  depuis  trois  ans  que  nous  nia- 
Dipulons  ICB  créosotes,  soit  be  vue  de  leur  rectiflcatiou,  soit  en  vue 
de  la  préparation  du  gaiacol. 

l»  Étudiés  au  point  de  vue  de  leur  densité,  les  33  échanlillona 
le  divisent  de  la  façon  suivante  :  10  ont  une  densité'  inférieure  à 
a  densité  normale  ;  21  ont  une  densité  supérieure;  2  seulement 
it  la  densité  réglementaire,  ainsi  que  le  démontre  le  tableau 
livant  : 


Total  33 

2°  Étudiés  au  point  de  vue  de  leur  composition  chimique,  quel- 
uus  de  ce â  échantillons  se  comportent  comme  il  suit  : 

Le  1"  (A)  de  densité  très  faible,  0.976,  contenait  presque  ex- 
liusivement  de  l'acide  phénique,  uni  à  un  peu  d'alcool  méthylique. 

Inutile  de  dire  combien  ce  produit  aurait  été  dangereux,  s'il 
Tait  été  injecté  à  haute  dose  sous  la  peau,  d'après  la  méthode  de 
Bouchard,  Gimbert,  Lereboullet,  Burlureaux,  Pignol,  etc. 

Cn  2°  échantillon  [B],  de  densité  1.062,  n'était  pas,  comme  le 
piécédent,  riche  en  acide  phénique,  ainsi  qu'aurait  pu  le  laisser 
StipiJUier  sa  faible  densité,  mais  ii  était  riche  en  créosol,  corps  qui 
'i.  iDmme  l'acide  phénique,  une  densité  relativement  faible  (1.083); 
tre,  il  était  entièrement  dépourvu  de  gaiacol,  dont  la 
densité  est  de  1.117.  Cet  échantillon  ne  répondait  donc  en  rien 
lu!  exigences  du  Codex. 

De  même,  les  échantillons  (C)  et  (/>),  de  densité  1.077  et  1.079, 
^Dus  ont  donné  à  l'analyse  les  résultais  suivants  : 

Créosote  C.       Créosote  D. 
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Citons,  enfin,  les  échantillons  (E)  et  (F),  répondant  aux  densités 
1.078  et  1.085,  qui  renfermaient,  en  créosote  officinale,  le  pre- 
mier 54  pour  100,  et  le  second  68  pour  100. 

Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples,  mais  ils  suffisent  pour 
démontrer  que  les  créosotes  du  commerce  renferment  des  propor- 
tions très  variables  de  créosote  ofBcinale. 

Or,  si  Ton  veut  faire  de  l'expérimentation  et  surtout  de  la  thé- 
rapeutique, il  est  essentiel  d'avoir  un  produit  toujours  identiqoe  à 
lui-même.  Aussi,  ne  recommandons-nous  que  la  véritable  créosote 
officinale,  que  Tqn  prépare  de  la  façon  suivante  : 

Prenant  de  la  créosote  de  hêtre  du  commerce,  on  commence 
par  la  distiller  entre  200  et  2l0o,  limites  fixées  parle  Codex  ;  mais, 
comme  la  distillation  entraine  toujours  un  peu  d'acide  phénique^il 
importe  d'éliminer  cette  impureté.  Pour  cela,  on  met  à  pro&t 
les  différences  de  solubilité  de  la  créosote  et  de  Tacide  phéniqae 
dans  l'eau  glycérinée  :  si  Ton  additionne  de  glycérine  une  créosote 
phéniquée,  et  qu'ensuite  on  ajoute  de  l'eau,  la  créosote  se  sépare, 
tandis  que  l'acide  phénique  reste  en  dissolution.  11  suffit  alors  de 
reprendre  la  créosote,  de  la  sécher  et  de  la  distiller  dans  le  vide  ; 
on  obtient  ainsi  un  liquide  fluide,  incolore,  d'une  odeur  agréable 
rappelant  celle  du  gaïacol,  et  qui  est  très  bien  toléré,  soit  par 
l'estomac,  soit  par  la  peau. 


Snr  l'action  hyg;iénli|ae  des  sels  de  strontiane; 

Par  M.  Câbles. 

Â  la  suite  de  mon  article  défavorable  à  l'emploi  des  sels  de 
strontiane  pour  le  déplâtrage  des  vins  (1),  M.  le  professeur  Boutron, 
de  Nantes,  fait  remarquer,  dans  le  dernier  numéro  du  Bépertoire 
de  pharmacie  (2)  que  ces  sels  doivent  être  absolument  inoffensifs, 
puisqu'il  a  vu  prendre  à  un  malade  vingt-cinq  grammes  d'azotate 
de  strontiane  par  jour,  et  cela  durant  deux  mois,  sans  autre  incon- 
vénient qu'une  action  diurétique,  qui  faisait  sécréter  à  ce  Tnalade 
deSàA  litres  d'urine  par  jour. 

Si  M.  Boutron  veut  bien  relire  mon  article,  il  verra  que  j'accepte 
volontiers  l'action  innocente  de  quelques  sels  de  strontiane,  mèase 
lorsqu'ils  sont  introduits  dans  l'organisme  à  dose  massive,  mais 
à  la  condition  que  ce  soit  en  solution  aqueuse.  Cependant,  puisqu'il 
est  bien  avéré,  d'après  les  expériences  de  M.  Laborde,  que  le  ta^ 
trate  et  le  lactate  de  strontiane  (et  probablement  d'autres  sels 

(1)  \oiT  Répertoire  de  pharmacie,  mars  1891,  page  97. 

(2)  Voir  numéro  de  mai  1891,  page  213. 
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organiques  de  strontiane)  sont  des  agents  diurétiques  puissants, 
je  fais  remarquer  que,  chaque  fois  qu'on  introduit  dans  un  vin  un 
sel  de  strontiane,  cette  base  prend,  en  partie,  la  forme  de  combi- 
naison organique,  et  en  particulier,  délie  de  tartrate,  et  transforme 
le  vin  en  un  breuvage  diurétique,  à  action  quotidienne  et  cons- 
tante. 

Dire,  d'une  combinaison  saline  en  solution  aqueuse,  que  son 
action  physiologique  sur  le  chien  est  identique  à  celle  de  sa  solu- 
tion vineuse  sur  Thomme,  me  parait  un  peu  téméraire.  Aussi, 
tant  qu'on  n'aura  pas  prouvé  expérimentalement  et  directement 
qu'une  solution  vineuse  de  sel  de  strontiane,  prise  quotidiennement 
et  pendant  longtemps,  est  sans  action  sur  l'organisme  humain,  je 
maintiendrai  mes  premières  conclusions. 


Anaryllliie  et  Belamarlne;  deux  nouveaux  alcaloïdes; 

Par  le  docteur  Gh.  FnAGNEa,  pharmacien  à  Prague. 

On  connaît,  depuis  longtemps,  les  propriétés  vénéneuses  des 
plantes  de  la  famille  des  Âmaryllidées,  mais  Tétude  chimique  de 
ces  plantes  n'a  pas  été  faite  jusqu'ici. 

V Amaryllis  formosissima  et  l'A.  Belladona  sont  des  plantes  d'or- 
nement, '  qu'on  cultive  dans  les  jardins.  Leurs  bulbes  renferment 
des  alcaloïdes  toxiques,  dont  l'action  se  manifeste  par  des  vomis- 
sements et  peut  même  entraîner  la  mort. 

V Amaryllis  formosissima  est  originaire  de  TAmérique  du  Sud; 
ses  bulbes,  de  forme  ovoïde,  ont  une  couleur  rougeâtre  et  une 
saveur  amère. 

Pour  en  extraire  le  principe  actif,  on  traite  ces  bulbes  broyés  par 
lixiviation,  au  moyen  de  l'alcool,  dans  un  appareil  à  déplacement» 
pendant  plusieurs  jours;  on  distille  l'alcool:  on  reprend  le  résidu 
par  l'eau;  on  illtre;  on  traite  ensuite  la  liqueur  filtrée  par  le  carr 
bonate  de  soude,  et  on  agite  avec  Téther,  puis  avec  le  chloroforme; 
le  résidu  de  la  distillation  de  ces  liqueurs  est  repris  par  l'eau  aci- 
dulée; puis  on  précipite  de  nouveau  par  le  carbonate  de  soude, 
et  on  reprend  par  le  chloroforme;  enfin,  on  purifie  par  cristalli- 
sations successives  en  solution  alcoolique. 

L'alcaloïde  ainsi  obtenu,  auquel  je  propose  de  donner  le  nom 
flAmarylline^  cristallise  en  petites  aiguilles  ;  il  est  soluble  dans  l'ai* 
cool,réther  et  le  chloroforme;  il  commence  à  jaunir  à  190  degrés, 
pnit  à  194  degrés  et  fond  à  196  degrés. 

Les  sels  d'amarylline  donnent,  avec  les  réactifs  généraux  des 
dcaloldes,  les  réactions  suivantes  : 
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Avec  le  réactif  de  Bouchardat,  précipité  brun  rougeâtre; 

Avec  le  réactif  de  Dragendorfif,  précipité  jaunâtre; 

Avec  le  réactif  de  Marmé,  précipité  floconneux  jaunâtre; 

Avec  le  réactif  Mayer,  précipité  rouge  jaunâtre; 

Avec  la  solution  d'acide  picrique,  précipité  jaune; 

Avec  les  solutions  de  chlorure  de  platine,  de  tannin  et  de  bicbro- 
mate  de  potasse,  pas  de  précipité  ; 

Avec  l'acide  sulfurique,  l'amarylline  donne  une  coloration  rouge 
brunâtre  foncée,  puis  brune,  virant  au  vert  après  addition  de  quel- 
ques gouttes  d'eau  ; 

Additionnée  de  sucre,  puis  d'acide  sulfurique,  l'amarylline  donne 
une  coloration  verte,  puis  brun  sale  ; 

Additionnée  de  nitrate  de  potasse,  puis  d'acide  sulfurique,  elle 
donne  une  coloration  jaune  foncée; 

Avec  le  réactif  Frœhde,  on  obtient  une  coloration  brune  ver- 
dâtre,  qui  devient  vert  foncé  sur  les  bords  ; 

Avec  le  réactif  Mandelin,  coloration  brun  verdâtre. 

V Amaryllis  helladona  est  originaire  des  Antilles;  ses  bulbes 
sont  pyriformes,  de  couleur  brun  verdâtre;  leur  saveur  est  amère. 

Pour  extraire  l'alcaloïde  qu'ils  renferment  et  auquel  je  propose 
de  donner  le  nom  de  Belamarine,  on  traite,  comme  précédemment, 
les  bulbes  broyés  par  l'alcool  ;  après  distillation,  le  résidu  est  repris 
par  l'eau  ;  on  filtre,  et  la  liqueur  filtrée  est  précipitée  par  le  car- 
bonate de  soude,  puis  agitée  avec  l'éther,  qui  dissout  le  précipité; 
on  ajoute  de  l'alcool  à  la  liqueur  étjiérée  ;  on  distille  l'éther,  et  la 
solution  alcoolique  abandonne  des  cristaux  en  aiguilles,  qui  sont 
solubles  dans  le  chloroforme,  qui  jaunissent  vers  175  degrés,  bru- 
nissent à  179  degrés  et  fondent  à  181  degrés. 

Les  sels  de  belamarine  se  comportent  de  la  façon  suivante  avec 
les  réactifs  généraux  des  alcaloïdes  : 

Avec  le  réactif  de  Bouchardat,  précipité  rouge  brunâtre; 

Avec  le  réactif  de  DragendorjQF,  précipité  blanc; 

Avec  le  réactif  de  Marmé,  précipité  blanc  jaunâtre  ; 

Avec  le  réactif  de  Mayer,  précipité  rouge  jaunâtre  ; 

Avec  la  solution  d'acide  picrique,  précipité  jaune  ; 

Avec  la  solution  de  chlorure  de  platine,  précipité  jaune; 

Avec  la  solution  de  tannin,  précipité  blanc; 

Avec  la  solution  de  bichromate  de  potasse,  précipité  cristallin 
jaune  ; 

Au  contact  de  Tacide  sulfurique  concentré,  l'alcaloïde  pur  prend 
une  coloration  grisâtre,  qui  devient  rouge  par  la  chaleur; 
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Triturée  avec  du  sucre,  puis  additionnée  d'acide  sulfurique,  la 
belamarine  donne  une  coloration  verte,  puis  bruiie; 

Additionnée  de  nitrate  de  potasse,  puis  d'acide  sulfurique,  elle 
donne  une  coloration  jaune  verdâtre; 

Additionnée  de  bichromate  de  potasse,  puis  d'acide  sulfurique, 
elle  donne  une  coloration  jaune  verdâtre,  puis  brune; 

Avec  l'acide  nitrique,  on  obtient  une  coloration  jaune,  qui  s'ac- 
centue par  la  chaleur; 

Avec  le  réactif  de  Frœhde,  la  belamarine  brunit,  et  au  bout  d'un 
certain  temps,  les  bords  commencent  à  devenir  verts; 

Avec  le  réactif  de  Mandelin,  coloration  brun  verdâtre,  puis 
brune. 

L'analyse  élémentaire  de  ces  deux  alcaloïdes,  ainsi  que  leur 
étude  chimique  et  physiologique,  feront  l'objet  d'un  travail  ulté- 
rieur. 

Sur  le  sirop  d^écorees  d'oranges  amères; 

Par  H.  A.  Manseàu,  pharmacien  à  Cognac. 

Plusieurs  pharmacologistes  ont  cherché  à  modifier  la  prépara- 
tion du  sirop  d'écorces  d'oranges  amères,  telle  qu'elle  est  inscrite 
au  Codex:  les  uns  en  faisant  macérer  plus  longtemps  les  écorces 
j;  dans  de  l'alcool  faible  (à  ld<>  ) ,  d'autres  en  conseillant  l'emploi 
d'extraits  fluides,  de  teintures,  etc. 

Quoi  qu'on  fasse^  on  obtient,  à  mon  avis,  un  produit  bien  infé- 
rieur à  celui  du  Codex. 

Ces  modifications  ont  surtout  été  proposées  dans  le  but  d'éviter 
[•  ta  fîltration  de  l'infusé,  filtration  toujours  longue,  à  cause  du  mu- 
cilage abondant  que  renferment  les  écorces. 

Or,  j'ai  remarqué  que,  sans  toucher  aux  autres  principes  des 
écorces,  la  chaleur  modifiait  considérablement  la  nature  de  ce 
mucilage,  de  telle  sorte  qu'ayant  laissé  pendant  quelques  jours, 
dans  une  étave  à  eau  bouillante,  dont  la  température  ne  dépassait 
pas  95  de^rés^  des  écorces  d'oranges  amères  telles  que  le  commerce 
les  fournit,  j'obtins,  par  leur  emploi,  en  suivant  exactement  le 
mode  opératoire  décrit  par  le  Codex,  un  infusé  filtrant  rapidement. 

Des  essais  comparatifs,  effectués  par  moi,  ont  montré  qu'avec 
des  écorces  ainsi  desséchées,  il  fallait  de  six  à  dix  minutes  pour 
obtenir,  par  filtration,  un  litre  de  colature,  tandis  que,  avec  les 
écorces  non  desséchées,  il  fallait  de  trente  à  trente-cinq  minutes. 

Il  est  toujours  aisé  de  faire  dessécher  les  écorces  du  commerce. 
On  peut  les  laisser  séjourner  plus  ou  moins  longtemps  dans  l'étuve 
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d'un  fourneau  de  cuisine,  quitte  à  les  laver  au  moment  du  besoin, 
si  un  peu  de  poussière  s'y  trouve  adhérente. 

J'ai  obtenu,  avec  des  écorces  ainsi  desséchées  et  abandonnées 
ensuite  pendant  plus  de  quatre  mois,  un  infusé  filtrant  très  rapi- 
dement, et  finalement  un  sirop  très  aromatique,  d'une  amertume 
franche,  d'une  fluorescence  marquée  et  d'une  belle  couleur. 

En  résumé  :  produit  irréprochable,  conforme  au  Codex  et  éco- 
nomie de  temps. 


CHIMIE 


^.i 


Comblnalflons  de  l'antlpyrlne  avec  les  {ihénols  ; 

Par  M.  G.  Baebet,  pharmacien  à  Flixécourt  (1)  {Extrait). 

Nous  avons  signalé  précédemment  les  incompatibilités  qui  exis- 
tent entre  l'antipyrine  et  plusieurs  phénols  [le  naphtol  (2),  l'acide 
phénique  (3) ,  la  résorcine  (4) ,  et  l'acide  salicylique  (5)]  ;  ces  incompa- 
tibilités  résultent  de  l'action  chimique  qui  s'exerce  entre  les  deux 
corps  en  présence,  laquelle  donne  lieu  à  de  véritables  combinai- 
sons. Quelques-unes  de  ces  combinaisons  ont  été  obtenues  et  étu- 
diées par  M.  Barbey. 

Phénols  monoatomiques.  —  1^  Phénol  et  antipyrine.  —  La 
combinaison  de  ces  deux  corps  s'obtient  en  triturant  à  parties 
égales  de  l'acide  phénique  pur  et  bieu  sec  et  de  l'antipyrine; 
il  se  forme  un  liquide  oléagineux,  incolore,  inodore^  insoluble 
dans  l'eau,  très  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  et  cristallisante 
la  longue  ;  la  cristallisation  est  plus  rapide,  si  l'on  a  employé  le 
phénol  absolu.  M.  Barbey  donne  à  ce  corps  le  nom  de  Phéno* 
pyrine.  Ce  corps  donne,  avec  le  perchlorure  de  fer,  une  coloration 
rouge  brun  foncée,  tandis  que  l'antipyrine  donne  une  coloration 
moins  foncée  et  que  le  phénol  donne  une  coloration  violette. 

2<»  Acide  picriqtie  et  antipyrine.  —  Obtenu  en  versant  goutte  à 
goutté  une  solution  concentrée  d'antipyrine  dans  une  solution 
saturée  d'acide  picrique;  le  précipité  jaune  qui  se  forme  est  soluble 
dans  Teau  bouillante,  qui  abandonne,  par  le  refroidissement,  de 
belles  aiguilles  jaunes;  ce  corps  a  reçu  de  M.  Barbey  le  nom  de 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1«'  mai  1891. 

(2)  Yoir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1890,  page  7. 

(3)  Voir  Répertoire  de  pharmacie ,  année  1890,  page  209." 

(4)  Voir  Répertoire  de  pharmacie  ^  mars  1891,  page  129. 

(5)  Yoir  Répertoire  de  pharmacie^  année  1889,  pages  186  et  210,  et  année 
1890,  page  375. 
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Picropyrine;  il  s'enflamme,  comme  la  poudre,  sans  laisser  de  y 

résidu.  Il  donne  une  légère  coloration  rouge  avec  le  perchlorure 
de  fer,  tandis  qu'une  solution  d'acide  picrique  ne  donne  rien. 

3°  Naphtol-béta  et  anûipyrine.  —  Obtenu  en  triturant  assez 
loDglemps  1  partie  de  naphtol  avec  2  parties  d'antipyrine.  Le 
produit  est  visqueux,  insoluble  dans  Teau  froide,  presque  inso- 
luble dans  l'eau  bouillante,  soluble  dans  Talcool  et  Téther,  cristat- 
lisant  à  la  longue.  M.  Barbey  le  nomme  Napktopyrine.  ' 

4*  Thymol  et  antipyrine,  —  Le  thymol  cristallisé,  trituré  avec 
l'antipyrine,  donne  naissance  à  un  produit  visqueux  et  limpide, 
que  M.  Barbey  n'a  pu  obtenir  à  l'état  cristallisé.  Il  appelle  cette 
combinaison  Thymopyrine.  '■■ 

Phénols  diatomiques.  —  5o  Pyrocatéchine  et  antipyrine.  —  ; ' 

Obtenu  en  versant  goutte  à  goutte  une  solution  aqueuse  d'antipy- 
rine dans  une  solution  aqueuse  de  pyrocatéchine.  Il  se  forme,  '  j 
d'abord,  un  précipité  blanc,  soluble  dans  l'eau  bouillante;  ce  pré- 
cipité disparaît  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  et  on  a  un  liquide  vis- 
queux, plus  lourd  que  l'eau,  dans  laquelle  il  est  insoluble  à  froid.  Au  'i 
bout  de  cinq  à  six  jours,  il  se  forme  des  cristaux,  appelés  Catéchi- 
nopyrine,  Soluble  dans  l'alcool  et  l'éther;  donne  une  coloration 
bleu  noir  avec  le  perchlorure  de  fer,  vert  émeraude  avec  l'ammo- 
niaque, jaune  orange  avec  l'acide  azotique  et  avec  l'eau  régale.  '^ 

6«  Risorcine  et  antipyrine,  —  Ici  se  place  la  Résopyrine,  obte- 
DUC  simultanément  par  M.  Barbey  et  par  M.  Roux  (1). 

7''  Hydroquinon  et  antipyrine.  —  Obtenu  en  mélangeant  goutte 
à  goutte  des  soliitions  de  ces  deux  corps  ;  il  se  produit  un  préci-  .^ 

pité  blanc  A' Hydroquinopyrine  et  quelques  gouttelettes  huileuses, 
qui  peu  à  peu  disparaissent.  Peu  soluble  dans  l'eau  froide  ;  soluble 
dans  l'eau  bouillante,  qui,  par  refroidissement,  laisse  déposer  des  '  • 

cristaux  en  aiguilles  blanches,  solubles  dans  l'alcool  et  l'éther.  Ce 
corps  donne  une  coloration  rouge  avec  le  perchlorure  de  fer,  jaune, 
pois  rouge  roux  avec  l'ammoniaque,  jaune  paille  avec  l'acide 
azotique^  et  un  précipité  marron  à  chaud  avec  le  bichromate  de  .: 

potasse. 

8°  Orcine  et  antipyrine,  —  Obtenu  en  mélangeant  des  solutions  v^! 

aqueuses  de  ces  deux  corps;  il  se  forme  un  précipité  blanc d'Om-  ■    '  i 

nopyrine  ou  Orcopyrine,  insoluble  dans  l'eau  froide,  peu  soluble  "^ 

dans  l'eau  bouillante,  soluble  dans  l'alcopl  et  l'éther.  Le  précipité 
qtn  se  produit  dans  la  préparation  de  ce  corps  disparait  peu  à  peu 
et  est  remplacé  par  un  corps  visqueux,  se  colorant  en  rouge  à  la 

(1)  Voit- Répertoire  de  pharmacie,  mars  1891,  page  129. 
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lutoîère.  M.  Barbey  n*a  pas  encore  réussi  à  l'obtenir  à  l'état  cris- 
tallisé. 

L'orcopine  donne  une  coloration  rouge  foncé  avec  le  perchlo- 
rure  de  fer,  rose  avec  Tammoniaque,  jaune  paille  avec  l'eau  régale, 
légèrement  jaune  avec  l'acide  nitrique. 

Phénols  triàtomiques.  —  9®  Pyrogallol  et  antipyrine,  —  Ob- 
tenu en  triturant  du  pyrogallol  avec  de  l'antîpyrine;  il  se  forme 
une  masse  visqueuse,  qui  devient,  au  bout  d'un  certain  temps, 
sèche  et  pulvérulente,  insoluble  dans  l'eau  froide,  soluble  dans 
réther,  l'alcool  et  l'eau  bouillante. 

On  peut  obtenir  ce  corps  en  versant  l'une  dans  l'autre  des  sola- 
tions  concentrées  d'à  ntipyrine  et  de  pyrogallol  ;  si  l'on  fait  inter- 
venir une  plus  grande  quantité  d*eau  et  la  chaleur,  il  se  forme,  au 
bout  de  quatre  à  cinq  heures,  de  jolis  cristaux  prismatiques  et 
groupés  en  étoiles.  Ce  corps  a  reçu  de  M.  Barbey  le  nom  de  Pyro- 
gallopyrine.  Il  donne  une  coloration  brune,  puis  rouge  foncé,  avec 
le  perchlorure  de  fer;  cette  coloration  passe  au  violet  par  addition 
d'eau  ordinaire,  et  ce  phénomène  n'a  pas  lieu  avec  l'eau  distillée  ; 
mais,  si  l'on  prend  de  J'eau  distillée  additionnée  d'une  goutte 
d'eau  de  chaux,  la  coloration  violette  se  produit  immédiatement; 
cette  propriété  fait  de  la  pyrogallopyrine  un  réactif  très  sensible, 
pour  reconnaîti'e  la  présence  de  la  chaux  dans  les  eaux  (l'acide 
pyrogallique  donne  les  mêmes  réactions  dans  les  mêmes  condi- 
tions). La  pyrogallopyrine  donne  une  coloration  brun  rouge  avec 
l'ammoniaque,  jaune  clair  avec  l'eau  régale,  jaune  paille  à  chaud 
avec  l'acide  nitrique;  elle  forme,  avec  le  bichromate  de  potasse,  un 
précipité  marron  noir,  soluble  dans  l'acide  azotique  avec  coloration 
jaune;  elle  donne  un  précipité  blanc  jaunâtre  avec  le  sous-acé- 
tate de  plomb. 

10®  Phloroglucine  et  antipyrine,  —  Obtenu  en  mêlant  des  solu- 
tions aqueuses  de  ces  deux  corps  ;  il  y  a,  d'abord,  production  de 
précipité  blanc»  soluble  dans  l'eau  bouillante,  qui,  par  refroidis- 
sement, laisse  déposer  le  nouveau  corps  sous  forme  de  gouttelettes 
huileuses,  lesquelles  se  transforment  en  cristaux  au  bout  de  huit 
à  dix  jours. 

La  PhlorogltM!opyrine  ou  Phloropyrine  est  soluble  dans  l'alcool 
et  l'éther;  sa  solution  aqueuse  donne  une  coloration  rouge  intense 
avec  le  perchlorure  de  fer,  rose  avec  l'ammoniaque  au  bout  de 
dix  minutes,  rouge  avec  l'eau  régale,  rouge  rose  avec  l'acide  azo- 
tique, rouge  à  chaud  avec  le  bichromate  de  potasse. 
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Matière  eolorante  violette  dérivée  de  la  morphine; 

Par  M.  P.  Cazenedve  (1)  (Extrait). 

L'action  de  la  paranitrosodiméthylaniline,  soit  sur  les  phénol  s^ 
soit  sur  les  aminés  aromatiques,  qui  aboutit  à  la  formation  des 
indophénols  et  des  safranines,  méritait  d'être  expérimentée  sur  la 
morphine,  d'une  part  à  cause  de  la  fonction  phénolique  de  cette 
dernière,  d'autre  part  à  cause  de  la  facilité  avec  laquelle  elle  s'oxyde. 

M.  Cazeneuve  a  donc  fait  bouillir  pendant  cent  heures,  au  réfri- 
gérant ascendant,  7  grammes  de  morphine  avec  5  grammes  de 
chlorhydrate  de  paranitrosodiméthylaniline  dans  500  grammes 
d'alcool  méthylique  ou  éthylique.  L'alcool  s'est  coloré  en  rouge,  et 
il  s'est  formé  un  dépôt  cristallin,  offrant  les  caractères  et  la  compo- 
sition du  tétraméthyldiamîdoazobenzol  signalé  par  MM.  Barbier  et 
Vignon,  en  faisant  réagir  l'aniline  sur  la  paranitrosodiméthyl- 
aniline, pour  la  production  de  la  phénosafranine.  La  liqueur  alcoo- 
lique a  été  filtrée,  puis  évaporée  à  siccité;  le  résidu  a  été  repris  par 
l'eau  bouillante,  qui  laisse  un  résidu  insoluble;  la  solution  aqueuse 
a  été  filtrée,  puis  évaporée,  et  le  résidu  a  été  repris  par  l'acide  chlor- 
hydrique  étendu  de  deux  fois  son  volume  d'eau.  M.  Cazeneuve  a  ob- 
tenu ainsi  une  solution  d'un  beau  violet,  qu'il  a  traitée  par  la  soude 
en  excès,  afin  de  précipiter  la  matière  colorante  ;  la  morphine  libre 
a  été  enlevée  par  un  lavage  à  l'eau  alcaline,  puis  à  l'eau  distillée. 
La  matière  colorante  a  été  ensuite  traitée  par  l'alcool  amylique,  qui 
laisse  une  matière  colorante  bleue  insoluble,  pour  ne  dissoudre  que 
la  matière  violette.  Celle-ci  est  obtenue  pure  par  évaporation  de 
l'alcool  amylique. 

Cette  matière  colorante  est  une  azine  ou  plus  probablement  une 
indamine  ;  c'est  un  corps  comparable  à  la  diméthylamidophényl-* 
imide  ou  vert  de  Bindschedler.  Ce  n'est  pas  une  safranine,  attendu 
que  deux  molécules  de  morphine  n'interviennent  pas  dans  la  réac- 
tion pour  donner  deux  groupements  de  morphine  unis  au  résidu  de 
la  paranitrosodiméthylaniline;  ce  n'est  pas  davantage  un  indo- 
phénol, puisque  la  soudure  n'i  pas  lieu  par  l'oxygène  du  groupe 
OH  phénolique,  car  la  codéine,  ou  éther  méthylique  du  groupe- 
ment phénolique  delà  morphine,  donne  une  matière  colorante  ana- 
logue, dans  laquelle  le  méthyle,  greffé  sur  l'oxygène,  empêche 
d'admettre  la  soudure  de  ce  dernier  avec  l'azote.  Par  analogie,  il 
doit  en  être  de  même  pour  le  violet  de  morphine. 

Il  parait  logique  d'admettre  que  cette  matière  colorante  se  forme 
grâce  à  la  tendance  de  la  morphine  à  donner  une  oxymorphine, 
bit  que  Hesse  interprèle  en  démontrant  que  la  morphine,  en  s'oxy- 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  13  avril  I89t. 
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dant,  perd  en  réalité  deux  atomes  d'bydrogèno,  poar  &ire  deTeau 
qu^elle  retient  énergiquement  jusqu'à  une  température  de  130  de- 
grés. 

La  composition  du  violet  de  morphine  infirme  Tidée  de  Polstorff 
qui  considérait  la  pseudomorphine  comme  deux  molécules  de 
morphine  soudées,  avec  perte  de  deux  atomes  d'hydrogène, 
^Qi-t  {{18  ^2  0"^)  *.  Si  telle  était  la  composition  de  la  pseudomor- 
pbine,  la  paranitrosodiméthylaniline  aurait  dû  donner  une  safra- 
nine,  et  non  une  indamine,  avec  la  morphine. 

Le  violet  de  morphine  est  amorphe,  un  peu  soiuble  dans  Feao, 
précipitable  par  les  solutions  concentrées  de  sel  marin^  comme 
beaucoup  de  colorants  ;  il  est  sohible  dans  les  alcools  méthyiique, 
éthylique  et  amylique,  au  sein  desquels  il  revêt  une  teinte  dl* 
chroïque,  rouge  par  réflexion,  violette  par  transmission.  Il  teint 
la  laine,  la  soie  et  le  fulmi-coton  en  violet  ;  cette  teinte  est  alté- 
rable à  la  lumière. 

Ce  violet  est  la  première  couleur  dérivée  d'un  alcaloïde,  car  le 
bleu  de  morphine  de  MM.  Chastaing  et  Barillot(l)  ne  paraît  pas  être 
une  matière  colorante  proprement  dite. 

On  peut  envisager  le  violet  de  morphine  comme  un  dérivé  du 
phénantbrène,  puisque  la  morphine  parait  construite  sur  le  noyau 
phénanthrénique.  La  formation  de  ce  dérivé  présente  donc,  à  ce 
point'  de  vue,  un  nouvel  intérêt. 


Sur  la  valeur  dn  procédé  Payen  ponr  la  reeherehe 
des  acides  minéraux  libres  dans  le  vinaigre  ; 

Par  M.  GoEEiL,  pharmacien  à  Toulon  (2)  {Extrait). 

M.  Coreil  a  eu  Toccasion  de  faire  l'analyse  d'un  vinaigre  qui 
précipitait  par  le  chlorure  de  baryum,  et  dans  lequel  il  avait  cons- 
taté la  présence  de  Tacide  sulfurique  libre,  en  évaporant  ledit  vi- 
naigre en  consistance  de  miel,  reprenant  le  résidu  par  Talcoolet 
traitant  par  le  chlorure  de  baryum. 

L'acide  sulfurique  fut  ensuite  dosé  au  moyen  du  procédé  clas- 
sique par  pesée  :  V  sur  le  vinaigre  tel  quel;  2o  sur  le  produit  de 
son  incinération  ;  ces  deux  dosages,  rapportés  au  litre,  accusèrent 
une  différence  de  0  gr.  94,  qui  n'était  autre  que  la  quantité  d'acide 
sulfurique  contenue  dans  le  vinaigre. 

Ayant  essayé  le  procédé  Payen,  qui  consiste  à  délayer  5  centi- 
grammes de  fécule  dans  1  décilitre  de  vinaigre,  à  faire  bouillir 

(1)  Voir  Archives  de  pharmacie^  année  1887,  page  530. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1«'  mai  1891. 
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pendant  vingt  à  trente  minutes  afin  de  transformer  cette  fécule  en 
dextrine,  puis  en  glucose,  grâce  à  l'action  deTacîde  minéral  libre, 
s'il  en  existe,  M.  Coreil  remarqua  que  Tiode  donnait  une  couleur 
bleae  qui  indiquait  que  la  fécule  n'avait  pas  été  transformée,  ce 
qui  semblait  signifier  que  le  vinaigre  ne  renfermait  pas  d'acide 
minéral. 

Etonné  du  résultat  négatif  de  cet  essai,  M.  Coreil  entreprit  quel- 
ques recherches  dans  le  but  de  déterminer  la  valeur  du  procédé 
Payen.  A  cet  effet,  il  prit  du  vinaigre  de  vin  authentique,  qu'il  ad- 
ditionna de  quantités  variables  (1,  2,  3,  4,  5  et  6  grammes  par 
litre)  d'acides  minéraux  (sulfurique,  chlorhydrique  et  nitrique),  et 
il  constata  que  le  procédé  Payen  ne  révélait  la  présence  d'un  acide 
minéral  que  dans  les  échantillons  contenant  plus  de  4  grammes 
d'acide  sulfurique  et  plus  de  6  grammes  des  acides  chlorhydrique 
et  nitrique. 

Or,  il  est  rare  que  les  vinaigres  renferment  d'aussi  fortes  pro- 
portions d'acides  minéraux  ;  en  ce  qui  le  concerne,  M.  Coreil  n'en 
a  jamais  rencontré  contenant  plus  de  2  gr.  40  par  litre.  M.  Coreil 
pense  que  les  acides  minéraux  ajoutés  au  vinaigre  doivent  décom- 
poser les  sels  que  celui-ci  renferme  et  se  combiner  à  leur  base  ; 
d'oui!  résulte  que  les  acides  neutralisés  ont  perdu  la  propriété  de 
transformer  l'amidon  en  dextrine  et  en  glucose. 


Moyens  de  reeonnaitre  la  préseqee  da  vin  de  sucre 
dans  les  vins  blancs  natarels  ; 

Par  M.  SocHACXEWSKi  (1)  {Extrait), 

M.  Sochaczewski  propose  le  moyen  empirique  suivant  pour  dis- 
tingaer  le  vin  de  sucre  du  vin  blanc  naturel. 

On  prend  20  grammes  de  vin,  qu'on  place  dans  un  verre  à  expé- 
riences d'une  capacité  de  60  à  90  centimètres  cubes,  et  on  l'addi- 
tionne de  bicarbonate  de  soude  ;  suivant  que  le  vin  est  plus  ou 
moins  acide,  on  en  met  de  1  gramme  50  à  2  grammes;  on  agite 
jusqu'à  cessation  d'effervescence,  et  on  laisse  reposer. 

Si  le  vin  est  naturel,  il  reste  clair  et  prend  une  légère  teinte  ver- 
ddtre,  qui  ^st  marron  par  transparence;  peu  h  peu,  il  se  forme  un 
léger  précipité  noirâtre. 

Le  vin  de  sucre  pur  ne  change  pas  d'abord  de  couleur,  mais  au 
bout  de  quelque  temps,  quelquefois  de  plusieurs  heures,  le  vin 
te  trouble  et  devient  rouge-brique  sale  ou  bleu-'Verddtre;  par 
transparence^  la  couleur  est  brunrmarron;  puis  le  troublé  augmente, 
et  il  se  forme  un  abondant  dépôt. 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  nuJ  1891. 
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Si  le  yin  est  un  mélange  de  vin  blanc  naturel  et  de  vin  de  sucre, 
il  prend  la  teinte  rouge-brique  ou  bleu-verdâtre;  le  trouble  augmente 
comme  dans  le  vin  de  sucre  pur,  et  il  est  d'autant  plus  prononcé 
que  le  vin  contient  plus  de  vin  de  sucre. 

On  peut  encore  recourir  au  procédé  suivant  :  on  met  le  vin  dans 
un  verre  à  expériences  conique,  et  on  ajoute  une  solution  saturée 
de  soude  caustique  ou  de  Tammoniaque,  en  ayant  soin  de  faire 
couler  ce  liquide  sur  les  parois  du  verre  ;  ce  liquide,  plus  dense 
que  le  vin,  gagne  le  fond  du  verre,  et  il  se  forme,  au  contact  des 
deux  couches,  une  coloration  verte  pour  le  vin  naturel,  et  une 
coloration  marron  pour  le  vin  de  sucre  ou  pour  le  mélange  d'un 
vin  nature!  avec  le  vin  de  sucre. 


Dosag;e  de  l'acét«ne  dans  les  alcools  dénaturés  ; 

Par  M.  LéonViGNON  (l)  (Extrait). 

Il  s'élève  quelquefois,  entre  la  Régie  et  certains  industriels,  des 
conflits  concernant  les  alcools  dénaturés  au  moyen  de  Tacétone. 
L'administration  prétend,  dans  certains  cas,  que  la  dénaturation 
n'a  pas  été  exécutée  conformément  aux  règlements  par  les  fabri- 
cants et  négociants  autorisés  à  employer  ou  à  vendre  les  alcools 
dénaturés.  On  comprend  donc  combien  il  est  indispensable  que 
Ton  puisse  doser  exactement  la  quantité  d'acétone  contenue  dans 
un  alcool  dénaturé. 

D'ordinaire,  ce  dosage  est  effectué  d'après  un  procédé  qui  con- 
siste à  utiliser  la  réaction  observée  par  Lieben,  réaction  en  vertu 
de  laquelle  l'acétone  se  transforme  en  iodoforme  sous  TinflueDce 
de  l'iode  et  de  la  soude  en  présence  de  l'eau. 

D'après  les  recherches  qu'il  a  faites,  M.  Vignon  a  constaté  qae, 
pour  arriver,  par  ce  procédé,  à  un  dosage  exact  de  Tacétone  dans 
les  alcools  dénaturés,  c'est-à-dire  en  présence  d'une  grande  quan- 
tité d'alcool  éthylique,  il  était  indispensable  de  faire  intervenir  un 
très  grand  excès  d'iode  (environ  24  fois  la  quantité  théorique). 
L'expert  chimiste  qui  n'observerait  pas  cette  condition  s'exposerait, 
en  ne  transformant  pas  en  iodoforme  la  totalité  de  l'acétone,  à  trou- 
ver dans  Talcool  moins  d'acétone  qu'il  n'en  contient  en  réalité,  et 
conséquemmentà  faire  condamner  comme  fraudeur  un  négociant 
honnête. 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  da  20  avNl  1891. 
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La  force   centrifs^e  appliquée  à  Texamen  des   liquides 
physiologiques  ou  pathologiques. 

La  Semaine  médicale  du  29  avril  1891  publie  l'analyse  d'une 
communication  faite  par  M*  Litten  à  la  Société  de  médecine 
interne  de  Berlin,  le  20  avril  précédent,  sur  Tapplication  de  la 
force  centrifuge  à  l'examen  des  liquides  physiologiques  ou  patho- 
logiques. 

Aujourd'hui,  lorsqu'on  veut  examiner  ces  liquides  au  micros- 
cope, on  les  laisse  déposer  ou  on  les  filtre,  de  manière  à  faire 
porter  Texamen  soit  sur  le  dépôt,  soit  sur  le  résidu  resté  sur  le 
filtre.  C'est  à  un  médecin  suédois^  M.  Torn  Steenbeck,  auditeur  du 
docteur  Litten,  que  revient  le  mérite  d'avoir  songé  à  recourir  à 
l'action  de  la  force  centrifuge  pour  séparer  les  corpuscules  con- 
tenus dans  un  liquide  quelconque. 

Le  petit  appareil  construit  par  M.  Torn  Steenbeck  permet  de 
rendre  limpides  tous  les  liquides  ;  le  sédiment  se  dépose  dans  un 
réservoir^  d'où  on  le  retire  à  Taide  d'une  pipette  pour  l'examiner 
au  microscope  ;  par  cette  méthode,  il  est  presque  impossible  qu'un 
cjliûdre  rénal  échappe  à  l'observateur. 

Quand  on  a  l'habitude  de  ce  mode  d'exploration,  on  peut  recon« 
naître,  même  à  l'œil  nq,  s'il  s'agit  de  pus,  de  sang,  de  cristaux  ; 
on  peut,  avec  cet  appareil,  déceler  également  la  présence  des 
bacilles  dans  l'urine  ou  dans  tout  autre  liquide  ;  on  peut  encore 
reconnaître  la  présence  de  l'albumine,  et  même  la  doser  en  quelques 
minutes  au  moyen  du  dit  appareil  ;  enfin,  on  peut  distinguer  si, 
lorsqu'une  urine  contient  du  sang,  on  a  affaire  à  une  hématurie  ou 
à  une  hémoglobinurie  (en  cas  d'hématurie,  l'urine  devient  claire, 
et  il  se  dépose  des  corpuscules  rouges,  tandis  que  dans  l'hémo- 
globlnurie,  la  coloration  de  l'urine  persiste). 

M.  Litten  a  remarqué  que  l'appareil  de  M.  Torn  Steenbeck  permet 
de  constater  que  presque  toutes  les  urines  normales  contiennent 
des  cylindres,  des  globules  sanguins  et  de  l'oxalate  ae  chaux. 

D'après  M.  Litten,  an  doit  prendre  la  précaution,  avant  de  mettre 
Turine  dans  l'appareil,  de  la  recueillir  directement  dans  la  vessie, 
à  Taide  d'une  sonde  flambée  et  aseptique,  afin  d'être  certain  que 
les  microbes  rencontrés  ne  proviennent  pas  de  l'air  ambiant. 


lËDECINE.  THÊRÂPEnTIQnS^HTGIÊNE,  BACTÉRIOLOGIE 

Eio  chlorhydrate  de  phénoeoiie; 
■onveau  médleameiit  aatlthermlque  et  analgésique. 

Le  Dr  Hertel  signale,  dans  la  Deutsche  medicinische  Wochen* 
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schrift  (1891,  no  25,  page  521),  un  nouveau  médicament  doué  à  la 
fois  de  propriétés  antitherraiques  et  analgésiques  :  le  chlorhydrate 
de  pAénocolle. 

Le  phénocolle  est  une  combinaison  de  phénétidine  et  de  glyco- 
colle  ou  acide  amido-acélique,  offrant»  sur  la  phénacétine,  qui  est 
insoluble,  l'avantage  déformer,  avec  Tacide chlorhydrique,  unsd, 
soluble  dans  16  parties  d'eau.  Son  nom  scientifique  serait  donc: 
amido-acet-paraphénétiditie. 

Le  chlorhydrate  de  phénocolle  est  une  poudre  cristalline  blan- 
che^ assez  semblable  à  Tanlipyrine;  ses  solutions  aqueuses  sont 
limpides,  de  réaction  neutre,  d'une  saveur  légèrement  saline  et 
amère.  Il  n'e»t  soluble  qu'à  chaud  dans  l'alcool. 

D'après  Robert,  ce  corps  n'est  pas  toxique,  et,  contrairement  à 
ce  qui  se  passe  pour  la  plupart  des  médicaments  antitheroniques, 
il  ne  provoque  aucune  altération  du  sang. 

Après  ingestion  de  doses  assez  élevées  de  cette  substance,  les 
urines  prennent  une  coloration  brune  qui  devient  plus  foncée 
avec  le  perchlorure  de  fer.  Cette  réaction  ^  ne  s'obtient  plus 
douze  heures  après  lacessntîon  de  l'usage  du  médicament,  ce  qui 
tendrait  à  prouver  que  l'élimination  se  fait  très  rapidement. 

Avec  1  gramme  de  ce  sel,  le  D^  Hertel  a  obtenu,  chez  des  phti- 
siques fébricitants,  un  abaissement  de  température  de  1  degré  à 
1  degré  1/2;  cet  effet  se  produit  au  bout  d'une  ou  plusieurs  heures; 
on  peut  renouveler,  au  besoin,  la  dose  et  administrer  jusqu'à 
5  grammes  pçir  jour.  On  fait  prendre  ce  médicament  en  cachets. 

Le  D'  Hertel  a  obtenu  d'excellents  résultats  en  administrant  ce 
médicament  aux  malades  atteints  de  rhumatisme  articulaire  aigu  ; 
l'action  analgésique  s'est  manifestée  dans  des  cas  rebelles  à  Tanti- 
pyrine,  au  salicylate  de  soude,  à  la  phénacétine  et  à  l'antipyrine. 

Quelques  médecins  prétendent  que  cette  substance^  à  la  dose  de 
60  centigrammes  à  1  gramme,  est  capable  d'agir  nettement  comme 
antinervin  et  antinévralgique. 


Thymolaeétate  d'hydrargyre  contre  la  taberenloie 

pulmonaire. 

Nous  avons  dit  quelques  mots  de  l'emploi  de  ce  corps  contre  la 
syphilis,  dans  le  numéro  de  février  1891,  page  76.  Nous  en  repar- 
lons aujourd'hui  pour  mentionner  les  expériences  faites  par  le 
docteur  Tranjen,  qui,  à  cause  des  analogies  qui  existent  entre  le 
bacille  de  la  tuberculose  et  celui  de  la  syphilis,  a  pensé  que  la  mé- 
dication mercurielle  devait  être  efficace  contrôla  tuberculose. 
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Il  injecte  à  ses  malades  une  seringue  pleine  du  mélange  suivant  : 

Tbymolacétate  d'hydrargyre o  gr.  75 

Vaseline  liquide 10  gr.  00 

L'injection  est  pratiquée  tous  les  8  ou  10  jours,  dans  le  tissu 
musculaire,  et  elle  n'est  pas  douloureuse. 

Au  bout  de  deux  ou  trois  injections,  le  docteur  Tranjen  admi- 
nistre trois  cuillerées  à  soupe  par  jour  d'une  solution  d'iodure  de 
potassium  au  quarantième. 

Ce  traitement  paraît  améliorer  considérablement  les  malades 
atteints  de  tuberculose  pulmonaire  à  la  première  période  ;  chez 
eeax  qui  sont  arrivés  à  la  deuxième  période,  l'amélioration  est 
I)eaucoup  moins  appréciable  ;  elle  est  nulle  chez  ceux  qui  sont 
parvenus  à  la  dernière  période. 


Empoisonnemeiit  non  mortel  par  la  nltrobenslne. 

r 

La  Revue  de  clinique  et  de  thérapeutique  du  6  mai  1891  rap- 
porte, d'après  The  British  médical  Journal  du  18  avril  1891,  un 
cas  d'empoisonnement  par  la  nitrobenzine,  observé  par  M.  Dodd. 
Le  malade  avait  absorbé,  en  une  seule  fois,  8  grammes  de  cette 
substance;  M.  Dodd  le  trouva,  trois  quarts  d'heure  après  l'accident, 
avec  de  la  cyanose,  delà  faiblesse  du  pouls  et  de  l'arythmie  respi- 
ratoire. Il  pratiqua  le  pompage  stomacal  et  fit  des  injections 
d'éther.  Le  malade  guérit,  et  cependant  on  a  observé  des  cas  d'em- 
poisonnement mortel  après  ingestion  de  quelques  centigrammes 
seulement  de  nitrobenzine;  mais  il  est  bon  de  dire  que,  dans  ces 
cas,  la  nitrobenzine  avait  été  administrée  à  doses  fractionnées. 

Le  pompage  stomacal  s'impose  évidemment  toutes  les  fois  qu'on 
se  trouve  en  présence  d'un  malade  ayant  pris  de  la  nitrobenxine, 
et  on  doit  éviter  l'usage  de  l'alcool,  qui  favoriserait  l'absorption  du 
poison. 

HISTOIREJÂTURELLE 

Lie  parasite  du  hanneton  ; 

Par  MM.  Prillibdx  et  DELAcaoïx  (1)  {Extrait) . 

Nous  avons  publié,  danslenumérode  ce  Recueil  de  janvier  1691, 
page  17,  le  résumé  d'une  note  de  M.  Le  Moult,  qui  annonçait  que 
les  larves  des  hannetons  avaient,  comme  ennemi  naturel,  un  cham* 
pignon  qui  était  capable  de  les  tuer  et  dont  il  serait  peut-être  pos- 
sible d'entreprendre  la  culture  artificielle. 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  da  11  mai  1691. 
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MM.  Prillieux  et  Delacroix  ont  reçu,  de  divers  côtés,  des  larves 
de  hannetons  envahies  par  un  champignon  qu'ils  ont  tenté  de 
détermiper. 

M.  Giard  avait  pensé  que  cette  maladie  de  la  larve  du  hanneton 
était  due  à  un  Isaria^  mais  les  recherches  de  MM.  Prillieux  et 
Delacroix  n'ont  pas  confirmé  cette  opinion. 

Une  seule  fois,  ces  expérimentateurs  ont  retrouvé  sur  une  larve 
des  fructifications  d'isaria^  et  ils  en  ont  conclu  que  la  présence  de 
ce  champignon  y  était  sans  doule  fortuite. 

Le  champignon  qui  vit  sur  les  larves  des  hannetons  est  le£o/r^- 
tis  ienella,  que  Bresadola  a  rencontré  sur  le  hanneton  à  Tétat  par* 
fait  dans  le  territoire  de  Trente  (Autriche)  ;  cette  identité  résulte 
de  la  comparaison  des  échantillons  observés  par  Bresadola  avec 
ceux  qui  ont  été  recueillis  par  MM.  Prillieux  et  Delacroix. 

Avec  des  spores  prises  sur  des  larves  mortes,  ces  savants  onl 
ensemencé  divers  milieux  stérilisés  et  obtenu  des  cultures  pures 
de  Botrytis  tenella. 

Dans  les  milieux  pauvres  en  matières  azotées  (pommes  de  terre» 
jus  sucrés),  les  spores  apparaissent  promptement  et  en  grand  nom- 
bre ;  le  champignon  se  développe  peu  en  mycélium.  Sur  les  milieux 
plus  riches  en  matières  azotées  (gélatines,  peptones),  la  végétation 
filamenteuse  prend  un  développement  considérable,  mais  les  spores 
font  défaut  ou  ne  se  produisent  que  tardivement  et  en  petit  nombre. 

En  délayant  dans  Teau  le  produit  de  la  culture  sur  la  pomme  de 
terre,  MM.  Prillieux  et  Delacroix  ont  obtenu  un  liquide  très  chargé 
de  spores,  qu'ils  ont  répandu  sur  la  terre  de  grands  pots  contenant 
des  larves  saines  de  hannetons.  Deux  semaines  après,  ces  larves 
étaient  tuées  et  elles  se  sont  bientôt  couvertes  de  la  moisissure 
caractéristique. 

MM.  Prillieux  et  Delacroix  ont  encore  constaté  que  les  végétaui 
continuent  à  végéter,  sans  soufi'rir,  dans  la  terre  envahie  par  le 
mycélium  du  Botrytis  tenella. 

D'après  les  recherches  de  Le  Moult,  c'est  au  printemps  que  le 
champignon  en  question  se  développe  le  plus  vigoureusement  sur 
les  larves. 


lie  seigle  enivrant; 

Par  M.  Pbillieux  (1}  [Extrait). 

Dans  quelques  communes  du  département  de  la  Dordogne,  le 
seigle  de  la  récolte  dernière  a  présenté  des  propriétés  toxiques  sin- 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  20  avril  1891. 
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gulières  :  dans  plusieurs  villages,  des  personnes  ayant  mangé  du 
pain  préparé  avec  ce  seigle  ont  été  atteintes  d'un  engourdissement 
général  et  se  sont  trouvées  dans  l'impossibilité  de  travailler  pen- 
dant vingt-quatre  heures.  Les  effets  produits  ne  ressemblaient  pas 
à  ceux  que  cause  l'ergot,  mais  plutôt  à  ceux  de  l'ivraie,  avec  une 
action  plus  intense  et  plus  rapide. 

Les  mêmes  phénomènes  ont  été  observés  eh  Russie,  et  M.  Wo- 
ronine,  qui  a  examiné  des  échantillons  du  seigle  signalé  comme 
doaé  de  propriétés  stupéfiantes  et  enivrantes,  a  constaté  que  les 
grains  étaient  envahis  par  des  végétations  cryptogamiques,  et  il 
a  indiqué  plusieurs  formes  de  champignons  comme  devant  être 
soupçonnées  d'avoir  produit  les  accidents. 

M.  Prillieux  s'est  livré  à  un  examen  semblable  sur  les  seigles 
récoltés  en  Dordogne,  et  il  a  remarqué  que  les  grains,  de  médiocre 
apparence,  petits,  légers,  ne  présentaient  à  leur  surface  aucune 
trace  de  la  présence  des  cbampignonè  observés  par  M.  Woronine. 
C'est  à  l'intérieur  des  grains  qu'il  a  reconnu,  à  l'aide  du  micro- 
scope, la  présence  d'un  champignon,  toujours  le  même,  dont  le 
mycélium  ava\t  envahi  la  couche  externe  de  l'albumen.  Il  a  distin- 
gué de  nombreux  filaments  entrelacés,  formant  une  sorte  de  stroma 
entourant  l'albumen  ^et  pénétrant  même  dans  les  téguments  du 
grain  ;  en  certains  points,  il  a  constaté  que  les  grains  d'amidon 
présentaient  une  corrosion  bien  visible,  due  sans  doute  à  l'action 
d'une  diastase  sécrétée  par  le  champignon. 

L'organisation  des  filaments  permet  de  supposer  que  ce  cham- 
pignon appartient  Siu  genre  Dendrodochium  ;  mais  la  disposition 
des  spores  se  rapproche  plutôt  de  celle  qu'on  observe  dans  le 
Sporochisma  paradoxum  ;  comme  la  ressemblance  n'existe  avec 
aucun  genre  connu,  M.  Prillieux  estime  qu'il  y  aurait  probable- 
ment lieu  de  créer  un  genre  nouveau  pour  ce  champignon. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  journaux  anglais,  allemands  et  italiens  ; 

Par  M.  Marc  Botmond. 

Aelde  aseptiniqne. 

L'acide  aseptinique  a  été,  paraît-il,  découvert  en  1885  par 
Basse;  il  est  limpide,  miscible  à  l'eau,  n'a  qu'une  odeur  peu  pro- 
noncée, possède  une  saveur  alcaline  et  n'est  pas  toxique  ;  au  con- 
tact du  sang  st  du  puS;  il  dégage  de  l'oxygène,  ce  qui  tend  à 
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expliquer  son  antisepticité.  Linde  Ta  employé  dans  le  traitemeut 
de  la  diphtérie,  des  abcès  tuberculeux,  des  plaies  en  suppuration, 
des  brûlures,  des  phlegmons,  etc.  Son  action  antiseptique  est, 
dit-on,  supérieure  à  celle  du  sublimé  et  de  l'iodoforme.  Les  solu- 
tions à  5  pour  100  peuvent  servir  à  la  désinfection  des  instruments 
et  des  mains  de  l'opérateur.  Pour  le  pansement  des  plaies,  onpeat 
employer  la  gaze  imprégnée  d'une  solution  à  5  ou  10  pour  100. 

L'acide  aseplinique  est  un  excellent  hémostatique  ;  l'effet  est 
presque  immédiat  avec  le  produit  pur  ou  en  solution  à  50  pour  100  ; 
il  est  encore  très  marqué  avec  des  solutions  plus  diluées. 

(Wien.  med.  Press.,  1891,  no  8,  p.  306.) 


VON  JAKSGH.  —  Suif  ruricémie  (uricacidémie). 

L'auteur  a  recherché  l'acide  urique  dans  le  sang  de  105  sujets, 
en  recueillant  le  liquide  à  l'aide  de  ventouses  scarifiées. 

Chez  9  individus  sains,  pas  d'acide  urique  et  pas  de  xanthine. 
Dans  les  affections  du  système  nerveux,  même  résultat  négatif, 
mais  on  trouve  constamment  de  l'hypoxanthine. 

Chez  9  typhiques,  pas  d'acide  urique  pendant  la  période  fébrile. 
Pendant  la  convalescence,  un  typhique  a  présenté  l'acide  urique; 
môme  constatation  chez  un  paludéen  au  stade  d'apyrexie.  Rien  dans 
dans  le  rhumatisme  articulaire  aigu. 

L'uricémie  n'existe  dans  les  maladies  du  foie,  de  l'estomac  et 
de  l'intestin  que  s'il  y  a  anémie  concomitante.  Elle  s'observe  chez 
les  cardiaques,  surtout  quand  ils  sont  cyanoses.  Elle  se  présente 
souvent  chez  les  emphysémateux^  chez  les  pleurétiques  ;  elle  est 
constante  à  la  période  d'état  de  la  pneumonie. 

Dans  les  maladies  des  reins  (10  cas),  on  trouve  des  quantités 
considérables  d'acide  urique  dans  le  sang;  de  même  chez  les  ané- 
miques graves. 

On  voit  donc  que  les  affections  fébriles,  sauf  la  pneumonie,  ne 
déterminent  pas  l'uricémie.  Elle  existe,  au  contraire,  chaque  fois 
que  le  sang  est  saturé  d'acide  carbonique,  dans  la  cyanose  des 
cardiaques,  par  exemple.  Elle  est  donc  due  à  la  perturbation  des 
échanges  gazeux  intrapulmonaires,  perturbation  qui  se  produit  è 
un  degré  élevé  dans  la  pneumonie. 

Il  faut  envisager  aussi  le  rôle  des  globules  rouges  qui  doivent 
être  les  agents  de  l'oxydation  de  l'acide  urique;  quand  ils  faiblis- 
sent (anémies,  néphrites),  l'uricémie  apparaît. 
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L*auteur  ne  pense  pas  que  la  goutte  dépende  absolument  de  l'u- 
ricémie. 
{Deutsche  med.  Wochemchrift  etSev.  5c.  ^^d-,  janvier  1891, 

42.) 


KOSTâNECEI.  —  Sur  1«  genlUin. 

La  matière  cristallioe  jaune,  extraite  de  la  gentiane,  étant  traitée 
à  l'ébuUilion  par  l'acide  iodhydrique,  est  déméthylée  et  forme  la 
gentiséine  C  H'  0^  qui  cristallise  avec  2  équivalents  d'eau  en  linos 
aiguilles  jaune  paille.  Ces  cristaux  deviennent  anhydres  à  loi)  de- 
grés. 

Eu  faisant  bouillir  la  gentiséine  avec  l'acide  acétique  snliydre  et 
l'acétate  de  soude  anhydre,  il  se  forme  un  dérivé  triacétylé,  cris- 
tallisant en  grandes  aiguilles  blanches,  brillantes,  facilement  soin- 
blés  dans  l'acide  acétique  concentré  et  dilTicilement  solubles  dans 
l'alcool,  qui  constituent  le  gentisin. 

î-e  gentisin  C"  H'"  0*estdonc  l'éther  mélhylique  de  la  gentiséine 
C"  H'  0»  (OH)',  et  sa  formule  peut  être  traduite  par  C"  H=  0*  (OCIP) 
[OH)'. 

[Schweizer  Wocftetuchrift  fur  Pharm.,  1891,  59.) 


HAilTLËIB.  —  Sur  la  valeur  IhérapcuUque  de  l'acide 
tuifbarlque. 

Les  gargarismes  à  l'acide  camphorique  ont  rendu  des  services 
daDs  l'angine  et  la  pharyngite  caiarrhales.  Quant  aux  inhalations 
de  la  solution  médicamenteuse  dans  la  bronchite  chronique  et  la 
(uberculose,  elles  ont  échoué. 

Les  cystites  aiguës  et  chroniques  ont  guéri  rapidement  par  les 
lavages  avec  la  solution  k  1/2  pour  100,  pratiqués  deux  fois  par 
jour. 

En  ce  qui  concerne  les  sueurs  nocturnes  des  phtisiques,  la  dose 
de  S  à  3  grwimes,  indiquée  par  Fiirbringer,  n'est  pas  nécessaire. 
Il  a  suffi  à  l'auteur  de  1  gramme,  de  2  grammes  au  plus,  pour 
otileQir  des  résultats  favorables. 

Le  médicament  est  bien  supporté  et  expose  rarement  à  des 
Kcideuts. 

{Wiener  medix.  Presse  et  Rev.  Se.  Méd.,  janvier  1891, 80.) 


Pré^ratlon  rapide  des  sapposllolres  à  la  glycérine. 

Acide  stéari(iue B  {rammes. 

Carbouat»  de  souda  cristallisé 2  gr.  70 

GljcMne tao  à  ISO  srammcs. 
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La  siéariDS  préalablement  divisée  est  chaulTée,  dans  uoe  capsule 
avec  Je  carbonate  de  soude  et  un  peu  d'eau  et  de  glycérine.  On  ajoute, 
ensuite  !a  masse  fondue  au  reste  de  la  glycérine  chauffée  elooejule 
dans  (les  moales, 

[Internat,  pharm.  General- Anzeiger,  10  avril  1891,  109. 


Préparation  de*  imalsions  à  l'aide  du  lall  eondensé. 

Huile  de  foie  de  morue 8 

Laitwndensé 3 

Glycérine  ou  sirop  simple 3 

Eiii  distillée 2 

Essences  d'amaDdet  amères 

~     de  Winiei^een 


I.  pour  aromatiser. 


Triture/,  le  lait  condensé  dans  un  morlier,  ajoutes  l'huile  peu 

peu,  puis  !a  glycérine  ou  le  sirop,  les  essences  et  les  eaux  distillées. 

{Scliaeiz.  Wochenschr.  fUr  Pharm.,  XXIX,  1891,  166.) 


Chrfslla. 

Ce  nouTeau  tissu  antiseptique  ne  serait  qu'une  sorle  de  papier 
Japonais,  trempé  dans  une  solution  deglycérine  gélatineuse.  Celle 
couche  est  rendue  insoluble  par  trempage  dans  une  dissolution  de 
bicliromate  de  potasse. 

{Rundschau  fur  Pharm.  et  Schw.  Woch.  fur  Pharm.,  XXIX, 
1891,  137.1 


Cire  ù  mudeler  p«ar  les  dentlstefl. 

Résue  copal  léf  fere 25 

Stéarine 25 

Talc  pulYérisÉ SO 

On  fait  foidre  le  copal  à  la  chaleur  du  bain  de  sable,  on  ajouts 
!a  sléari  ne,  puis  le  talc,  on  coloreavec  quantité  suffisante  de  carœiD, 
on  parfun^e  légèrement  à  l'essence  de  rose  et  on  opère  un  mélangs 
intime. 

(Pharm.  Ctniralhalle,  XXXII,  1891,  144.) 


lodunlE  fébrile. 

Le  docteur  MûDzer  a  étudié  l'action  de  ce  produit,  dérivé  iodé  dfl 
l'antifébrine  ou  acétanilide,  obtenu  par  Hichael  et  Norton,  parlt 
iraitemenl  d'une  solution  acétique  d'acétanilide  avec  le  chlorara 
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d'iode  et  appelé  par  eux  Àcéio-para-iodalide.  L'iodantilébriiie,  pré- 
parée par  Ostermeyer,  Ëelprésente  sous  forme  de  tables  rhombiques, 
incolores  et  iosipides,  fondant  à  181  degrés,  faiblement  solubles 
dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther,  très  solubles  dans  l'alcool  bouillant 
el  dans  l'acide  acétique  concentré. 

L'action  antipyrétique  de  l'iodantifébrine  est  nulle;  le  composé  pa- 
rait ne  pas  être  absorbé  et  il  est  éliminé  pour  la  plus  grande  partie 
sans  altération. 

Dans  l'urine,  on  ne  retrouve  ni  l'iode  (par  l'acide  azotique  et  le 
cbloroforme),  ni  l'acétanilide  (par  la  réaction  del'indophénol)  ;une 
aiigmeiitation  dans  la  proportion  des  acides  sulfoconjugués  n'est 
pas  non  plus  perceptible.  (Après  l'ingesilon  de  0  gr.  50  d'acéta- 
nilide  seulement,  on  constate  déjà  une  augmentation  notable  dans 
les  acides  sulfoconjugués  et  une  sensible  réactioa  de  l'iodophénol.) 

{Prager  med.  Wochenschrift,  1891,  n"'  4  et  5;  Pharm.  Cm- 
Iralhalle,  XXXII,  26 février  1891, 123,  elPharm.  Journal,  28  mars 
1891,  877.) 

SCHWEISSINGER  et  SARNOW.  —  Dornse  des  alt^aloïdcs 
ÀMMt  lesexlralts. 

ÛD  dissout  2  grammes  d'extrait  dans  8  centimètres  cubes  d'uau, 
on  ajoute  2  cenlimèlres  cubes  d'ammoniaque,  puis  on  agite  avec 
40  centimètres  cubes  d'un  mélange  composé  de  15  centimètres 
cubes  ed  chloroforme  et  25  centimètres  cubes  d'éther,  et  on  laisse 
reposer.  (Ce  mélange  de  chhi-oforme  et  d'éther  est  plus  léger  que 
la  solution  d'extrait  ;  en  prenant  30  centimètres  cubes  de  chloro- 
forme et  20  centimètres  cubes  d'é|her,  on  obtient  un  djssolvanl 
plus  lourd  que  la  solution  exlraclive  ;  ces  mélanges  sont  recom- 
mandés parce  qu'ils  ne  forment  pas  d'émulsioo  en  agitant  avec  la 
solution  d'eitrait.)  Après  une  demi-heure,  on  fait  évaporer  20  cen- 
timètres cubes  de  la  solution  alcaloïdique;  le  résidu  est  dissous 
dans  la  plus  petite  quantité  d'alcool  possihie,  additionné  de  â  à 
Cgouttes  de  teinture  de  cochenille  et  titré  avec  l'acide  chlorhy- 
ilfique  ceotinormal.  Chaque  centimètre  cube  de  cet  acide  — -  cor- 
respond à  : 

Atropine 0,00289 

Hïoscjamine 0,00289 

Strychnine 0,0033* 

Alcaloïdes  des  strychnos  (stiycIiniDe 
+  bnicine} 0,00364 

Celte  méthode  s'applique  à  l'essai  des  extraits  mons  ou 
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des  extraits  fluides  el  des  teintures  (20  centimètres  cubes  évaporés 

10  centimètres  cubes).  Chaque  essai  peut  être  pratiqué  en 
une  heure  et  même  raoîQS- 

[Pkarm.  Ceniralhalle  et  Amer.  Journal  of  Pharmaey,  XXi, 
1891,96.)  

E.  UACWEENEY.  —  Lea  bactéries  des  manies  toxiques. 

A  l'occasion  d'un  empoisonnement  mortel  par  les  moulCB,  l'au- 
teur Q  fait  des  recherches  sur  les  microorganlsmes  qui  peuvent,  en 
pareil  cas,  devenir  pathogènes.  Il  a  successivement  étudié  le 
liquide  contenu  dans  le  manteau,  le  byssus  et  le  foie.  Danscee 
trois  organes,  les  microbes  pullulent,  mais  ceux  du  foie  of&ent  un 
InltTÉt  spécial,  car  lia  donnent  lieu  à  des  cultures  d'odeur  fétide 
i;t  qui  paraissent  toxiques.  Le  microbe  [qui  les  constitue  est  un 
bacille  virgule,  dont  les  réactions  sont  identiques  avec  celles  liu 
bacille  de  Finckler  et  Prior,  et  dont  l'inoculation  est  mortelle  pour 
les  lapins  et  les  cobayes  dans  les  vingt-quatre  heures. 

{British  médical  Journal  et  Rev.  Se.  Jfdd.,  janvier  1891,  88.) 


CAMERON.  —  EmpAlaonDcmenl  par  les  moulea. 

Uaas  un  cas  d'empoisonnement  par  les  moules,  rapporté  par 
Cameron,  les  accidents  d'une  extrËme  gravité  consistërenl  en 
vomissements,  dyspnée,  gonflement  de  la  face,  incoordiuaiion 
motrice,  mouvement  spasmodique  des  bras.  Un  des  enfants  em- 
poisonnés mourut  en  moins  d'une  heure.  La  mère  et  trois  aalres 
enfants  succombèrent  au  bout  de  deux  heures.  Un  seul  enfantet 
la  bonne  (celle-ci  n'avait  mangé  que  quatre  moules)  survécurent 
après  de  graves  accidents. 

Les  moules  provenaient  d'un  fond  ou  l'eau  de  mer  se  trouvait 
souillée  par  l'arrivage  d'eaux  d'égout.  Comparées  aui  moules  (ie 
la  {.ileine  mer,  elles  avaient  le  foie  plus  gros  et  les  coquilles  plus 
frflgiles.  L'analyse  chimique  montra  la  présence  d'une  leucomain* 
en  quantité  suffisante  pour  donner  les  réactions  et  former  quelques 
cristaux  visibles  au  microscope,  mais  en  quantité  trop  faible  poul 
être  complètement  déterminée.  Cameron  la  croit  cependant  aui' 
logue  à  la  mjlilotosine  de  Brieger.  Aucun  autre  poison  ne  fui 
retrouvé  dans  les  matières  vomies.  L'empoisonnement  fut  donc 
exclusivement  produit  par  les  moules,  rendues  mfisibles  par  l'eau 
malSEÎne  où  elles  s'étaient  nourries. 

[The  Zancelel  Rev.  Se.  Méd.,  janvier  1891,  88.) 
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L'antlpyrlae  comme  anllgalaclagogue- 

E.  H.  Byan-Tenaison  a  administré  l'antipyrine  à  6  femmes 
(5  multipares  et  1  hystérique  primipare),  aux  doses  de  0  gr.  60, 
0  gr.  90,  1  gr.  20,  réitérées  pendant  trois,  quatre,  cinq  nuits  coo- 
sécutiïes.  Chez  les  5  multipares,  la  sécrétion  lactée  a  été  suppri- 
mée complètement,  et,  chez  l'hystérique  primipare,  l'aotipyrine  a 
été  absolument  sans  effet. 

[Brilisk  med.  Journal,  1890,  955,  et  Gazelta  medtea  di  Torino, 
15  mars  1891,  186.) 


NAGELWOOBT.  —  Essai  des  eanlha rides. 

On  humecte  10  grammes  de  caotharides,  en  poudre  movenne- 
ment  fine,  avec  quantité  suRisante  de  solution  de  soude  caustique 
(à  10  pour  100)  pour  rendre  le  mélange  fortement  alcalin,  et  ou 
laisse  digérer  six  heures  à  la  température  de  65*,  jusqu'à  ce  que 
la  masse  devienne  friable.  On  ajoute  alors  de  l'acide  chlorhyilrique 
dilué,  jusqu'à  réaction  franchement  acide;  on  fait  sécher  b.  une 
douce  température  (environ  55°),  et  on  pulvérise.  La  poudre  est 
disposée  dans  un  extracteur  modifié  de  Soxblet, 'et  on  l'épuisé  avec 
du  chloroforme  chaud  par  repercolation  (en  repassant  le  chloro- 
forme à  diverses  reprises).  50  centimètres  cubes  de  chloroforme 
sont  suffisants.  Après  trois  ou  quatre  heures  de  repercolation,  on 
évapore,  ou  on  retire  le  chloroforme  par  distillation;  on  ajoute 
au  résidu  du  sulfure  de  carbooe,  et  on  verse  le  tout  sur  un  filtre, 
en  continuant  à  laver  avec  le  sulfure  de  carbone,  jusqu'à  ce  qu'il 
n'enlève  plus  de  matière  soluble.  Le  ûltre  est  desséché  à  l'air 
libre  ;  on  le  traite  avec  son  contenu  par  le  chloroforme  chaud  ;  le 
liquide  est  passé  sur  une  petite  quantité  de  charbon  animal  lavé  ; 
ce  dernier  est  lavé  avec  du  chloroforme.  La  solution  chloroformique 
est  évaporée  dans  une  capsulelarée,  et  on  dessèche  le  résidu  cris- 
tallin en  lieu  chaud ,  ou  au-dessus  de  l'acide  sulfurique  (la  canlha- 
ridine  est  volatile  à  100»),  Jusqu'à  poids  constant.  Les  cantliarides 
renferment  en  moyenne  1  pour  100  de  canlharidine. 

{American  Journal  of  Pharmacy,  XXI,  january,  1891, 12.) 


NàGELWOORT.  —  Titrage  rapide  de 

La  méthode  de  l'auteur  est  une  modification  de  celle  de  Fliic- 
liiger.  On  dessèche  10  grammes  d'opium  brut  dans  une  capsule  de 
porcelaine,  à  100  degrés,  pendant  trois  heures,  et  on  pulvérise 
dans  un  mortier  sec.  On  place  la  poudre  sur  un  petit  filtre,  et  on 
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verse  dessus  un  mélange  de  10  centimètres  cubes  d'élher  et  lOcen- 
liiiièlres  cubes  de  chlçroforme;  on  couvre  bien,  et,  après  l'écoule- 
ment du  liquide,  on  ajoute  10  centimèlres  cubes  de  chloroforme. 
Oi]  ouvre  ensuite  le  filtre,  et  on  le  fait  dessécher  avec  son  conteou. 
L<i  poudre  d'opium  lavée  et  séchée  est  disposée  dans  un  ballon 
li'inïiron  120  centimètres  cubes,  et  on  ajoute  120  centimèlres 
cubes  d'eau  ;  on  ferme  et  on  agite  fréquemment  pendant  deuï 
heures.  On  flltre  50  eenlimèlrcs  cubes  du  liquide  dans  un  vasei 
précipité  résistant,  on  l'agite,  pendant  six  heures,  avec  un  mélange 
il'iUcool  à  94",  20  centimètres  cubes  d'étber  et  1  centimètre  cube 
li'ammoûiaque  à  10  pour  100,  On  réunit  la  morphine  sur  un  filtre 
t^iié;  on  lave  avec  la  plus  petite  quantité  d'eau  possible;  on  sèche 
h:  Ditre  à  100  degrés,  et  on  pèse  entre  deui  verres  de  montre. 

Le  poids  obtenu,  inuLtiplié  par  20,  donne  le  pour  cent  de  mor- 
phine contenue  dans  l'opium. 

(American  Journal  of  Pharmacy  et  La  Terapia  modema,  V, 
r.'bbraio  1891 ,  80.)  ^ 

Dl(!«ftliitlftii  de  la  gélaliae  saas  r«id«  de  la  ehalenr. 

Une  dissolution  froide  de  50  parties  de  chlorure  de  baryum  dans 
7.'i0  paities  d'eau,  dissout,  dans  l'espace  de  deux  heures  environ, 
1  ^  parties  de  gélatine,  en  donnant  un  liquide  de  consislance  ^n- 
jieuse.  Si  l'on  précipite  la  baryte  par  le  sulfate  de  soude,  la  gÉla-  ■ 
Une  reste  en  dissolution  dans  le  chlorure  de  sodium. 

Le  bromure  de  baryum  et  le  chlorure  de  strontium  agissent  de 
la  mïme  manière,  mais  à  un  degré  moins  prononcé.  Le  chlorure 
'le  magnésium  est  aussi  un  bon  dissolvant  de  la  gélatine. 

[Dmggist's  Circular.) 

P.<W.  HAU^UANN.  —  Sar  l'anticamlne. 
L'jutenr  a  fait  l'analyse  de  ce  produit,  déjà  mentionné  par 
nous  (1),  vendu  par  une  maison  de  Saint-Louis  (Etats-Uoisli 
comme  uQ  dérivé  du  benzol  et  vanié  comme  étant  un  spécifique 
i/i  faillible  contre  la  migraine^  les  névralgies,  ie  rhumatisme,  elc., 
etc.  Sa  composition  est  la  suivante  : 

AntltÉbrine  ou  acétanllide 47  parties 

Bicariwnate  de  soude so     — 

Aeide  larlrique 3      — 

[1  était  vendu  au  prix  de  5  fr.  50,  environ,  l'once. 
[American  Journal  of  Pharmacy,  XXI,  avril  1891,  181.) 

(I)  Voir  Réptrtoire  dt  pharmaciâ,  année  1S90,  page  3H0. 
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§ar  le  sue  panerénliqiie. 

L'analyse  du  suc  pancréatique  de  l'homme  a  pu  être  effectuée 
à  Varsovie,  à  la  suite  d'une  opération  chez  un  malade  atteint  d'une 
tumeur  du  pancréas.  Cette  tumeur  ayant  été  enlevée  au  thermo- 
cautère, on  laissa  un  tube  de  drainage  dans  la  plaie,  et  on  n^exa- 
mioa  le  liquide  que  lorsqu'il  eut  perdu  tout  caractère  de  puru- 
lence. 

Le  suc  pancréatique  pur  forme  un  liquide  visqueux,  résistant, 
trouble  et  jaunâtre,  à  réaction  nettement  alcaline.  A  la  tempéra- 
ture de  38  degrés,  il  convertit  rapidement  Tamidon  en  mallose, 
le  blanc  d'œuf  en  peptone  et  l'huile  d'olives  en  émulsion.  L'analyse 
a  donné  la  composition  suivante  : 

Eau 86,405 

Matières  organiques 13,261 

Sels 0,344 


100,000 

Les  matières  organiques  renferment  9,205  d'albuminoïdes  et  de 
matières  extractives  solubles  dans  Talcool. 

Les  sels  sont  constitués  par  des  carbonates,  chlorures,  phos- 
phates et  sulfates  de  soude,  potasse»  chaux  et  fer. 

Cette  composition,  comparée  à  celle  du  suc  pancréatique  chez 
les  animaux,  démontre  que  le  suc  pancréatique  de  l'homme  se 
rapproche  le  plus  de  celui  du  chien,  d'après  l'analyse  de  Schmidt. 

[TkeLancet,  25  avril  1891,  948,  et  PharmaceuiicalJournal, 
2mai  1891,981.) 

AIËLLO  et  SOLARO.  —  L'arobilinarie  dans  le  traitement 
et  Koeh. 

Les  auteurs  ont  constaté  la  présence  de  l'urobillne  dans  l'urine 
à  la  suite  du  traitement  de  Koch,  confirmant  ainsi  les  observations 
de  Reale,  Cavallero  et  autres.  Mais,  à  côté  de  Turobilinurie,  ils 
n'ont  pas  rencontré  l'albuminurie  et,  de  ce  fait,  ils  concluent  que, 
si  la  lymphe  de  Koch  ne  produit  pas  une  altération  du  rein,  elle 
ne  doit  pas  non  plus  amener  une  altération  du  foie,  comme  le 
pense  Cavallero.  L'urobilinurie  indiquerait  donc  seulement  une 
altération  du  sang  causée  par  la  tuberculine,  ce  qui  a  déjà  été  dé- 
montré. 

[Riforma  medica^  1891,  n»  66.) 

A  ce  prppos,  la  Gazzetfa  medica  di  Torino  syoute  qu'il  est  facile 
d'objecter  que  l'albuminurie  produite  par  la  tuberculine  a  été 
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constatée  par  un  nombre  d'observateurs  tellement  considérabls 
qu'il  est  difficile  de  la  mettre  en  doute. 
(Gaxsetla  medica  ai  Torino,  25  mars  1891,  211.) 


V.  OLrVERI  et  M.  SPIGA.  —  DoBage  Tolnmétrlqne  de  I* 
xlyc^ine  dans  les  vins. 

Pasleura  démontré,  le  premier,  que,  dans  la  fermentation  alcoo- 
lique et  comme  réaction  secondaire,  le  glucose  prend  les  élémenli 
de  l'eau  et  se  transforme  en  acide  succinique  et  en  glycérine.  Seloa 
Pasteur,  la  production  de  la  glycérine,  en  proportion  de  celle  ii 
l'alcool,  serait  de  6,  18  pour  100  d'alcool.  Mais  d'autres  eïpéri' 
mentateurs  n'admettent  pas  cette  proportion,  et  la  CommisMon 
impériale  des  chimistes  allemands  a  admis,  en  1884,  que  100 par- 
ties d'alcooi,  en  poids,  peuvent  correspondre  à  une  quantité 
glycérine  variant  de  7  à  IS  parties,  quand  le  vin  n'est  pas  tàUtU. 

Les  auteurs  chargés,  par  le  minisire  de  l'agriculture  et  du 
merce  d'Italie,  de  l'analyse  des  vins  de  Sicile,  pour  déterminer  la 
moyenne  de  leurs  constituants,  ont  vu  la  nécessité  d'établir  um 
mélhcde  d'analyse  permettant  de  doser  exaclemenl  et  facilement 
la  glysérine.  Ils  y  ont  réussi  en  basant  leur  méthode  sur  la  pro- 
priété que  possède  la  glycérine  de  se  volatiliser  sans  altération, 
dans  le  vide  à  180  degrés,  et  d'être  oxydée,  en  solution  acide,  pat 
1p  permanganate  de  potasse. 

OliTcri  et  Spica  ont,  avant  tout,  institué  deux  séries  d'eip^- 
ricnces,  pour  s'assurer  que  la  glycérine  (pure  à  l'analyse  élémen- 
taire et  en  solution  aqueuse)  passe  intégralement  à  la  distillation, 
pour  connaître  la  quantitéd'oxygëne  nécessaire  à  l'oxydation  d'une 
quantité  donnée  de  glycérine  et  dans  quelles  conditions  s'opère 
celte  oxydation.  Ils  ont  constaté  que  la  glycérine,  en  solution 
aqueusej  passe  intégralement  à  la  distillation,  lorsque  celle-ci  est 
effcctuéeàaoOdegréSjSOusfaible  pression,  etqueOgr.  01  de  glycériflft 
exige,  en  moyenne,  9  centimètres  cubes  de  solution  décinormali 
de  permanganate  de  potasse,  correspondant  à  0  gr.  0072  d'oiygèm 
actif.  Quant  à  la  marche  de  la  réaction,  ils  ont  vu  que  lagtycérins 
se  transforme  en  acide  acétique,  d'après  l'équation  suivante  : 

4  C*  H'  0»  +  16  0  =.  6  CO*  +  CH*  0*  -+■  10  H»  0. 

i,a  quantité  d'oxygène  nécessaire  pour  oxyder  1  gramme  de 
cériue  est  égale  à  0  gr.  6956,  correspondant  à  86  centimètre! 
cubes  95  de  solution  déclnormale  de  permanganate  de  potasse. 

Pour  la  pratique  du  dosage,  on  feit  évaporer  10  à  15  ceotîmèltM 
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cubes  de  vin,  au  bain-marie,  en  ayant  soin  d'ajouter  peu  à  peu  de 
Teau  distillée^  en  remplacement  de  celle  qui  s'est  évaporée,  et  cela 
jusqu'à  élimination  de  tout  l'alcool.  On  précipite  par  une  solution 
d'acétate  de  plomb,  on  filtre,  on  sépare  l'excès  de  plomb  par  le 
carbonate  de  soude,  on  filtre  de  nouveau  et  on  lave  bien  le  préci- 
pité. Les  solutions  réunies  sont  réduites  à  15  ou  20  centimètres 
cubes  par  évaporation  au  bain-marie.  Le  liquide  est  distillé  dans 
une  petite  cornue  tubulée  fermée  à  l'émeri  et  adaptée  à  un  petit 
réfrigérant  de  Liebig.  Le  collecteur  de  cet  appareil  communique 
avec  une  pompe  de  Bunsen,  permettant  de  faire  le  vide  pendant 
l'opération.  La  cornue  est  chauffée  dans  une  étuve  à  air,  à  la  tem- 
pérature de  200  degrés.  La  distillation  étant  terminée^  on  laisse 
refroidir  l'appareil,  on  restitue  la  pression  intérieure  et  on  verse, 
par  la  tubulure  de  la  cornue,  5  centimètres  cubes  d'eau  distillée. 
On  fait  le  vide  et  on  distille  de  nouveau  pour  recueillir  les  der- 
nières traces  de  glycérine.  Le  produit  distillé  et  les  eaux  de  lavage 
du  col  de  la  cornue,  du  réfrigérant  et  du  collecteur  sont  versés 
avec  soin  dans  un  gobelet  de  verre  mince,  et  on  ajoute  ô  centi- 
mètres cubes  d'acide  sulfurique.On  chauffe  à  100  degrés  et  on  fait 
tomber  goutte  à  goutte,  en  agitant,  la  solution  décinormale  de 
permanganate  de  potasse,  jusqu'à  coloration  rose  constante.  Fina- 
lement, on  dose  l'excès  de  permanganate  avec  la  solution  décinor- 
male d'acide  oxalique. 

[Gazzetta  chimica  italianay  XX,  décembre  1890,  793;  Rivista 
ai  Merciologia,  1891,  16,  et  La  Terapia  moderna^  V,  1891,  82.) 


FËLIZIANL  —  Sur  la  valeur  du  précipité  d'acide  urique 
obtenu  par  la  méthode  de  PfeilTer  dans  le  diagnostic  de  la 
Sontte. 

D'après  PfeiiTer,  une  urine  qui,  après  avoir  passé  sur  un  filtre 
contenant  de  0  gr.  20  à  0  gr.  50  d'acide  urique  chimiquement  pur, 
ne  présente  plus  de  traces  d'acide  urique,  appartient  à  un  goutteux 
ou  à  un  malade  atteint  de  lithiase  rénale;  chez  les  sujets  sains  ou 
porteurs  d'autres  maladies,  on  n'obtient  pas  une  précipitation 
complète  de  l'acide  urique  sur  le  ûltre,  à  moins  que  le  malade 
n'ait  pris  certains  médicaments,  comme  le  salicylate  de  soude,  par 
exemple.  Les  expériences  de  contrôle  instituées  par  Feliziani  l'ont 
amené  à  formuler  des  conclusions  un  peu  différentes  ;  il  dénie  toute 
valeur  pathognomoniquç  au  signe  de  Pfeiffer;  en  effet,  six  fois  sur 
.quatorze^  le  précipité  diacide  urique  manquait  chez  des  goutteux 
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et,  d'autre  part,  il  se  produisait  avec  des  urines  de  personnes 
atteintes  de  maladies  autres  que  la  goutte  ou  la  lithiase  rénale. 

{Rivistaital,  de  chimica  med.  et  Rev.  se.  med,^  janvier  1891, 40.) 


INTËRÊTS  PROFESSIONNELS  El  JURISPRUDENCE 


Oindamnalion  à  Caen  d'une  épictère  ayant  vendu 

des  médieamenis; 
eondamnatton   du   pharmaeien  qui  les  lui   avait  vendai. 

Une  dame  L...,  débitante  à  Luc-sur-Mer,  vient  d'être  poursui- 
vie devant  le  Tribunal  de  police  correctionnelle  de  Caen,  sous 
l'inculpation  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie;  elle  vendait,  en 
effet,  de  l'huile  de  ricin  à  dose  médicinale,  c'est-à-dire  par  flacons 
de  30  et  60  grammes,  de  la  teinture  d'arnica,  du  sirop  d'ipéca,  etc. 
Ces  médicaments  étaient  renfermés  dans  des  flacons  portant 
l'étiquette  de  M.  X...,  pharmacien  à  Caen,  qui  les  avait  fournis,  et 
l'instruction  a  révélé  qu'ils  avaient  été  offerts  à  cette  femme  par 
un  voyageur  de  cette  maison  ;  aussi,  M.  X...  a-t-il  été  traduit, 
comme  complice  du  délit  commis  par  la  dame  L...,  devant  le 
môme  Tribunal,  qui  a  rendu^  le  26  mars  1891,  le  jugement  sui- 
vant: 

Le  Tribunal, 

Attendu  que  la  femme  L...,  épîcière  à  Luc-sur-Mer,  ne  conteste  pas  et 
ne  peut  contester  qu'elle  a  acheté  du  commis-voyageur  du  sieur  2..., 
pharmacien,  pour  les  revendre  avec  profit,  un  certain  nombre  de  produits 
pharmaceutiques,  tels  que  huile  de  ricin,  teinture  d^arnica,  pastilles  Gérau- 
del;  qu'elle  a,  par  conséquent,  contrevenu  aux  conditions  de  Tarticle  33 
de  la  loi  du  21  germinal  an  XI; 

Attendu  que,  si  Ton  observe  la  nature  et  la  très  petite  quantité  de 
marchandises  vendues,  le  bénéfice  absolument  insignifiant  qui  en  a  été 
retiré,  les  circonstances  mêmes  dans  lesquelles  Tachât  avait  été  fait,  cir- 
constances propres  à  induire  la  prévenue  en  erreur  sur  ses  droits,  il  est 
impossible  de  ne  pas  regretter  que  les  pénalités  de  la  loi  soient  hors  de 
proportion  avec  le  peu  de  gravité  du  délit  conunis,  mais  que  le  juge,  en 
présence  d'une  disposition  impérative  de  la  loi,  ne  peut  se  soustraire  à 
robligation  pénible  de  l'appliquer; 

Attendu  que  le  sieur  L...,  chef  de  la  communauté  conjugale,  sans  le 
consentement  duquel  la  dame  L...  ne  pourrait  être  commerçante,  est  ciri- 
lement  responsable  du  délit  commis  par  elle; 

Attendu  que  le  sieur  X.,.^  pharmacien»  en  vendant  à  un  épicier  un 
ensemble  de  marchandises  destinées  à  être  vendues,  savait,  par  cela  même, 
que  les  médicaments  fournis  avec  ces  marchandises  n'étaient  pas  livrés. 


k 
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exclu BivemeDt  h  la  dame  L...  pour  l'usage  de  sa  maison  el  de  sa  famille 
mais  bien  dans  un  but  commercial,  comme  le  surplus  des  fouruitures; 
qu'il  s'est  donc  sciemment  rendu  complice  d'un  délit  pour  lequel  la  loi 
n'admet  pas  de  circonstances  alténuantes; 

Atleodu  que  le  Syndicat  des  pliarmaciens  est  redevable  dans  son  inter- 
TCotioD  et  que  ses  conclusions  doiveDt  être  diles  à  bon  droit,  en  tam 
qn'il  se  porte  partie  civile;  qu'il  serait,  au  contraire,  inique  d'accueillir 
sa  demande,  en  tant  qu'elle  aurait  pour  résultat  d'aggraver  une  peine 
déji  très  sévère  par  des  insertions  dans  les  journaux,  consiituant  une 
rfritable  peine  accessoire  ;  que  le  Syndicat  des  pharmaciens  ne  parait 
pu,  d'ailleurs,  avoir  subi  un  préjudice  appréciable  et  ne  demande  pss  de 
réparation  pécuniaire  ; 

Attendu  que  le  fail  ainsi  établi  à  la  cliarge  des  prévenus  constitue  le 
délit  prévu  et  puni  par  les  articles  33  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI 
el  60,  paragraphe  2,  du  Code  pénal  ; 

Par  ces  motik, 

Déclare  les  prévenus  coupables,  savoir:  la  femme  L...  d'avoir,  !i  Luc- 
inr-Mer,  à  diverses  reprises,  depuis  temps  de  droit  et  notammeut  dans  le 
cours  de  l'année  1890,  contrevenu  aui  dispositions  de  l'ariicle  33  de  la  loi 
do  21  germinal  an  XI,  soit  en  vendant  des  compositions  ou  préparaiions 
pharmaceutiques,  soi!  en  débitant  au  poids  médicinal  des  drogues  sim- 
ples; le  nommé  X...  de  s'être,  dans  l'arrondis  semé  Dt,  à  diver^^es  reprises, 
depuis  temps  de  droit  et  notamment  les  Z|  juin  1839  et  26  mai  1B90, 
rendu  complice  de  la  contravention  aux  dispositions  de  la  loi  du  21  germi- 
nal an  XI,  commise  par  la  dame  L...,  en  lui  procurani  les  moyens  de  Ea 
commettre;  condamne  chacun  d'eus  à  500  Irancs  d'amende,  el,  en  rece- 
nnt  le  Syndicat  des  pharmaciens  partie  civile,  dit  qu'il  n'y  a  pas  lien 
'd'ordonner  les  insertions  par  iui  sollicitées  à  tilre  de  dommages-inlérêls  ; 
lecondarane  aux  dépens  envers  le  Trésor,  en  sa  qualité  de  partie  civile, 
tt  lui  accorde  recours  el  récompense  solidairement  contre  [a  dame  L... 
«X...  

Vente  de  médlcamenU  p*r  un  nédeeln; 
eondamnallon  à  Caen. 

M.  B...,pharmacîenàOulstreham,  a  porté  plainte  contreM.X.,., 
officier  de  sanlé  à  Amfreville,  comme  exerçant  illégalement  la 
idiarmacie.  Comme  il  a'existe  pas  d'officine  daus  cette  dernière 
commune,  M.  X...  avait  le  droit  de  vendre  des  produits  pharma- 
Matiques,  mais  seulement  aui  malades  qui  venaient  le  consulter 
OD  auprès  desquels  il  élail  appelé.  Or,  l'instruction  a  révélé  qu'il 
Tendait  des  médicaments  à  des  personnes  qui  venaient  lui  en  de- 
mander pour  des  tiers,  et  même  sans  indiquer  pour  quelle  maladie, 
de  sorte  qu'il  tenait  &  Amfreville  une  véritable  officine.  En  outre, 
H'  VI.  join  1S91. 


.     ^ 
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il  apportait  des  médicaments  à  ses  malades  dans  la  commune 
Ouistreham  où  réside  M.  B... 

Le  Tribunal  de  police  correctionnel  de  Gaen,  par  jugement 
23  avril  dernier,  a  déclaré  que  ces  deux  faits  constituaient  Tun 
l'autre  un  exercice  illégal  de  la  pharmacie.  En  conséquence,  il 
condamné  le  médecin  à  50  francs  d'amende  et  à  200  francs 
dommages-intérêts  envers  M.  B...  qui  s'était  porté  partie  civik 
Enfin,  il  a  ordonné  la  fermeture  de  ToOicine  indûment  ouverte. 


REVUE   DES    SOCIÉTÉS 


Société  de  pharmaele  de  Paris. 


Séance  du  6  mai  1891, 

Demande  d'admission  comme  correspondant  national. 

M.  Rambaud,  pharmacien  à  Poitiers,  demande  à  élre  admis  comme  mei 
bre  correspondant  national  de  la  Société. 

A  ce  sujet,  M.  PlanchoD  fait  observer  qu'en  1867,  sur  le  rapport 
M.  Lefort,  la  Société  a  décidé  que  le  nombre  des  correspondants  national 
serait  porté  de  120  à  150. 

Sur  le  déplâtrage  des  vins  par  le  bitartratede  strontian< 
par  M.  Portes.  —  Aucun  vin  ne  pouvant  actuellement  être  mis 
vente  s'il  contient  plus  de  2  grammes  de  sulfate  de  potasse  par  litre,  il 
trouve,  chez  un  grand  nombre  de  producteurs^  des  quantités  assez  coi 
dérables  de  vins  contenant  une  quantité  de  sulfate  de  potasse  supériei 
à'2  grammes.  On  a  offert  à  ces  négociants  un  procédé  permettant  d'enlevd 
une  certaine  quantité  de  ce  sulfate  de  potasse  en  excès;  ce  procéda 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  déplâtrage,  consiste  à  ajouter  an  vin 
bitartrate  de  strontiane.  Il  est  incontestable  qu*à  Taide  de  ce  sel,  on  arri^ 
à  enlever  au  vin  la  quantité  de  sulfate  de  potasse  qu'on  désire  faire 
paraître,  et  ce  sulfate  de  potasse  est  transformé  en  sulfate  de  strontiane 
mais,  bien  que  ce  sel  soit  considéré  conune  insoluble,  il  en  reste  dans 
vin  déplâtré;  M.  Portes  en  a  retrouvé,  dans  plusieurs  analyses  qu'il 
faites,  25  centigrammes  par  litre* 

Or,  doit-on  considérer  les  sels  de  strontiane  comme  absolumeH 
inofTensifs?  Des  recherches  bibliographiques  auxquelles  s'est  \i\ 
M.  Portes,  il  résulte  qu'Orfila  a  signalé  la  non-toxicité  de  la  strontiai 
Rabuteau  est  moins  explicite,  et  il  admet  que  la  strontiane  doive  présent^ 
quelques  Inconvénients,  bien  qu'elle  soit  moins  dangereuse  que  la  baryte 
Dragendorff  partage  l'opinion  d'Orfila.  Quant  à  M.  Laborde,  on  sait  qu  < 
considère  les  sels  de  strontiane  comme  non  toxiques  (1). 

M.  Portes  a  déjà  été  consulté  à  plusieurs  reprises  par  des  négociant^ 
et  il  a  éprouvé  quelque  embarras  à  répondre;  aussi,  serait-il  henrei 

(1)  Voir  R&pertoire  de  pharmacie,  janvier  1891,  page  31. 
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d'avoir  ravis  de  M.  de  Moisean,  proreeseur  de  toiicologie,  sur  cette  gaes- 
tiou,  qui  préseDle  d'autant  plue  d'iotérËt  qu'un  graod  nombre  de  viticul- 
teurs des  régions  médilerranéennes  ne  paraissent  pas  disposés  à  resoncer  k 
l'opéralioQ  du  platr&ge.  lis  y  renonceronl,  d'ailleurs,  d'autant  plus  difHci- 
leiUDt  qu'ils  sauront  avoir  à  leur  disposition  le  moyen  de  déplâtrer  leurs 
lins  après  coup.  Mâme  en  Algérie,  la  plupart  des  producteurs  plâtrent 
leur  vendaDge  i  sans  doute,  quelques  Compagnies  puissanles  fabriquent 
leun  vins,  sans  recourir  au  plâtrage,  en  employant  les  procédés  perfec- 
tioDDës  qui  ont  été  proposés,  mais  les  autres  trouvent  plus  économique  de 
plâlrer  leur  récolte  ;  cela  est  facile  à  comprendre,  si  l'on  considère  que, 
ODtre  les  aaccharomycej  qui  engendrent  la  fermentation  alcoolique,  les 
raisins  contiennent  le  ferment  de  la  tourne,  qui  se  développe  très  r^cile- 
BOUE  le  climat  africain  et  qui  donne  Daissance  à  l'acide  lactique, 
lequel  contribue  à  donner  aux  vins  d'Algérie  l'aigreur  qu'ils  rossèdent 
presque-tous.  En  plâtrant  leur  vendange,  les  viticulteurs  introduisent  diins 
le  moût  des  sels  acides,  dont  ia  présence  entrave  le  développement  du 
leiment  lactique  (qui  ne  peut  vivre  en  milieu  acide],  sans  nuire  au  déve- 
loppement des  iaccharomycts. 

M.  Moissan  dit  qu'il  ne  peut  répoudre  imniédiatemenl  â  la  question 
que  lui  adresse  M.  Portes.  Selon  lui,  les  ejpériences  faites  jusquici  ne  lui 
paraissent  pas  assez  nombreuses  ni  assez  longtemps  prolongées  pour  qu'il 
soit  possible  d'affirmer  l'innocuité  absolue  des  sels  de  strontiane;  il  lui 
temble  qu'une  dose  de  26  centigrammes  de  sel  de  strontiane  dans  un  litre 
de  vin  constitue  une  quantité  assez  importante  pour  qu'on  soit  sulorisé  k 
De  pas  cousidérer  le  déplâtrage  comme  une  pratique  inoCfensive.  Le  Con- 
Kil  d'hygiène  ne  s'est  pas  encore  prononcé,  mais  M,  Moissan  serait 
•urpris  s'il  donnait  une  opinion  favorable  6  l'emploi  des  sels  de  strontiane 
pour  le  déplâtrage  des  vins. 

MM.  Léger  et  Barillé  présentent  ensuite  quelques  observations. 

Cellulosine,  par  M.  Villiers.  —  Dans  la  séance  de  la  Socielé  du 
4  mars  1891,  M.  Villiers  a  signalé  la  propriété  qu'a  la  fécule  de  se  trans- 
brmer  en  dexlrine  sous  rinfluence  du  ferment  butyrique,  et  il  a  anuoacé 
que,  en  même  temps  que  la  dextrine,' il  se  formait  de  minimes  quantités 
de  produits  secondaires  ;  parmi  ceux-ci,  se  trouve  un  corps  auquel  M.  Vil- 
liers a  donné  le  nom  de  cellulosint,  dont  la  composition  est  analogue  à 
celle  de  la  dexlrine  et  répond  à  la  formule  C"H«>0>%  M.  Villiers  a  obtenu 
ui  corps  cristallisé  en  trës  beaux  cristaux,  qui  est  une  combinaison  de  la 
.œllnlosine  avec  l'alcool,  répondant  à  la  formule(C"H'°  0'»)',  C"  H'0=,  10  HO; 
ce  corps  est  peu  soluble  dans  l'eau,  presque  insipide,  se  transforme  len- 
lemeat  en  glucose  sous  l'influence  des  acides  ;  il  a  un  pouvoir  rola- 
toiie  «B  =  4- 160»  et  ne  réduit  pas  la  liqueur  de  Fehling.  M.  Villiei's  a 
<dileQu,  en  même  temps  que  la  cellulosine,  une  p«tite  quantité  d'ane  autre 
substance  cellulosique,  amorpbe,  ayant  les  propriétés  de  la  cellulose. 

D'après  les  recherches  de  M.  Villiers,  toutes  les  matières  amylacées  ne 
w  cemporlent  pas  de  même  en  présence  du  ferment  butyrique,  et  cela,  h 
cause  des  variations  qui  existent  daus  leur  constilntioD  ;  c'est  ain^i 
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que,  avec  Tamidon  de  blé,  on  n'obtient  aucun  produit  cristallisé,  tandis 
que,  avec  Tarrow-root,  il  se  forme  deux  corps  cristallisés. 

Combinaisons  de  l'antipyrine  avec  les  naphtols  a  et  p,  par 
M.  Patein.  —  M.  Patein  fait  une  communication  dans  laquelle  il  signale 
à  la  Société  deux  combinaisons  nouvelles,  qu'il  a  obtenues  en  faisant  agir 
ranlipyrine  sur  les  naphtols  «  et  ^  (voir  cette  communication  plus  baut, 
page  257  ). 

Altération  des  crayons  de  nitrate  d'argent  conservés 
dans  les  semences  de  coriandre,  par  M.  Barillé.  —  Dans  les 
hôpitaux  militaires  et  dans  les  magasins  de  Tarmée,  le  nitrate  d'argent  est 
ccmservé  dans  des  flacons  contenant  deê  semences  de  coriandre.  M.  Barillé 
a  constaté  que,  dans  des  flacons  en  magasin  depuis  plusieurs  années,  le 
nitrate  d'argent  avait  subi  une  altération  considérable.  La  plupart  des 
crayons  sont  rongés  en  plusieurs  points;  quelques-uns  portent  des  conca- 
vités ayant  la  forme  et  la  grosseur  des  semences.  Quant  aux  semences, 
elles  sont  noircies  et  percées  d'un  trou;  elles  renferment  5.5  environ 
pour  100  d'argent  métallique;  à  leur  extérieur,  elles  sont  revêtues  de  fines 
aiguilles  brillantes,  légèrement  jaunâtres,  incrustées  sous  forme  de  géodes 
et  constituées  par  de  l'azotite  neutre  d'argent  ;  ce  qui  se  produit  alors  cons- 
titue un  curieux  exemple  d'épigénîe. 

Les  graines  de  lin  et  de  psyllium  noircissent  également  quand  on  s'en 
sert  pour  remplir  les  flacons  destinés  à  contenir  le  nitate  d'argent  Le 
millet  semble  résister  davantage. 

Il  serait  préférable  de  substituer  aux  semences  ordinairement  employées 
des  substances  minérales,  Tamiante,  par  exemple,  préalablement  dessé- 
chée ;  ce  corps  retenant  presque  toujours  une  petite  quantité  de  matières 
organiques,  il  vaut  encore  mieux  recourir  à  l'emploi  de  la  pierre  ponee 
granulée. 

A  la  suite  de  cette  conununication,  M.  P.  Vigier  fait  remarquer  que 
l'altération  signalée  par  M.  Barillé  est  peut-être  due  à  l'action  de  l'essence 
que  contiennent  les  semences  de  coriandre. 

D'après  M.  Portes,  l'acide  azotique  mis  en  liberté  se  porte  vraisembla- 
blement sur  la  cellulose  des  semences. 

Glycérine  cristallisée,  par  M.  Ferrand.  —  M.  Ferrand  pré- 
sente à  la  Société  un  très  bel  échantillon  de  glycérine  cristallisée.  On  sait 
qu'un  froid  considérable,  suffisamment  prolongé,  est  susceptible  de  faire 
cristalliser  la  glycérine;  néanmoins,  le  froid  est  quelquefois  insuffisant  à 
produire  le  changement  d'état  de  ce  corps,  et  on  ignore  les  conditions  qui 
favorisent  cette  critallisatîon  ;  on  sait  seulement  qu'on  peut  très  facilement 
obtenir  de  la  glycérine  cristallisée,  en  amorçant  la  cristallisa  lion  avec 
des  cristaux  d'une  cristallisation  antérieure  ;  on  peut  même  faire  ainsi 
ciistaUiser  de  la  glycérine  conunerciale. 

M.  Ferrand  présente  un  échantillon  de  glycérine  liquide,  provenant 
d'une  glycérine  cristallisée  qui  a  été  fondue  au  bain-marie  ;  après  fasion, 
le  liquide  a  été  maintenu  pendant  trois  jours  dans  un  mélange  réfrigé- 
rant, sans  qu'il  ait  été  possible  de  le  faire  recristallisen 
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H.  vUliers  fait  remarquer  qne  le  phénomène  signalé  par  M.  Ferrand 

ni  connu  depuis  longtemps  ;  il  eiiite,  dans  les  caves  de  tous  les  lahora- 
loires,  des  échantillons  de  glycérine  cristallisée,  qui  servent  ^  préparer 
daos  les  cours  de  la  glycérine  cristallisée,  qu'on  obtitnt  en  amorçant  la 
cristallisation. 

HD7en  decaractériser  les  eaux  distillées,  par  H.  Vtron.— 
H.  Viron  a  fait  connaître,  dans  la  dernière  séance  de  la  SccIl'Io  (voir  le 
nomérodemai  1891,  page  23Zi),Iemofen  de  caractériser  les  eaux  liistillées 
in  moyen  dn  réactif  carbazotique  ;  il  a  continué  ees  rechercljes,  dont  il 
communique  les  résultats  à  la  Société  (voir  le  leile  de  sa  comuninication 
plus  haut,  page  25û). 

&  la  suite  de  celte  conunnnicalion,  M.  Rousseau  fait  remariguer  qu'il  y 
i  inconvénient  à  se  servir  d'eaux  distillées  obtenues  avec  des  essences  et 
de  la  magnésie,  lorsqu'on  veut  préparer  des  solutions  de  morphine.  La 
petite  proportion  de  magnésie  qui  se  dissout  précipite  une  certaine  quan- 
lilé  de  morpbloe. 

U.  p.  Vigier  fait  observer  qu'on  peut  subsliluer  le  laïc  à  la  magnésie, 
el  que,  de  cette  façon,  la  morphine  ne  serait  pas  précipitée. 

Lactate  de  quinine  pour  iQJectlons  hypodermiques,  par 
M,  P.  Vigier.  —  M.  P.  Vigier  rappelle  ce  qu'il  a  déjà  dit  ;i  la  Société, 
relativement  à  l'emploi  du  lactate  de  quinine  en  solution  pour  Injeclions 
liTpodermiques  (voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1890,  page  186), 
11 B  eu  l'occasion  de  lire  un  article  dans  lequel  M.  le  professeur'  Laveran, 
da  Vakde-Gràce,  conteste  la  possibilité  d'obtenir  des  solutisn^  de  lactate 
de  quiDÎne  contenant  un  cinquième  de  leur  poids  de  sel  de  quinine.  Il  est 
euct,  dit  M.  Vigier,  qu'on  ne  peut  obtenir  des  soIuUobs  aus:^i  concen- 
Wes,  lorsqu'on  emploie  les  lactate»  de  quinine  qu'on  trouve  daua  le  com- 
merce, attendu  que,  ainsi  qu'il  l'a  signalé  dans  sa  communication  anté- 
rieure, le  lactate  de  quinine  perd  en  partie  sa  solubilité  par  la  dessiccation; 
mais  on  obtient  facilement  des  solutions  au  cinquième,  en  ny^ml  soin 
de  les  préparer  eitemporanément,  en  prenant  lea  proportions  qu'il  a  indi- 
quées dans  ladite  communication. 

M.  Barillé  fait  remarquer  que  M.  Laveran  a  renoncé  aujourd'hui  à 
Tnrage  des  solutions  de  lactate  et  de  chlorhydrate  de  quinine  qu'il  avait 
primitivement  employées;  il  met  à  profit  la  propriété  qne  possède  l'anti- 
p;iiDe  de  favoriser  la  solubilité  des  sets  de  quinine,  propriété  qui  a  i^té 
tignalée  par  MU.  Triulzi  et  José  Bove  (1);  il  prépare  des  solutions  conte- 
nant 1  gramme  de  chlorhydrate  de  quinine,  60  centigrammes  d'anUpyrine 
d'eau.  Ces  solutions  ne  sont  nullement  doulonreuses. 


1 


(1)  Voir  Répertoira  dt  pharmacie,  maitt  tSSQ,  pas«s  4P3  et  4B.i. 
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kXTilJlIT    DU     nOCËS-TEIlBAL     DE    LK     SÉA^ICG     DD     COUSEIL     D 
DV  31    Mtl    1891. 

PrésîdeDce  de  M.  A.  Petit,  président. 

La  séance  est  ouverte  h  de'jx  heures,  en  présence  de  MM.  A.  Petii, 
Cavaillès,  Comar,  Croutelle,  Debains,  Dehogues,  Ferraad  (de  Lyon),  i. 
Fumaute,  Jarry,  Joli;,  Julliard,  Henrot,  Leprince,  Odiu,  Rabol,  Vern^, 
F.  Vigier  et  Griuon. 

Ibienls  avec  excuut:  MU.  Berquiu',  Bocquillon,  Demandre,  Desnoli, 
Ferrmd  (de  Paris),  Buguel,  Loret,  Marsault  el  Mordagne 

\).  le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  partie  non  imprimée  do  pr»- 
ri'^-verbal  de  la  séacce  du  SO  février  1891  ;  puis,  l'ensemble  du  procti- 
verbal  est  mis  aux  voix  et  adopté  sans  observations. 

Lettre  do  la  Société  de  la  Nièvre.  —  II  est  donné  lecture  d'uDe 
lettre  par  laquelle  la  Société  de  la  Nièvre  manifeste  l'intention  de  n 
grfger. 

M.  le  secrétaire  général  explique  les  motifs  de  cette  déterminatioa,  prlK 
a  prcpos  d'nn  procès  à  inlenier  contre  ua  individu  qui  prépare  et  TeoJ 
un  produit  pharmaceutique  sans  (Ire  pharmacien  ;  U,  Grinon  a  écrit  1 
celle  Société  une  longue  lettre  d'eiplicalton  dont  la  lecture  contribuera 
vraisemblablement  a  dissiper  le  malentendu  qui  s'est  produit. 

En  conséquence,  le  Conseil  ne  prend  aucune  résolution  concernulU 
lettre  de  la  Société  de  la  Nièvre,  et,  après  avoir  donné  son  approbation 
à  la  conduite  de  M.  Crinon,  il  manifeste  l'espoir  que  cette  Sociélt, 
niieuï  informée,  reviendra  snr  sa  détermination. 

Agrégation  de  M.  Nardin,  de  Belftart  —  Le  Conseil  vole 
l'aLijnissIon  de  M,  Nardin,  de  Bclfort,  qui  a  manllesté  le  désir  d'être  agrégé 
individuellement  à  l'Association  générale. 

Demande  d'admiasion  de  M.  Le  Comaue.  —  M.  Le  GorDane, 
pli^inaacien  à  Lorient,  demande  à  Être  admis  comme  membre  de  l'AM- 
ciutioD  générale.  11.  sera  statué  sur  sa  cacdidature  dans  la  procbaiM 
si^ance  du  ConseiL 

Gampa^e  organisée  par  la  Commission  administrative 
de  l'hospice  de  Saint-Étienne,  an  vue  d'obtenir  que  la  liri 
recoanaisse  aux  hôpitaux  le  droit  de  vendre  des  médio» 
ments.  —  M.  Crinou  informe  le  Conseil  que  la  Commiasion  administra- 
li\e  de  l'hospice  de  Sainl-Ëtienne  a  pris  l'initiative  d'une  campagne  afint 
pour  Sut  d'obtenir  que  la  loi  nouvelle  consacre,  pour  les  hôpitani,  le 
droit  de  vendre  des  médicameuts.  Elle  a  adressé,  à  ce  sujet,  une  pétition 
aux  députés,  et  elle  a  Sollicité  l'appui  des  Commissions  administratives  de 
tous  1»  hôpitaux  de  France.  ! 

G'ett  donc  un  nouveau  danger  qui  menace  la  pharmacie  et  contre   ' 
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lequel  les  pharmaciens  devront  se  prémunir,  en  demandant  à  leurs  députés 
de  repousser  les  prétentions  de  la  Commission  administrative  de  Thôpital 
de  Saint-Etienne. 

Épicier  vendant  du  vin  de  quinquina  à  Châteauroux.  — 
M.  Grinon  informe  le  Conseil  que  le  dossier  de  cette  aiïaire,  dont  les 
débuts  remontent  à  près  de  deux  années,  s'est  trouvé  égaré  pendant  plu-  ,, 

sieurs  mois  ;  on  Ta  retrouvé,  et  Texperlise  ordonnée  par  le  Tribunal  de 
Châteauroux  va  avoir  lieu  prochainement.  M.  Crinon  a  remis  les  pièces 
nécessaires  et  la  bouteille  de  vin  saisi  à  un  avoué  de  Paris»  qui  va  rem- 
plir les  formalités  exigées  par  la  loi  pour  la  prestation  du  serment  de 
Texpert. 

Condamnation  d'un  droguiste  à  Marseille.  —  M.  Crinon 
signale  la  condamnation  prononcée,  le  12  février  1891,  par  le  Tribunal  "i, 

correctionnel  de  Marseille,  contre  le  sieur  Roggero,  droguiste,  convaincu  . 

d'avoir  exercé  illégalement  la  pharmacie.  Ce  prévenu  a  été  condamné  à 
500  francs  d'amende  et  25  francs  de  dommages-intérêts  envers  le  Syn- 
dicat des  pharmaciens  des  Bouches-du-Rhône. 

Secours.  —  Le  Conseil  vote  une  somme  de  100  francs  en  faveur  de  ^ 

la  veuve  d'un  ancien  sociétaire  déjà  secourue.  .  • 

Délai  de  prescription  pour  les  créances  des  pharmaciens. 
—  On  sait  que,  d'après  la  législation  actuelle,  le  délai  de  prescription  est 
d'une  année  pour  les  honoraires  des  médecins  et  les  créances  des  phar-  ^ 

maciens. 

M.  Demandre  demande  que  l'Association  fasse  le  nécessaire  pour  que 
la  loi  nouvelle  contienne  une  disposition  semblable  à  celle  qui  a  été  intro- 
duite dans  la  loi  sur  Texercice  de  la  médecine,  et  par  laquelle  le  délai  de 
prescription,  pour  les  honoraires  des  médecins,  dentistes  et  sages-femmes,  j 

est  porté  à  cinq  années. 

A  ce  propos,  M.  Crinon  fait  remarquer  que  celte  disposition  ne  lui  a  ,,:l 

pas  échappé  ;  mais  il  croit  quMl  sera  très  facile  aux  pharmaciens  d'obtenir 
la  même  faveur  que  les  médecins,  lorsque  la  loi  ira  au  Sénat;  à  ce  mo- 
ment, il  suffira  de  demander  l'addition  de  quelques  mots  à  la  loi  sur  l'exer- 
cice de  la  médecine,  de  manière  que  les  pharmaciens  soient  placés  sur  le 
ZDème  pied  que  les  médecins  ;  cette  addition  sera  assurément  obtenue  très 
ornent. 

M.  Petit  et  plusieurs  membres  du  Conseil  émettent  l'avis  qu'il  serait 
préférable  de  demander  à  M.  Duval  l'introduction,  dans  la  loi  sur  la  phar- 
nuicie,  d'un  article  analogue  à  celui  qui  se  trouve  dans  la  loi  sur  la  méde- 
cine. 

La  majorité  du  Conseil  partage  cette  opinion,  et  il  est  également  décidé  ;  -^ 

qu'on  demandera  à  M.  Duval  l'addition  d'un  autre  article,  analogue  à  celui  ^jfl 

qui  se  trouve  dans  la  loi  sur  la  médecine  et  qui  a  pour  objet  de  frapper  ^l! 

delà  suppression  temporaire  ou  de  l'incapacité  absolue  de  l'exercice  de  la 
médecine  tout  médecin,  dentiste  ou  sage-femme  qui  aurait  été  condamné 
à  certaines  peines  infamantes  désignées  dans  ledit  article. 

Présence  des  membres  du  Bureau  de  l'Association  aux 
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assemblées  générales  des  Sociétés  locales.  —  En  exécution  dn 
projet  qu'il  a  formé  et  conformément  au  désir  du  Conseil,  M.  Crinon  s'est 
rendu  à  Saint-Ë  tienne»  le  13  mai  dernier,  aGn  d'assister  à  l'assemblée  géné- 
rale de  la  Société  de  la  Loire  et  de  la  Haute-Loire.  Les  membres  de  celte 
Société  lui  ont  fait  un  chaleureux  accueil  et  se  sont  montrés  très  satisfaits 
qu'un  membre  du  Bureau  se  déplaçât  ainsi  pour  se  rapprocher  d'eux  et  leur 
donner  de  vive  voix  des  renseignements  et  des  explications  surlesquestioQS 
qui  préoccupent  le  corps  pharmaceutique.  M.  Crinon  annonce  au  Conseil 
qu'il  a  l'intention  de  continuer  l'expérience  qu'il  a  entreprise. 

Mobilisation  des  pharmaciens  ayant  cessé  d'exercer  et 
disposés  à  remplacer  les  jeunes  confrères  appelés  sous  les 
drapeaux  en  temps  de  guerre.  —  En  exécution  de  la  décision 
prise  par  le  Conseil  dans  sa  dernière  séance,  M.  Crinon  a  envoyé  une  cir- 
culaire à  toutes  les  Sociétés  pharmaceutiques  de  France,  même  à  celles 
qui  ne  sont  pas  agrégées»  afin  de  leur  demander  les  noms  et  domicile  des 
pharmaciens  ayant  cessé  d'exercer  et  ceux  des  jeunes  confrères  suscep- 
tibles d'être  appelés  sous  les  drapeaux  en  temps  de  guerre.  Il  n'a  reçu 
jusqu'ici  qu'un  petit  nombre  de  réponses,  mais  on  peut  déjà  prévoir  que 
la  réalisation  de  cette  mesure  sera  difficile,  attendu  que  le  nombre  des 
pharmaciens  à  remplacer  est  environ  le  triple  de  celui  des  remplaçants. 

Projet  de  loi.  —  M.  le  Président  informe  le  Conseil  que  la  Chanabre 
des  députés  a  volé  en  première  lecture  la  loi  sur  l'exercice  de  la  phar- 
macie, dans  sa  séance  du  21  mars  dernier;  il  rappelle  qu'au  cours  de  celte 
délibération,  les  amendements  proposés  ont  été  retirés  provisoirement 
par  leurs  auteurs,  pour  èlre  représentés  lors  de  la  deuxième  délibération 
Une  circulaire  a  été  immédiatement  adressée  à  toutes  les  Sociétés,  dans  le 
but  de  leur  faire  connaître  les  dangers  que  présenteraient  ces  amende- 
ments et  de  les  prier  de  profiter  des  vacances  des  députés  de  leur  dépar- 
tement pour  les  engager  à  repousser  ces  amendements . 

M.  Petit  fait  remarquer  que  M.  Favier,  président  du  Syndicat  des  phar- 
maciens de  la  Drôme,  qui  a  entrepris  de  créer  une  agitation  au  sujet  de  la 
limitation  des  officines,  a  réuni,  soit  parmi  les  pharmaciens,  soit  parmi  les 
Sociétés  pharmaceutiques,  un  nombre  d'adhésions  assez  considérable. 
On  se  trouve  en  présence  d*un  mouvement  d'opinion  dont  l'Association 
générale  ne  saurait,  selon  M.  Petit,  se  désintéresser.  Sans  prendre  l'en- 
gagement de  faire,  dès  maintenant,  aucune  démarche  auprès  des  pouvoirs 
publics  en  faveur  de  la  limitation,  l'Association  pourrait  déclarer  qu'elle 
est,  en  principe,  favorable  à  cette  mesure,  et  qu'elle  sera  disposée  à  la 
défendre  lorsqu'elle  se  présentera  autrement  que  comme  une  manifestation 
platonique*  En  effet,  jusqu'ici,  elle  n'a  pas  été  étudiée  sous  toutes  ses 
faces  et  avec  toutes  ses  conséquences.  D'autre  part,  il  faudrait  peut-être 
attendre  qu'il  se  fût  produit,  dans  le  public,  un  mouvement  d'opinion  qui 
^'existe  pas  actuellement. 

M.  Leprince  est  chargé  par  le  Syndicat  des  pharmaciens  du  Cher  de 
demander  au  Conseil  de  ne  pas  se  désintéresser  de  cette  question  de  la 
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limitalion,  qui  séduit  à  jusle  titre  les  pharmaciens  ■;  il  ajoute  qu'il  serait 
beureuï  de  voir  l'Association  entrer  daos  la  voie  indiquée  par  M.  Pslil. 

Plusieurs  membres  prennent  la  parole  daos  le  même  sens,  et  le  Conseil 
prend  une  décision  conforme  h  la  proposition  de  son  président. 

M.  Crinon  signale  au  Conseil  une  disposition  qui  a  été  introduite  dans 

I  le  projet  de  loi  sur  la  pharmacie,  après  avoir  été  retirée  de  ta  loi  sur  la 

:  Dédecine,  et  qui  menace  la  profession  d'un  danger  considérable.  Celte 

disposilioQ  accorde  aux  médecins  résidant  dans  les  localités  où  il  existe 

QDe  ou  plusieurs  officines  le  droit  de  délivrer  quelques  médicaments  dont 

Il  liste  serait  déterminée  par  un  règlement  d'administration  publique. 

L'Association  fera  le  nécessaire  pour  combattre  cette  disposition,  et,  de 
leur  c6té,  les  Sociétés  devront  prier  les  députés  de  leurs  départements  de 
la  repousser. 

M.  Leprince  dit  qu'il  est  heureux  d'entendre  les  paroles  de  M.  G^iuon, 
car  il  était  chargé  par  le  Syndicat  du  Cher  d'appeler  l'attention  du  Conseil 
wr  la  disposition  en  question,  qui  a  été  remarquée  par  les  pharmricicns 
el  qui  cooslltuerait  une  source  d'abus  préjudiciables  à  leurs  intérêts,  outre 
qu'elle  n'est  justifiée  par  aucune  considération  d'intérêt  public 

11.  Ferrand  (de  Lyon)  émet  le  vœu  que,  dans  toutes  les  Sociétés,  on  se 
borne  à  recommander  aux  députés  de  se  rallier  au  projet  de  la  Commis- 
iien  et  de  repousser  tous  les  amendements  qu'elle  n'accepterait  pus.  En 
procédant  ainsi,  on  se  fera  comprendre  d'eux,  tandis  que,  si  l'on  sollicite 
lue  modification  quelconque  sur  tel  ou  tel  point  de  la  loi,  dq  risquera  de 
créer  dans  leur  esprit  une  confusion  telle  qu'ils  seront  embarrassés,  au 
moment  du  vote,  de  savoir  ce  qu'ils  doivent  faire. 

Propcaition  de  M.  Denize  relative  à  la  suppression  de  la 
spécialité.  —  M.  CrinoD  informe  le  Conseil  que  M.  Denize  a  demandé, 
dans  les  délais  réglementaires,  à  saisir  de  nouveau  l'Assemblée  générale 
de  sa  proposition  relative  à  la  suppression  de  la  spécialité. 

Proposition  de  la  Société  du  Sud-Oueat  et  de  plusieurs 
autres  Sociétés.  —  M.  Crinon  informe  le  Conseil  que  la  Société  du 
Snd-Ouest  désirerait  que  l'Association  générale  recherchât  les  voies  et 
mojens  permettant  de  remédier  à  la  concurrence  faite  par  les  pbarma- 
<neDs  qui  font  un  rabais  excessif  sur  la  spécialité. 

Cette  proposition,  déjà  présentée  par  la  Société  du  Sud-Ouest  en  1SS8, 
a  donné  lieu  à  un  vote  émis  par  l'Assemblée  générale,  qui  n'a  pas  pensé 
que  le  moyen  proposé  par  cette  Société  fi!tt  praticable. 

Cette  année,  la  proposition  est  appuyée  par  le  Syndicat  de  l'Hérault,  par 
eclni  des  Pyrénées- Orienta  les,  par  celui  du  Gard,  par  celui  de  Gircas- 
lOQae,  par  celui  de  Vaocluse  et  par  celui  de  l'Aude. 

Le  Conseil  examinera  de  nouveau  celte  proposition  et  fera  connaître  son 

avis  lors  de  l' Assemblée  générale  de  1S92,  attendu  que,  pour  le  moment, 

il  ue  voit  pas  de  solution  pratique  au  problème  qui  lui  est  posé. 

I     Lecture  du  compte  rendu  des  travaux  du  Conseil  et  du 

'  rapport  sur  la    situation  financière   de  l' Associatios .   — 

a.  Crinon  donne  lecture  de  ion  projet  de  compte  rendu  des  travaux  du 
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Conseil  ;  le  Conseil  décide  que  quelques  modiûcations  et  additions  seront 
faites  à  cet  exposé. 

M.  Debogues  fait  remarquer  qu^après  avoir  entendu  les  recommanda- 
tions adressées  aux  Sociétés  par  M.  Grinon,  dans  son  compte  rendu,  il  a 
parfaitement  saisi  les  inconvénients  qu^il  y  aurait  pour  le  corps  pharma- 
ceutique à  multiplier  à  Texcès  les  réclamations  que  les  pharmaciens  doi- 
vent adresser  à  leurs  députés,  relativement  à  la  rédaction  du  projet  de 
loi  ;  aussi»  est*il  disposé  à  renoncer  à  présenter  à  l'Assemblée  générale 
deux  vœux  que  le  Syndicat  de  la  Vienne  Pavait-Chargé  de  lui  transmettre  ; 
se  borne  à  communiquer  le  texte  de  ces  vœux,  en  demandant  que  TAs- 
sociation  leur  réserve  bon  accueil  pour  un  moment  ultérieur.  En  agissant 
ainsi,  M.  Dehogues  est  persuadé  qu'il  ne  sera  pas  désavoué  par  ses  con- 
frères, car  il  sait  très  bien  que,  avec  la  clairvoyance  qui  les  distingue,  ils 
comprendront  combien  il  est  important  que  les  forces  des  pharmaciens  ne 
soient  pas  disséminées,  si  l'on  veut  arriver  au  but  poursuivi. 

M.  F.  Vigier  lit  le  rapport  qu'il  doit  présenter  à  l'Assemblée  générale 
sur  la  situation  financière  de  l'Association. 

État  des  deux  Caisses  de  rAssociation.  —  M.  le  Trésorier 
donne  lecture  des  états  de  caisse  suivants,  arrêtés  le  15  mai  1891  : 

1»  Caisse  ordiiiaire  de  l'Association  générale. 

En  caisse,  le  13  février  1891 3.096  93 

Recettes  :  don  de  M.  A.  Petit 115   > 

—  arrérages  de  la  rente  3  0/0 80   » 

—  —         —         4  1/2  0/0 500   » 

—  cotisations 4.787   » 

Total  ...       8.578  93 

A  déduire  :  Dépenses  :  secours 250    » 

frais  d'administration.  569  25 

frais  judiciaires  ...  582  70  /     2.332  35 

achat   de    30  fr.   de 

rente  3  0/0...  930  UO 

En  caisse,  le  15  mai  1891 ....        6.246  58 

Cette  Caisse  possède,  en  outre,  500  francs  de  rente  4  1/2  pour  100  et 
110  francs  de  rente  3  pour  100. 

M.  le  Trésorier  sollicite  l'approbation  du  Conseil  au  sujet  de  l'achat  de 
30  francs  de  rente  3  pour  100,  qu'il  a  cru  devoir  faire  avant  l'Assemblée 
générale;  le  Conseil  ratifie  ce  placement. 

2''  Caisse  des  pensions  viagères. 

En  caisse,  le  13  février  1891 2.954  AS 

Recettes  :  intérêts  de  8  obligations  de  l'Ouest ....         108  60 
cotisations .      2.190    » 

Total 5.253  08 
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Report.   ...      5.253  08 

A  déduire  :  dépenses  rîFrais  divers 39  80  \ 

Premier  trimeslre  d'une  j 

peusjon  de  600  francs  f    r  (\n"  '^n 

accordéeàuncoatrère      125    »  f 
Achat  de  11  obligations  1 

derOuest A. 838  78  ) 

En  caisse,  le  15  mai  1891.   .  2U9  50 

Cette  Caisse  possède,  en  outre,  180  obligations  de  l'Est  et  |19  obllga- 
lious  derOuest. 

Le  Secrétaire  génirtd, 
C  Crinon. 

AesonlatloB  générale  des  pharHiaeleiis  de  Vvtmcv. 

Assemblée  générale  du  2*2  mai  1891. 

L'Associalion  générale  des  pharmaciens  de  France  a  tenu  sa  quatoi- 
nème  Aasemblée  générale  le  32  mai  dernier,  a  l'École  de  pharmacie  ile 
Paris,  sous  la  présidence  de  M,  A.  Petit,  président.  M*  Bogelot,  avocat 
de  l'Association  générale,  assislait  à  la  séance  et  avait  été  invité  a  prendre 
place  au  Bnreau. 

Sur  les  kl  Sociétés  agrégées,  3A  s'étaient  fait  représenter  à  cette  réu- 
liou,  soit  par  des  délégués  spéciaux,  soit  par  des  confrères  représentant 
d'autres  Sociétés. 

Apres  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  Assemblée  générale, 
H.  le  Président  a  prononcé  une  allocution  dans  laquelle  il  a  toucfié  les 
diverses  questions  d'actualité  qui  préoccupent  en  ce  moment  le  corps 
pbannacen  tique. 

Il  a  ensuite  proposé  d'adresser  a  la  Société  pharmaceutique  de  la  rrrande- 
Brelagne,  h  l'occasion  du  jubilé  qu'elle  tète  celte  année,  une  adresse  de 
f^licitation  qui  a  été  adoptée  par  l'Assemblée. 

Pnis,  il  a  été  procédé  à  l'appel  des  délégués;  celte  formalité  accomplie, 
KCriaon,  secrétaire  général,  a  lu  l'exposé  des  Irayaux  du  Conseil  pendant 
te  dernier  exercice. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  plusieurs  observations  se  sont  produites  de 
lî  part  d'un  certain  nombre  de  délégués  ;  c'est  d'abord  M.  Périnelle,  qui 
donne  quelques  explications  au  sujet  de  la  conduite  qu'auront  à  tenir  les 
pbanuadens  qui  ont  déjà  contracté,  auprès  d'une  Compagnie  à  prime  lixc, 
Uk  assurance  contre  les  accidents  en  pharmacie  et  qui  désireraient  s'as- 
«irer  concurremment  auprès  de  la  Société  mutuelle;  il  résnlte  de  ces 
«[dications  que  lesdites  Compagnies  sont  obligées,  si  les  pharmaciens 
F«igeot,  de  déclarer  qu'elles  sont  responsables  des  sinistres  jusqu'à  con- 
mrreaee  de  10,000  francs,  à  cause  de  leur  qualité  de  premier  assureur; 
dans  ce  cas,  la  Société  mutuelle  n'interviendrait  que  complâmentairement, 
Ei  le  einislre  dépassait  10,000  francs.  M.  Périnelle  donne  lecture  de  la 
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lettre  par  laquelle  la  Compagnie  la  Providence  a  déclaré  accepter  cette 
situation. 

M.  Anthoine  demande  quelques  .  renseignements  au  sujet  des  dispen- 
saires que  le  gouvernement  a  Tintention  d'établir  dans  les  communes;  il 
désirerait  savoir  comment  on  remplacerait  ces  dispensaires,  si  la  loi  refu- 
sait d'en  autoriser  la  création.  Plusieurs  membres  prennent  alors  la 
parole  pour  faire  remarquer  que  le  service  pharmaceutique  des  indigents 
peut  être  assuré  avec  le  concours  des  pharmaciens  et  des  médecins,  ces 
derniers  étant  appelés  à  fournir  des  médicaments  dans  les  communes 
dépourvues  d'officine. 

Puis,  M.  Leprince  demande  que  l'Association  générale  laisse  à  l'étade  la| 
question  de  la  limitation,  de  manière  à  permettre  de  rechercher  les 
moyens  pratiques  d'arriver  à  la  réalisation  de  cette  mesure,  dans  le  cas  | 
où  il  se  produirait  un  mouvement  d'opinion  publique  qui  lui  soit  favorable. 

M.  Denize  renouvelle  sa  proposition  relative  à  la  suppression  delà 
spécialité  ;  malgré  ses  efforts,  cette  proposition  est  rejelée. 

L'Assemblée  vote  une  modification  aux  statuts  de  la  Caisse  des  pen- 
sions viagères  ayant  pour  objet  de  permettre  d'attribuer  des  pensions  aox{ 
veuves  des  sociétaires. 

Sur  la  demande  de  M.  le  Président,  elle  décide  ensuite  qu'il  pouiraj 
être  distribué  trois  pensions  viagères  durant  le  prochain  exercice. 

M.  F.  Vigier  lit  son  rapport  sur  la  situation  financière  de  rAssociatioD;j 
ce  rapport  est  m'is  au  voix  et  adopté  à  l'unanimité. 

Enfin,  il  est  procédé  à  l'élection  de  U  conseillers,  dont  1  résidant  dans 
le  département  de  la  Seine,  et  les  3  autres  dans  les  autres  dépai'temeDls;i^ 
sont  élus  :  MM.  Biaise,  de  Montreuil-sous-Bois  ;   Duval,  député  de 
Haute-Savoie;  Brûlé,  du  Mans, et  Lecureur,  de  Mantes. 


Société  des  pharmaeiens  de  l'Eure» 

La  Société  syndicale  des  pharmaciens  de  l'Eure  a  tenu  son  assemblé 
générale  à  Ëvreux,  le  dimanche  17  mai  1891. 

M.  Labiche,  président,  a  lu  une  notice  biographique  sur  Pînchon,  d'I 
beuf,  récemment  décédé;  puis,  M.  Patrouillard,  secrétaire,  a  présenté  l'en 
posé  des  questions  dont  la  Société  avait  été  appelée  à  s'occuper  [\m\ 
sur  les  spécialités,  projet  de  loi,  vente  des  spécialités,  etc.). 

Sont  venues  ensuite    plusieurs  communications  scientifiques:  r 
M.  Labiche,  sur  l'examen  des  poivres  en  poudre  ;  2^  du  même,  qui  a  fa 
le  résumé  des  recherches  faites  par  Pinchon  sur  les  modifications  que  Te 
constate  dans  les  vins,  suivant  les   cépages  qui  les  ont  produits  ;  dî' 
M.  Bernhard,  d'Ëtrépagny,  qui  a  lu  une  note  sur  Tanalyse  d^uo  sirop 
groseilles  factice. 

Enfin,  M.  Feray,  d'Evreux,  a  été  délégué  pour  représenter  la  Sodél 
au  Congrès  des  Sociétés  savantes;  et  MM.  Dufour,  de  Gaillon,  et  Travei 
de  Pont-de*r Arche,  ont  été  admis  comme  membres  titulaires  de  la 
ciété. 
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Un  nouveau  muss  artificiel  (l).  ~  Pecdant  ces  deroiËres 
semajaea,  on  a  vu  paraître  dans  le  commerce  un  nouveau  muBc  artificiel, 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  Tom/uinol,  11  est  fabriqué  en  Allemagne  et 
se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  criBlalline,  composée  de 
fines  aiguilles,  longues  de  quelques  millimÈtres.  Il  est  propre,  dit-on,  à  la 
prtparaJoQ  des  savons  el  des  parfums,  n'est  pas  aUëré  par  un  long  fiéjour 
il  la  lumière  et  est  eisëmeut  soluble  :  une  solution  alcoolique  ^  1/50  peut 
tire  diluée  dans  une  quantité  d'eau  jndéCnie  et  diiTëre  en  cela  du  musc 
artificiel  de  Baur.  Il  est  soluble  dans  la  plupart  des  véhiculeâ  :  graisses, 
tailea,  éther,  chloroforme,  et  son  odeur  n'esl  pas  altérée  par  la  potasse 
cansliqae  à  l'ébullitioii.  Le  prix  est  environ  de  25  pour  100  moins  élevé 
que  celui  du  musc  Baur. 

Le  cynisme  d'un  falsificateur.  —  La  Revue  intemalionak  des 
faliificaiiong  de  mai  1891  signale,  d'après  une  note  envoyée  au  Journal 
its  Débats  par  son  correspondant  de  New-York,  un  langage  absolument 
cjnique,  tenu  par  le  directeur  d'une  fabrique  importante  de  saitidouï,  qui 
inonde  l'Europe  d'un  produit  vendu  sous  le  nom  de  saindoux  raffiné  et 
«imposé  de  graisse  de  porc  mélangée  d'huile  de  coton. 

Interrogé  par  un  Comité  parlementaire,  ce  directeur,  qui  s'appelle  Fair- 
baali,  s'est  exprimé  dans  les  termes  suivants  ;  ■  Si  nous  pouvons  produire 

■  DQ  article  qui  réponde  aux  exigences  de  notre  industrie,  qui  soit  pui', 

•  sain  et  précieux  {valuabU),  en  y  faisant  entrer  50  à  60  pour  iOO  d'huile 
<  de  coton  et  20  ponr  100  de  graisse  de  porc,  c'est  tout  ce  qui'  le  cou- 

•  sommateur  demande;  nous  savons  mieux  que  lui  ce  qu'il  lui  laul.  h 

On  lui  demanda  alors  s'il  considérait  comme  honnête  de   marquer 

•  eaiadonx  raSiai  (refinedlard)  iinuproduit  ne  contenant  que  20  pour  100 
de  graisse,  et  il  répondit  :  «  Certainement  ;  s'il  nous  platt  de  ne  mettre  que 

■  30  pour  100  de  saindoux  dans  notre  a  saindoux  raffiné  ■>,  nous  pensons 

•  que  c'est  parfaitement  bonnéte.  » 

H.  Fairbank  consentit  â  substituer  aux  mots  o  saindoux  raffiné  *  les 
mois  ■  saindoux  raffiné  composé  [compound)  »,  mais  il  est  bon  d'ajouter 
que  celle  mention  indicative  n'esl  jamais  Inscrite  sur  les  saindoux  arrivant 
i'Améiique. 


NOHINITIORS 


FaculU  de  médecine  et  di  ^pharmacie  de  Bordetmx.  —  M.  Guillot  est 
nommé  préparateur  d'histoire  nalnrelle. 

Faculté  de  médecine  et  de  pharmaàe  de  Toulouse.  —  M.  Marie  est 
chaîné  des  fonctions  de  cbet  des  travaux  de  chimie  ;  M.  Biamës  est  nommé 

Cl)  BttUttin  commercial  d'avril  iS9l,  d'aprës  The  Chemist  and  Drugyisi. 
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chef  des  travaux  de  pharmacie  ;  M.  Pezet  est  nommé  préparateur  de  chi- 
mie, et  M.  Duranton,  préparateur  de  pharmacie. 

M.  le  docteur  Garrigou  est  chargé  d'un  cours  complémentaire  d'hydro- 
logie. 

Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Limoges.  —  M.  Bes- 
nard  du  Temple  est  maintenu  dans  les  fonctions  de  chef  des  travaux  chi- 
miques. 


DISTINCTION  HONORIFIQUE 

La  Société  des  sauveteurs  de  la  Seine  a  décerné  une  médaille  d'argent 
à  notre  ami  Eus.  Ferrand,  de  Paris,  dans  sa  séance  annuelle  du  18  mai 
dernier,  pour  son  livre  intitulé  :  Premiers  secours  à  donner  aux  empoi- 
sonnés, aux  noyéSf  aux  asphyxiés,  aux  blessés  en  cas  d'accident,  etc. 


NÉCROLOGIE 


VlALLÂ. 


Les  membres  du  corps  pharmaceutique  apprendront  avec  regret  la  mort 

y^  de  Vialla,  pharmacien  honoraire  des  hôpitaux  de  Paris,  ancien  maire  de 

Gentilly,  décédé  au  Petit-Ivry,  le  27  mai  dernier. 

:,'  Ancien  élève  de  Vialla,  je  considère  comme  un  devoir  de  consacrer 

quelques  lignes  à  la  mémoire  de  cet  homme  de  bien. 

'^  Vialla  a  appartenu,  pendant  près  de   trente-deux  ans,  aux  hôpitaux 

de  Paris,  comme  pharmacien  en  chef  de  Thospice  de  Bicêtre.  Durant  sa 
longue  carrière,  il  a  donné  des  preuves  nombreuses  de  son  dévouement  aux 
intérêts  de  l'Assistance  publique.  Au  moment  de  la  guerre  de  1870,  à  la  veille 
de  Tin veslissemeot  de  Paris,  alors  que  l'Administration  faisait  évacuer  Bi- 
cêtre, par  mesure  de  précaution,  Vialla  tint  à  honneur  de  rester  à  ce 
poste,  où  l'épidémie  de  variole  qui  sévissait  alors  sur  l'armée  allait  rendre 
son  concours  si  précieux.  C'est  à  celte  époque  que  j'eus  l'honneur  de 
'  devenir  son  collaborateur  et  qu'il  me  fut  donné  d'apprécier  les  qualités 

solides  de  son  esprit  et  de  son  cœur. 

De  même   que  Vialla  avait  toujours  été  praticien  consciencieux,  Me 
même  il  devait  se  montrer  plus  tard  administrateur  scrupuleux  et  intègre. 

:  L'estime  de  ses  concitoyens  l'appela  bientôt,  en  effet,  au  Conseil  muni- 

cipal de  Gentilly,  où  ses  collègues  lui  confièrent  par  deux  fois  les  fonc- 
tions de  maire. 

Tous  ceux  qui,  comme  moi,  l'ont  accompagné  à  sa  dernière  demeure, 

ont  pu  dire,  en  voyant,  sur  son  cercueil,  l'écharpe  municipale  à  côté  des 

palmes  académiques,  qu'il  avait  autant  honoré   l'une  que  mérité  les 

autres. 

L'inhumation  de  Vialla  a  eu  lieu  au  cimetière  de  Gentilly.  C'est  là 
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qu'il  repose  aujourd'hui,  non  loin  de  cette  maison  de  Bicêtre,  où  il  a  passé 
trente-deux  ans  de  sa  vie  au  service  des  déshérités  de  la  fortune,  des 
malades  et  des  infirmes,  sur  le  territoire  même  de  cette  commune  dont  il 
a  géré  les  intérêts  pendant  de  si  longues  années,  avec  un  dévouement  sans 
yimites  et  un  désintéressement  exemplaire.  H.  Birnouvin. 


Mous  annonçons  le  décès  de  MM.  Le  Jamptel  père,  de  Dol  (lUe-et-Vi- 
laine);  Danjou  père,  d'Inchy  (Nord);  Guillet,  de  Règles  (Gironde)  ; 
Pérîchost,  de  Soissons;  Dubois,  de  Calais;  Sergent,  de  Plomion  (Aisne)  ; 
Genest,  de  Dieppe;  Monal,  président  de  la  Société  de  pharmacie  de  Lor- 
raine et  fondateur  du  Journal  de  pharmacie  de  Lorraine^  dont  la  publi- 
cation a  été  interrompue  par  la  maladie  de  cet  honorable  et  sympathique 
confrère,  et  Statu,  de  JSancy. 


BIBLIOGRAPHE 


Traité  de  thérapeutique  et  de  pharmacologie  ; 

Par  Henri  Soolier, 
Professeur  de  thérapeutique  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon. 
Tome  premier.  Grand  in-8»  de  906  pages. 
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Chez  M.  Savy,  éditeur,  77,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 
Prix  de  Touvragc  complet  :  25  francs. 

Ce  volume  est  la  reproduction  de  l'enseignement  donné  par  l'auteur  aux 
élèves  de  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon.  La  Thérapeutique  est,  d'après 
M.  Soulier,  la  partie  de  la  médecine  qui  s'occupe  du  traitement  des  ma- 
ladies ;  quand  au  mot  Pharmacologie^  qui  se  trouve  en  tête  de  l'ouvrage, 
il  s'applique:  1°  à  la  description  des  médicaments,  de  leurs  formes  chi- 
miques, pharmaceutiques  et  de  la  manière  de  les  préparer  ;  2®  à  la  ma- 
tière médicale  ou  à  l'étude  des  drogues  qui  fournissent  les  médicaments. 

On  a  dit  du  Traité  de  thérapeutique  de  Trousseau  et  Pidoux  que  ï action 
substitutive  en  était  l'idée  originale  ;  M.  Soulier  estkoe  que,  s'il  lui  était 
permis  d'extraire  de  son  livre  comme  une  idée  dominante,  il  dirait  que 
c'est  l'idée  de  V action  de  contact  ou  plutôt  de  Vaction  modificatrice^  assi- 
milée à  Faction  de  contact 

L'ouvrage  fait  d'abord  l'énumération  des  diverses  médications,  qui  sont 
rangées,  d^une  façon  plus  ou  moins  artificielle,  en  quatre  groupes  diffé- 
rents: les  médications  étiocratiques^  les  médications  nosocratiques  qui 
s'adressent  à  la  maladie  elle-même,  les  médications  physiologiques  et 
symptomaiiques  et  les  médications  complexes. 

Le  premier  volume  est  consacré  aux  médicaments  antiparasitaires,  aux 
mtiseptiques  et  désinfectants ,  aux  antipyrétiques ^  aux  anodins^  aux  alté-' 
rants,  aux  alcaloïdes  ou  pseudo^lcaloides,  aux  hypno^nesthésiques^  aux 
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*  kypnagogues,  auï  antispasmodiques  et  aui  foriguM  ;  un  deuxième  vo- 

lume complétera  l'ouvrage. 
1^  Oq  trouvera,  au  nombre  des  substances  mentionnées  par  M.  Soulier, 

,  tous  les  mëdicameQts  nouvellement  introduits  dans  la  thérapeutique, 

i  Chaque  substance  est  successivement  étudiée  au  point  de  vue  chîmiqnt, 

au  point  de  vue  physiologique,    puis  au  point  de  vue  de  la  phannaco- 
logie  et  de  ses  indications  thérapeutiques, 
i  En  définitive,  l'ouvrage  de  M.  Soulier  contient  des  vues  originate, 

propres  à  l'auteur,  et  il  renferme  une  multitude  de  renseignemenls  utiles, 
qui  justiQeot  sa  présence  dans  la  bibliothèque  de  nos  conrrËres. 


ManipulatîonEt  de  botanique  médicale  et  pharmaceutique. 

Monographie   histologique  des  plantes  médicinales  ; 

Par  MM.  Hékail.  docteur  ts  sciences, 
Professear  à  l'Ëcole  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Alger, 
Et  V.  Bonnet, 
Ancien  préparateur  des  travaux  micrograpbiqaes  â  l'École  de  pliarnaacie 
de  Paris. 
Préface  par  H.  te  professeur  PLATtcHON,  directeur  de   l'Ëcoli^  itc  ptiarniicii: 
de  Paris. 
1  vol.  grand  ia-8°,  320  pt^es,  323  figures  et  36  plaucbes  coloriées. 
Librairie  J.-B.  Bailliére  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 
Prix,,  carton  né  :  ïO  francs. 
Ce  magniGque  ouvrage  est,  en  quelque  sorte,  la  suite  des  <i  Manipula- 
tions de  physique  et  de  chimie  »,  déjà  éditées  par  la  librairie  Baillière. 
U  est  dû  à  la  coUaboralion  de  MM.  Hérail  et  Bonnet,  bien  coddus  de  la 
jeune  génération  de  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  l'un  comme  directeur 
des  travaux  micrographiques,  l'autre  comme  préparateur  el  comme  des- 
sinateur. Une  longue  expérience  du  sujet  les  a  mis  ,1  même  de  faire  nn 
choix  judicieux  des  exemples  à  mettre  sous  les  yeux  des  élèves.  La  pre- 
mière partie  :  Histologie  générale,  comprend  la  technique  microscopique 
et  l'étude  de  la  cellule,  des  tissus  et  des  oi^anes,  avec  les  développe- 
meuls  nécessaires,  sans  superDuité.   La  seconde  partie  :  Histologie  spé- 
ciale des  plantes  médicinales,  est  une  description  des  espèces,  mise  en 
lumière  par  de  nombreuses  planches  etflgures,  dues  au  remarquable  takol 
de  M.  Bonnet,  L'emploi  de  la  chromo  typographie  a  trouvé  là  une  appli- 
cation très  heureuse  pour  faciliter  la  distinction  et  le  relief  des  élémeaU 
dans  chaque  plante.  Ajoutons  que  les  éditeurs  n'ont  rien  négligé  dans  b 
partie  matérielle  de  cet  ouvrage,  qui  est  une  vraie  publication  d'utilité  «t 
de  luxe.  M.  Bothohd. 


Le  gérant  :  C.  CltlNOR. 


I  (mc.  DUKOn  F.  Ualtutt  «I  C*),  I 
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TRAVAUX  ORIGINAUX 


Altérations  des  eaux  distillées; 

Par  M.  H.  Baunodyin  . 

;  Les  altérations  des  eaux  distillées  sont  liées,  d'une  façon  intime, 
à  la  présence  des  organismes  qui  s'y  développent.  Aussi,  l'étude  de 
ces  organismes  présente-t-elle,  à  ce  point  de  vue,  un  très  grand 
intérêt,  et  peut-elle  servir  à  différencier  les  hydrolats  altérés  de 
ecQx  qui  ne  le  sont  point.  Quand  je  dis  allérés,  j'entends  exprimer 
«elte  opinion,  qu'une  eau  distillée,  qui  renferme  une  certaine 
quantité  de  ces  végétations,  est  devenue  impure,  au  môme  titre 
qu'une  eau  quelconque  chargée  de  matières  organiques. 

Toutes  ou  presque  toutes  les  modifications  qu'éprouvent  les 
hydrolats  reconnaissent  pour  cause  la  présence  d'organismes  mi- 
croscopiques; plus  ceux-ci  sont  nombreux,  plus  sont  rapides  aussi 
les  phénomènes  de  décomposition.  Le  développement,  pour  ainsi  ' 
dire  constant  de  ces  végétations,  dans  un  tel  milieu,  ne  saurait 
d'ailleurs  nous  surprendre,  étant  donné  que  les  eaux  distillées  re- 
présentent, en  réalité,  des  liquides  de  culture,  contenant,  entre 
autres  principes,  des  éléments  hydrocarbonés,  représentés  par  les 
essences,  et  aussi  des  matières  organiques  azotées,  dont  la  consti- 
lation  est  encore  mal  connue,  mais  qui  se  trouvent  dans  toutes  ces 
faux,  quelles  soient  aromatiques,  ou,  au  contraire,  inodores.  C'est 
pourquoi  nous  voyons  un  très  petit  nombre  d'hydrolats  échapper 
à  ces  causes  d'altération;  si  l'eau  de  laurier-cerise,  l'eau  de  can- 
liielle  (ainsi  que  je  l'ai  constaté  autrefois)  font  exception,  d'autres, 
tomme  l'eau  d'ulmaire,  qu'on  avait  considérées  comme  impropres 
jto  développement  de  telles  végétations,  en  contiennent  bientôt 
elles-mêmes. 

L'examen  microscopique  nous  apprend  que  ces  intéressantes  pro- 
fluctions  appartiennent  aux  trois  groupes  suivants  :  champignons, 
ûctéries,  algues.  Or,  l'abondance  relative  de  ces  différents  orga- 
nismes, leurs  caractères  morphologiques,  leur  couleur,  constituent 
l'excellents  indices  pour  juger  de  l'état  de  conservation  d'une  eau 
listillée.  Jetons  donc  un  coup  d'œil  sur  chacun  d'eux. 

Les  champignons  des  hydrolats  se  présentent  presque  toujours 
wecdes  caractères  particuliers,  qui  sont  la  conséquence  du  milieu 
lans  lequel  ils  vivent  (l);  ce  sont  le  plus  souvent,  en  effet,  les 
ormes  que  j'ai  appelées  Aquicoles  de  différentes  Mucédinées,  ou, 

(1)  Voir  mes  observations  sur  ce  sujet,  Répertoire  de  pharmacie^  1883, 
lage  532. 
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si  Ton  veut,  les  Bygrocrocis  de  ces  mêmes  champignons  ;  lesmycé» 
liums  sont  allongés,  déformés,  quelquefois  en  forme  de  levure 
pfties  ou  colorés,  selon  l'âge  du  végéta),  et  se  présentent  sous 
l'aspect  de  flocons  plus  ou  moins  denses.  Les  organes  reproducteun 
sont  représentés  par  des  spores  asexuées  ou  conîdies,  diversemen 
groupées  ;  c'est  en  me  basant  sur  la  constance  de  ce  caractère  qol 
j'ai  proposé,  pour  ces  petits  végétaux,  le  nom  d'HygrocrocishydrO' 
latorum. 

Les  bactéries  se  rencontrent  souvent  dans  les  eaux  distillées 
elles  forment  ces  productions  blanchâtres,  tantôt  visqueuses,  lani 
granuleuses^  qui  flottent  au  sein  du  liquide  ou  se  déposent  au  foi 
des  vases.  Les  unes  appartiennent  anxMicrococeus;  les  autres» 
Leptoihrix  ou  genres  voisins;  certaines  sont  libres,  d'antres 
nies  en  Zooglaea  ;  quelques-unes,  enfin,  sont  colorées,  ainsi  qoe  | 
l'ai  observé  dans  les  eaux  de  rose  et  de  laitue  (1).  11  est  à  rem 
quer  que  ces  bactéries  chromogènes  ne  se  produisent  que  dans  l 
hydrolats  exposés  à  la  lumière. 

Les  algues  proprement  dites  sont  rares  dans  les  eaux  distillé 
contrairement  à  une  opinion  qui  fut  longtemps  admise.  Prci 
toutes  appartiennent  aux  espèces  inférieures;  aussi,  y  chercherail 
on  le  plus  souvent  en  vain  ces  conferves,  qu'on  y  croyait  jadis  trè 
abondantes.  Protococcus^  Haematococcns,  Coccochloris^  telles  so 
les  algues  les  plus  fréquentes  dans  les  eaux  distillées.  De  mè 
que  les  bactéries  colorées,  elles  ne  se  développent,  d'ailleurs 
que  dans  les  hydrolats  soumis  à  Faction  de  la  lumière. 

On  conçoit  très  bien  que  la  végétation  de  ces  différents  orga- 
nismes devienne,  pour  les  hydrolats,  une  cause  d'altération;  indi 
pendamment  des  fermentations  qu'ils  peuvent  produire,  ils  abaB< 
donnent  au  milieu  ambiant  des  principes  solubles  qui  le  modifi 
peu  à  peu. 

Mais  il  était  intéressant  de  savoir  comment  on  peut  expliquer  11 
prédominance  de  tel  organisme  sur  tel  autre.  En  étudiant  ce  poiol 
de  vue  particulier,  j'ai  constaté  que  la  réaction  des  hydrolal 
exerce  à  cet  égard  une  influence  très  nette.  Les  eaux  distillé 
étant  acides,  pour  la  plupart,  au  moment  où  elles  sortent 
Talambic,  donnent  asile,  tout  d'abord,  aux  champignons,  et 
exemptes  de  bactéries.  Ce  fait  est  bien  tranché  pour  les  hydrolal 
franchement  acides  ;  mais  il  arrive  aussi  que  l'acidité  de  cer 
est  très  faible,  si  faible  même  qu'elle  n'est  plus  incompatible  a 
la  vie  des  bactéries,  surtout  lorsque  celles-ci  y  trouvent  des  élémenl 
favorables  à  leur  développement.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  bactéri 
(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  année  1888,  page  241 . 
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fégètent,  de  préférence,  dans  les  eaux  distillées  dont  la  réaction 
tend  à  devenir  alcaline;  c'est  précisément  ce  qui  se  produit  sous 
l'influence  du  temps,  de  telle  sorte  qu'un  hydrolat  qui  ne  contenait, 
tout  d'abord,  que  des  champignons,  ou  même  des  algues,  se  rem- 
^it  peu  à  peu  de  végétations  nouvelles. 

i  Ces  résultats  nous  rendent  compte  de  la  prédominance  des 
fehaanpignons  dans  les  eaux  distillées  aromatiques  et  de  celle  des 
kacléries  dans  les  hydrolats  inodores.  Il  convient  d'ajouter,  d'ail* 
Ws,  que  la  présence  des  huiles  essentielles,  dans  ces  eaux  aro- 
Iftatiques,  joue,  à  ce  point  de  vue,  un  rôle  de  préservation. 
Si  l'on  cherche  à  tirer  quelques  indications  pratiques  des  faits 
eédemment  exposés,  on  voit  :  V  que  la  présence  des  bactéries 
ns  un  hydrolat  normalement  acide  indique  une  altération  avan* 
9f^  que  l'existence  des  bactéries  dans  une  eau  distillée  natu- 
llement  neutre  ou  alcaline  n'est  un  signe  d'ancienneté  qu'autant 
ces  bactéries  sont  très  abondantes,  ou,  pourrais-je  ajouter, 
'elles  sont  privées  de  vie  ;  3^  que  les  champignons  présentent 
-mêmes  des  caractères  importants  à  ce  point  de  vue  ;  Tobser- 
tion  permet  d'établir,  en  effet,  que,  lorsque  Feau  est  très  an<- 
enne  et  par  conséquent  altérée,  ces  champignons  prennent 
'aspect  de  flocons  épais,  denses,  bruns  ou  noirs. 
'  Voilà  pour  les  champignons  et  les  bactéries;  quant  aux  algues 
ifirtes,  leur  présence  est  liée  avant  tout,  comme  je  l'ai  dit,  à  Tin- 

tiDcede  la  lumière,  et  ne  peut  fournir  d'indicatiotis  précieuses 
point  de  vue  de  l'altération  des  hydrolats. 
On  voit,  par  ces  données  générales,  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer 
l'examen  microscopique  de  ces  différents  organismes  ;  je  me 
pose  d'étudier  maintenant  si  l'on  peut  utiliser,  dans  le  même 
certaines  réactions  chimiques. 


Organismes  des  solwfions  mééieamenteiises  ; 

Par  M.  H.  Barnoctih. 

De  même  que  les  hydrolats,  les  solutions  médicamenteuses  se 
iplissent  fréquemment  de  végétations  diverses.  Le  fait  n'est  pas 
iveau;  dès  1832t  le  naturaliste  Biasoletto  décrivait  un  certain 
ihre  de  types  observés  par  lui  dans  quelques  liquides  médîca- 
kteui,  solutions,  etc.  (Biasoletto,  Trieste,  1832  :  Di  algune 
jiAe  mcroscopiche^  saggio  del  D^  B.  Biasoletto).  Plus  tard, 

1860,  divers  observateurs  firent,  en  France,  des  remarques 
(Soubeiran  et  Regnauld,  Traité  de  pharmacie).  Plus 

iment,  VL  le  professeur  Marchand  nous  a  fait  connaître  l'in- 
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téressant  Hygrocrocis  arsenicus  des  solutions  arsenicales  (Mar- 
chand, Botanique  cryptogamique^  1880).  Je  me  suis  occupé  moî< 
môme  de  cette  question,  et  j'ai  publié,  en  1883  {Répertoire  à 
pharmacie^  1883,  page  532),  quelques  résultats  relatifs  aux  solo< 
tions  d'alcaloïdes.  J'ai  constaté  alors  qu'à  la  liste  des  solutionsde 
genre,  favorables  au  développement  des  organismes,  liste  d 
par  M.  le  D' C.  Paul,  il  fallait  ajouter  les  suivantes  :  solutions 
bromhydrate  de  cicutine,  de  bromhydrate  de  quinine,  de  niti 
de  pilocarpine,  de  chlorhydrate  de  cocaïne. 

Un  grand  nombre  d'autres  solutions,  contenant  les  composés  1 
plus  divers,  laissent  développer  des  organismes  ;  j'en  ai  obseï 
dans  les  solutions  de  bromure  de  potassium,  de  chlorate 
potasse,  d'acide  borique,  de  citrate  de  magné^e  [Répertoire 
pharmacie^  1885,  page  150),  dans  la  solution  arsenicale  de  Boud 
{Journal  de  pharmacie  et  chimie,  mai  1882),  etc. 

L'eau  distillée  des  officines,  qui  sert  à  préparer  ces  solutionSyj 
contient  souvent  elle-même  des  flocons  organisés  plus  ou  moi: 
apparents.  Ceux-ci  sont  constitués  le  plus  souvent  par  des  m; 
lîums  grêles  et  allongés,  ces  caractères  étant  liés  à  la  pauvreté  da; 
milieu;  rarement,  on  y  observe  des  organismes  verts. 

Les  végétations  des  solutions  elles-mêmes  sont  d'ordinaire  d 
champignons  transformés,  de  véritables  Hygrocrocis,  ainsi  q 
je  l'ai  montré  pour  certaines  solutions  d'alcaloïdes  {Répertoire 
pharmaciCflSSSy  loco  citato).  Ces  hygrocrocis  se  ressentent,  d'ai 
leurs,  de  l'influence  du  milieu;  ils  sont  bien  moins  développés qi 
dans  les  hydrolats,  et  sont  souvent  stériles.  Les  bactéries  se  mon- 
trent de  loin  en  loin,  et  exceptionnellement  sous  forme  d'ori 
nismes  colorés;  on  n'observe  plus  ces  bactéries  chromogènes  q 
j'ai  signalées,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  dans  l'eau  de  fleur 
d'oranger,  dès  l'année  1887.  J'ai  montré  à  cette  époque  que  l 
dépôts  jaunes  qui  se  produisent  quelquefois  dans  cet  hydrol 
doivent  être  attribués  à  un  organisme  voisin  du  Micrococcus  lutei 
(Cohn),  Bacteridium  luteum  (SchTceàer)  {Répertoire  de  pharm 
1887,  page  475).  Peut-être  n'est-il  pas  inutile  de  rappeler,  à  ce  suj 
qu'au  mois  de  janvier  1884,  j'ai  cru  devoir  attirer  Tattention 
corps  médical  sur  les  inconvénients  que  peut  présenter  Tusage 
l'eau  de  fleurs  d'oranger  contenant  des  végétations  (voir,  pour  pi 
de  déiaihyHygiène  pratique,  20  janvier  1884).  Les  considératioi 
que  je  développais  alors  peuvent  s'appliquer,  dans  une  certaine  mi 
sure  du  moins,  aux  solutions  qui  m'occupent  aujourd'hui. 

Les  algues  proprement  dites  semblent  s'accommoder  difflcilemenl 
de  ces  solutions.  L'observation  la  plus  intéressante  que  j'aie  faîte, 
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fi  cet  égard,  m'a  été  fournie  par  la  liqueur  de  Boudin.  Celle-ci  con- 
^oait  des  organismes  en  forme  de  Davetle  ou  de  nscelle,  dans 
lesquels  j'ai  pu  constater  la  présence  d'une  véritable  carapace  sili- 
ceuse, et  appartenant  par  conséquent  au  groupe  des  Diatomées,  et 
?raisemblablement  k  la  tribu  des  Naviculées. 

Les  algues  vertes  sont  très  rares  dans  les  solutions;  je  n'ai 
l^servé,  çà  et  là,  que  quelques  Protococtms,  ou  de  très  petites  cel- 
lules, réunies  par  une  sorte  de  membrane,  que  j'ai  cru  pouvoir 
considérer  plutôt  comme  des  bactéries  {Micrococcus  c/ilorimis).  Je 
Berais  porté  à  croire,  d'ailleurs,  que  certains  of|anismes  des  hydro- 
lats,  coDsidérés  comme  des  algues,  se  rattachent  à  ce  Micrococcus. 

Tels  sont  les  faits  généraux  sur  lesquels  je  désirais  attirer  l'ai- 
lention  dès  aujourd'hui,  et  qui  ne  sont  que  le  résumé  d'expériences 
Béjà  anciennes  ou  en  cours  d'exécution. 


Le  parasite  du  hanneloB  ; 

Par  M.  ScBDLiÉ,  pharmacien  à  Dom^nt. 
11  est  beaucoup  question,  en  ce  moment,  du  parasite  du  hanae- 
tOD,  découvert  par  M.  Le  Moult. 

■•  Nous  donnerons  la  description  des  vers  blancs  contaminés  et  du 
[arasite.  Il  ne  sera  pas  question,  dans  cette  étude  un  peu  som- 
maire, des  cultures  que  les  savants  ont  lenlées,  parce  que  jus- 
în'ici  les  résultats  ont  été  contradictoires,  quant  à  la  place  mycn- 
logique  que  devra  occuper  le  fameux  parasite. 

Nous  parlerons  seulement  da  ver  blanc  malade,  tel  que  nous 
l'avons  recueilli  à  Céaucé,  où  M.  Le  Moult  a  fait  sa  trouvaille^  et 
iuver  blanc  à  l'état  cadavérique. 
Les  vers  blancs  malades,  que  nous  avons  trouvés  sous  la  terre, 
lient  bleuâtres,  se  remuaient  avec  lenteur.  Us  ne  portaient  au- 
mne  blessure  extérieure.  Des  ponctions  pratiquées  dans  l'intéPicur 
lontraient,  à  un  grossissement  de  400  diamètres,  des  bactéries 
ilongées  ou  lepiolhrix,  s'agitant  avec  des  mouvements  propres, 
ins  déformation.  Chez  d'autres  microbes  de  même  forme,  les  mou- 
ements  étaient  spirales  (vibrions),  puis  des  zoospores,  très  pe- 
itcs  et  incolores,  comme  les  formes  précédentes,  nageaient  ai; 
eia  du  protoplasme  ambiant. 

Mous  pensons  que  des  cultures  seraient  à  faire  avec  ces  éL'!- 
lents. 

Jusqu'ici,  l'attention  s'est  portée  sur  la  larve  morte  et  parasitée 
C'est  sur  elle  qu'on  a  pris  le  champignon  de  culture.  M.  Le  MoulL 
1  eu  l'obligeance  de  nous  en  remettre  des  échantillons,  et  nous- 
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même  en  avons  recueilli.  Ces  larves  se  trouvent  sous  ta  terre.  Elli 
^ont  enveloppées  d'une  matière  blanche  Slamenteuse,  et  dans 
sol  qui  les  entoure  Ee  trouvent  des  amas  blancs  et  mous.  Les  flii 
menls  blancs  sont  durs  et  résistants,  adhèrent  à  la  larve  ets'i 
vuncentdans  le  sol.  Ils  ont  l'aspect  de  radicelles.  Si  on  les  di! 
socle  avec  des  aiguilles,  le  microscope  les  montre  sous  diver» 
rormes.  Ici,  c'est  un  feulrage  serré,  formé  de  gros  filaments  hysli 
ci  incolores,  non  cloisonnés. 

C'est  un  pseudo- parenchyme. 

Sur  ce  stroma,  on  trouve  des  fUsnients  étroits,  byalins,  conl 
nant  des  spores  rondes,  très  brillantes  et  très  petites.  Ces  liii 
menls  montrent  aussi  des  eitrémités  renflées  en  massue  et  alli 
ûiiées  brusquement  en  un  tube  fort  étroit  et  non  fermé,  d'où  sortei 
vraisemblablement  les  spores. 

Les  petits  amas  blancs  f)ui  environnent  le  ver  blanc  mort 
rien  de  fllamenleux.  Ce  sont  des  spores  ovale»  libres,  incolore 
dont  nous  avons  pris  une  épreuve  photographique.  Leur  prow 
pla^^me  semble  très  homogène  et  non  granuleux,  même  si  i'o 
traite  la  préparation  par  l'acide  acétique. 

Si  maintenant,  dans  une  coupe  transversale  du  cadavre, 
prenons  une  parcelle,  voici  ce  que  l'on  voit  après  dissociatioa 
uii  lacis  de  mycéliums  fort  étroits,  longs,  contenant  des  petite 
spores  rondes  incolores  et  réfringentes. 

Ces  spores  résistent  à  une  forte  chaleur,  à  l'acide  acétique  i 
prennent  difOcilemeut  les  couleurs  d'aniline. 

Nous  avons  tiré  une  photographie  de  celte  forme  parasitaire. 

Dans  d'autres  cadavres,  on  ne  trouve  plus  inlérieuremeut  ceit 
forme  mycélienne,  mais  la  forme  :  asque.  Ce  sont  des  cellulf 
assez  vastes,  courtes,  et  sporifères,  comme  dans  la  forme  mjrf 
lienne. 

D'après  ce  qui  précède,  on  pourra  se  rendre  compte  des 
verses  formes  parasitaires  dont  on  parle  tant.  Quant  à  lacIassîS 
cation  déQnilive  de  ce  champignon,  nous  pensons  que  les  savaol 
discuteront  encore  longtemps  avant  de  se  mettre  d'accord. 

PIABHACIE 

Sur  une  poiloo  à  l'élher  ; 

Par  M.   A.   Hinieàv,  phanaaciea  (1). 
La  potion  suivante  fut  délirrée  à  un  client  : 
(1)  BuUelin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Bordeavo)  d'ocigttre  II». 
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Éther  sutrurlque 2  Erammes. 

Sirop  thébalque iO       — 

Eau ISO       — 

Potion  parfaitemeut  claire  et  limpide  au  moment  de  la  livrai- 
son. 

Quarante-huit  heures  après,  elle  fut  retournée  au  pharmacien 
el,  presque  totalement  prise  en  niasse,  présentait  l'aspect  d'une 
solution  concentrée  de  gélatine. 

Je  reûs  plusieurs  potions  semblables,  afin  de  bien  me  rendre 
compte  du  fait,  et  il  m'a  été  facile  de  constater  que,  pour  observer 
pareil  phénomène,  îl  fallait  exposer  le  mélange  ci-dessus  à  une 
température  assez  élevée.  A  la  température  de  1 5  degrés,  ta  poliou 
reste  plusieurs  jours  sans  subir  d'altération.  A  30  degrés  inùme, 
elle  se  conserve  a-scï  pour  ëlre  prise  par  te  malade  sans  répu- 
gnance dans  les  quarante-huit  heures,  mais  au-dessus  de  30  de- 
grés, la  potion  ne  tarde  pas  à  loucher,  devient  filante,  et  une  alté- 
ration profonde  se  manifeste  rapidement. 

Avec  la  liqueur  d'Hoffmann,  le  même  phénomène  s'observe  ;  de 
là  la  nécessité  de  toujours  recommander  ans  malades  de  mettre 
les  potions  de  ce  genre  ou  autres  mélanges  analogues  dans  un 
endroit  frais,  aSn  d'en  assurer  la  conservation. 


GIIMIÏ 

Qnlaéthyllne,  base  homologue  de  la  qnlnlne  ; 

Pu  HH.  Gbimida  El  ARNiVD  (!)  (.Extrait). 

Dans  une  précédente  communication  (2),  MM.  Grimaux.  el  Ar- 
naud ont  montré  que  la  quinine  est  l'éther  mélhylique  de  la  cu- 
préine,  c'est-à-dire  une  méthylcupréine  ;  aujourd'hui,  ils  consi- 
dèrent qu'on  peut  donner  le  nom  générique  de  quinines  aux  pro- 
duits analogues,  dérivés  de  la  cupréine  et  ayant  pour  formule  gé- 
nérale C"H'*  Az'O,  OR,  formule  dans  laquelle  R  repré.«ente  un 
groupement  quelconque  ;  le  premier  terme  de  cette  série  serait 
alors  la  quinine  ordinaire  ou  méthylcupréine,  à  laquelle  MM,  Gri- 
maux  et  Arnaud  donnent  le  nom  de  quinométhyline  et  qui  u  pour 
formule  C"  H"  Az'  0,  0  CH'  ou  G"  H"  Az"  0*  ;  le  second  terme  se- 
rait la  quinéthyline  (C*'>W^  ki^O.QOW  ou  C*' H'«  Az'O'),  qui 
présente,  avec  la  quinoméihyline,  le  même  genre  d'homologie  que 
telle  qui  existe  entre  le  pbénate  d'éttiyle  et  le  phénate  de  mé- 
thjle. 

(1]  Comptes  reniM  de  l'Académie  ies  sciences  an  15  juin  1891. 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  m»\  1391,  page  316. 
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MM.  Grimaux  et  Arnaud  sont  parvenus  à  préparer  cette  quin- 
éthyline;  pour  cela,  ils  ont  commencé  à  préparer  de  la  cupréine 
pure,  en  prenant  du  sulfate  basique  de  cette  t)ase,  qu'ils  ont  trans- 
formé en  sulfate  neutre  au  moyen  de  Tacide  sulfurique,  précipitant 
ensuite  par  la  soude  et  ajoutant  un  excès  de  soude  pour  redissou- 
dre le  précipité  ;  le  sel  ne  contient  plus  que  peu  de  quinine,  à  ce 
moment  ;  on  achève  la  purification  par  des  lavages  à  Téther;  on 
traite  par  Tacide  sulfurique  et  on  précipite  par  Tammoniaque. 

Pour  préparer  la  quinéthyline^  on  prend  de  la  cupréine  pure, 
préparée  comme  on  vient  de  le  dire;  cette  cupréine  sodée  est  traitée  , 
par  le  chlorure  ou  le  bromure  d'éthyle,  ou,  de  préférence,  par  l'a- 
zotate d'éthyle  ;  avec  ce  dernier  corps,  la  réaction  doit  se  faire  en 
tube  scellé  à  95  ou  100  degrés,  et  sa  durée  est  de  douze  à  quinze 
heures.  On  ajoute  à  la  liqueur,  après  évaporation  de  ralcool,  une 
quantité  de  soude  suffisante  pour  dissoudre  la  cupréine  non  trans- 
formée, et  on  traite  par  Téther,  qui  dissout  la  nouvelle  base  for- 
mée ;  on  transforme  cette  base  en  sulfate,  puis  on  précipite  par 
Tammoniaque. 

La  quinéthyline  est  blanche,  amorphe,  semblable  à  la  quinine; 
elle  fond  à  160  degrés  ;  elle  est  soluble  dans  Téther,  l'alcool,  le 
chloroforme  et  tous  les  dissolvants  ordinaires  des  alcaloïdes;  ses 
solutions  dans  l'acide  sulfurique  en  excès  sont  fluorescentes.  Gomme 
la  quinine,  elle  ne  cristallise  pas  par  évaporation  de  ses  solutions 
alcooliques,  et  elle  se  dépose  sous  forme  d'un  vernis  transparent. 
Elle  forme  un  hydrate  cristallisé.  Elle  est  lévogyre  ;  en  solution 
dans  l'alcool  absolu,  «d  ==  —  169o4.  Elle  forme  des  sulfates  (neu- 
tres et  basiques)  qui  cristallisent. 


Préparation  du  salicylatc  de  bismuth  ; 

Par  M.  Causie  (I)  (Extrait). 

De  tous  les  procédés  de  préparation  du  salicylate  de  bismuth,  le 
plus  simple,  au  premier  abord,  est  celui  qui  consiste  à  l'obtenir 
par  double  décomposition  entre  un  sel  de  bismuth  dissous  et  un 
salicylate  alcalin. 

Mais  les  sels  de  bismuth  ne  sont  solubles  dans  l'eau  qu'avec  le 
concours  des  acides,  et  ceux-ci  déplacent  l'acide  salicylique  de  ses 
combinaisons.  Comme  cet  acide  est  insoluble  dans  l'eau,  on  obtient 
un  mélange  formé  de  salicylate  de  bismuth  et  d'acide  salicylique, 
auxquels  s'ajoutent  les  produits  résultant  de  l'action  de  l'eau  sur 
les  sels  de  bismuth. 

(1)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  du  25  mai  1891. 
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Un  salicylate  dç  bismuth  de  composilion  régulière  ne  peut  âire 
obtenu  qu'à  la  double  condition  d'opérer  en  liqueur  neutre  el  de 
s'affranchir  de  l'action  secondaire  de  l'eau. 

Après  avoir  dirigé  ses  recherches  dans  ce  sens,  H.  Causse  est 
parvenu  à  préparer  un  salicylate  de  bismuth  satisfaisant,  en  opérant 
de  la  manière  suivante  : 

On  prend  lOOgrammes  de  sous-nitrate  de  bismuth,  qu'on  dissout 
dans  l'acide  chlorhydrique  concentré;  lorsque laliqneurestéclaircie, 
on  la  projette  dans  un  litre  d'une  solution  concentrée  de  sel  ammo- 
niac. Afin  de  supprimer  l'acide  libre,  on  ajoute  du  sous-nitralc  de 
bismuth,  tant  que  la  solution  peut  en  dissoudre;  ou  bien,  si  l'on 
désire  obtenir  un  résultat  plus  rapide  et  plus  complet,  on  neutra- 
lise au  moyen  de  l'ammoniaque  dissoute  dans  une  solution  satuiée 
de  sel  ammoniac;  les  premières  portions  d'alcali  déterminent  un 
précipité,  mais  celui-ci  disparaît  tant  que  Ui  liqueur  contient  de 
l'acide  libre,  et,  quand  il  persiste,  la  solution  bismuthique,  devenue 
neutre,  est  mélangée  avec  une  solution  composite  de  : 

Salicjlate  de  soude 120  grtmmcs. 

SolulioD  saturée  de  sel  ammoniac...    500       — 

Au  début,  aucun  précipité  ne  se  forme,  mais  au  bout  de  quelques 
secondes,  le  liquide  se  remplit  d'une  volumineuse  cristallisation 
de  salicylate  de  bismuth. 

On  égoutte  les  eaux  mères,  et  on  lave  le  sel  à  plusieurs  reprises, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  contienne  plus  de  sel  ammoniac;  puis  on  essore 
et  on  sèche  à  la  température  ordinaire. 

Le  salicylate  de  bismuth  ainsi  obtenu  est  cristallisé  eo  prismes 
microscopiques,  incolores  et  d'aspect  assez,  semblable  à  celui  du  sui- 
vie de  quinine  déshydraté.  11  est  insoluble  dans  l'eau,  décomposé 
par  les  acides  et  les  alcalis,  et  offre  les  caractères  généraux  des  sels 
debismuih. 

L'eau  froide  est  sensiblement  sans  action  sur  lui,  mais  re.'iu 
bouillante  le  dissocie. 

L'alcool  absolu  le  décompose,  ainsi  que  la  chaleur. 

D'après  l'analyse  pratiquée  par  M.  Causse,  le  sel  qu'on  obtient. 
par  son  procédé  est  un  sel  neutre,  avec  4  molécules  d'eau  de  cri^- 
Lallisation. 


Dos«g«  de  la  caséine  danis  le  lait  d«  vache  ; 

Par  H-  le.  docteur  J.  Rooi  (i)  (Extrait). 
Lesdiverses  méthodes  proposées  Jusqu'ici  pour  le  dosage  direct  de 
la  caséine  dans  le  lait  fournissent  des  résultais  erronés  ;  celles  qui 
(I)  Bulletin  de  ta  Soeiété  de  pharmacie  do  Bordeaua;  de  mai  1891. 
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sont  basées  sur  la  précipitatioD  laissent  dans  le  liquide  une  partie  des 
albuminoïdes  auxquels  on  a  donné  les  noms  âe  lactalbumiDe, 
lactoprotéine,  peptone,  etc.,  et  que  M.  Duclaux  a  montré  n'èlre 
que  de  la  caséine  identique  à  celle  précipitée  par  les  réactifs. 

Avec  le  sulfate  de  magnésie,  le  ferrocyanure  de  potassium  et 
Tacide  acétique,  Talcool  seul  ou  mélangé  d'éther  ne  donnent  pas 
de  résultats  plus  satisfaisants  :  le  liquide  ûltré  contient  toujours 
une  petite  quantité  de  matières  albuminoïdes. 

En  1879,  Adam  a  établi  un  procédé  de  dosage  bien  connu,  qui 
donne,  d'un  côté  une  solution  élhérée  de  beurre,  et,  de  Tautre, 
une  solution  aqueuse  de  lactose,  de  caséine  et  des  sels  du  lait;  il 
a  proposé  de  séparer  la  caséine  par  addition  d'alcool  et  d'acide 
acétique,  mais  le  liquide  filtré  retient  encore  de  la  caséine,  précîpi- 
table  par  les  réactifs  de  Tanret  et  d'Ësbach. 

En  1890,  M.  Roux  a  songé  à  remplacer  l'acide  acétique  par  l'a- 
cide trichloracétique,  qui  avait  été  proposé,  en  1889,  par  M.  Boy- 
mond,  pour  le  dosage  exact  de  l'albumine  (1).  La  précipitation  delà 
caséine  par  cet  acide  n'est  complète,  ni  quand  il  est  employé  seul, 
ni  en  présence  de  l'alcool,  de  l'alcool  élhéré,  du  sulfate  de  ma- 
gnésie ou  du  ferrocyanure  de  potassium  ;  mais  en  présence  du  Iri- 
chloracétate  d'ammoniaque,  la  précipitation  est  à  peu  près  com- 
plète, et  c'est^  à  peine  si  le  liquide  flltré  louchit  par  le  réactif 
picrique. 

En  sursaturant  par  l'acide  trichloracétique  la  solution  aqueuse 
ammoniacale  de  caséine,  lactose  et  sels  obtenus  dans  le  dosage  du 
beurre  par  le  procédé  Adam,  on  obtient  alors  la  précipitation 
totale  de  la  caséine. 

M.  Roux  emploie  la  solution  d'acide  trichloracétique  à  50  pour  100, 
et  il  opère  de  la  manière  suivante  :  il  épuise  dans  un  entonnoir  à  dé- 
cantation, 10  centimètres  cubes  delaitpar  25cenlimèlres  cubes  de 
liquide  éthéro-alcoolique  ammoniacal  Adam,  en  suivant  la  marche 
habituelle  ;  il  recueille  dans  un  verre  la  solution  de  lactose,  ca- 
séine et  sels,  ainsi  que  les  eaux  de  lavage  de  la  solution  éthérée  de 
beurre  ;  il  agoute  2  centimètres  cubes  d'acide  trichloracétique  à  50 
pour  100  ;  il  agite  et  jette  sur  un  double  filtre  taré,  en  ayant  soin 
d'enlever  la  caséine  adhérente  aux  parois  du  verre  ;  il  lave  la  ca- 
séine restée  sur  le  filtre  avec  ôO  centimètres  cubes  d'eau  distillée 
additionnée  de  1  centimètre  cube  d'acide  trichloracétique  à  50  pour 
100  ;  il  sépare  alors  les  deux  filtres,  les  fait  sécher  à  l'étuve  jus- 
qu'à poids  constant  et  pèse.  Il  a  ainsi  le  poids  de  la  caséine  de 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1889,  page  433. 
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10  cenlimètres  cubes  de  lait  \  il  suOît  de  multiplier  par  lOO  pour 
connaître  la  quantité  contenue  dans  un  litre. 

Lorsque  le  lait  est  fermenté  ou  trop  riche  en  caséine,  il  peut  se 
faire  qu'il  reste,  entre  la  solution  étliérée  de  beurre  et  la  solution 
aqueuse,  une  couche  de  caséine  non  dissoute  ;  dans  ce  cas,  on  re- 
commeace  l'opératlou,  en  meitant  dans  l'eatonnoir,  dans  l'ordre 
suivant  : 

10  centimètres  cubes  du  tait  h  essayer  ; 
I  ou  2  —  d'ammoniaque  ; 

25  —  Oe  liquide  Adam. 

Ou  agile,  et,  celte  fois,  toute  la  caséine  se  iltssout;  mais  alors 
on  doit  ajouter  une  plus  grande  quantité  d'acide  trichloracéliquL^  ; 
a&u  de  précipiter  la  caséine,  on  ajoute  de  l'acide  tri chlorucé tique 
jusqu'à  réaction  acide  au  tournesol,  puis  1/2  ou  1  centimètre  cubii 
en  plus. 

M.  Roux  s'est  assuré  que  le  lavage  de  la  caséine  sur  le  filtre,  yu 
moyen  des  50  centimètres  cubes  d'eau  acidulée,  est  suffisant  pour 
que  la  caséine  ne  conserve  ni  lactose,  ni  sels. 

Quant  à  la  méthode  assez  ordinairement  suivie  pour  le  dosage 
de  la  caséine,  et  qui  consiste  à  la  calculer  par  dilTérence,  en  nlran- 
chant  du  poids  de  l'extrait  la  somme  des  poids  de  la  lacto.-i.',  du 
beurre  et  des  cendres,  M.  ftoux  la  considère  comme  défectueuse, 
d'abord  à  cause  des  erreurs  qui  peuvent  être  commises  dans  le  do- 
sage des  éléments  du  lait  ;  d'autre  part,  certains  auteurs  pen.>enl, 
avec  Esbach,  que,  dans  l'extrait  obtenu  à  100  degrés,  la  lactose  est 
totalement  déshydratée,  et  ils  ulilisent,  dans  le  calcul,  Le  poids 
delalaclose  anhydre;  d'autres,  au  contraire,  emploient  le  poids 
de  la  lactose  hydratée,  ce  qui  diminue  le  poids  de  la  caséine  d'en- 
viron 2  gr.  50  par  litre.  De  plus,  si  l'on  opère  sur  du  lait  trait 
depuis  plusieurs  heures,  ce  lait  contient  déjà  des  traces  d'acide 
lactique  formé  au  détriment  de  la  lactose  ;  le  poids  de  cet  acide 
s'ajoutera  alors  au  poids  de  la  caséine  calculée. 

U.  Roux  a  fait,  sur  nu  certain  nombre  d'échantillons  delait,  ào' 
npérieoces  comparatives  qui  lui  ont  permis  de  constater  qut, 
mSine  en  prenant  la  lacloâe  comme  anhydre,  dans  le  calcul  de  la 
caséine  par  différence,  le  poids  de  caséine  ainsi  obtenu  est  presque 
toujours  supérieur  à  celui  que  l'on  trouve  par  dosage  direct  ;  les 
écarts  constatés  en  plus  ou  en  moins  montrent  le  peu  de  conÛBiici; 
qu'il  faut  accorder  au  procédé  par  calcul. 
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Caraetérisation  de  certaine  alcaloïdes  au  moyea 
du  sulfo-séléiiite  d'ammoniaque  ; 

Par  M.  Ferreiea  dà  Silyà  (1}  {Extrait). 

Eq  1885;  M.  Lafon  a  signalé  ]e  sulfo-sélénite  d'ammoniaque 
(préparé  en  dissolvant  1  gramme.de  sélénite  d'ammoniaque  dans 
20  centimètres  cubes  d*acide  sulfurique  concentré)  comme  étant 
un  réactif  permettant  de  reconnaître  la  morphine  et  la  codéine, 
avec  lesquelles  il  donne  une  coloration  verte.  Cette  réaction  est 
intéressante,  attendu  que,  en  toxicologie,  elle  donne  le  moyen  de 
caractériser  les  alcaloïdes  de  l'opium. 

M.  Ferreira  da  Silva  a  étudié  Faction  de  ce  même  réactif  sur 
d'autres  alcaloïdes,  et  il  a  constaté  que  le  sulfo-sélénite  d'ammo- 
niaque permet  de  caractériser  d'autres  alcaloïdes,  avec  lesquels  il 
donne  des  réactions  colorées.  Ces  alcaloïdes  sont  désignés  dans  le 
tableau  ci-dessous  ; 


NOMS 


Aconitine. 

Berbérine. 

Brucine. 

Caféine  et  cocaïne. 

Curarine. 
Delphine. 
Digitaline . 

Ésérine  (pure). 
Morphine . 

Narcoiine. 


Narcéine. 

Papavérine. 

Solanine. 

Saponine. 
Sénégine . 
Vératrine. 


COLORATIONS 


Aucune  immédiatement;  20  minutes  après,  coloration 
rose. 

Jaune  verdâtre,  devenant  brune,  rose  au  bord  et  violet 
au  milieu;  1/2  heure  après,  rouge  vineux. 

Rougeâtre  ou  rose,  devenant  orangé  pâle,  puis  ambrée. 

Rien  immédiatement  ;  3  heures  après,  coloration  rou- 
geâtre. 

Violacée  légère,  puis  rougeâtre. 

Légèrement  jaunâtre,  passant  au  rouge  violacé. 

Rien  immédiatement  ;  1/2  heure  après,  coloration  jau- 
nâtre; 3  heures  après,  dépôt  rougeâtre. 

Jaune  citron,  devenant  orangé . 

Bleu  verdâtre;  1/2  heure  après,  jaune  marron;  3  heures 
après,  brun  marron. 

Bleuâtre,  devenant  violacée,  puis  rougeâtre;  au  bout 
d'une  1/2  heure,  coloration  rougeâtre,  sans  précipité  ; 
3  heures  après,  léger  dépôt  rouge . 

Vert  jaune,  devenant  brune,  puis  rougeâtre  ;  en  même 
temps  que  le  liquide  se  colore  en  rouge,  il  se  forme  un 
dépôt  rouge. 

Bleuâtre,  devenant  vert  bouteille,  puis  vert  jaunâtre, 
bleu  violet  et  rouge;  dépôt 'bleuâtre. 

Jaune  serin,  puis  brunâtre  ;  f/2  heure  après,  anneau 
rose;  3  heures  après,  coloration  violet  rouge. 

Jaunâtre,  devenant  légèrement  rougeâtre. 

Jaune  sale;  rougeâtre  au  bout  de  3  heures. 

Jaunâtre  peu  nette,  quelquefois  avec  un  ton  vert,  jaune 
au  bout  d'une  1/2  heure  ;  3  heures  après,  dépôt  rouge  et 
liquide  jaunâtre. 


(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  1"  juin  189  i . 
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Avec  Tatropine^  la  cinchonine,  la  cînchonîdine  et  la  pilocarpine, 
M.  Ferreira  da  Silva  n'a  obtenu  aucune  réaction  caractéristique. 

D'après  M.  Lafon,  la  réaction  que  donnent  la  morphine  et  la 
codéine  s'expliquerait  par  le  pouvoir  réducteur  de  ces  alcaloïdes  : 
le  sélénium  serait  mis  en  liberté  sous  leur  influence,  et,  en  se  dis- 
solvant dans  Tacide  sulfurique,  il  le  colorerait  en  vert,  puis  Tacide 
sulfurique^  attirant  Thumidité  de  l'air,  donnerait  lieu  à  la  préci- 
pitation du  sélénium  en  rouge. 

M.  Ferreira  da  Silva  conteste  Texactitude  de  cette  interprétation, 
attendu  que  la  narcéine,  qui  jouit  de  propriétés  réductrices  infé- 
rieures à  celles  de  la  morphine,  détermine  une  séparation  du  sélé- 
nium plus  rapide  et  plus  nette  que  la  morphine.  D'ailleurs,  l'ac- 
lion  du  sulfo-sélénite  d'ammoniaque  est  tellement  variée,  qu'on 
est  autorisé  à  supposer  qu'il  y  a,  dans  les  réactions  observées, 
quelque  chose  de  spécial  tenant  principalement  à  la  nature  de 
l'alcaloïde  employé. 

Réaction  caractéristique  de  la  coronilline  ; 

Par  MM.  Schlagdenhauffem  et  Reeb  (1)  [Extrait). 

La  Coronilline  est  un  glucoside  que  l'on  rencontre  dans  les  se- 
mences de  la  Coronilla  scorpioides,  de  la  C,  varia  ^  de  la  C,  eme- 
rus  et  d'autres  encore,  et  qui  a  été  étudié,  au  point  de  vue  chimi- 
que et  physiologique,  par  MM.  Schlagdenhauffen  et  Reeb. 

Ce  glucoside  se  présente  sous  forme  de  plaques  transparentes, 
de  couleur  jaune  ambré  ;  il  est  très  soluble  dans  Teau,  moins  so- 
loble  dans  l'alcool,  et  n'a  pu  être  obtenu  à  Tétat  cristallisé  ;  il  est 
doué  d'une  grande  amertume. 

Il  ne  renferme  pas  d'azote  et  appartient  au  groupe  de  la  digita- 
line ;  il  est  très  toxique  et  constitue  un  poison  du  cœur,  comme  la 
digitaline  ;  comme  elle,  il  arrête  le  cœur  en  systole. 

L'acide  sulfurique  constitue  un  réactif  très  sensible  de  la  coro- 
nilline et  donne,  avec  elle,  upe  coloration  mordorée  ou  brune  ; 
mais,  cette  coloration  pouvant  se  produire  avec  d'autres  matières 
organiques,  on  ne  saurait  la  considérer  comme  suffisante  pour  dé- 
celer la  présence  de  la  coronilline  dans  les  substances  alimen- 
taires. 

La  seule  réaction  vraiment  caractéristique  consiste  dans  la  co- 
loration rouge  que   donne  la  coronilline  avec  l'acide   nitrique  o| 
additionné  de  chlorure  cuivrique  ;  cette  réaction  permet  de  recon-  ^^ 
naître  0  gr.  00025  de  coronilline.                                                                .*^ 

(1)  Journal  de  pharmacie  d' Alsace-Lorraine  de  juin  1891. 
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]l«uv€a«x  étals  allotropiques  du  soufre; 

■;,;}i  Par  M.  Engkl  (1)  (J?a?troiO. 

(;  On  sait  que  les  corps  simples  sont  constitués  par  des  molécales, 

^,  qui  résultent  elles-mêmes  de  Tunion  de  plusieurs  atomes  ;  mais, 

pour  quelques-uns  de  ces  corps,  le  nombre  d'atomes  qui  compo- 

!  sent  la  molécule  peut  varier  ;   d'autre  part,  l'arrangement  des 

atomes,  dans  la  molécule,  peut  n'être  pas  toujours  identique;  ces 

;  '  différences  engendrent,  pour  les  corps  au  sein  desquels  elles  se 

i  '  produisent,  divers  états  qu'on  désigne  sous  le  nom  d'états  allo- 

tropiques. 

;!<  Le  soufre  est  l'un  de  ces  corps  qui  sont  susceptibles  de  pren- 

dre plusieurs  étals  allotropiques;  on  connaissait  déjà  six  états 
allotropiques  de  cette  substance. 

M.  Berthelot  distingue  deuii  états  essentiels  du  soufre,  limites 
stables  auxquelles  peuvent  être  réduits  les  autres  états;  ces  deux 
états  sont  :    !<>  le  soufre  octaédrique,  auquel  se  rattachent  le 

^  soufre  prismatique  et  le  soufre  non  émulsionnable  des  polysul- 

fures^  tous  deux  transformables  en  soufre  octaédrique,  sous  la 
seule  influence  du  temps;  2°  le  soufre  insoluble,  qui  comprend 

'  plusieurs  variétés  distinctes,  parmi  lesquelles  le  soufre  mou  des 

hyposulfites;  ces  variétés,  une  fois  ramenées  à  Télat  solide,  pos- 
sèdent deux  caractères  communs  ;  absence  de  forme  cristalline  et 
insolubilité  dans  le  sulfure  de  carbone. 

M.  Engel  est  parvenu  à  préparer  un  soufre  cristallisé,  qui  se 
rattache  à  ce  deuxième  état ,  paisqu'il  se  transforme,  sous  Tinfluence 
du  temps^  non  en  soufre  octaédrique  comme  tontes  les  variétés 
cristallisées,  mais  en  soufre  amorphe  et  insoluble. 

Pour  obtenir  cette  variété,  M.  Engel  agite  une  solution  d'acide 
cblorhydrique,  saturée  à  25  ou  30  degrés  et  refh)idîe  à  10  degrés, 
avec  une  solution  saturée  d'hyposulfîtede  soude  ;  il  fitre;  lorsque 
le  liquide  a  pris  une  teinte  jaune  prononcée,  et  avant  que  le 
soufre  se  précipite,  on  agite  afvec  du  chloroforme,  qui  se  colore  en 
jaune;  la  liqueur  cbloroformique  abandonne,  par  évaporatios,  de 
petits  cristaux  transparents,  de  couleur  jaune  orangé,  appartenant, 
d'après  l'examen  cristallographique  pratiqué  par  M.  Friedei,  aa 
type  rhomboédrique,  et  commençant  à  s'altérer  an  bout  de  trois  oo 
quatre  heures,  pour  passer  à  l'état  de  soufre  insoluble.  Ces  cris* 
taux  fondent  au-dessous  de  100  d^rés,  et  le  soufre  devient  alors 
analogue  au  soufre  mou  des  hyposulfites  récemment  préparé, 
c'^est'à-dire  qu'il  présente  encore  une  solubilité  partielle  dans  le 
sulfure  de  carbone. 
(1)  Comptes  rendus  de  VÀoadémie  des  scimeei  du  M  avHl  1891* 
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La  solution  d'acide  hyposulfureux  dans  l'aci'de  chlorhydr-iquc, 
préparée  comme  il  a  élé  dit  plus  haut,  donne,  lorsqu'on  l'aban- 
doime  à  elle-même,  un  précipité  de  soufre  en  flocons  jaunes, 
ioluble  dans  l'eau  ;  la  solution  aqueuse  est  jaune  et  se  décompose 
rapidement;  il  se  précipite  du  soufre,  sous  forme  de  soufre  mou 
ordinaire  des  hyposulfîLes. 

Voici  comment  M.  Engel  interprète  ces  phénomènes  :  l'acide 
h;posulfureui,  dans  les  conditions  où  il  a  été  prépare,  se  décom- 
pose progressivement  en  eau,  acide  sulfureux  et  soufi^.  Celui-ci  se 
trouve  à  l'état  atomique,  ou  du  moins  dans  un  état  peu  avancé 
de  coadensation  ;  peu  à  peu  le  soufre  se  condense;  cette  conden- 
sation s'opère  de  deux  façons  différentes:  dans  le  premier  cas,  le 
soufre  passe  d'abord  par  l'état  cristallisé,  après  évaporation  de  la 
solution  chloroformique;  dansle  second  cas,  il  se  transforme  en 
soufre  amorphe,  soluble  dans  l'eau,  avant  d'atteindre  la  conden- 
sation limite  qui  répond  à  l'état  du  soufre  amorphe  et  insoluble 
de  M.  Berthelot.  

IV«avelle  balsHce  de  préelalon  it  peaéea  m^des  ; 
Par  K.  Sbbhim  (i)  (ffitrail): 

Cette  nouvelle  balance  a  pour  but  d'effectuer  des  pesées  rapides 
etde  supprimer  tous  les poidsdivisionnairesàpartirdudécigramme. 

A  cet  effet,  un  des  bras  du  fléau  reçoit  l'une  des  extrémités  d'une 
toute  petite  chaîne,  dont  l'autre  est  fixée  après  un  curseur  gli.'sant 
sur  une  colonne  verticale  graduée  en  106  parties  de  2  millimètres, 
dont  chacune  représente  1  milligramme  et  qa'un  vernier  permet 
encore  de  diviser  en  dixièmes  demilligranune,  etaudelà,  au  besoin. 
La  chatae  se  manœuvre  facilement,  de  l'extérieur  de  la  cage, 
à  l'aide  d'un  bouton,  de  façon  que,  lorsqu'une  pesée  a  été  ébauchée 
à  1  milligramme  près,  il  n'est  plus  nécessaire  d'ouvrir  la  cage  pour 
la  terminer. 

Pour  connaître  la  valeur  de  celle  pesée,  il  suffit  d'ajouter,  aux 
poids  déposés  dans  l'un  des  plateaux,  le  nombre  de  dixièmes  de 
milligramme  indiqué  sur  la  colonne  par  le  curseur. 

£□'  résumé,  les  manipulations  si  longues  et  si  délicates  des  poids 
divi^onnalres  et  du  cavalier  sont  remplacées  par  une  opération 
simple  et  rapide  ;  de  plus,  avec  ce  sjsième,  les  oscillations  du  Ûéau 
sont  très  notablement  amorties. 

<l)  Comptes  fwtdiH  de  l'Aeadimit  iet  icienees  ia  S  juin  ISBt. 
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Dernatol,  snccédané  de  Plodoforme. 

D'après  le  Pharmaceutitche  Zeitung  du  20  juin  1891,  page  SStJ, 
le  D'  Heinz,  de  Brestau,  préconise  l'emploi  d'un  corps  nouveau,  la 
gallaie  basique  de  bismuth,  désigné  plus  communénienl  sousle 
nom  de  Dermatol. 

C'est  une  subsiance  amorphe,  de  couleur  jaune  Bafran,  inodore, 
non  hygroscopique,  inaltérable  à  l'air  et  à  la  lumière,  insoluble 
dans  les  véhicules  ordinaires  et  ne  pouvant  être  employée  qu'à 
l'éiat  de  poudre. 

Le  dermatol  est  doué  de  propriétés  astringentes,  excitantes  et 
antiseptiques,  qui  exercent  une  heureuse  influence  sur  la  cicutri- 
sation  des  plaies.  Il  nW  pas  irritant;  il  n'est  pas  absorbé,  à  cause 
de  son  insolubilité.  Il  peut,  d'après  H.  Heinz,  remplacer  l'iodo- 
forme  dans  les  pansements  cbirurgîcaux,  attendu  qu'il  diminue 
rapidement  les  sécrétions  des  plaies,  en  même  temps  qu'il  favoriae  ' 
le  développement  des  bourgeons  charous.  On  peut  encore  l'em- 
ployer dans  le  traitement  des  eczémas  humides,  des  Ijrùlures,  dei 
ulcères  variqueux,  de  quelques  alTections  oculaires,  etc. 

On  peut  encore  le  substituer  au  sous-nitrate  de  bismuth  et  l'ad- 
ministrer  intérieurement  àla  dose  de  2  grammes  par  jour. 


Deux  cm»  d'en|Milsonnenen(  nartcl  par  l'hydrogèic 
employé  «n  gaHflencnt  des  ballons  ; 

Par  H.  le  docteur  Oulno:(t  (I)  {Exirait). 

Un  aéroslat,  le  Lazare-Carnot,  qui  avait  été  gonflé  avec  de  rtij- 
drogène  et  qui  était  parti,  le  29  Juin  1890,  des  Buttes-Chaumoat, 
avait  atterri,  le  mÈme  jour,  dans  un  champ,  à  Noisy-Ie-Sec. 

L'un  des  aéronautes  montés  dans  ce  ballon,  qui  était  de  haute 
taille,  touchait  presque  la  soupape,  et  il  avait,  pendant  le  voyage, 
respiré  une  partie  du  gaz  qui  s'échappait  de  l'aéroFtat.  II  rentra  le 
aoir  même  à  Paris,  mais  il  fut  pris,  des  son  arrivée,  de  vomisse- 
ments et  de  syncope.  Le  2  Juillet,  le  docieur  Mook  fut  appelé  au- 
près de  lui.  Son  état  s'aggrava  jusqu'au  5,  Jour  où  il  succomba. 

D'autre  part,  un  jeune  homme  avait  aidé  à  l'alterrissement  du 

ballon.  Pendant  la  manœuvre,  il  avait  eu  la  tôle  prise  sous  ieballoa 

et  avait  respiré  duraut  un  certain  temps  le  gaz  qui  s'échappait  avec 

violence  de  la  soupape.  Bien  que  se  f^entanl  incommodé  par  To- 

(1)  Médecine  moderne  du  4  décembre  1899. 
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deur  de  ce  gaz,  il  lenla  néanmoins  de  rentrer  à  Paris,  mais  il  dut 
s'asseoir  à  plusieurs  reprises  pendant  la  roule,  à  cause  de  la  fa- 
tigue et  de  la  gêne  respiratoire  qu'il  éprouvail.  Il  resta  malad*: 
chez  lui  jusqu'au  5  juillet,  jour  où  il  entra  à  l'hôpilal  Ti-non,  dans 
le  service  dn  docteur  Oulmonl,  avec  un  pouls  petit,  filiforme, 
un  aspect  typhoïde,  les  lèvres  et  la  langue  sèches,  seusation  de 
froid.  Ictère  léger,  etc.  Ce  jeune  homme  n'atlrlbuait  pas  à  sa 
maladie  d'autre  cause  que  la  respiration  du  gaz  provenant  du  La- 
zare-Carnot.  M.  Oulmonl  fut  fixé  sur  l'exaclilude  de  son  asser- 
Uon  en  lisant  dans  un  journal  l'accident  survenu  à  l'aéronaute 
dont  nous  venons  de  parler.  Son  malade  mourut  le  7  juillet, 
c'est-à-dire  deui  jours  après  l'aéronaute. 

D'après  les  renseignements  recueillis  auprès  du  docteur  Mook, 
M.  Oulmont  constata  que  les  symptômes  avaient  été  les  mêmes 
chez  les  deux  malades  :  cyanose,  dyspnée,  vomissements,  état 
typhoïde,  anurie  et  hématurie.  L'autopsie  du  malade  de  l'hôpilal 
Tenon  ayant  été  pratiquée,  on  observa  des  lésions  du  côlé  des 
reios  (néphrite  diffuse  suraiguë}.  La  cyanose,  la  dyspnée,  les  hémor- 
rhagies  rénales  et  intestinales,  la  teinte  sutiicLéri(|ue  des  tégu- 
menls  étaient  la  conséquence  d'une  altération  profonde  des  glo- 
bules sanguins,  analogue  à  celle  que  produit  l'oxyde  de  car- 
bone. 

Si  la  marche  des  accidents  n'avait  pas  été  absolument  la  même 
dans  les  deux  cas,  c'est  que  la  dose  du  gaz  respire  n'avait  pas  élo  la 
même.  L'aéronaute  avait  absorbé  du  gaz  hydrogène  pendant  vingt- 
cinq  minutes,  tandis  que  l'autre  jeune  homme  n'en  avait  absorbé 
que  pendant  quelques  instants  ;  aussi, le  premier  avait-il  succombé 
leseplième  jour,  tandis  que  le  deuxième  n'était  mort  que  le  ncn- 
ïième  jour. 

Le  gaz  hydrogène  n'étant  pas  délétère  par  lui-même,  M.  Oul- 
mont ne  peut  attribuer  les  effets  produits  par  celui  qui  avait  servi 
au  gonflement  du  £a2are-Carnof  qu'aux  impuretés  qu'il  conleiiait. 
Après  s'être  enquis  de  l'endroit  où  avait  eu  Heu  le  gonflement,  il 
apprit  que  cette  opération  avait  été  faite  chez  un  industriel  de 
La  Chapelle  et  que  le  gaz  avait  été  produit  au  moyeu  du  zinc  et  de 
l'acide  chlorbydrique.  Le  zinc  était  arsenical  assurément,  et  il  s'é- 
Uit  formé,  en  même  temps  que  de  l'hydrogÈne,  de  l'hydrogène 
Arsénié,  gaz  éminemment  toxique,  auquel  on  doit  attribuer  la 
cause  du  décès  des  deux  jeunes  gens  dont  nous  venons  de  parler. 

Cet  accident  impose  aux  organisateurs  de  félea  publiques  l'obli- 
galion  de  n'employer,  pour  le  gonflement  des  ballons,  que  du  gaz 
hydrogène  exempt  d'hydrogène  arsénié. 


A 
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Tralteiii«Dt  de  ta  diphtérie; 

Par  M.  le  professeur  Lœfler. 

M.  Lœfler  a  fait  des  essais  comparatifs  ayant  pour  but  de  déter-i 
miner  le  degré  d'activité  de  divers  antiseptiques,  soit  sur  les  ense?.j 
mencements  faits  avec  le  bacille  de  la  diphtérie,  soit  sur  les  cultures 
déjà  développe'es  de  ce  même  microbe.  Ses  essais  ont  porté  sur 
le  sublimé,  le  cyanure  de  mercure,  le  nitrate  d'argent,  le  chlorure 
d'argent,  le  permanganate  de  potasse,  le  chlorate  de  potasse,  l'eau 
de  chaux,  l'eau  oxygénée,  l'acide  sulfurique  dilué,  Tacide  formique-j 
dilué,  l'acide  lactique  dilué,   l'iode,  le  brome,  l'eau  chlorée,  le 
chlorure  de  chaux,  le  trichlorure  d'iode,  l'alcool  et  l'élher,  le  chlo- 
roforme, l'acide  phénique,  le  lysol,  les  crésols,  l'acide  salicylique, 
la  résorcine,  l'hydroquinon,  les  huiles  essentielles  et  les  hydrocar- 
bures. 

Il  résulte  de  ces  recherches  que  le  chlorate  de  potasse  est  sans 
action  aucune;  l'eau  de  chaux,  l'eau  oxygénée,  sont  insuffisantes  à .] 
détruire  les  cultures  développées  et  à  empêcher  le  développement 
de  celles  qui  viennent  d'être  ensemencées. 

En  déûnitive,  M.  Lœfler  conseille,  comme  moyens  prophylacti- 
ques à  recommander  aux  personnes  en  contact  avec  les  diphtéri- 
tiques,  des  gargarismes,  répétés  toutes  les  trois  ou  quatre  heures, 
avec  une  solution  de  sublime  à  1  pour  10,000  ou  15,000,  ou  de  cya- 
nure de  mercure  à  1  pour  8,000  ou  10,000,  ou  de  thymol  à  1  pour 
500  contenant  20  pour  100  d'alcool,  ou  avec  de  l'eau  chloroformée, 
de  Teau  de  chlore,  etc.  En  même  temps,  on  fait  des  inhalations 
avec  certaines  essences  ou  certains  autres  corp$,  comme  l'essence 
de  citron  ou  d'eucalyptus,  Tanisol,  le  phénétol,  le  benzol,  le  toluol, 
etc.,  etc. 

Contre  la  diphtérie  déclarée,  les  gargarismes  seront  faits  comme 
ci-dessus,  mais  toutes  les  heures;  de  plus,  on  pratiquera,  toutes 
les  trois  ou  quatre  heures,  d'autres  gargarismes  avec  des  solutions 
plus  concentrées  (sublimé  à  1  pour  1,000,  acide  phénique  à  3  pour 
100  avec  30  pour  100  d'alcool)  ;  en  même  temps,  on  fera  des  badi- 
geonnages  avec  une  solution  phéniquée  à  5  pour  100,  ou  avec  une 
solution  de  brome  à  2  pour  100,  ou  avec  de  l'eau  de  chlore  à 
1  pour  100. 


MUrite  d'amyle  comme  antidote  du  chloroforme. 

Burrall  rapporte,  dans  le  Médical  Record ,  un  certain  nombre 
d'observations  qui  tendraient  à  prouver  que  le  uitriLe  d'amyle  est 
très  efficace  pour  combattre  les  accidents  qui  surviennent  au  cours 
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4elaebloroforniisatioD.  Ce  cor)>3  s'emploie  en  inhalalions.siir 
tomprcsse  placés  sous  le  nez,  à  la  dose  de  4  à  10  gouUes.  Si  la  res- 
piration est  ariélée,  on  pratique  ea  même  temps  la  respiration  ar- 
liBcielle.  Il  est  rarement  nécessaire  de  recourir  aux  injecUoas  hy- 
podermiques  de  nitrite  d'amyle. 

Ces  irihalalions  n'ont  jamais  produit,  paralt-il,  de  résultats  fâ- 
dieux,  et  Fowler,  dans  une  opération  de  tractiéotomie,  y  a  eu  re- 
cours avec  succès,  alors  que  le  malade  était  frappé  d'accidem^ 
uenaçants  (pftieur,  arrêt  de  la  respiration  et  du  pouls,  cyanose, 
redilDiatioii  de  la  pupille). 

Lenîlrite  d'amyle  agirait  comme  vaso-dilatateur,  et  celte ac(io:i 
eombaUrait  l'anémie  cérébrale. 


leMe  carb«niqae  aolIdlSé  eomnie  auealbéslqae  l««al  (1). 

Lorsqu'on  laisse  échapper,  à  IraTers  un  robinet,  un  jet  d'acide 
carbonique  liquide  contenu  dans  un  récipient  métallique  et  qu'on 
dirige  ce  jet  dans  un  petit  sac  en  laine,  on  voit  s'y  former  de  l'a- 
cide carbonique  nei^^eux.  Celte  neige,  comprimée  à  coups  de  mar- 
Icau  dans  un  moule  conique,  prend  la  forme  d'un  bâton,  qui  se 
maintient  tel  quel  pendant  plusieurs  heures  et  peut  ainsi  servir  à 
la  production  de  l'aneslbésie  locale.  En  effel,  il  suffit  d'eDleurer 
avec  ce  bâton  le  champ  opératoire  pour  y  provoquer  immédiate- 
ment, par  l'aclion  d'un  froid  intense ( — 90  degrés), uue insensibilité 
complète. 

M.  le  D'  Kûmmel,  chirurgien  allemand,  a  pu,  parait-il,  prati- 
quer, à  l'aide  de  ce  procédé  d'anesthésie,  sans  recourir  au  chloro- 
forme et  sans  provoquer  la  moindre  douleur,  une  opération  san- 
glante sur  un  enfant  de  treize  ans  ayant  nécessité  une  incision 
1res  profonde  et  étendue  de  la  cuisse. 


Le  BitcPo-orgARlMne  de  ■■  Sèvre  Jabdc. 

Nous  avons  signalé,  dons  les  Archives  de  pharmacie  id-nnéti  liS7 , 
[âge  259,  et  année  1888,  paae  400),  les  recherches  faites  par 
MM.DomingosFreire  et  Paul  Gibier  relativement  à  la  bactériologie 
de  la  Qévre  jaune. 

Ib  Journal  des  connaismnees  médicales  àv  11  juin  1891  men- 
lionne  les  nouvelles  expériences  faites  par  M.  Domingos  Freire. 
D'Etres  ce  dernier,  le  micro-organisme  de  la  flévre  jaune  jouerait  un 
rûle  secondaire  dans  l'éclosion  de  cette  redoutable  affection  ;  les  fac- 
teurs principaux  contribuant  au  développement  de  cette  maladie 

(I)  SemaiM  médicale  du  2*  juin  ISdI. 
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seraient  la  chaleur,  raltéralion  du  suc  gastrique,  du  sang  et 
liquides  de  Téconomie. 

Quant  au  micro-organisme,  il  se  présente  sous  une  forme  ronde» 
isolé  ou  en  petites  masses  ou  chaînettes;  il  se  colore  facilementave 
le  violet  de  méthyle  et  avec  la  fuchsine  ;  il  se  développe  aisément  m 
la  gélose  nutritive  et  dans  le  bouillon  nutritif;  sur  gélose,  il  forme 
des  colonies  proéminentes,  qui  sont  d*abord  blanches,  et  qui  de- 
viennent ensuite  jaunes,  puis  grises  et  même  noires. 

Ce  micro-organisme  sécrète  deux  matières  colorantes  :  Tune 
jaune  soluble,  se  diffusant  rapidement  dans  les  tissus,  et  caasan 
la  couleur  qui  caractérise  Taffection;  Taulre,  noire,  insoluble, 
qu'on  rencontre  dans  les  matières  vomies.  Les  cultures  contien- 
nent des  ptomaïnes  toxiques. 

D  après  M.  Freire,  les  cultures  successives  du  microbe  de  la  fièvre 
jaune  atténuent  tellement  sa  virulence  qu'on  peut  l'employer  comme 
une  vaccine  protectrice,  déterminant  tous  les  symptômes  delà 
fièvre  jaune,  mais  affaiblis,  et  l'attaque  atténuée  protège  le  malade 
contre  les  attaques  de  l'affection  virulente. 

Il  paraît  que  le  gouvernement  brésilien  a  créé  un  Institut  spé' 
cial  pour  la  fabrication  de  ce  vaccin  de  la  fièvre  jaune,  et  que  le 
nombre  des  vaccinés  augmente  chaque  année. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Extraits  des  journaux  anglais,  allemands  et  italiens  ; 

Par  M.  Marc  Bothond. 

Bromure  d'étiiylène,  nouveau  médicament  antiépilep- 
tique. 

Le  professeur  Donath,  de  Budapest,  a  expérimenté  le  bromure 
d'éthylène  dans  ,1e  traitement  dé  Tépilepsie  ;  en  remplaçant  par  ce 
corps  le  bromure  de  potassium,  il  a  eu  l'idée,  d'une  part,  d'admi- 
nistrer un  remède  n'ayant  pas  les  inconvénients  que  présentent 
les  sels  potassiques  ;  d'autre  part,  d'employer  un  corps  dans  lequel 
le  brome  pourrait  agir  à  l'état  naissant. 

Le  bromure  d'éthylène  (C*  H*  Br*)  [ne  pas  confondre  avec  le  bra- 
mure  éCéthyle  (C*  H'  Br)]  est  liquide,  d'une  odeur  rappelant  celledu 
chloroforme,  d'une  saveur  douceâtre  qui  devient  brûlante,  conte- 
nant 90  pour  100  de  brome,  se  présentant  sous  forme  solide,  jus- 
qu'à 13  degrés,  mais  pouvant,  après  liquéfaction,  rester  liquide 
au-dessous  de  cette  température,  soit  par  surfusion,  soit  à  cause 
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Ae  quelque  impureté  ;  il  IjouI  à  131  degrés.  Il  est  insoluble  dans 
l'eau,  Eoluble  dans  l'alcool  et  les  huiles  8xes.  Sa  densité  =  2.163 
à  21  degrés. 

H.  Doirnlh  admiaistre  h  ses  malades  une  émulsion  huileuse 
conleDanl  6  pour  100  de  bromure  d'élhylène  ;  il  en  fait  prendre 
deux  ou  trois  fois  par  jour  SOgoutles  aux  adultes  dans  un  vc-n-e 
d'eau  sucrée.  Tous  lesjour^,  on  augmente  la  dose  de  10  gouttes, 
Jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  à  70goulte8.  Pour  les  enranls.on  com- 
;  menée  par  une  dose  de  10  à  20  gouttes,  qu'on  renouvelle  deu\  fois 
,  par  jour. 

On  peut  encore  administrer  le  bromure  d'élhylëne  en  capsules  ; 
'  on  met  alors,  dans  chaque  capsule,  un  mélange  de  bromure  d'é- 
,  thjlène  et  d'huile,  préparé  dans  des  proportions  telles  que  chaque 
'  capsule  renferme  3  gouttes  de  bromure  d'élhylène. 

[Pkarm,  Cenlralhalle,  14  mai  1891,  277,  et  Pharm.  Journal, 
ï  30  mai  1891,  1068). 

lodApbénlne. 

,     En  traitant  par  l'iode  une  solution  aqueuse  saturée  de  phénacé- 
j  Une,  acidulée  par  l'acide  cblorhjdrique,  on  obtient  un  précipilé 
j  gris,  constitué  par  des  cristaux  en  aiguilles,  A  l'état  sec,  c'est  une 
j  poudre  brun  chocolat  qui,  par  recristallisation  dans  l'acide  con- 
'  «entré,  donne  des  cristaux  bleu  d'acier.  Ce  produit,  présenté  par 
Scholvien  â  la  Société  de  pharmacie  de  Berlin,  sérail  doué  de  pro- 
priétés bactéricides  extraordinaires.  Les aulresacétaniiides forment 
.  des  composés  analogues.  Le  procédé  de  faLirication  est  lu  suivant  ; 
à  600  grammes  de  phénacétine,  dissous  dans  un  mélange  de  5  kilo- 
.  grammes  d'acide  acétique  cristallisable,  3  kilogrammes  d'eau  et 
900  grammes  d'acide  chlorhydrique,  on  ajoute  600 grammes  d'iode 
dissous  dans  1,360  grammes  d'iodure  de  potassium  et  l,360gr3m- 
mes  d'eau.   Si   l'on  emploie  des  solutions  chaudt^s,   on   obtient 
\  1.175  grammes  d'iodophénine  sous  forme  de  cristaux  analogues  £t 
ceux  du  permanganate  de  potasse.  Autrement,  le  produit  obtenu 
est  une  poudre  brun  foncé.  L'iodophéniue  présente  une  saveur 
âtie  et  brûlante  et  une  faible  odeur  d'iode  ;  elle  fond  à  ISC-lSl", 
en  se  décomposant.  Elle  est  soluble  dans  20  parties  d'acide  acc- 
lique  à   froid,   très   soluble  dans  cet  acide  chaud,  dans  l'acJde 
;  chlorhydrique  bouillant  et  dans  l'alcool.   Elle  est  moins  soluble 
dans  l'aeide  acétique  à  50  pour  100,  diOicilemenl  soluble  dans  le 
benzol  et  presque  insoluble  dans  l'eau.  Chauffée  avec  l'un  de  ces 
dissolvants,  surtout  dans  l'eau,   elle  abandonne  de  l'iode,  dont 
elle  contient  50.54  pour  IGO;  mais  une  partie  de  cet  iode  est 
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retenue  en  combinaison,  mSine  après  udc  ébullilion  prolongée.  | 
La  soude  caustique  et  les  hyposuIGtes  effectuent  aussi  celte  s 
ralioD  d'iode.  Au  sujet  de  son  action  bactéricide,  on   dit  qu'osil 
solution  d'iodophénine  (1  =:  5,000),  après  cinq  minutes  de  c 
lact,  entraverait  le  développement  du  stapkyloeoccus  aureus. 

[Apotheker  Zeitung,  20  mai  1891,  279,  et  P/iurm. 
30  mai  1891,  1067.) 

HOLMES.  —  Oruylan  ladlenB. 

Voraxyfum  indicum  appartient  à  la  famille  des  Bignoniacécs, 
dont  six  espèces  sont  déjà  emplojéus  aux  Indes,  à  savoir  :  Vhekn- 
p/iragma  Boxburgkii,  le  stereocarpum  xylocarpmn,  dont  on  retire, 
par  distillation,  un  goudron  employé  dans  les  affecLions  de  la  vue, 
le  slereospermum  chelotUoidej,  dont  on  emploie  le  suc,  la  racine 
torréfiée  et  les  feuilles,  le  stereospermum  suaveolens,  le  dolichm- 
(Irone  falcata,  aborlif  très  renommé  et  enfln  surtout  Voroxylm 
indicvm,  que  le  docteur  Evers  a  étudié  au  point  de  vue  [hérapau- 
lîque.  11  emploie  la  racine  à  l'extérieur  sous  forme  de  bainï  coBln^ 
le  rbumatisme  aigu.  A  l'iniérieur,  il  admlnistro  la  poudre,  i  le 
rJitSQ  de  0  gr.  30  à  I  gramme.  Mélangé  à  l'opium,  il  est  plus  dia- 
pborétique  que  l'ipéca.  Il  a  été  employé  comme  astringent  et 
comme  Ionique  dans  la  dysenterie.  Mélangé  an  curcuma.  il  joueHD 
rôle  dans  la  médecine  vétérinaire,  L'écorce  présente  à  l'eilériwr 
un  aspect  subéreux  et  spongieux,  de  couleur  jaune  brun,  et  à  Hi- 
térieur  une  lexfure  fibreuse,  de  coloration  jaune  verdàtre.  Les 
celiiibadu  parenchyme  montrent  au  microscope  des  aiguilles  cris- 
tallines. 

(Phartn.  Journal, 1S90, 1G37 ,  et  A poth.  Zeilung  [Heprrtarittal 

■0,  1891,47.) 


Porllealton  du  eh lora forme  par  le  froid. 

Uaoul  Pictet  a  appliqué  la  production  arlificielle  du  froid  à  la 
riirificatioD  de  divers  liquîdef,  du  chloroforme  entre  autres.  En 
soumettant  à  la  température  de  —  70°  le  chloroforme  le  plus  pur, 
il  se  solidifie  en  partie.  En  séparant  la  partie  solide  et  exposanlde 
nouveau  à  — 100",  le  chloroforme  lui-même  cristallise  elpeutfitre 
isolé  d'une  fraction  résiduaire  impure.  Le  chloroforme  aïoA  puriDé 
a  une  densité  de  1.51  à  15"  et  il  peut  se  conserver  indéfiniraeni 
sans  altération,  même  en  présence  de  la  lumière  et  sans  addition 
d'alcool.  L'acide  sulfurique  concentré  ne  le  colore  pas  après  un 
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Iconlaet.  Par  agilalion  avec  l'aeide  chromique,  il  n'y  a  pas  de 
t  le  mélaniîc  reste  coloré  en  jaune. 
^entralhallc,  H  mars  1891,  285,  tiPkarm.  lotirnal, 
Dmai  11^^1069.) 


kLe  mélbyl^^Bour  l'exlracllon  des  parfams. 

ILe  mélhylal  cOTWucrail,  parait-il,  un  excellent  véhicule  pour 
ptraction  des  p[irl^^  des  plantes,  ilans  la  méthode  de  l'enlleu- 
jequ'ilrendrait  plil^^ile.  Il  prij?enle  l'avantage  d'avoir  un  point 
■ullîlîon  peu  élevé^fe'aban donner  Tacilement,  par  distillation, 

j)Hncipes  odorants, ^ms  modificution  de  ces  derniers. 

Wke  Pacific  Record  ^^chveizer.  Wock.  fur  Pharm.,  XXIX, 

lai  1891,  204.) 


buTelle  application  I 


k  docteur  Ceppi  l'ait  enifl 
B  l'utiliser,  non  pA 
fcde.  L'auteur,  partant  dm 
s  l'estomac  et  n'est  altain 
nde  si  l'on  ne  pourrail 
jer  les  médicaments 
Ipiluleskératinisées  d'IIa 


■  un  nouvel  emploi  du  salol.  Il 
t  comme  remède, mais  comme  poitc- 
(idérj  que  te  salol  ne  se  dissout  pas 
"i  que  par  le  suc  pancréatique,  se 
l'employer  pour  envelopper  et 
Ktinés  à  tj'agir  que  dans  l'intestin, 
(a  remplissent  déjà  ce  bot,  mais  il 
bit  utile  de  pouvoir  préj^Kr  les  médicaments  extemporanémint. 
Bt^ëtre  le  salol  s'y  prët^Rt-il  fort  bien?  Le  nitrate  d'argent,  les 
iliques  seraient  avantageusement  admi- 
^  celle  n 

Leppi^PRnet  celte  question  aux  pharmaciens  rt  leur 
mande^Tn^^H^n  modus  facicndi  qui  résolve  ce  problème. 
'  (  CorrespondeTiM-BlaU  fiir  Schwei'zer  Aerzle  et  SchweiMT 
Wochénschrifi  fur  Pharm.,  X\IX,  22  mai  1891,  200.) 


\  LIEVENTIIAL.  —  Pilules  tie  piiosphore. 
■  Pour  la  prépnration  île  ces  pilules,  l'auteur  dissout  le  phosphore 
B  le  sulfure  de  carbone,  mélange  cette  folution  avec  la  quantité 
cessaire  de  poudre  de  réglisse  et  agile  jusqu'à  évaporation  du 
iÔlfure.  Apres  addiliou  des  autres  excipients,  il  recouvre  les  pilules 
Il  baume  de  lolu.  Par  c?  procédé,  le  phosphore  se  trouve  à  l'état 
n  division  complète,  (ixe  et  régulière, 
l  {Apotkfker  Zeitunri  [Reperloriim],  n»  5,  1891,  40.) 


J 
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CoiMcrvalion  dn  rArbonale  d'amnonlnque. 

Pour  prévenir  la  décomposilion  du  earbonale  d'ammoniinjue  el   ' 
pour  lui  conserver  son  bel  aspect  enlérieur,  on  recommande  de 
placer  une  petite  quantité  d'ammoniaque  liquide  dans  les 
qui  le  renferment  et  de  bouclier  ceux-ci  herméljquemenl. 

{Pharm.  Zeitschrift  fur  /î«sï/«nd,  XXX,  2  juin  1891,349.) 


A.  DEER.  —  Sar  l'oplun  de  Hongrie, 

L'auteur,  suivant  les  indications  de  Térier  et  de  Flùckiger,  a 
obtenu,  de  340  capsules  de  pavois,  16  grammes  d'opium.  Cet 
opium  complètement  sec  constitue  une  masse  cassante  brun  clair, 
analogue  au  lactucarium  et  plus  résistante  que  l'opium  asiatique. 
Les  essais  qualitatifs  ont  démontré  la  prés^euce  de  la  morphine,  de 
la  narcoline,  de  la  codéine,  de  la  narcéinc,  de  la  llu'buïne  et  de 
l'acide  raéeonique.  La  présence  de  la  méconine  n'a  pas  été  cons- 
tatée. Le  dosage  de  la  morphine,  par  le  procédé  de  Flûekiger- 
Squibb,  a  donné  16.24  pour  100  de  morphine.  L'opium  de  Hon- 
grie renferme  66.64  de  composés  solubles  dans  l'iîau. 

{Prager  Rundschau  fur  Pharm.,  1891,  67,  cXApotheker  Zeiluiif; 
IRepertorium],  n»  6, 1891,  46.) 


Sulfate  de  fer  el  de  magncslum. 

Ce  sel  est  fréquemment  employé  en  Angleterre,  sous  forme  de 
mixtures  dans  lesquelles  les  composants  y  figurent  en  proporlioDS 
variables.  Le  docteur  Woods  a  appelé  l'attention  sur  l'utilité  qu'il 
y  aurait  d'employer  un  sel  double  bien  défini,  représenté  par  la 
formule  Fe  SO*,  Mg  SO*,  6  ll'O.  Pour  le  préparer,  on  fait  dissoudre 
288  parties  de  sulfate  de  fer  et  246  parties  de  sulfate  de  magnésie 
dans  le  minimum  d'eau  bouillante,  légèrement  acidulée  par  l'acide 
BulfurîquR  pour  prévenir  la  formation  d'oxyde;  on  fuit  évaporer  à 
cristallisation  et  on  dessèche  à  douce  température  sur  du  papier  à 
filtrer.  Le  produit  est  une  poudre  cristalline,  blanc  vcrdâtre,  faci- 
lement soluble  dans  l'eau  et  relalivement  stable.  Par  l'action  delà 
chaleur,  il  perd  son  eau  de  cristallisation  et  la  poudre  qui  ta 
résulte  devient  déliquescente. 

A  la  dose  de  60  centigrammes,  trois  fois  par  Jour,  le  sulfate  de 
fer  et  de  magnésium  n'exerce  pas  d'action  astringente  ni  laxative 
prononcée,  el  le  docteur  Woods  croit  que  ce  produit  peut  être  con- 
venable à  une  administration  prolongée  dans  l'anémie  et  la  chlo- 
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rose.  A  la  dose  de  2gr.  50,  ilest  légèremenl  laxatif,  avec  flaltileoce 
et  coliques. 

{Britisk  medicalJournal,  iZ  mai  1S91,  1122,  et  Pharm.  Jour- 
»if,30mai  1891,1068.) 


'     Vb  dlMwlvant  acide  de  la  oelluloKr. 

Jusqu'à  présenl,  oq  ne  connaissait  pas  eo<:ore  de  dissolvant 
Hcide  de  la  cellulose  ne  modifiant  pas  ses  propriétés  et  sa  compo- 
1  siUon.  Cross  et  Bevan  préparent,  à  cet  effet,  une  soJulion  de  chlo- 
rure de  zinc  [1  partie)  dans  2  parties  d'aciile  clilorliydrique 
i  eoDcentré,  donnant  un  liquide  de  densité  égale  à  1.44.  Ce  réaclif 
I  dissout  instantanément  la  cellulose,  sans  la  modifier  apparemment 
I  au  point  de  vue  chimique,  et  il  préscnie  une  grande  imporlance 
!  pour  l'élucidatioo  de  certains  problèmes  dans  les  recherches  micro- 
I  graphiques.  Toutes  les  formes  de  la  cellulose  pure  sont  dissoutes 
!  par  le  réactif  et,  dans  les  différentes  pi^riodes  précédant  la  dispa- 
:  tition  finale,  l'observation  trouve  plus  de  lumière  sur  quelques 
''  particularités  structurales. 
;     {Chemical  News  el  Pharmaceuticol  Fra,  1"^  mai  1891,  269.) 


'     G.  CAKRABâ,  —  Sar  les  principes  Immcdials  du  condn- 
.  nngo. 

I  L'auteur,  sous  la  direction  du  profe^.'^eur  Spica,  a  fait  une  nouvelle 
;  élude  du  condurango  et  a  isolé  un  gUicoside  difïérent  de  la  Coti- 
[  duTongine  de  Vulpius.  Par  le  traitement  de  l'écorce  en  poudre 
'  grossière  par  l'alcool  à  95",  on  obtient  une  poudre  jaunâtre,  dont 
la  partie  insoluble  dans  l'éther  constitue  le  nouveau  glucoside,  La 
substance,  purifiée  par  l'alcool  et  p.ir  l'éther,  ne  contient  pas 
d'azote  et  donne,  à  l'analyse,  des  chiffres  qui  lui  assignent  la  for- 
mule C"  H"  0^  Le  gliicoside  se  dissout  Lien  dans  l'alcool  chaud, 
très  difficilement  dans  l'alcool  froid,  est  insoluble  dans  l'cthcr  de 
pétrole  et  soluble  dans  le  chloroforme.  II  est  très  peusoinble  dans 
l'eau  ;  la  solution  ne  se  trouble  pas  par  la  chaleur.  Celte  solution, 
acidulée  par  l'acide  chlorbydrique,  ne  précipite  pas  parl'iodure  de 
uiercure  et  de  potassium,  ni  par  la  solution  d'iode  iodurée.  Le 
point  de  fusion  est  vers  112".  Par  l'éliullition  prolongée  avec  l'acide 
sulfurique  dilué  à  2  pour  100,  on  obtient  une  réduction  marquée 
de  la  liqueur  de  Fehling.  C'est  évidemment  un  glucosidc.  Apràs 
l'ébullition  avec  l'acide  sulfurique,  i!  Inisse  îndissouLe  une  masse 
brun  rougefkire,  qui  est  l'autre  produit  de  scission. 
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Dans  la  partie  adipocireuse  soluble  dans  l'iikool  froid  f.\  qol 
pusat!  dans  l'élher,  Carrara  a  obtenu,  par  saponificalion  av«  li 
poUsse,  une  maliôre  analogue  h  la  choleslérise  et  rfu'il  a  no 
C.ondurangostérine.  Elle  est  amorphe  et  fond  vers  50  degrés.  On 
peut  lui  assigner  la  formule  C^H'^'O'  et  la  considérer  c 
l'alcool  de  la  substance  adipocireuse  du  conduran'-'o.  En  outre. 
l"auleur  a  trouvé  une  petite  quantité  d'acide  cinnamique  et 
autre  aâde  qu'il  se  propose  d'émdier, 

[Gazzetta  chimica  italiana,  XXI,  fasc.  H,  15  février  1891,  3( 


Sur  Paroroséine. 

Sous  ce  nom,  Nencki  et  Sieber  ont  désigné  une  nouvelle  ma- 
tière cclorante  trouvée  dans  l'urine,  dans  le  diuLî^ie,  lu  chloroEc, 
lu  néphrite  et  la  Qëvre  typhoïde.  Elle  se  maniFef^'.e  quand  on  traiU 
l'uriiie  pur  l'acide  chlorbvdrique  el  qu'on  agile  avec  l'alcool  iimj- 
lli)iie;  ce  dernier  dissout  l'uroroséine.  A  l'alCQul  umylique,  oa  i' 
peut  substituer  ni  l'éther,  ni  le  chlorororme,  ni  la  benzine,  ni  le 
sulfure  de  carbone,  parce  qu'elle  est  insolubli?  dans  ces  véhicule.-. 
t:ile  se  dissout  en  très  faible  proportion  dans  i'éther  acétique. 

L'urine  devenue  rouge  fe  décolore  après  quelque  temps,  proba- 
lilement  par  suite  de  la  putréfaction,  car  l'ammoniaque  el  Iss 
solutions  alcalines  la  décolorent. 

[l'Orosi,  XIV,  avril  1891,  I  !.■>.) 


F«Uifieali«ns  de  la  glycérlBC. 

lievol,  examinant  une  glycérine  commerciale  neutre  aux  papiers 
n'actifs,  a  constaté  qu'elle  contenait  56  pour  100  d'une  solution  de 
rlilonirede  magnésium.  En  fait,  le  chlorurede  magnésium  en  solu- 
tion à  28  pour  100  préiicnte  la  densité  de  la  glycérine, 

Unsecond  échantillon  de  glycérine  était  falsifié  par  une  solution 
saturée  de  sulfate  de  magnésie,  ovec  addition  de  glucose. 

(Sivista  di Merciologia,  I89I,  50.) 


Falilficallon  de  la  wantlllnc. 

La  vaiiilline  est  falsifiée  par  l'acide  benzoîque,  et  on  peut  déjà 
reconnaître  cette  fraude  à  l'aide  du  microscope.  Le  moyen  chimiqw 
de  la  déceler  consiste  à  traili  r  la  vanilline  suspecte  par  une  solu- 
tion diluée  de  carbonate  de  soude,  dans  laquelle  l'acide  benzoiqne 
se  dissout.  Le  liquide,  filtré  et  neutralisé  par  l'acide  cldorhvdrique, 
donne,  avec  le  perchlorure  de  fer,   un  précipité  couleur  chair  de 
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benzoate  de  fer.  En  ajoutant  un  excès  d'acide  chlorhjdi-tijQe,  il  se 
précipite  de  l'acide  benioïque,  peu  soluble  dans  l'eau  froiite.  Si 
l'on  Iraîte  ce  dernier  précipité,  ou  le  précipité  de  benzoale  de  fer, 
par  l'acide  sulfurique  dilué  et  par  un  fragment  de  lUNgin'sium,  il 
y  a  réduction  de  l'acide  benzoîque  et  formation  d'aldtlivde  henzy- 
liqiie,  dont  l'odeur  caractéristique  d'essence  d'amandes  amères  est 
facile  &  reconnaître. 
{Rivista  di  Merciologia,  1891,  8  et  51.) 


SAMPU.  —  Réacltan  de  Hode. 

En  versant  une  ou  deux  gouttes  de  ciilorure  de  platine  dans  une 
solution  neutre  ou  acide  d'iodure  de  potassium,  on  oblienl  uuu 
belle  coloration  rouge,  encore  sensible  à  une  très  foi  te  dilution. 
Dans  les  solutions  concentrées,  il  se  produit  uoe  coluialioii  noire 
et  un  précipité  brun. 

{Pharm.  Postal  Bollellino  farmaceutico,  XXX,  mai  1S91,  271.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIOHNELS  ET  JURISPRUDEIfCE 

ConoNrrenee  cou  m*  relaie  pur  slmllllMclc  dVii^i'ignc  ; 
arrêt  de  la  Cour  de  B*iieii. 

Un  pbarmaeien  de  Rouen  avait  choisi  pour  enseigne  les  mot-  : 
Pharmacie  centrale  ;  un  de  se?  confrères,  domicilié  dans  un  aulre 
quartier  de  la  même  ville,  et  exploitant  une  pharmacie  désignée 
sous  le  nom  de  Pharmacie  de  la  Croix-de-Pierre,  eut  un  jour  l'idée 
d'ajouter  à  son  enseigne  le  mot:  centrale.  M.  V...,  qui  avait  pris 
le  premier  l'enseigne  :  PAarmamccïiïra/e,  fit  sommation  à  son 
confrère  B...  d'avoir  à  supprimer  le  mot  :  centrale;  ajimt  essuyé 
un  refus,  il  intenta  une  action  civile,  dans  laquelle  M.  IS...  fut 
condamné  à  exécuter  la  suppression  demandée  par  M.  V... 

Le  jugement  du  tribunal  de  Bouen  a  ^é  frappé  d'appel  par 
M.  B.,.,  mais  il  vient  d'être  conôrmé  par  la  Cour  de  Rouen  le 
30  avril  1891  ;  voici  le  texte  de  l'arrêt  rendu  par  elle  dans  cette 
affaire  : 

Attendu  qu'à  baa  droit  les  premiers  juges  ont  consitiâré  qu'i^Lani,  de- 
puis une  époque  ancienae,  qui  remonte  à  1851,  en  possession  d'une  en- 
aeigne  portant  la  désigoalion  de  Pharmacie  Centrale,  V...  a  pu  vnir  une 
atteinte  portée  à  son  droit,  dans  le  fait  de  B...  d'avoir  modifié  la  dénomi- 
nalioû  de  sa  pliarmacie,  précédemment  connue  sous  le  titre  de  Phurmacie 
de  la  Croix-de-Pierre,  en  y  ajoutant,  à  la  suite  du  premier  iiifil,  la  quaii- 
Gcalion  é^  Centrale; 
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Qu'il  n'est  pas,  en  effet,  douteux  que,  malgré  la  différence  notable  qui 
subsistait  encore  entre  les  deux  enseignes ,  cette  addition  était  de  nalore 
à  occasionner,  dans  une  certaine  mesure,  nne  confusion  préjudiciable 

àV... 

Mais,  attendu  que,  si,  en  agissant  ainsi,  B...  a  eu  pour  but  de  donner 
plus  de  prestige  à  son  établissement,  ce  qui  est  certain,  et  ce  qu'il  ne  con- 
teste pas,  rien  dans  les  éléments  d'appréciation  de  la  cause  ne  permet  de 
supposer  qu'il  ait  eu  spécialement  en  vue  une  concurrence  à  établir  avec 
l'intimé  plutôt  qu'avec  ses  autres  confrères;  que  rien  ne  prouve,  en  tous 
cas,  qu'il  ait  agi  par  esprit  de  fraude  dans  des  conditions  qui  auraient 
donné  à  la  cause  un  caractère  de  déloyauté; 

Que  la  différence,  déjà  signalée,  existant  entre  les  deux  ensignes,  et  la 
distance  relativement  considérable  qui  sépare  les  deux  maisons,  situées 
dans  des  quartiers  différents  de  la  ville,  suffiraient  à  faire  écarter  là  sup- 
position de  toute  intention  dolosive  ; 

En  ce  qui  concerne  la  demande  de  dommages-intérêts,  attendu  qu'elle 
ne  pourrait  être  accueillie  que  si  V...  justifiait  d'un  dommage  réalisé  ; 
qu'il  ne  fait  pas  et  n'offre  pas  même  de  faire  cette  preuve. 

Sur  les  dépens  et  vu  l'article  130  du  Gode  de  procédure  civile  : 

Attendu  que  B...  succombe;  attendu,  d'ailleurs,  qu'étant  en  faute  de 
ne  pas  avoir  obtempéré  à  là  sommation  qui  lui  a  été  notifiée  à  la  requèle 
de  V...  de  faire  disparaître  de  ses  prospectus,  cartes  et  circulaires  le  qua- 
lificatif de  centrale  appliqué  à  sa  pharmacie,  B...  doit  subir,  par  le 
paiement  des  frais,  les  conséquences  du  procès  que  sa  résistance  a  néces- 
sité ; 

Par  ces  motifs,  et  adoptant,  au  surplus^  ceux  qui  ont  déterminé  les 
premiers  juges, 

La  Cour,  sans  s'arrêter  ni  avoir  égard  à  l'appel  incident,  lequel  est 
rejeté;  statuant  sur  l'appel  principal  ; 

Confirme  le  jugement  dont  est  appel,  en  ce  qu'il  a,  sous  une  contrainte 
de  50  francs  par  jour  de  retard,  condamné  B.,.  à  faire  disparaître  de  ses 
enseigne  et  prospectus,  dans  le  délai  de  huit  jours,  la  dénomination  de 
Centrale  dont  il  a  qualifié  sa  pharmacie  ; 

Dit  et  juge  qu'en  raison  de   l'appel  interjeté,  la  décision  attaquée  n' 
pu,  bien  qu'exécutoire  par  provision,  avoir  pour  effet  de  faire  acquérir  à 
y.. •  définitivement  le  montant  de  la  contrainte  prononcée  par  les  pre- 
miers juges  ; 

Dit  que  la  contrainte  sus-indiquée  de  50  francs  par  jour  de  retard  ne 
commencera  à  courir  que  de  la  signification  du  présent  arrêt  ; 

Réforme  le  jugement  attaqué,  en  ce  qui  concerne  les  dommages-inté- 
rêts alloués  à  V...,  décharge  B...  des  condamnations  contre  lui  prononcées 
de  ce  chef  ; 

Le  condamne  en  tous  les  dépens  de  première  instance  et  d'appel. 


F" 
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REVUE   ÂBRËGËE  DES  MEDICAMENTS  NOUVEAUX 

IT  DI   ttUELttUES  MÉDICATIONS   NOnVElLES  {S"il''). 

Nous  continuons  aujourd'hui,  sous  ce  litre,  la  série  des  articles  qui  ont 
paru  dans  ce  Recueil  pendant  l'année  1890,  et  nous  passerons  rapidement 
en  revue  les  médifaments  nonveaui  introduits  dans  la  thérapeutique  depuis 
I^Dsieiirs  mots,  ainsi  que  quelques  mËdicalions  nouvelles  au  sujet  des- 
qoelles  les  pharmaciens  peuvent  être  consultés  par  des  médecins  de  leur 


AGÉTO-PHOSPHATE  DE  CUIVRE.  —  (Voir  Phosphate 
de  cuivre.) 

ACIDE  CAMPHORIQUE.  —  d^t  acide  se  prépare  en  nsyd.int  le 
camphre  au  moyen  de  l'acide  azotique  ;  après  la  réaction  effectuée,  on 
distille  l'eicès  d'acide;  on  traite  le  résidu  par  le  carbonate  de  soude,  et  le 
camphorate  iJe  soude  formé  est  décomposé  ensuite  par  l'acide  chlorhy- 
drique.  On  purifie  par  cristallisation  dans  I     u 

Propriétés  ;  Cristaux  fusibles  à  178  d  g  p  n  sol  1 1  d  n  l'eau, 
issez  solubles  dans  l'alcool  et  l'^ther;  se  bl  n  à  I  ut  1  mpé  ature  en 
produisant  V  Anhydridt  campkorique .    \'o         d         I        lui  1  clés 

bases  alcalines,  la  baryte  exceptée.  Sa  sa    u   n  e  t  p     dé  a    é  bl 

Thérapeutique  ;  Proposé  contre   les  rs   d      phi    q      ,   donne, 

d'après  Leu,  des  résultais  plus  sûrs  et  plus  durables  que  l'atropine  et  ne 
détermine  pas  d'accidents  comme  ce  dernier  corps.  L'effet  antisudoral  de 
l'acide  camphorique  ne  se  produit  quelquefois  que  le  surlendemain;  l'elfet 
d'une  dose  peut  persister  plusieurs  jours. 

On  peut  encore  combattre  les  sueurs  localisées  en  pratiquant  des  lotions 
avec  une  solution  alcoolique  de  cet  acide. 

Les  essais  faits  pnr  H.  Combemale  ont  confirmé  Taclion  anlisudorale  de 
l'acide  camphorique. 

pharmacologie  et  posologie  :  On  le  prescrit  à  In  dose  de  2  grammes  le 
soir;  dans  certains  cas,  on  doit  élever  la  dose  à  û  ou  5  grammes,  qu'on 
(iH  prendre  en  deux  fois,  3  grammes  dans  l'après-midi  el  2  ou  3  grammes 
le  soir.  On  l'administre  en  cachets  ou  dans  une  potion  alcoolisée. 

ACIDE  GAÏACOL-CARBONIQUE  (  Acide  Gaiâcol-car- 
boxyliiiue).  —  Ce  corps  est  olitenu  en  saturant  le  gaïacol  sodé  d'acide 
cïrbonique,  en  opérant  à  froid  et  sous  pression.  Le  produit  obtenu  est 
dissous  dans  l'eau  et  décomposé  par  un  acide  minéral. 

Propriétés  :  Cristallise  avec  deus  équivalents  d'eau  ;  quand  il  est  anhy- 
dre, il  fond  vers  lùS  degrés;  se  décompose  par  la  chaleur  on  garacol  et 
acide  carbonique;  donne  une  coloration  bleue  avec  le  perciilorure  de  fer. 

Jouit,  dit-on,  de  propriétés  antlseplLi;u?s  et  antipyrétiques. 
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AIR  CHAUD  DANS  LE  TRAITEMENT  DE  LA  TU- 
BERCULOSE PULMONAIRE.  —  Parlant  de  celle  idée  que  le 
bacille  de  la  tuberculose  cesse  de  se  développer  à  une  tempe lalure  pro- 
longée de  â2  degrés  environ  et  qu'il  ne  résisie  pas  longtemps  à.  une  letu- 
pérature  d'environ  60  degrés,  Weiggerl,  de  Berlin,  a  préconisé  réceramenl 
un  mode  de  traitement  qui  consiste  à  faire  respirer  de  l'air  très  clunil 
(150  degrés)  aux  phtisiques,  au  moyen  d'appareils  spéciaux.  Celte  médi- 
cnlion  ne  parait  pas  avoir  produit  les  résultais  bruyamment  anDoncéf. 
Tout  d'abord,  l'air  cliaud  n'arrive  dans  les  poumons  qu'après  avoir  perdu 
sa  chaleur;  d'aulne  part,  ou  a  remarqué  que  les  progrès  de  la  maladie 
n'élaient  nullement  enrayés  par  celle  médication;  quelques  niédeciii! 
prétendent  même  qu'il  se  produit  une  aggravation  des  symptômea. 

l'Iusieurs  praticiens  ont  observé  que  l'air  chaud  iuQueoçail  beurense- 
ment  les  tuberculoses  péripiiériqiies  ;  peut-éire  même  se  monlrirail  il  eOl- 
cace  dans  le  traitement  de  la  phiisie  laryngée.  Mais,  en  ce  qui  concerae 
la  tuberculose  pulmonaire,  c'est  une  médication  qui,  si  elle  n'est  pas 
réellement  dangereuse,  présente  rinconvénient  de  fatiguer  un  cerUio 
nombre  de  malades. 

L'ineiBcacilé  de  ce  traitement,  appliqné  à  la  tuberculose  pulmonaire,  a 
pu  être  démontrée  par  Taylor,  en  Angleterre,  qni  a  en  l'occasion  d'expé- 
rimenler  sur  deux  malades  dont  les  cavernes  avaient  été  ouvertes  chlnir- 
gicaiemfnt,  ce  qui  perroellait  d'y  introduire  le  ttiermomèlre ;  chez  no 
de  ces  malades,  la  température  s'est  élevée  d'an  seul  degré;  chez  l'antre, 
elle  est  restée  stationoaire. 

ANTISEPTOL.  —  (Voir  lodosulfate  de  quinine.) 

APYONINE.  —  (Voir  Benzo-phénonéide.) 

BENZO-PUËNONÉIDE  (Apyoniue).  —  Nouvelle  substaoce 
préconisée  par  M,  Galezowski,  pour  remplacer  la  pyoktanine  jaune  ea 
Gculistique.  Le  mode  de  prépar.Tlion  n'a  pas  encore  élé  indiqué;  on  sait 
seiilemenl  que  celle  substance  est  préparée  avec  l'aniline,  qu'elle  est  so- 
liiblc  et  qu'elle  jouit  de  la  plupart  des  propriétés  physiques  et  chimiqaes 
de  la  pyoklanine. 

D'après  M.  Galezowski,  la  Benzo-phénonéide  ou  Apyonine  est  au  Eioio! 
aussi  active  que  la  pyoklanine  dans  le  traitement  des  ulcères  de  la  cornée 
cl  des  kératites.  Il  emploie  une  solulion  aqueuse  au  100",  ,iu  moyen  de 
l.'iquelle  il  pratique,  toutes  les  deux  lieu les,  des  lavages  de  la  cornée  i 
l'aiJe  d'un  pinceau. 

BENZOSOL  (BenzoTl-^aTacol,  Benzoate  de  gîiïacol).  —  le 

gattcol,  principe  actif  de  la  créosote  de  hêtre,  a  une  saveur  désagréable, 
qne  Boogartz  a  essayé  de  masquer  en  Formant  un  étber  benzoïque  de 
gaiacol,  qu'il  prépare  en  chauffant  au  hain-marie,  avec  le  chlorure  de 
benzolle,  le  galacoI  transformé  en  sel  de  potasse,  et  en  faisant  eiisuile 
cristalliser  dans  l'alcool  le  benzosol  formé. 
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Il  se  produit  eocore  du  beDiosol  en  chatifranl  le  gnlacol  avec  l'anliylride 
benzoiqite. 

PropriéUt  :  Crislaux  incolores,  presque  sans  odeur  ni  saveur,  solublea 
diDS  l'élher  et  le  chlorororme,  dans  l'alcool  chaud,  presque  insolubles 
daDS  l'eau;  fusibles  à  50  degrés. 

TMraptMtique  :  U  beniotol  peutttre  ingéré  saoi  causer  d'effets  secon- 
daires ficbeui  ;  grâce  à  cet'e  inooruité,  Sahli  l'a  administré  k  des  ptiLlsi- 
qnes  à  des  doses  assez  élevées,  variant  de  6  à  10  gramiues  par  jour,  mais 
les  résultats  ont  été  négatifs;  il  ne  s'est  produit  aucune  amélioi-alion  de 
Télat  {énérat,  de  la  loux  et  de  l'appétit,  ce  qni  tient  à  ce  que  ce  médicii' 
meal  traverse  l'esiomac  comme  un  corps  indilTérenl.  Il  ne  se  décompose 
qne  dans  l'btesiiD,  De  ce  que  le  galacol  ainsi  régénéré  après  son  pa^saj^e 
dans  l'estomac  est  inellicace,  Sahli  pense  que,  lorsque  le  gaiacol  est  ndnii- 
Dtslré  auï  phtisiques,  ce  médicament  agit  soit  comme  un  simple  stoma- 
chique, soit  comme  antiseptique. 

BORATE  DE  SOUDE.  —  Nous  ne  parlerons  de  ce  corps,  d'ail- 
leurs bien  connu,  qu'à  cause  d'une  nouvelle  application  thérapeutique 
qu'il  a  reçue.  Les  docteurs  Risien  Russel  et  Taylor  l'emploient  dans  le 
Iraltemenl  de  l'épilepsie.  Ils  administrent  trois  fois  par  jour  une  dose  de 
60  nenligrammes,  qu'on  porte  progressivement  à  1  gr.  20.  Ce  méOirnment 
a  occasionné  chez  quelques  malades  une  éruption  squammeuse.  Qtieiqui?- 
fois  il  survient  des  vomissements,  qn'on  peut  éviter  en  adjoignaat  au 
borai  une  solution  aromatique. 

Ce  médicament  a  été  essayé  à  l'asile  de  Quatre-Mares,  et  on  a  observé 
qu'il  réussissait  dans  des  cas  où  le  bromure  de  potassium  avait  échoué. 

D'après  le  docteur  Dijoud,  la  dose  initiale  doit  ëlre  de  1  à  3  grammes 
par  jour,  et  on  doit  félever  progressivement  jusqu'à  6  grammes,  celte 
médicaliOD,  selon  lui,  ne  provoque  ni  éruption,  ni  perle  d'appétit,  ni 
Irouble  du  c6lé  de  l'estomac  ou  de  l'intestin. 

Le  borate  de  soude  se  retrouve  dans  les  urines,  quand  la  doseabsorbûu 
par  les  malades  atteint  6  grammes. 

M.  Dijoud  administre  ce  médicament  dans  une  potion  aromatisée  avec 
le  sirop  d'écorces  d'oranges  amères,  que  le  malade  prend  en  deux  fuis,  le 
matin  et  le  soir. 

BROMOL  (Tribromophénol).  —  Substance  recommaniiée  comiric 
anliieptiquc  par  Itademaker,  de  Louisville,  qui  l'a  employée  avec  buccùs 
iUd9  le  traitement  des  plaies  et  ulcères  et  contre  la  diphtérie. 

ProprUlés  !  Poudre  jaune  cilron;  saveur  astringente;  odeur  migtuiix 
non  désagréable;  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  l'élher,  le 
chloroforme,  la  glycérine,  les  huiles  fiies  et  volatiles.  Très  peu  toxique. 

Pharmacotogù  et  posologie  :  Pour  le  pansement  des  plaies,  Rademaker 
empliiie  une  solution  de  bromol  au  trentième  dans  l'huile  d'olives,  ou  uni- 
I>ommade  avec  la  vaseline  au  huitième.  Contre  l'angiue  diphtéritique,  il 
liil  des  badigeonnages  de  la  gorge  avec  un  mélange  de  : 
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Bromol 1  gramme. 

Clïcérine 35       — 

Il  adminislre  ce  corps  à  l'inlèrieur,  h  la  âose  de  5  b  15  milligranui 
dans  le  choléra  inrantile  el  h  fièvre  lypholde. 

BROMURE  D'ÉTHYLE  (Ëther  éthylbromhydrictue). 

On  le  prépare  en  faisant  réagir  le  phosphore  roDge  sur  le  brome  en  présenu 
de  l'alcool  ;  après  réaction,  on  distille  ;  on  lave  à  l'eau,  el  l'élher  élhylbrom- 
hydrique  se  sépare. 

'  Proprinfs  :  Liquide  neutre,  incolore,  1res  rérringent,  d'odeur  alliacée; 
densilt^  :  1,A68;  bout  i  38  degrés.  Insoluble  dans  l'eau;  soluble  dus 
l'alcool  el  l'élher. 

Le  bromure  d'éthyle  pur  ne  doit  pas  laisser  de  résidu  en  s'évaporanlj 
si  ou  l'ai^iie  avec  de  l'eau,  ce  liquide  ne  doit  pas  troubler  avec  le  Dilrale 
d'argenl-,  il  ne  doit  pas  se  colorer  avec  l'acide  sulfurique  concenlré. 

TUrapnutiquf.  :  Préconisé  en  Amérique,  par  le  docteur  Szuman,  couine 
anesthéëique  dans  les  opérations  chirurgicales. 

Ou  l'iidniinistre  à  petites  doses  (de  5  à  15  grammes)  de  la  même  manière 
que  le  clilorotonne  ;  la  durée  de  l'anesthésie  est  courte,  ce  qui  fjîl  que 
cette  sulislaoce  ne  peut  être  employiîe  que  pour  les  petites  opérations. 

Il  a^'A  rapidement,  dit-on,  sans  déterminer  de  période  d'excitaliOQ  tl 
sans  être  suivi  d'effets  secondaires  désagréables. 

BUTYL-CHLORAL  (Aldéhyde  butylique  trîohlorée).  - 

Corps  découvert  par  Kramer  et  Pinner,  qui  l'avaient  pris,  dans  le  prin- 
cipe, pour  du  Croton-cMoral  ou  Aldéhyde  crotonique  tricMorée,  On  l'fll)- 
tient  en  F<(isant  passer  du  clilore  dans  l'aldéhyde. 

propriiiH  :  Le  bulfl-cbloral  anhydre  est  un  liquide  oléagineux,  incolVK, 
d'une  odeur  rappelant  celle  du  chloral.  Il  est  insoluble  daus  l'eau,  mais  il 
se  combine  avec  elle  pour  former  un  hydrate  cristallisé,  peu  soluble 
l'eau  froide;  plus  soluble  dans  l'eau  chaude  et  la  glycérine,  trës  soluble 
dans  l'alcool.  | 

TIHrapeiàiqut  :  Liebreicli  le  considère  comme  très  efBcace  contre  1»  j 
névralgies  faciales.  Comme  hypnotique,  il  est  supérieur  au  cliloraU  | 

P/iarmacelogie  et  posologie  :  On  l'administre  à  la  dose  de  1  à  2  gramioM  , 
par  jour,  dans  une  potion  à  laquelle  il  faut  ajouter  quantité  suEBsinie  \ 
d'alcool  pour  dissoudre  le  butyl-chloral.  ! 

CHIMAPHILA  UMBELLATA.  —  CLtIe  plante,  de  la  famille  ■ 
des  Lriciicées,  croit  en  Russie,  en  Sibérie  et  dans  l'Amérique  du  Nord. 

On  emploie  la  feuille  en  infusion  à  10  pour  1,000,  aux  Ëlats-Doiii  . 
comme  diurétique  (1/2  litre  par  jour);  on  peut  employer  de  préférence 
t'extrait  hydro-alcoolique,  à  la  dose  de  3  à  A  grammes  par  jour,  en  potiDn 
ou  en  jiiiulfs. 

On  l'administre  dans  l'hydropisie  et  dans  les  alTectious  cardiaques  coo- 
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pliqnéM  de  dyspnée  et  d'œdëme.  La  Ckimaphila  ne  s'accumnlc  pns  û^ns 
l'écoDomie. 

Ou  préLend  ea  avoir  retiré  ud  principe  crisUllieé,  la  ChimaphiUne; 
d'après  M.  Bardet,  cette  plante  doit  ses  propriétés  diiirétiqnes  k  ud  glu- 
cSside  Analogue'à  l'arbaline. 

CHLORHYDRATE    DE    GLUTEN-PEPTONE- 

SUBLIMÉ.  —  Préparation  mercurîelle  nouvelle  obtenue  pnr  Paal.  Il 

j  Ifaile  le  gluten  par  l'acide  chlorhjdrique ;  il  se  forme  ainsi  un  compose 

I  coQlenaol  12  pour  100  d'acide  chlorhydrique,  soluble  dans  Tcau  et  l'al- 

I  cool,  capable  de  se  combiner  avec  le  bichlorure  de  mercure  puur  former 

I  desselsdoubles,  solubles  dans  l'eau,  dont  !c  plus  riche  conlient  50pour  IDO 

I  de  sablimé.  Pour  l'usage  thérapeutique,  Paal  prépare  un  sel  â  25  pour  100 

de  sublimé,  en  écailles  blanches,  soyeuses,  bygroscopiques,  in;i11érable5, 

lolables  dans  l'alcool.  Les  solutions  aqueuses  de  ce  sel  ne  sont  précipitées 

ni  par  les  a!cali°,  ni  par  le  sang,  ni  par  les  solutions  d'albumtno.  Dans  ce 

Bel,  les  propriétés  caustiques  du  sublimé  sont  dissimulées,  ce  qui  le  rend 

nlilÎKible  en  injections  hypodermiques. 

CHLORHYDRATE  DE  QUININE  (BÎ-).  —  Â  cause  de  la 

grau'le  solubilité  de  ce  sel,  MM.  de  Beurmann  et  Villejean  en  ont  recom- 
maadé  l'emploi  dans  les  c^s  où  il  y  a  lieu  d'administrer  la  quiuioc  eu 
injecliODS  hypodermiques.  La Tormule qu'ils  préconisent  est  I»  suivante: 

Bichlorhydrate  de  quinine 5  grammes. 

Eau  distillée,  quantité  sutflsante  pour  Taire  10  cenlim.  cubes. 

Un  centimètre  cube  renferme  60  centigrammes  debichloriijdralo. 

A  défaut  de  bichlorb;drate  solide,  les  pharmaciens  peuvent  iililiaer  le 
clilcrhydrate  basique  de  quinine  du  commerce,  qu'on  transforme  en 
btchlorhydrale,  en  dissolvant  5  grammes  de  ce  sel  dans  5  centimètres 
cubes  d'une  solution  aqueuse  d'acide  chlorhydrique  pur,  dilué  de  manière 
àobtenir  une  densité  de  1,0^5  à  15  degrés;  on  complète  10  cenlimétres 
cubes  avec  quantité  suffisaote  d'eau  distillée,  et  on  filtre. 

Cette  solution  peut  èlre  faite  à  l'avance  et  se  couserve  bien;  elle  est 
icide  au  tournesol,  mais  elle  n'est  pas  caustique. 

[Asulvr,:] 


BEVUE    DES    SOCifiTfiS 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 
Séance  du  26  mat"  1891. 


Dangers   réBultant  pour  les  enfontB  de  l'usage  du  lait 

fourni  par  les  vaches  ayant  mangé  des  feuilles  d'artichaut. 

-  Il  résulte  d'une  communication  faile  par  H.  le  docteur  l'aiiibier,  de 

Senlis,  que  l'usage  du  lait  provenant  des  vaches  nourries  avec  des  feuilles 
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d'artichaut  est  dangereux  pour  les  enfants,  chez  lesquels  ce  lait  déter-j 
mme  de  la  diarrhée  et  des  vomissements.  Ces  accidents  sont  dus  à  laj 
cynarine  que  contiennent  les  feuilles  d'artichaut.  Ne  serait-il  pas  possi- 
ble d'attribuer  à  cette  cause,  dit  M.  Pauthier,  les  diarrhées  qu'on  obsemt 
souvent  chez  les  enfants,  sans  qu'on  puisse  en  connaître  la  cause?  Qomi 
qu'il  en  soit,  il  y  a  intérêt  à  ce  que  les  feuilles  d'artichaut  soient  suih, 
primées  de  l'alimentation  des  vaches  ;  d'ailleurs,  ces  feuilles  constituent,;! 
par  elles-mêmes,  une  nourriture  d'une  très  médiocre  valeur. 


Séance  du  iQ  juin  i^^i. 

Le  chlorhydrate  d'ammoniaque  contre  la  grippe,  par 
le  docteur  Marotte.  —  Le  sulfate  de  quinine,  ordinah'ement  employé-J 
contre  la  grippe,  peut  être  remplacé  par  le  chlorhydrate  d'ammoniaque,! 
dans  les  cas  où  il  s'agit  de  combattre  des  manifestations  catarrhales,  des. 
symptômes  de  bronchite,  de  broncho-poeumonie  et  môme  de  pneumonie 
infectieuse.  M.  Marotte  prescrit  de  3  à  5  grammes  de  ce  sel  en  vingt- 
quatre  heures,  par  cachets  de  50  centigrammes. 


Société  de  pharmacie  de  Paris. 


Séance  du  3  juin  1891. 

Demande  d'admission  au  titre  de  membre  correspondant 
étranger.  —  M.  Fragner,  de  Prague,  et  M.  Ferreira  daSilva  demandent 
à  être  admis  comme  membres  correspondants  étrangers. 

M.  Fragner  mvite  les  membres  de  la  Société  de  pharmacie  à  visiter 
l'exposition  de  Prague,  qui  sera  certainement  intéressante. 

Amarylline  et  Belamarine.  —  M.  Fragner  adresse  à  la  Société 
un  travail  sur  )^ Amarylline  et  la  Belamarine,  alcaloïdes  extraits  des  kmor 
ryllis  formosissima  et  belladona  (voir  ce  travail  dans  le  numéro  de  juin 
du  Répertoire  de  pharmacie^  p.  263). 

Volémite,  sucre  extrait  d*un  champi^on,  par  M.  Bour- 
quelot.  —  M.  Bourquelot  présente  à  la  Société  un  échantillon  d'une 
matière  sucrée  qu'il  a  extraite  du  Lactarius  volemus  et  à  laquelle  il  a 
donné  le  nom  de  volémite.  Pour  extraire  ce  sucre,  il  a  traité  le  champi- 
gnon par  l'alcool  à  90"*,  puis  il  a  repris  plusieuis  fois  le  résidu  par  Tal- 
cool  à  95®,  de  manière  à  obtenir  un  produit  pur  et  cristallisé. 

La  volémite  se  présente  sous  forme  d'aiguilles  incolores,  groupées  en 
sphérules  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet;  elle  fond  à  140  degrés  ;  elle 
est  plus  soluble  que  la  mannite  dans  Teau  et  dans  Talcool  ;  elle  n'a  pas  de 
propriétés  réductrices,  ne  fermente  pas  èl  n'est  pas  modifiée  par  l'acide 
sulfurique  dilué;  elle  ne  donne  pas  d'osazone.  Son  pouvoir  rotatoire 
od  ==  +  S^^/i  n'augmente  pas  par  la  présence  de  l'acide  borique»  mais  il 
augmente  avec  le  borate  de  soude. 

L'analyse  alimentaire  ne  permet  pas  de  décider  si  la  volémite  est  un 
glucose  ou  une  mannite,  mais  M.  Bourquelot  estime  qu'on  doit  la  ranger 


k 


AÉPERTOmË  L)Ë  PHAKMAGIE.  33» 

'■.  dans  le  groupe  des  mannites;  son  poids  moléculaire  est  voisin  de  celui  de 
la  mannite.  Elle  donne,  avec  Taldéhyde  benzoîque  et  avec  la  paraidéhyde, 
des  acélals  cristallisés,  lévogyrçs,  doat  M.  Bourquelot  présente  des  échan- 
^  lillons,  et  qui  sont  analogues  à  ceux  que  M.  Meunier  a  préparés  avec  la 
mannîte. 

M.  Grimbert  demande  à  M.  Bourquelot  si  la  volémite  ne  serait  pas 
identique  avec  Tune  des  mannites  obtenues  par  M.  Fischer,  et  s'il  a  pré- 
paré le  glucose  correspondant. 

M.  Bourquelot  répond  que  la  volémite  n'est  identique  avec  aucune  des 
mannites  connues  ;  il  n'a  pas  encore  pu  la  transformer  en  glucose. 

Solution  contenant  de  Tiodure  de  sodium  et  du  sulfate  de 
spartéine,  par  M.  JuUiard.  —  Ayant  eu  l'occasion  de  préparer  une 
solution  contenant  2  grammes  dModure  de  sodium  et  0  gr.  20  de  sulfate 
de  spartéine,  M.  Julliard  a  constaté  que  le  mélange  prenait  une  teinte 
jaune  sale,  et,  plusieurs  beures  après»  il  s'était  déposé  un  précipité  brun, 
qui  était  tombé  très  lentement  è  la  partie  inférieure  du  flacon. 

M.  Julliard  pensa,  d'abord,  que  le  sulfate  de  sparléine,  qui  était  lé^è* 
rement  acide,  avait  précipité  une  petite  quantité  d'iode;  mais,  après  avoir 
séparé  le  précipité,  l'avoir  dissous  dans  l'alcool,  il  n'obtint  pas  de  colora- 
tion bleue  avec  l'amidon,  ni  de  vapeurs  violettes  en  chauffant* 

Il  songea  alors  à  la  présence  de  l'iodate  de  soude  dans  l'iodure  de  sodium, 
et  il  constata,  en  effet,  qu^en  ajoutant  à  une  solution  concentrée  de  l'io- 
dure employé  par  lui  quelques  gouttes  d'acide  acétique  dilué,  il  se  formait 
une  coloration  due  a  l'iode  qui  avait  été  mis  en  liberté  et  qui  résultait 
de  l'action  réciproque  de  l'acide  iodique  et  de  l'acide  iodhydrique  dé- 
gagés par  l'acide  acétique. 

ËD  présence  du  sulfate  de  spartéine  acide,  voici  ce  qui  s'était  passé  : 
ce  sulfate  acide  avait  produit  la  réaction  que  donne  Tacide  acétique,  et 
riode  mis  en  liberté  s'était  combiné  à  la  spartéine  pour  former  un  préci- 
pité d'iodo-sulfate  de  spartéine. 

Voyage  de  M.  Patein  à  Londres.  -^  M.  Patein  rend  compte 
de  son  voyage  à  Londres,  où  il  s'est  rendu  pour  représenter  la  Société  de 
pharmacie  au  jubilé  de  la  Société  pharmaceutique  de  la  Grande-Bretagne. 

Candidature  de  M.  Blondel  au  prix  Dubail.  —  M.  Yigier 
âépose  sur  le  bureau  plusieurs  travaux  de  M.  Blondel,  qui  se  porte  comme 
candidat  au  prix  Dubail. 

Sociélé  de  prévoyance 
et  Chambre  syndicale  des  pharmaciens    de  f  classe 

du   département  de   la  Seine. 

BXTlilT  DES  PEOCÈS-VEaBADX  DIS  SÉANCES  DU  COIfSIIL  D*ADNINISTaiTION. 


Présidence  de  M.  Gayaillés,  président. 

Séance  du  iU  avril  1891.  . 
La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  Biaise,  Boc- 
quillon,  Brouant,  Cavaillès,  Cavillier,  Crinon,  Delpeyrou,  Dreyer,  MilviUe, 
Périnelle,  Preud'homme,  Rièthe  et  Houdé. 


•f  ' 


y 


1 


3A0  RËPËRTOmE  DE  PHARMACIE. 

Absents  avec  excuses  :  MM.  Gatilion,  Gomar  et  Labélonye. 

Décision  judiciaire,  —  Le  jugement  du  6  février  dernier,  qui  avait 
condamné  le  S'  Bourse,  droguiste,  i2,  rue  Bellot,  à  Famende  et  à  150  ù:. 
de  dommages-intérêts,  pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie,  a  élé  con- 
firmé par  la  Gour  d'appel,  le  23  mars  suivant 

Travaux  ordinaires.  —  Le  Conseil  reçoit  et  examine  plusieurs  plaintes 
d'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  principalement  au  sujet  de  la  vente  du  , 
chlorhydrate  de  morphine  par  des  droguistes  et  marchands  de  prodaits 
chimiques* 

Le  Conseil  étudie  plusieurs  propositions,  qui  émanent  de  M,  Fiévet  et 
qui  seront  présentées  par  lui  à  TAssemblée  générale  du  15  avril. 


Présidence  de  M.  Blaise,  président. 

Séance  du  12  mai  1891. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  Biaise,  Boc- 
quillon,  Brouant,  Cavaillès,  Comar,  Crinon,  Deglos,  Labélonye,  Milvilie, 
Monnier,  Nilot,  Périnelle,  Rièthe  et  Houdé. 

Absent  avec  excuses  :  M.  Leroy. 

Rapport  judiciaire.  —  Plusieurs  cas  d'exercice  illégal  sont  signalés. 

Travaux  ordinaires. —  Le  Conseil  statue  sur  la  nomination  d'une  Com- 
mission du  budget,  chargée  de  dresser,  en  prévision^  la  balance  des  dé- 
penses et  des  recettes,  et  d'assurer,  chaque  année,  les  placements  sta- 
tutaires. 

Le  Conseil  informe  les  membres  de  la  Société  de  prévoyance  que  la 
septième  édition  du  tarif  reste  en  vigueur,  en  ce  qui  concerne  les  Bureaux 
de  bienfaisance,  jusqu'à  ce  que  la  huitième  édition  ait  été  rendue  obli- 
gatoire par  un  arrêté  du  Préfet  de  la  Seine. 

Admission.  —  M.  Bourilter,  pharmacien,  89,  boulevard  de  Créleil,  à 
Saiûl-Maur-les-Fossés,  présenté  par  MM.  Julliard  et  Palangié,  est  admis 
conmie  membre  titulaire  de  la  Société. 


Service  pharmaceutique  de  nuit  à  Paris. 

Par  suite  d'une  erreur  typographique  qui  s'est  produite  lors  de  la  réim- 
pression des  bons  destinés  au  service  pharmaceutique  de  nuit,  la  rédac- 
tion de  ces  bons  était  conçue  en  termes  tels  que  les  pharmaciens  n'a- 
vaient plus  le  droit  de  délivrer  aucun  sirop  ni  mélange  de  sirops,  à  quelque 
dose  que  ce  fût,  et  le  service  de  vériQcation  de  la  Préfecture  a  cru  devoir 
appliquer  à  la  lettre  cette  interdiction. 

A  la  suite  des  réclamations  émanant  des  pharmaciens  dont  les  fourni- 
tures de  sirops  avaient  élé  rayées,  réclamations  qui  ont  été  appuyées  par 
la  Société  de  prévoyance,  l'erreur  a  été  reconnue  et  immédiatement  rec- 
tifiée, de  sorte  que  les  dispositions  primitives,  interdisant  seulement  la 
fourniture  des  sirops  d'agrément,  des  spécialités,  des  eaux  minérales,  des 
ingrédients  pour  tisanes,  des  instruments,  ont  été  rétablies. 
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Il  n'est  pas  inulile  de  rappeler  que,  d'après  les  conveDlioïis  intervenues 

entre  la  Société  el  la  Préfecture  de  police,  les  pharmaciens  ne  peuvent 

délivrer  de  potions  de  plus  de  150  grammes. 
Pour  les  sirops  ou  mélanges  de  sirops,  la  gnanlilë  délivrée  ne  doit,  dans 

ancDn  ciia,  excéder  100  grammes.   Pour  les  pilules,  la  quantité  maxima 

est  de  10  pilules. 
Les  sirops  d'agrément  qui  oe  doivent  pas  élre  fournis  sont  ceux  de 

tolu,  de  capillaire,  de  cerises,  de  groseilles,  de  framboises,  de  gomme  et 

de  sucre.  NëaDmoins,  ces  sirops  peuvent  être  délivrés  dans  le  cas  où  ils 

entreraient  dans  la  formule  d'une  préparation  magistrale  prescrite  par  le 

médecin. 

Soclélé  niiilnelle  d'asanraDce  contre  les  acoldenls 
en  pharmaele. 

Quelqnes  pharmaciens,  assurés  auprès  de  Compagnies  d'aBsurauce  à 
primes  Gies  et  ayant  l'intention  de  contracter  simultanément  une  police 
auprès  de  ta  Société  mutuelle  d'assurance  contre  les  accidents  en  pliar- 
mscie,  ont  manifesté  le  désir  de  savoir  quelle  serait  leur  situation  vis-à- 
vis  de  leur  premier  assureur,  à  partir  du  jour  oii  ils  se  seraient  assurés  au- 
près de  la  Société  motuelie. 

Les  Compagnies  d'assurance  qui  existent  actuetiement  limitent  ti^ur  res- 
ponsabilité, en  cas  de  sinistre,  à  la  somme  de  10,000  francs;  la  Société 
muiuelle  procède,  d'ailleurs,  de  la  même  hçoa.  Les  pharmaciens  pouvant 
redouter  une  condamnation  les  obligeant  à  paj'er  une  somme  supérieure  à 
10,000  francs,  il  est  tout  naturel  qu'ils  cherchent  h  échapper  personnelle- 
ment à  ce  risque  eu  contractant  une  deuxième  assurance;  dès  qu'ils  sont 
munis  de  cette  double  assurance,  le  premier  assureur  reste  responsable 
jusqu'à  concurrence  de  10,000  francs,  et  la  responsabilité  du  deuxième 
assureur  n'intervient  que  dans  le  cas  où  le  sinistre  entraîne  l'assuré  au 
paiement  d'une  somme  excédant  10,000  francs. 

En  conséquence,  tes  pharmaciens  assurés  à  une  Compagaie  quelconque 
u'out  qu'ï  adresser  <i  celle  Compagnie,  sous  pU  recommandé,  la  lettre 
suivante,  dont  Us  auront  soin  de  garder  la  copie  : 

»  Monsieur  le  Directeur, 
<  J'ai  l'honneur  de  vous  donner  avis  que  j'ai  contracté  une  police  au- 
près de  la  Société  motuelle  d'assurance  oontre  les  accidents  en  phar- 
iMcie. 

*  Conformément  aux  conditions  générales  de  ma  police  ii° ,  con- 

MDtie  auprès  de  votre  Compagnie,  cette  assurance  mulnelle  ne  change  en 
rien  la  teneur  de  ce  contrat,  et  je  vous  considère  toujours  comme  mon 
preoiier  assureur. 

•  Veuiliez,  je  vous  prie,  me  donner  acte  de  cette  communication,  par 
DU  avenant  dans  lequel  vous  mentionnerez  d'une  Èçon  expresse  votre 
position  de  premier  assureur,  vis4-vis  de  moi. 
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«  Vous  voudrez  bien  prendre  noie  également  que,  dans  la  police  que 
j'ai  contractée  auprès  de  la  Société  mutuelle  d'assurance,  il  est  dit  qa'en 
cas  de  sinistre,  cette  Société  n'interviendra  que  complémenlaircment  avec 
vous. 

«  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur,  elc^  » 


YÂRIËTËS 

Utilité  de  la  chimie  et  son  rôle  dans  les  connaissances 
humaines,  par  M.  Edouard  Peyrusson,  professeur  de  chimie  et  de 
toxicologie  à  l'Ecole  de  Limoges  {Suite  et  fin).  —  Enfin,  la  thé- 
rapeutique est  encore  une  branche  de  la  médecine  qui  doit  beaucoup 
à  la  chimie  et  qui  a  surtout  beaucoup  à  en  attendre.  L'ancienne  mé- 
dication par  les  simples  a  été  remplacée,  en  grande  partie,  par  des 
produits  chimiques  dont  quelques-uns  sont  devenus  des  médicaments 
héroïques.  Il  suffira  de  citer  les  composés  de  Tiode  el  du  brome,  le 
chloroforme,  le  chloral,  la  terpine,  l'acide  salicylique,  l'antifébrine  et 
l'antipyrine  ;  tous  les  antiseptiques  internes  et  externes,  qui  se  comp- 
tent par  centaines,  et  enfin  la  séparation  et  la  préparation  des  alca- 
loïdes. Du  reste,  le  plus  grand  service  que  la  chimie  soit  appelée  à  rendre 
à  la  thérapeutique  ne  sera  pas  de  lui  fournir  par  milliers  les  composés  à 
expérimenter,  mais  de  définir  le  mode  d'action  des  médicaments,  en  indi- 
quant les  transformations  qu'ils  subissent  dans  Téconomie  et  les  voies 
d'élimination.  Cette  partie  de  la  science  aura  certainement  une  importance 
considérable  dans  la  médecine  de  demain. 

Comme  on  le  voit  par  ce  qui  précède,  le  rôle  de  la  chimie  médicale  est 
très  étendu,  et  il  est  à  peu  près  certain  que,  dans  un  avenir  peu  éloigné, 
médecins  et  pharmaciens  seront  obligés  de  joindre  leurs  efforts  pour 
S'occuper  de  toutes  les  recherches  chimiques  que  nécessitera  l'exercice 
de  la  médecine  raisonnée,  car  les  médecins  seuls  ne  peuvent  avoir  le 
temps  et  l'outillage  nécessaires  pour  cela. 

Pour  les  pharmaciens,  du  reste,  la  chimie  est  la  science  fondamentale 
et  professionnelle  par  excellence. 

N'est-ce  pas,  en  effet,  dans  les  officines  que  la  chimie  a  pris  naissance? 
N'est-ce  pas  Scheele  qui,  il  y  a  un  siècle,  a  préparé  Lavoisier  ?  Scheele! 
cet  homme  extraordinaire  qui,  dans  un  modeste  laboratoire  de  pharmacie, 
a  découvert  plus  de  corps  qu'aucun  autre  chimiste,  et  dont  l'énumération 
des  travaux  prendrait  trop  de  place.  Il  est  certain  que  nul  plus  que  lui  ne 
fut  le  type  de  ces  vrais  savants,  dout  Franklin  a  dit  :  «  Ils  sont  capables 
de  scier  avec  une  vrille  et  de  percer  avec  une  scie.  »  Mais,  en  outre,  et 
sans  remonter  au  delà  de  cette  époque,  qui  marque  aussi  la  naissance  de 
la  pharmacie,  on  peut  citer,  parmi  les  plus  importants  :  Wenzel,  Baume, 
Descroizilles,  Houzeau,  Davy,  CErsted,  Courtois,  Serlurner,  Vauquelin, 
Robiquet,  Pelletier,  Bouilloo-Lagrange,  Braconnot,  Rudolphe  Brandès, 
Lassaigne,  Virey,  Gerhardt»  Soubeyrand,  ïhénard,  Pelouze,  Balard,  Bussy, 
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Buîgnet»  Dumas,  qui  commença  au  moins  ses  études  par  la  pharmacie,  et 
qui,  presque  tous,  firent  partie  de  Tlnstitut. 

On  ne  peut  citer  ici  que  ceux  qui  ne  sont  plus,  car  la  liste  des  contem- 
porains serait  trop  longue,  et  les  omissions  trop  nombreuses,  et  c^est  à 
peine  sMl  est  possible  de  mentionner  cette  phalange  de  savants  sortis  du 
laboratoire  de  M.  Berthelot  à  TÉcole  de  pharmacie^  et  qui  ont  déjà  gravé 
leurs  noms  dans  les  annales  de  la  science. 

Du  reste,  chaque  jour  le  savoir  du  pharmacien  en  chimie  devient  plus 
indispensable  et  a  besoin  d^être  plus  étendu,  contrairement  à  un  préjugé 
qu'il  est  très  important  de  combattre,  car  il  présente  un  grave  danger. 

Les  nouveaux  produits  chimiques  qui  font  la  base  de  la  thérapeutique 
moderne,  sont  généralement  fabriqués  par  la  grande  industrie,  et  on  est 
assez  porté  à  croire  que  le  pharmacien  est  devenu  un  simple  intermédiaire  ; 
mais  on  peut  dire  que  celui  qui  comprendrait  ainsi  son  rôle  serait  un 
véritable  danger  public.  En  effet,  la  partie  la  plus  délicate,  dans  la  prépa- 
ration des  produits  chimiques,  est  la  purification  ;  et  ils  le  comprendront 
facilement,  les  chirurgiens  qui  savent  quelle  difiîculté  on  éprouve  à  se 
procurer  du  chloroforme  anesthésique  absolument  pur  à  nMmporte  quel 
prix.  Il  en  résulte  qu^un  produit  pur  coûte  ordinairement  quatre,  six,  et 
souvent  plus  de  dix  fois  le  prix  du  même  produit  impur. 

Or,  les  droguistes,  intermédiaires  obligés  entre  les  pharmaciens  et  les 
fabricants,  qui  n^ont  aucune  responsabilité,  qui  n^ont  eu  à  justifier  d^au- 
cune  connaissance  et  ne  se  préoccupent  que  du  côté  commercial,  se 
livrent  à  une  concurrence  d'autant  plus  facile,  que  les  produits  qu'ils 
vendent  peuvent,  suivant  leur  pureté,  être  tarifés  à  des  prix  très  divers. 
De  là,  on  le  comprend,  l'obligation  absolue,  pour  le  pharmacien,  d'avoir 
les  connaissances  chimiques  nécessaires  pour  vérifier  la  pureté  des  pro- 
duits, et  on  peut  même  dire  que  cette  vérification  doit  être  sa  principale 
occupation,  car,  pour  mettre  ensuite  les  substances  en  forme,  il  ne  faut 
que  de  l'attention  et  des  connaissances  banales.  Au  contraire,  celui  qui 
ne  titrerait  pas  son  opium  serait  à  peu  près  certain  d'avoir  un  produit 
contenant  2  ou  3  pour  100  de  morphine  au  lieu  de  10,  et  cela,  malgré 
toutes  les  garanties  commerciales  que  prodiguent  surtout  les  maisons  peu 
scrupuleuses.  Sans  compter  qu'à  côté  de  cette  question  d'impuretés,  il  y  a 
celle  bien  plus  importante  des  falsifications,  dont  la  description  garnit  de 
gros  volumes,  et  qui  sont  chaque  jour  perfectionnées  par  les  droguistes 
qui  vendent  à  bas  prix.  Il  suffira,  sans  doute,  de  citer  l'exemple  du  sul- 
fate de  quinine  falsifié  qui,,  il  n'y  a  pas  longtemps  encore,  fut  livré  à 
l'Assistance  publique  de  Paris,  pour  comprendre  l'audace  des  fraudeurs 
et  pressentir  ce  dont  ils  seraient  capables,  s'ils  croyaient  le  pharmacien 
inhabile  à  contrôler  les  produits  par  l'analyse  chimique.  Il  faut  donc  au-  ':^ 

jourd'hui  aux  pharmaciens  des  connaissances  en  chimie  beaucoup  plus  .-S 

étendues,  pour  répondre  à  ce  besoin,  car  on  peut  avancer,  sans  crainte  fÉ 

d'être  contredit  :  quHl  vaut  mieux  dix  fois  pas  de  médicaments  du  tout  y  S 

yu'wn  médicament  impur  ou  mai  préparé,  *  ;i*|^ 

Enfin,  un  bagage  scientifique  important  permet  aux  pharmaciens  de  ne 
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pas  rester  canlonoés  dans  leurs  officines,  et  leurs  connaissances  vnriM 
doivent  en  fairi',  en  parliculier  dans  les  peliles  localil^s,  les  directeurs 
scientifiques  des  industriels  et  des  agriculteurs.  l!s  peuvcot  conli'ibuer 
ainsi,  pour  une  large  part,  à  la  mise  en  valeur  de  lotîtes  les  forces  v. 
de  !a  nation  pour  le  plus  grand  bien  de  tous. 

Laissez-moi  espéier,  jeunes  ëtudianls,  que  celte  ënumé ration,  quoi 
beaucoup  trop  rapide,  des  services  que  la  chimie  a  déjà  rendus  à  la  i 
decine,  vous  aura  convaincus  de  l'importance  de  celte  Science  et  de  la 
Décesaitê  pour  vous  de  l'étudier  avec  soin.  Ce  qu'elle  a  fait,  depuis  le  pelil 
nombre  d'années  que  ia  chimie  organique  a  été  en  mesure  de  s'occuper 
des  questions  médicales,  est  un  gage  certain  do  l'influence  prépondérante 
qu'elle  doit,  chaque  jour  davantage,  exercer  sur  les  progrès  de  la  méde- 
cine, en  lui  fournissant  une  base  plus  solide.  Et,  pour  enlever,  s'il  esi 
nécessaire,  tous  les  doutes  qui  pourraient  encore  exister  à  cet  égard,  je 
puis  ciier  l'opinion  d'un  médecin  distingué,  sgrégé  de  la  Faculté  de  Pam, 
qui  s'exprime  ainsi  dans  son  Traité  technique  de  chimie  biologique  :  a  La 
■  cliimie,  après  avoir  métamorphosé  l'industrie,  IransTormera  la  méde- 
«  cine,  en  dépit  des  résistances  qne  la  loi  inQexible  du  progrès  bii- 
«  sera  tôt  ou  tard.  »  Et  celte  opinion  ne  peut  manquer  de  trouver  un 
écho  ici,  car  son  auteur,  M.  Quinquaud,  a  été, pendant  plusieurs  années, 
élève  de  notre  École. 

Je  dois  renoncer  à  parler  de  l'utilité  de  la  chimie  pour  l'industrie  el 
pour  l'agriculture  qui,  toutes  deux,  dépendent  directement  de  cett* 
science;  mais  il  suffit  d'un  moment  de  réflexion  pour  reconnaître  qne  11 
science  physico-chimique  a  été  ia  cause  première  la  plus  importante  des 
merveilles  réalisées  par  notre  siècle,  qui,  quoi  qu'on  en  puisse  dire,  sera 
grand  entre  tous  dans  l'histoire,  car,  à  lui  seul,  il  a  fait  progresser  l'IiU' 
manité  plus  que  tous  ceux  qui  l'ont  précédé. 

Ce  serait,  en  effet,  une  grande  erreur  de  croire  que  l'étude  de  la  ma- 
tière enchaîne  l'esprit  et  le  limite  aux  phénomènes  qui  nous  entoureût. 
La  science  de  la  nalui  e  ouvre,  au  contraire,  les  horizons  les  plus  étendus 
et  je  vous  demande  encore  un  instant  pour  vous  exposer  le  rôle  immense 
que  joue  la  science  physico-chimique  dans  la  philosophie  naturelle. 

L'énergie  solaire,  que  nous  avons  considérée  comme  ia  cause  de  louteac- 
livilé  et  de  toute  vie  sur  la  terre,  résulte  uniquemect  elle-même  dea 
actions  physico-chimiques  dont  cet  astre  est  le  siège,  et  nous  savons,  d'une 
façon  certaine,  qu'il  est  composé  d'éléments  identiques  à  ceux  de  notre 
terre. 

11  y  a  à  peine  quelques  semaines,  vous  avez  pu  entendre,  dans  une 
autre  enceinte  de  notre  ville,  M.  Goi'nu,  l'un  des  membres  les  plus  dis- 
tingués de  l'Institut,  traiter,  dans  un  magniQque  langage,  la  question  de 
l'analyse  spectrale.  Excusez-moi  de  vous  en  dire  un  mot  k  mon  tonr,  en 
me  plaçant  à  un  aulre  point  de  vue.  Aussi  bien,  dois-je  vous  signaler 
celle  méthode  analytique,  lille  de  la  physique  et  de  la  chimie,  qui  a  acquis 
une  importance  considérable,  puisqu'elle  a  provoqué  la  découverte  d'un 
grand  nombre  de  corps  nouveaux,  tels  que  ;  le  rubidium,  le  c{esium,letlial- 
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liam,  rindiuin,  le  gallium,  le  scandium,  le  gadolmium,  le  germaDium,  pl 
peat-£tre  aussi  le  decipium,  le  samarinum,  le  disprosium  pl  l'yLIerbiiim, 
ce  qui  peut,  au  besoiD,  prouver  la  ligueur  de  la  méthode. 

Inveulé  par  Buusen  et  Kircltoff,  un  chimiste  et  uo  pbysiciei],  ce  mode 
;  d'analyse  repose  snr  la  décomposition  que  subit  un  rayon  de  lumière  en 
passant  à  travers  un  prisme  de  cristal.  Le  rayon  lumineux  est  alors  dé- 
composé en  sept  couleurs  primitives  qui  sont,  par  ordre  de  rL^nngibililé  : 
le  rouge,  l'orangé,  le  jaune,  le  vert,  le  bleu,  l'indigo  et  le  violet,  comme 
on  le  voit  du  reste  dans  i'arc-en-ciel.  C'est  cette  image,  cet  are-en-cie!, 
'  qu'on  appelle  le  spectre  de  la  lumière.  Or,  ce  spectre,  examiné  à  la  Junelle 
de  Fraunhofej',  laisse  apercevoir  des  raies  dont  le  noubiG  et  la  position 
varient  suivant  la  nature  du  corps  par  lequel  la  lumiËre  a  été  émise, 
.  chaque  corps  simple  produisant  dans  la  flamme  un  système  de  raies  par- 
I  licnlier.  Cette  méthode,  appliquée  à  la  lumière  du  soleil  et  à  celle  des 
éloiles,  par  MM.  Huggins  et  Miller,  le  Père  Secchi,  Jaussen,  Cornu,  Volf, 
;  Rayet  et  Vogel,  a  permis  d'établir  l'unité  matérielle  de  l'univers  et  la 
'  .similitude  de  constitution  de  notre  planète  avec  celle  des  cloiles,  bien  que 
celles-ci  se  trouvent  à  des  dialances  telles  que  leur  lumière  met  des  sièfles 
,  i  nous  parvenir  à  la  vitesse  de  soixante-quinze  mille  lieues  par  seconde. 
U.  Cornu  Dous  a  Indiqué  comment  on  pouvait,  au  moyen  du  speclros- 
i   cope,  reconnaître  tes  astres  qui  a'approcheut  ou  s'éloignent  de  nous,  en 
eiamlnant  les  raies  de  l'hydrogène,  par  exemple,  dont  on  a  constaté  la 
;  présence  dans  presque  toutes  les  étoiles  :  si  ces  raies  sont  déviées  vers  le 
'  ronge,  c'est  que  l'astre  s'éloigne;  si  elles  inclinent  du  côlé  du  violet,  c'est 
I  qa'il  se  rapproche,  et  cette  dévialloa  indique  même  a  u  d    la- 

i  centenL 

I     Mais  les  notions  de  conalilution  et  de  mouvement  ne  s       p  nies 

I  que  l'analyse  spectrale  puissent  nous  fournir  concernan  sui- 

!  nntles  variations  du  specire,  on  peut  encore  rcconnal  as       aune 

;  itmosphère  et  s'il  est  forniÉ  par  des  matières  pureraen   g  u  par 

:  des  solides  el  des  liquides  inc^indescents.  Enân,  il  a  é  ë  é  que  p  us  la 
I  température  du  corps  qui  fournil  le  spectre  est  élevée  pu  a  pa  e  io- 
I  lelte  est  développée  et  prend  d'étendue. 

En  s'appuyant  sur  ces  données,  M.  Jansseu,  l'illustre  directeur  de  l'ob- 

'  servatoire  de  Meudon,  faisait,  il  y  a  quelquelemps,  dansla  séance  annuelle 

I  des  cinq  Académies,  sur  ce  qu'il  appelle  Cdge   det  itûlka,  une  lecture, 

!  qui  peut  être  considérée  comme  la  démonstration  de  ia  Ihéorie  d'Uers- 

'  eliel,  d'après  laquelle  les  astres  sont  formés  par  la  condensation  de  la  ma- 

I  tière  cosmique  qui  constitue  les  nébuleuses  et  qui  représente  ainsi  c'es 

iDoailes  continuellement  en  voie  de  formation. 

D'apr&  ce  qui  précède,  on  voit,  en  effet,  que  le  spectre  peut  indiquer 

.  l'élat  de  la  condensation  el  le  degré  d'incandescence  qui  cariiclérise  X'âgt 

de  chaque  étoile.  En  examinant  ainsi  les  asires  qui  peuplent  le  ciel,  on 

peut  constater  les  difTérenles  phases  d'évolution  archi-séculaire,  depuis 

la  première  période  d'incandescence  jusqu'à   la  dernière,  et,   suivant 

l'image  employée  par  M.   Janssen,  voir  l'ensemble  du    phénomène  : 
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«  comme  le  naturaliste  parcourant  une  forêt,  qui  observe  les  arbres  (tvM 
même  essence  à  des  âges  divers  et  conclut  de  ses  observations  le  cycle  gw 
parcourt  la  plante  auœ  diverses  époques  de  son  existence.  » 

Od  voit  donc  que,  grâce  à  la  science  physico-chimique,  nous  pouvons 
connaître  la  constitution  et  i*état  des  astres  qui  roulent  dans  les  profon- 
detirs  de  Vinfini,  et,  sans  empiéter  beaucoup  sur  le  domaine  de  ce  que 
M.  Berthelot  appelle  ia  science  idéale^  nous  faire  une  idée  de  la  façoo  doDt 
ces  étoiles  s'enflamment,  brûlent  el  s'éloignent,  naissent,  vivent  et  meu- 
rent, comme  notre  soleil,  comme  notre  terre,  comme  nous-mémesM. 
comme  les  éphémères. 

Cette  science  nous  montre  encore  Ténergie  passant  ainsi  de  monde  à 
monde  dans  cet  univers  continuellement  changeant  dans  les  détails  et 
éternellement  immuable  dans  l'ensemble;  el,  enfin,  pour  conclure,  c'est 
elle  qui  sert  de  base  à  toutes  les  connaissances  que  nous  pouvons  avoir 
du  de  natura  rerum,  dont  tout  esprit  un  peu  élevé  ne  peut  se  désinté- 
resser. 

Décret  spécifiant  les  grades  nécessaires  à  l'obtention  du 
grade  de  pharmacien  de  première  classe.  —  Un  décret,  en  date 
du  6  juin  189! ,  vient  de  spécifier  les  grades  qui  seront  désormais  exigés 
des  aspirants  à  divers  grades;  nous  publions  ci-dessous  les  parties  de  ce 
décret  qui  concerne  spécialement  les  aspirants  an  grade  de  pharmacien  de 
première  classe  : 

Le  Président  de  la  République  française. 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  ; 

Vu  l'article  26  du  décret  du  17  mars  1808  ; 

Vu  l'article  2  du  décret  du  20  juin  1878  ; 

Vu  l'article  1"  du  décret  du  28  juillet  1885  ; 

Vu  l'article  20  du  décret  du  17  mars  1808  ; 

Vu  l'article  2  du  décret  du  26  juillet  1885  ; 

Vu  le  décret  du  28  juillet  1882,  relatif  au  baccalauréat  de  l'enseigne- 
ment secondaire  spécial  ; 

Vu  le  décret  du  8  août  1890,  relatif  au  baccalauréat  de  l'enseignemeût 
secondaire  classique  ; 

Vu  le  décret  du  5  juin  1891,  relatif  au  baccalauréat  de  renseignement 
secondaire  moderne  ; 

Vu  la  loi  du  27  février  1880  ; 

Le  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  entendu. 

Décrète  : 

Article  premier.  — 

Les  aspirants  au  grade  de  pharmacien  de  première  classe  doivent  pro- 
duire, en  prenant  la  première  inscription,  soit  le  diplôme  de  bachelier  de 
l'enseignement  secondaire  classique,  avec  l'une  ou  l'autre  des  deux  men- 
tions :  lettres-philosophie,  lettres-mathématiques,  soit  le  diplôme  de  ba- 
chelier de  l'enseignement  secondaire  moderne,  avec  l'une  ou  l'autre 
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trois  mentions  :  lettres-philosophie,  lettres -sciences»  lettres-mathémati- 
[oes  (ce  diplôme  de  bachelier  de  renseignement  classique  moderne  rem* 
[place  le  diplôme  de  renseignement  secondaire  spécial  qui  est  supprimé). 

Aat.  2.  —  Les  diplômes  de  bachelier  es  lettres»  de  bachelier  es  sciences 
ît  de  bachelier  de  renseignement  secondaire  spécial  actuellement  déli-^ 

%  et  ceux  qui  seront  délivrés  ultérieurement,  en  exécution  des  me- 
^snres  transitoires  arrêtées  par  le  décret  du  8  août  1890  et  par  le  décret 
[du  5  juin  1891,  restent  valables  pour  Tinscription  en  vue  des  grades 

lentionnés  à  l'article  1*%  conformément  aux  règlements  antérieurs. 

Art.  3.  —  Sont  abrogées  les  dispositions  des  décrets  susvisés  en  ce 
[qu'elles  ont  de  contraire  à  celles  du  présent  décret 

Art.  /(.  —  Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  est 
[chargé  de  Texécution  du  présent  décret 


Jubilé  de  la  Société  pharmaceutique  de  la  Grande-Bre- 
tagne. —  La  Société  pharmaceutique  de  la  Grande-Bretagne  a  célébré 
avec  un  grand  éclat,  le  26  mai  dernier»  ainsi  que  nous  Pavons  annoncé 
.'dans  le  numéro  de  mai  de  ce  Recueil,  le  cinquantième  anniversaire  de  sa 
fondation. 

•  9i.  Garteighe,  président  de  cette  Société,  a  reçu  un  grand  nombre 
d'adresses  de  félicitations,  émanant  de  Sociétés  anglaises  ou  étrangères. 
Cinq  Français  ont  assisté  à  cette  réunion;  ce  sont  MM.  Petit,  président  de 
l'Association  générale  des  pharmaciens  de  France  ;  Patein,  pharmacien  des 
hôpitaux  de  Paris,  délégué  par  la  Société  de  pharmacie  de  Paris;  Houdé, 
délégué  par  la  Société  des  pharmaciens  de  la  Seine;  Brûlé,  délégué  par  la 
Société  des  pharmaciens  de  la  Sarthe,  et  Verne,  délégué  par  la  Société  du 
Dauphiné  et  de  la  Savoie. 

Au  banquet  qui  a  eu  lieu  le  lendemain  se  trouvaient  réunis  3^9  con- 
vives; à  en  juger  par  le  menu  que  publie  le  Chemist  andDruggxsU  et  qui 
est  en  français,  les  convives  ont  fait  un  excellent  dîner,  qui  s*est  termin 
par  une  série  interminable  de  toasts,  réglés  et  déterminés  d'avance  à  la 
mode  anglaise. 

Falsification  du  café  et  des  amandes.  —  Nos  confrères  savent 
à  combien  de  falsifications  le  café  a  donné  et  donne  toujours  lieu.  M.  le 
docteur  Van  Hamel  Roos  annonce,  dans  la  ^ef)ue  internationale  des  fat-- 
tifications  de  mai  1891,  qu'il  a  eu  l'occasion  d'analyser  un  café  qui  était, 
sinon  falsiGé,  du  moins  privé  d'une  partie  de  ses  principes  actifs.  Les 
*  grains  avaient  bien  la  structure  du  café,  ce  qui  permettait  d'affirmer  qu'il 
ne  s'agissait  pas  de  grains  artificiellement  fabriqués,  mais  la  quantité 
d'extrait,  obtenu  par  épuisement  au  moyen  de  Téther,  était  inférieure  à 
1  pour  100,  tandis  qu'elle  est  de  13  à  IZi  pour  100  dans  le  café  de  bonne 
qualité.  Ce  café  avait  donc  été  épuisé  et  privé  de  son  extrait  ;  puis  il 
avait  été  torréfié  une  deuxième  fois  après  addition  de  sucre,  et  cette  opé- 
ration l'avait  recouvert  d'une  sorte  de  vernis. 
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M.  Van  Hamel  Roos  a  eu  aussi  entre  les  mains  des  amandes  artificielles, 
qni  imitaient  parfaitement  les  vraies  amandes,  qudnt  à  leur  forme  et  à  leur 
couleur.  Ces  fausses  amandes  étaient  composées  de  glucose,  aromatisé 
avec  l'essence  de  mirbane.  On  pourrait  sans  doute  les  considérer  comme 
des  produits  de  conflserie  bien  réussis  et  inoffensifs,  mais  on  les  ren- 
contre dans  le  commerce  de  gros,  et  elles  paraissent  destinées  à  être  mé- 
langées aux  véritables  amandes,  dont  le  prix  est  plus  élevé. 

Mous  pensons  qu'une  telle  falsification  n'est  pas  aussi  inoffeusive  qae  le 
pense  M.  Van  Hamel  Roos,  attendu  que  la  nitrobenzine  est  un  corps  qa*0D 
ne  saurait  absorber  sans  inconvénient,  surtout  si  Ton  mangeait  une  cer- 
taine quantité  de  ces  amandes  artificielles. 


NOMINATIONS 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  en  date  du  29  mai  1891, 
ont  été  nommés  dans  le  cadre  des  officiers  de  Farmée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe.  —  MM.  Gaé- 
ridaud,  Gonnard,  iBarlibas,  Montagu  et  Pautauberge,  pharmaciens  aides- 
majors  de  deuxième  classe. 

Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  en  date  du  26  ma 
1891,  a  été  nommé  dans  le  corps  de  sanlé  des  colonies  : 

Au  grade  de  phat  macien  de  deuxième  classe,  —  M.  Mirvilie,  pharma- 
cien  auxiliaire  de  la  marine.  

Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Toulouse.  —  M.  Gérard, 
pharmacien  de  première  classe,  est  chargé  des  fonctions  d'agrégé  (phar- 
macie et  matière  médicale). 


DISTINCTIONSJONORIFIQUES 

M.  Moissan,  professeur  de  toxicologie  à  TËcole  de  pharmacie  de  Paris, 
président  de  la  Société  de  pharmacie,  vient  d'être  élu  membre  de  l'Âca- 
démie  des  sciences,  en  remplacement  de  M.  Gahours,  décédé.  Nous  la 
adressons  nos  vives  félicitations. 

M.  Guibal,  pharmacien  à  Murât,  et  maire  de  cette  ville,  a  été  nommé 
au  grade  de  chevalier  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur. 


NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Mercier,  de  Sedan  ;  Reeb,  de  Pbals- 
bourg;  Faure,  de  Gap  ;  Dessoindre,  de  Plancoët  ;  Goulven,  de  Quimper  ; 
Guyot,  de  Saint-Brieuc,  ancien  président  du  Tribunal  de  commerce  de 
cette  ville  et  du  Syndicat  des  pharmaciens  des  Gôtes-du-Nord;  Despinoy 
père,  de  Marquette-lès-Lille,  et  Faivre,  de  Nevers. 
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BIBLIOGRAPHIE 

Manuel  pratique  bactériolo^que  des  eaux; 

Par  le  docteur  Miquel, 

Docteur  es  sciences  et  en  mËdecine,  chef  du  service  mlcrograpbique 

de  l'ObserTatoire  muaieipal  de  Honsouris. 

'  1  volume  in-l8  jésus  de  194  pages,  aTec  figures  daus  \v  tente. 

I   Chu  MH.  Gauthicr-Villars  et  Us,  libraires,  53,  i^uai  des  Grands- Augustin»,  Paris. 

I  Prix  :  2  fr.  7S. 

I  Après  avoir  rappelé  les  admirables  découvertes  de  Pasteur  et  les  Ira- 
!  f&m  postérieurs  de  quelques  aulres  micrographea,  M.  Miquel  fait  remar- 
I  ^er  que,  il  y  a  onze  ans,  il  a  été  le  premier  à  pratiquer,  à  sou  laboratoire 
de  l'Obserïaloire  de  Moulsouris,  l'analyse  baclériolosique  des  eaux  ;  depuis, 
ce  genre  d'analyse  s'est  propagé  cousidérabiement  et  il  tend  à  s'eF- 
leetaer  actuellement  dans  loua  les  pays.  On  comprend,  en  effet,  l'avanlage 
que  ces  recherches  bactériologiques  doivent  présenter,  lorsqu'il  s'agit 
d'eiamioer  la  valeur  d'une  eau  potable. 

Au  début,  les  procédés  d'analyse  employés  par  M.  Miquel  étaient  difli- 
dles  et  coûteux  ;  peu  k  peu,  ils  ont  été  rendus  plus  pratiques  et  lout  aussi 
eiacIs;  ceux  que  l'auteur  décrit  dans  son  Manuel  peuvent  être  appliqués 
par  les  bactériolt^isles  de  profession,  par  les  médecins  et  par  les  pharma- 
neos,  sans  qu'ils  aient  besoin  d'avoir  h  leur  disposition  uo  matériel  trop 
compliqué. 

L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  chapitres  consacrés  :  l"  au  pi'élèvemenl 
des  eaui;  2*  à  leur  transport;  3°  k  l'analyse  quanlitative;  à»  à  l'analfse 
qualitative;  6*  aux  résultais  généraux  de  l'analyse  micrograpliique  des 
eaux. 

Le  Manuel  de  M.  Miquel  est  très  intéressant,  et,  en  ce  qui  noua  con- 
cerne, nous  l'avons  lu,  nous  pourrions  dire  dévoré,  avec  le  plus  grand 
plaisir;  nous  le  recommandons  très  vivement  à  nos  confrferes  désireux  de 
i'iuitier  à  ce  genre  d'analyses  qui  peuvent  leur  être  demandées,  et  nous 
Bommes  convaincu  qu'ils  y  rencontreront  les  iadicalions  utiles  dont  ils 
pourront  avoir  besoin.  

Traité  général  d'analyse  des  beurres  ; 

Par  A.-J.  Zdne, 

Rédacteur  en  chef  du  Moniteur  du  praticien. 

Chez  M.  Allard,  imprimeur,  à  Braine-L'AIleud  (  Belgique  ). 

Prix  :  30  francs. 

Notre  confrère,  H.  Zune,  rédacteur  en  chef  du  Moniteur  du  praticien, 

vient  de  publier  le  premier  fascicule  d'un  ouvrage  considérable,  intitulé  : 

TrittU  général  ^analyse  des  beurra.  Nous  recommandons  spécialement 

ce  traité  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ae  livrent  à  l'analyse  des  matières 

alimentaires. 
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Ce  premier  fascicule  comprend  plus  de  200  pages  et  est  divisé  en  cin^ 
cliapitres.  Le  premier  chapitre  est  consacré  aux  généralités  (préparation 
du  beurre,  etc.);  le  2""  chapitre  est  consacré  aux  propriétés  organolepli- 
ques  du  beurre  et  des  substances  servant  à  le  falsifier;  dans  le  3*°*  chapi- 
tre, Tauteur  traite  des  caractères  physiques  (point  de  fusion,  point  de  soli- 
dification, densité,  coefficient  de  dilatation,  coefiQcient  de  solubilité),  des 
beurres  naturels  et  artificiels;  dans  le  4**  chapitre,  il  examine  les  ca- 
ractères optiques  (micrographiques,  spectroscopiques,  polarimétiqnes  et- 
réfractométriques)  des  beurres  naturels  et  artificiels;  enfin,  le  5"'  chapitre 
est  consacré  aux  réactions  calorifiques,  aux  réactions  colorées,  à  la  réaction 
de  Télaldine»  à  Tindice  de  Livache  ou  absorption  d'oxygène,  à  Pindice  de 
Hubl  ou  absorption  diode  et  à  l'indice  de  MllPs  ou  absorption  de  brome. 

Chaque  chapitre  contient  un  certain  nombre  de  figures  et  est  terminé 
par  un  index  bibliographique. 

Deux  autres  fascicules  seront  consacrés  [aux  altérations  et  falsifications, 
aux  méthodes  d^analyse,  à  la  discussion  et  à  Tappréciation  des  résultats. 

Le  deuxième  fascicule  paraîtra  fin  juillet  et  le  troisième  en  septembre; 
ce  dernier  fascicule  comprendra  un  certain  nombre  de  planches  hors  texte. 

Ceux  de  nos  confrères  qui  désireraient  se  procurer  Touvrage  de  M.  Zone 
peuvent  demander  le  premier  fascicule  à  M.  Aliard,  et  ils  devront  accom- 
pagner leur  demande  d'un  mandat  de  20  francs. 

Afin  de  nous  être  agréable,  M.  Zune  veut  bien  mettre  à  la  disposition 
des  chimistes  privés,  abonnés  du  Répertoire  dephaimacie^  dix  exemplaires 
de  son  traité,  au  prix  réduit  de  12  fr.  80,  payables  en  une  ou  en  deux  fois, 
et  en  un  mandat-poste  à  l'adresse  de  M.  Aliard. 

Les  paiements  partiels  devront  être  effectués  comme  suit  :  6  fr.  80  en 
souscrivant,  et  6  francs  après  réception  du  deuxième  fascicule. 

Il  ne  sera  donné  suite  qu'aux  demandes  accompagnées  d'une  bande  du 
Répertoire  de  pharmacie',  celles  qui  émaneront  d'établissements  publics 
ou  subventionnés  seront  strictement  refusées. 


Le  Laboratqire  de  Toxicologie  ; 

Méthodes  d^ expertises  toxicologiques.  —  Travaux  du  Laboratoire; 

Par  P.  Brouârdel, 
Doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 

Et  J.  OOIEB, 

Pirecteur  du  Laboratoire. 

Paris,  1891.  Grand  in-8,  224  pages  et  25  ligures. 

Librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille  (Prix  :  8  francs). 

Cet  ouvrage  débute  par  une  introduction  sous  forme  de  rapport  an 
Préfet  de  police,  sur  la  création  du  Laboratoire  de  toxicologie,  son  ins- 
tallation actuelle,  le  personnel,  le  fonctionnement,  les  recherches  scienti- 
fiques, l'enseignement  et  la  statistique.  Il  est  divisé  en  deux  parties  :  la 
première  :  Méthodes  d*expertises  toxicologiques^  comprend  les  opérations 
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préliminaires,  la  toxicologie  usuelle  et  des  chapitres  consacrés  à  la  re- 
cherche de  l'oxyde  de  carbone,  des  taches  de  sang,  des  alcaloïdes  et  aux 
applications  de  la  photographie  ;  la  seconde  :  Travaux  du  Laboratoire^ 
contient  Texposé  de  recherches  sur  divers  alcaloïdes,  les  ptomaînes,  la 
saccharine,  les  réactifs  et  sur  des  sujets  de  chimie  et  de  médecine  légale. 
Ce  recueil  documentaire  est  très  important  à  consulter  pour  toutes  les 
questions  générales  et  les  questions  d'actualité.  Il  est  le  complément  obli- 
gatoire des  traités  classiques  de  toxicologie.  M.  Botmond. 


Cours  de  chimie  biololo^que  et  pathologique; 

Par  le  docteur  G.  Bqnge, 

Professeur  de  chimie  biologique  à  TUniversité  de  Bâle. 

Traduit  sur  la  2«  édition  allemande, 

Par  le  docteur  A.  Jâqdet, 

Assistant  du  Laboratoire  de  pharmacologie  expérimentale  de  rUniversité 

de  Strasbourg. 

Chez  M.  Georges  Carré,  éditeur,  58,  rue  Saint-André-des-Arts,  Paris. 

Cet  ouvrage  de  près  de  400  pages  n'est,  d'après  l'auteur,  qu'un  manuel 
destiné  à  servir  dMntroduction  à  l'élude  de  la  chimie  biologique  et  à  inté- 
resser le  débutant  que  fatiguerait  la  description  des  faits  isolés  qu'on 
rencontre  dans  les  traités  plus  complets.  ; 

Ce  volume  est  divisé  en  21  chapitres,  dont  chacun  reproduit  une  des 
leçons  professées  par  le  D'  Bunge.  Il  traite  successivement  du  vitalisme 
et  du  mécanisme,  de  l'évolution  des  éléments,  de  la  conservation  de 
l'énergie,  des  aliments  organiques  et  inorganiques  de  l'homme,  des  ali- 
ments d'épargne,  de  la  salive  et  du  suc  gastrique,  du  suc  pancréatique, 
des  peptones,  du  suc  entérique  et  de  la  bile,  du  sang  et  de  la  lymphe,  des 
gaz  du  sang,  de  la  respiration  cutanée,  des  produits  azotés  de  désassimi- 
lation,  de  l'urine,  de  la  fonction  glycogénique  du  foie,  de  la  source  du 
travail  musculaire,  de  la  formation  de  la  graisse  dans  l'organisme,  et 
enûn,  du  diabète  sucré. 

La  Pratique  de  Tanalyse  des  urines  et  de  la  bactériologie 

urinaire  ; 

Par  le  Docteur  E.  Delefossc, 

Rédacteur  en  chef  des  «  Annales  des  maladies  des  organes  génito-urinaires  » 

Quatrième  édition,  revue  et  augmentée. 
1  volume  in- 18  de  212  pages,  avec  26  planches  comprenant  103  figures. 

Librairie  J.-B.  Baillière  et  flls,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris 

Prix,  cartonné  :  4  fr. 

Ce  petit  manuel  est  déjà  arrivé  à  sa  quatrième  édition.  11  a  été  mis  au 
courant  de  la  science  pour  la  partie  chimique  et  augmenté  d^une  trentaine 
de  pages,  consacrées  à  l'importante  question  de  la  bactériologie  urinaire. 
La  recherche  du  bacille  pyogène,  du  bacille  de  la  tuberculose  et  du  gono- 
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coccus  de  la  blennorrhagie,  entre  autres,  y  est  indiquée  avec  les  détails 
suffisants.  Ainsi  complété,  cet  ouvrage  n'en  sera  que  plus  utile  aux  prati- 
ciens. M.  BOTMOND. 

Nouveau  Formulaire  vétérinaire  ; 

Par  A.  BoucHÂBDAT  et  G.  Yignabdod. 

4°  édition,  1  volume  in-18  de  540  pages. 

Chez  M.  Félix  Alcan,  éditeur,  108,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Prix  :  3  fr.  50  broché;  4  fr.  cartonné. 

Le  Formulaire  vétérinaire  de  MM.  Bouchardat  et  Vignardou^  dont  la 
U*  édition  vient  de  paraître,  est  utile  et  même  nécessaire,  non  seulement 
aux  praticiens  et  aux  pharmaciens,  mais  encore  aux  éleveurs,  aux  agri- 
culteurs, aux  fermiers  et  à  tous  ceux  qui  ont  à  donner  des  soins  aux  ani- 
maux. Cette /i'  édition  a  subi  d'importantes  modifications;  de  nombreuses 
formules  nouvelles,  ayant  pour  elles  la  consécration  de  la  théorie  et  de  la 
pratique,  y  ont  pris  place  à  côté  des  anciennes  restées  classiques.  Des  con- 
seils sur  les  recherches  de  chimie  pratique  et  sur  la  chirurgie  anlisepliqQe 
y  ont  été  introduits.  Enfin,  on  y  retrouvera  la  technique  des  injections 
hypodermiques,  des  inoculations  et  des  vaccinations,  la  loi  sur  la  police 
sanitaire,  la  pratique  de  la  désinfection  des  étubles  et  les  règlements  de 
pharmacie  vétérinaire  militaire. 


Technique  des  pratiques  hydrothérapiques  ; 

Par  le  docteur  E.  Burgonzio. 

Traduit  de  Vltalien  par  le  docteur  Max.  Durand -Fardel, 

Membre  de  TAcadémie  de  médecine. 

1  volume  in- 16  cartonné. 
Chez  MM.  Rueif  et  C%  éditeurs,  t06,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Prix  :  4  francs. 

Cet  ouvrage  s'adresse  plutôt  au  médecin  qu'au  pharmacien,  néanmoins 
beaucoup  de  confrères  voudront  se  le  procurer  à  cause  des  renseigne- 
ments qu'il  renferme  et  dont  ils  peuvent  avoir  assez  fréquemment  besoin, 
pour  renseigner  leur  clientèle  sur  la  technique  des  diverses  pratiques 
hydrothérapiques;  ce  n'est  pas  un  gros  traité,  consacré  à  la  théorie  pure. 
c'est  un  ensemble  d'indications  essentiellement  pratiques.  Nous  ajouterons 
que  M.  le  docteur  Durand-Fardel,  traducteur  de  ce  petit  volume,  a  accom- 
pagné le  texte  de  notes  critiques  et  de  commentaires  qui,  à  cause  de  la 
compétence  toute  spéciale  qu'il  a  acquise  en  hydrothérapie,  prennent  une 
importance  dont  le  lecteur  sera  heureux  de  tirer  profit. 

On  trouvera  dans  cet  ouvrage  les  détails  techniques  pour  remploi  du 
drap  mouillé,  de  Vépongem^nt^  du  demi-bain^  du  bain  entier^  de  la  fii' 
cine,  du  bain  de  vapeur,  de  la  douche,  du  maillot  humide,  du  bain  de 
siège,  du  pédiluve;  les  derniers  chapitres  sont  consacrés  au  bain  de  mer 
et  à  l'hydrothérapie  dans  les  stations  thermales. 


Le  gérant  :  C.  Crinoiv. 


10187  ~  Paris.  Imp.  Ed.  Ddrut  (anc.  maison  F.  Malt^ifte  et  C*},  rue  DTi8SOTibs,S3. 
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TRAVAaX  ORIGINAUX 


Sar  la  dièle  lactée  ; 

Par  H.  P.  CkUMs. 


La  diète  lactée  (Ij  est  fort  ancienne;  d'aucuns  b  disent  même 
aussi  vieille  que  la  médecine.  Cependant,  quelques  praLiciens  mo- 
dernes prétendent  qu'elle  ne  fut  jamais  tant  en  honneur  que  de  nos 
jours,  et  qu'elle  rend  de  si  grands  services,  dans  certaines  maladies 
du  cœur,  des  reins  et  du  tuhe  gastro-intestinal,  qu'on  la  con- 
seillerait plus  souvent  encore,  s'il  ne  régnait  des  idées  préconçues 
à  son  égard. 

Ce  n'est  pas^  disent-ils,  que  les  malades  aient  personnellement 
de  la  répulsion  pour  ce  traitement;  l'hostilité  vient  plutôt  de  leur 
EDlourage  qui,  dès  le  début,  entre  en  opposition  avec  nos  prescrip- 
tions, sous  le  fallacieux  prétexte,  qu'avecle  lait  seul  pour  aliment, 
un  malade  est  condamné  3  mourir  de  faim.  Quand  il  s'agit  d'im 
eûlantj  le  public  se  reudrait  volontiers;  mais,  lorsque  notre  conseil 
s'applique  à  un  adulte  des  deux  sexes,  et  surtout  h  un  homme,  les 
gens  à  estomac  valide  ne  veulent  rien  entendre.  Et  lorsque  nous 
ajoutons  que  le  lait  est  la  nourriture  animale  par  excellence;  que 
c'est  un  aliment  compjet,  dans  lequel  la  nature  a  réuni  en  justes 
proportions  tous  les  principes  utiles  à  chacun  de  nos  organes;  que 
nul  n'est  de  plus  focile  digestion,  on  considère  tous  ces  arguments 
comme  n'ayant  de  la  vérité  que  l'apparence.  Aussi,  ne  se  gËne-t-on 
pas  pour  riposter,  en  disant  que  rien  ne  peut  combler,  du  moins 
pour  un  adulte,  l'apport  quotidien  d'une  alimeitlalîon  mixte 
formée  de  pain,  de  viandes  et  de  légumes. 

C'est  dans  ces  divers  ordres  d'idées  que,  déjà  depuis  de  longues 
années,  divers  médecins  et  malades  nous  ont  engagé  à  l'clever  la 
valeur  nutritive  des  aliments  principaux  et  à  les  mettre  en  regard 
d'une  ration  journalière  de  lait,  de  façon  à  pouvoir  convaincre 
mathématiquemejit  !  quelques  récalcitrants. 

Eh  bien,  ces  indications,  les  voici  : 
Pain  blahc. 

Le  pain  blanc  ordinaire,  cuit  depuis  vingt-quatre  lieures,  ren- 
Terme,  en  moyenne,  bous  le  volume  d'une  micbe  de  2  kilo- 
grammes (2)  : 

|l)  Régime  dans  lequel  les  milides  ne  se  nourrissent  qae  de  lail  imi'  ou  qui^l- 
queroLB  uni  seulement  au  pain  et  i  quelques  farineux. 

(1]  Ch.  GiRABD.  Docutn.  Falsi^c,  p,  S25. 
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Eau M. 00  \ 

Cluleo  et  albuninoldes 9.60  J       Soit  66  pour  100 

Amidon 61.50  f 

Sels  minérauî  phosphalés.. 2.00  1 


Viandes. 

La  viande  fraîche  ou  crue,  désossée  et  dépouillée  de  ses  tendons, 

(le  SCS  aponévroses  et  de  son  tissu  graisseux,  débarrassée,  en  un 

moL,  de  toutes  les  parties  que  l'on  ne  eoDsomme  généralemeo! 

pas,  contient  : 

Eau T6.00  I 

Fibrine  Et  albuminoWe» 16.00  i       Soit  25  pour  100 

Matière  grasse  Interposée *.00  f 

Se!«  mincraui  phosphate — .  -  - .     6.00  1 


Totol 100,00 

Légumes. 
Les  légumes  secs  (pois,  haricots,  lentilles, 

m  moyenne  (2)  : 

Eau 11.00  \ 

Lr^umine  et  albuminoldes 35. 

UutiÈfes  atuïlacées  et  grasses. 


nutritives  (1). 


matières  nutritives. 


Soit  86  pour  100 

Sek  miut^raux  phosphatés 3.00  >  de 

CdlaEose 3.00  \ 

Total 100.00  / 

Lait. 
Le  lail  de  vache,  non  écrémé,  est  coostitué  par  (3)  : 

Ean 8C.  70  \ 

Caséine  et  albumine 


Sucre  de  lait S. 00  >  de 

Sels  piiospbatés ■     O''"  \    matières  nutritives. 

ToUl 100.00  / 

D'uprèa  immus,  un  homme  bien  constitué,  mangeant  bien,  doit 
consommer  par  jour  154  grammes  de  carbone  et  22  gr.  5  d'azote. 
Pour  représenter  les  quantités  d'aliments  correspondantes,  il  laut 
les  proportions  suivantes  à  un  cavalier  de  l'armée  (4)  : 

[i;  p.  CdiiLES,  Expériences  inéditei. 

(!)  ViiiA.  in  Pelodie  et  FaÉnT,  Chimie,  t.  TI,  p.  BS6. 

[3)  Cb.  GiRiim,  Doctim.  Falsifie,  p.  aOB. 

(i)  Traili  d'hygiène  de  Becqcebei,  page  651. 
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Viande  fratche Isâ  grammet. 

Pain  de  muaftioo 7S0       — 

PaiD  de  soupe 3ie      — 

Légumineuses. 300      — 

ce  qui,  d'après  noa  tableaux  ci-dessua,  correspond  à  : 

1*  HatiËres  Klbamlnoldes  de  U  viande 18.75 

—  —        du  pain 96.00 

—  —        des  légumineuses ... .    50. o« 

Total 163.75 

2°  llaUères  ain]>lacées  ou  gnsses  de  la  viande s.  oo 

—  —  —     du  pain 5*5.00 

, —  —  —      des  légumineuses. .  110.00 

Total 666.00 

Or,  le  lait  renferme,  par  litre,  36  grammes  d'albumiDoïdes  secs 
et  90  grammes  de  beurre  ou  sucre,  ce  qui  fait  qu'en  dehors  de 
loule  considération  étrangère  h  l'arithmétique,  un  homme  ingé- 
rerait, avec  4  litres  1/2  de  lait  (36  X  4.5  —  162),  162  grammes 
de  matières  albuminoïdeg  pures,  poids  sensiblement  égal  à  celui 
qu'il  aurait  retrouvé  dans  la  ration  du  cavalier  français. 

Hais,  pour  parfaire  les  666  grammes  de  matières  amylacées,  les 
4  litres  1/2  de  lait  ne  suffiraient  plus,  toujours  aritbmétiquement 
parlant.  Il  lui  faudrait  arriver  à  [90  X  ?  =>  630)  7  litres  de  lait,  en 
cbifTres  ronds  (1),  ce  qui  constitue,  du  reste,  un  volume  qu'un  dys- 
peptique arrive  facilement  à  prendre,  et  que,  pour  notre  part,  nous 
avons  vu  consommer,  pendant  de  longs  mois,  par  des  malades 
que  leur  taille  aurait  placés  parmi  les  fantassins. 

Voilà  pour  l'arithmétique. 

Mais,  pour  que  les  rapprochements  que  nous  venons  de  faire 
soient  véritablement  rigoureux,  il  faudrait  que  les  albuminoïdcs, 
les  amylacées  et  les  corps  gras  des  aliments  que  nous  venons  de 
comparer  fussent  de  même  nature,  d'égale  digestibiltté  et  de  valeur 
Dutrilive  pareille.  Or,  c'est  là  le  contraire  de  la  vérité.  Bicnmii:iix, 
tà,  d'accord  avec  le  bon  sens,  on  admet  comme  un  axiome  pby.'^io- 
logique  ces  paroles  de  Bouchardat,  que  «  ce  n'est  pas  ee  qu'on 
mange  qui  nourrit,  mais  ce  qu'on  digère  »,  il  deviendra  facile  de 
prouver  que,  lorsque  la  tolérance  du  lait  s'est  établie,  un  bomme 
se  nourrit  davantage  avec  les  quantités  de  lait  calculées  qu'avec 
le  régime  mixte  pria  pour  type. 

Lorsque  le  cavalier  en  aanté  absorbe  les  divers  aliments  ijnc 
nous  avons  énumérés,  chacun  d'eux  doit  subir,  en  effet,  une  longue 

(1]  Car  un  litre  de  lait  {tfcse,  non  pas  1,000  grammes,  mais  1,030,  soil,  pour 
7Utrei,T.3lO  grammes. 


'/■ 


m 


«*  ■■  ■» 


)  ■ 


356 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE, 


;  : 


iîf   V 


élaboration  gastro-inleslinale,  à  la  suite  de  laquelle  il  digère  peut- 
être  la  totalité  de  la  viande  et  la  majeure  part  des  albuminoldes 
végétaux,  mais  non  pas  assurément  la  totalité  du  pain  et  surtout 
des  légumes.  Pour  que  les  matières  amylacées  de  ces  légumes 
soient  digérées,  il  est  indispensable  qu'elles  soient  solubilisées  et 
transformées  en  sucre.  Mais  ces  transformations  ne  sont  jamais 
complètes  ;  et,  quelles  que  soient  la  cuisson  et  la  division  que  les 
légumes  aient  subies,  une  bonne  partie  de  leur  amidon,  protégée 
par  des  enveloppes  de  cellulose,  échappe  toujours  à  la  digestion  (1). 

Aux  gens  lettrés  et  observateurs  qui  douteraient  de  ce  fait,  on 
peut  rappeler  que,  à  poids  égal,  les  herbivores  produisent  de^ 
fèces  plus  abondantes  que  les  carnivores,  et  que,  pour  les  mêmes 
raisons,  un  homme  en  santé  ne  vide  généralement  son  intestin 
qu'une  fois  par  jour,  si  l'alimentation  carnée  domine  sur  sa  table, 
tandis  qu'il  procède  deux  fois  à  celte  fonction,  si  les  végétaux 
tiennent  le  premier  rang  dans  ses  repas. 

Avec  le  lait,  le  îravail  digestif  devient  beaucoup  plus  simple. 
Dès  que  cet  aliment  arrive  dans  l'estomac,  une  véritable  sélection 
des  principes  immédiats  nutritifs  se  produit  :  albuminoîdes  et 
beurre  se  solidifient,  se  caillent,  tandis  que  le  sucre,  maintenu  en 
dissolution  dans  le  petit-lait,  passe  dans  l'intestin  et  peut  y  être 
aussitôt  absorbé,  sans  modification  sensible,  pour  servir  d'aliment 
respiratoire.  Cette  absorption  ne  comporte  aucun  déchet. 

Pendant  ce  temps,  les  albuminoîdes  sont  peptonisés  et  absorbés, 
pour  ainsi  dire  aussi,  sans  résidu.  Il  en  en  est  de  même  pour 
le  beurre,  dont  les  ferments  intestinaux  ont  d'autant  plus  facile- 
ment raison  que  c'est  le  plus  digestif  de  tous  les  corps  gras  (2). 
Cependant,  c'est  à  lui  qu'on  doit  attribuer  l'intolérance  de  certains 
malades  (3)  à  l'égard  du  régime  lacté,  intolérance  qui  ne  se  mani- 
feste point  lorsqu'on  les  soumet,  surtout  au  début,  à  l'usage  du 
lait  écrémé. 

Dans  tous  les  cas,  dès  que  la  tolérance  du  lait  est  établie,  le  lest 
intestinal  qui  se  produit  à  la  suite  de  sa  digestion  est  faible  et 
même  en  partie  étranger  à  la  nature  de  cet  aliment.  Ce  fait  nou- 
veau vient  corroborer  ce  que  nous  avons  pressenti  arlthmétique- 
ment,  à  savoir  qu'une  ration  de  quelques  litres  de  lait  est  plus 

(1)  La  digestion  des  féculents  est  très  lente  à  s'effectuer.  On  les  retrouTC 
partiellement  dans  l'intestin  vingt-quatre  heures  après  leur  ingestion,  sauf  ciiez 
les  diabétiques.  (BoncniEDAT,  Glycosurie,  page  127.) 

(2)  Gi'BLEB,  Commentaires  thérapeut,  du  Codex,  page  42, 

(3)  Les  dyspeptiques  des  corps  gras,  par  suite  de  pénurie  de  suc  pancréatigue. 
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Dutritire  que  la  ration  mixte,  espérimentalement  nécessaire  pour 
nourrir  uo  soldat  adulte. 

A  titre  d'argument  compléinen taire,  nous  traoscrivons  les 
tableaux  suivants,  qui,  noua  l'espérons,  achèveront  de  convaincre 
l'entourage  des  malades  réfractaires  à  l'adoption  du  régime  lacté. 

L'enfant  qui  ne  prend  que  du  lait  et  qui  pèse  3,200  grammes,  en 
moyenne,  lors  de  sa  naissance,  subit  un  accroissement  en  poids  ; 


Penilant  Ir    1"  rrinii>str<> 

de 

..     23  gr.  35  par  in»r 

-     le  2° 
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-      la   3- 
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-      le  4- 

— 

— 

8  gr.  00 

— 
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m  actroissemen 

en  poids  de   6  k 

000  e 
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_ 

la  2'     - 

— 

—          de    2  k. 
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_ 
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— 

Soit  de 

0  A   S  ans. 

un  oc 

nt  en  poids  de    12 

kilogr 

570 

5à  10    - 

-    de     8 

750 

— 

10  à  15    — 

_ 

—   de    18 

— 

100 

— 

15  a  20    - 

— 

—    de    te 

— 

un 

_ 

SO  à  25    — 

_ 

-    de     2 

_ 

S70 

— 

SS  à  30    — 

— 

-   de     0 

— 

720 

_ 

30  à  40    - 

_ 

-    de     0 

_ 

000 

- 

40  à  50    — 

une 

iiminath 

n  en  poids  de      0 

— 

210 

— 

50  ï  60    — 

— 

—   de     1 

— 

520 

_ 

60  à  ÏO    - 

— 

—   de     2 

— 

420 

—         80  i  BO     —  —  —    de       0       —       000  (2). 

Ce  tableau  montre  que  c'est  précisément  pendant  le  temps 
durant  lequel  il  n'est  nourri  que  par  le  lait  que  le  corps  s'accroit 
le  plus  :  6  kilos  pour  la  seule  première  année. 

Eu  présence  de  tous  ces  arguments,  il  nous  semble  que  nul  n'a 
le  droit  de  prétendre  que,  lorsque  le  régime  lacté  est  toléré,  il  est 
impuissant  à  fournir  à  l'homme,  non  seulement  une  ration  d'en- 
trelien  suffisante,  mais,  même  jusqu'à  trente  ans,  la  ration  de 
croissance  et  de  travail  dont  il  a  besoin. 


Allératlons  des  eaux  dl8llllé«s  (SmU)  ; 
Par  H.  H.  BiBMonmi. 
L'application  de  certains  réactifs  chimiques  h  l'essai  des  hydro- 
tals  a  été  tentée  déjà  par  bon  nombre  d'observateurs.  Il  me  suf- 
fira de  rappeler  à  cet  égard,  parmi  les  réactions  les  plus  connues, 
(1)  Soit  4  kilcgr.  environ  par  an. 

(Ij  Voir  k  ce  sujet  :  Odiek,  Thèses  d«  Paris,  1863;  —  A..  Queteisj,  Annales 
^'liygAne  publiquv,  1833,  page  19. 
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celles  qui  ont  été  Indiquées  par  Âder,  Gobley,  Lepage,  Pa- 
trouillardy  Lalieu,  enfin,  celles  étudiées  plus  récemment  par 
M.  Viron  (1). 

Lorsqu'il  s'agit  d*eaux  distillées  aromatiques,  la  plupart  de  ces 
réactions  nous  renseignent  beaucoup  moins  sur  les  altérations 
proprement  dites  des  hydrolats  que  sur  leur  valeur  relative,  c'est- 
à-dire  sur  leur  richesse  en  principes  volatils,  ou  bien  encore  sur  les 
conditions  plus  ou  moins  favorables  qui  ont  présidé  à  leur  prépa- 
ration. Il  faut  bien  reconnaître  que  presque  tous  les  réactifs  pro- 
pres à  caractériser  ces  altérations  se  trouvent  mis  en  défaut  par 
la  présence  des  huiles  essentielles;  il  en  est  ainsi  pour  les  sets 
d*or,  d^argent,  le  permanganate  de  potasse,  pour  ne  citer  que  les 
principaux.  J'ai  constaté,  de  même,  que  l'action  des  hydrolats  sur 
les  réactifs  colorés,  et  en  particulier  sur  le  tournesol,  ne  fournit 
pas  d'indications  suffisamment  précises;  non  seulement,  en  effet, 
l'ammoniaque  libre  se  montre  très  rarement  dans  ces  eaux,  alors 
même  qu'elles  sont  très  anciennes,  mais  encore  la  réaction  des 
hydrolats  n'est  pas  généralement  assez  tranchée  pour  exercer  une 
influence  notable  au  point  de  vue  de  la  prédominance  de  tels  oa 
tels  organismes.  L'emploi  du  réactif  de  Nessler,  sur  lequel  j'avais 
fondé  quelques  espérances,  ne  m'a  pas  satisfait  davantage.Toutefois, 
en  présence  d'eaux  distillées  qui  ont  tendance  à  devenir  ammo- 
niacales (eaux  de  laitue,  de  tilleul,  etc.),  ce  réactif  donne,  il  est 
vrai,  des  indications  très  nettes;  mais  il  agit  aussi  d'une  façon 
manifeste  sur  certains  hydrolats  dans  lesquels  je  n'ai  pu  constater 
trace  de  sels  ammoniacaux.  Il  en  résulte  que  le  procédé  colori- 
métrique,  basé  sur  l'emploi  de  ce  réactif,  ne  peut  être  appliqué 
aux  hydrolats*  D'après  mes  essais,  l'indication  fournie  par  l'action 
du  réactif  de  Nessler  sur  les  eaux  distillées  n'a  de  valeur  qu'au- 
tant qu'il  y  produit  un  précipité  jaune  brunâtre  ;  or,  ce  cas  est 
l'exception.  On  pourrait,  à  la  vérité,  tenter  de  doser  l'ammoniaque 
combinée,  ou  celle  des  matières  albuminoïdes,  par  les  procédés 
ordinaires  d'analyse  des  eaux  (celui  de  MM.  Wanklyn  et  Chap- 
mann,  par  exemple),  mais  ce  sont  là  des  méthodes  bien  compli- 
quées, qui  ne  se  prêtent  point  à  un  pareil  sujet.  Dans  le  même 
ordre  d'idées,  la  recherche  des  nitrates,  par  le  procédé  classique 
(acide  sulfurique  et  sulfate  de  fer),  devrait  fournir  des  résultais 
intéressants;  mais,  si  j'en  juge  par  mes  propres  essais^  l'azote  des 

(1)  Ader,  Goblet  {Traité  de  pharm.  galénique  du  professeur  Bouf' 
goin).  —  Lepace  et  Patrouillard  [Guide  pratique  d'essai  des  prépar,  phar- 
moc.}. —  Lalieo  [Dict»  Bâudrihont,  1882).  ^  Viron  [xù  Joum*  pharm,  et 
chim,  et  Répert,  de  pharm.,  avril,  juin  1891). 
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matières  organiques  des  hydrolats  ae  fixe  bien  rarement  sous  celle 
forme;  d'ailleurs,  l'obligation  où  l'on  est  d'opârer  sur  1,000  ou 
1,500  grammes  d'eau  distillée  me  semble  ôter  à  ce  procédé  tout 
intérêt  pratique. 

Les  eaux  distillées  inodores  étant  moins.chargées  de  principes 
volatils  que  les  hydrolats  aromatiques,  on  pouvait  admettre  que 
la  proportion  plus  ou  moins  forte  de  permanganate  de  potasse 
réduite  par  ces  eaux  permettrait  d'en  reconnaître  les  altérations; 
c'est  ce  que  J'ai  chenue  à  vérifier,  en  mettant  à  proBt  la  inéUtode 
ÎDdiquée  pur  Lalieu  pour  les  eaux  distillées  aromatiques  (Voir 
ÏHctionn.  BauDRINOnt,  I882j.  Ces  eaux  inodores  étant  géncrule- 
meot  pauvres  en  principes  médicamenteux,  on  peut  faire  u^iigc, 
pour  leur  essai,  d'une  solution  très  étendue  de  caméléon,  telle 
que  celle  qui  est  employée  pour  l'essai  des  eaux  ordinaires  (pcr- 
mauganate  de  potasse  0,3162,  eau  distillée  1,000).  Lee  auteurs 
varient  beaucoup  sur  les  conditions  dans  lesquelles  doit  agir  le 
caméléon;  les  uns  opèrent  en  liqueur  alcaline,  les  autres  eu 
liqueur  acide,  etc.;  partant  de  ce  fait,  que  l'oxydation  est  plus 
énergique  dans  un  milieu  alcalin,  je  préfère,  d'une  façon  géné- 
rale, agir  sur  l'eau  distillée  légèrement  alcalinisée;  toutefuis, 
pour  les  hydrolats  les  plus  riches,  on  peut  opérer  en  liqueur  acide, 
et  alors,  faire  l'opération  directement,  sans  addition  d'acide  oxa- 
lique, h  l'aide  d'une  solution  de  caméléon  exactement  titrée;  on 
simplifie  ainsi  les  opérations.  Sans  m'arréter  aux  détails  du  mode 
opératoire,  qui  se  trouvent  dans  les  auteurs,  je  dirai  de  suite  que 
j'ai  constaté  que  les  hydrolats  inodores  consonament  des  quan- 
tités très  différentes  de  permanganate  de  potasse;  tandis  que  les 
uns  n'en  détruisent  que  quelques  centimètres  cubes,  sous  le  volume 
de  100  centimètres  cubes,  d'autres  en  exigent  beaucoup  plus;  par 
Buite,  les  indications  fournies  par  cette  méthode,  au  point  de  vue 
de  l'altération  des  hydrolats,  manquent  de  généralité;  en  outre,  lu 
proportion  de  matières  organiques  qui  existent  normalement  dun:i 
ces  eaux  est  trop  forte,  par  rapport  à  celle  des  principes  d'altération, 
pour  qu'un  pareil  essai  puisse  être  sufSsamment  rigoureux.  IVéun- 
nioins,  il  peut  servir  d'indice,  et  c'est  surtout  comme  tel  qu'il 
peut  devenir  utile  ;  lorsqu'un  hydrolat  inodore  réduit  rapidement 
Une  forte  proportion  de  caméléon,  il  y  a  donc  lieu  de  contrôler 
ïQ  moins  la  sens  du  phénomène.  A  ce  point  de  vue,  la  solution 
alcaline  d'oxyde  d'argent  de  Fleck  (Fresenius,  Anal,  quant.,  1885), 
peut  être  employée  avecfroil;  ce  réactif  est  réduit,  en  efiel,  pur 
les  substances  protéiques  dissoutes  et  certains  produits  de  décom- 
potition  putride;  or,  les  hydrolats  inodores  altérés  semblent  con- 
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tenir  de  tels  principes.  On  le  constaterait  en  les  faisant  bouillir, 
pendant  quelques  minutes,  en  présence  du  réactif;  celui-ci  don- 
nerait naissance  &  un  précipité  gris,  puis  noir.  J'ai  observé  moi-:| 
même  cette  réaction  avec  des  hydrolats  de  laitue  et  de  tilleul  trèss 
anciens. 

En  résumé,  l'essai  chimique  des  hydrolats,  considéré  au  poioU 
de  vue  de  leurs  altérations,  ne  peut  se  passer,  dans  l'état  actuel  i^ 
.nos  connaissances,  du  concours  de  Fexamen  microscopique.  Plus 
les  indications  fournies  par  celui-ci  seront  précises,  et  plus  il  sera 
facile  de  se  prononcer  à  cet  égard.  Appliquons-nous  donc  à  com- 
pléter, autant  que  possible,  les  données  que  nous  possédons  sur  ce 
point,  données  que  j'ai  dû  me  borner  à  résumer  jusqu'ici  (Voir 
Répert.  de  pharm.^  juillet  1891,  page  305). 

Les  champignons  des  hydrolats  doivent  nous  occuper  tout 
d'abord;  après  eux,  viendront  les  bactéries,  puis  les  algues. 
L'ordre  de  cette  énumération  correspond,  d'ailleurs,  à  la  fréquence 
relative  de  ces  différents  organismes  dans  ce  milieu  spécial;  les 
champignons  y  sont,  en  effet,  plus  communs  que  les  bactéries,  et 
celles-ci  plus  répandues  que  les  algues. 

Cette  prédominance  des  champignons  s'explique  par  l'abon- 
dance des  spores  de  Mucédinées  dans  l'air  qui  nous  entoure; 
H.  Miquel,  dont  le  nom  fait  autorité  en  micrographie,  a  établi  ce 
dernier  fait  depuis  longtemps  déjà  (Voir  Comptes  rendus  Acad, 
des  se.,  1879);  la  dissémination  de  ces  spores  est  favorisée,  en 
outre,  par  leur  état  physique,  ainsi  que  l'a  montré  M.  Pasteur 
(Etudes  sur  la  bière^  page  79),  ces  germes  étant  des  organes 
aériens  et  secs,  que  le  moindre  vent  emporte  au  loin. 

Les  champignons  des  hydrolats  sont  donc  presque  toujours  des 
représentants  de  l'ancien  groupe  des  Mucédinées,  à  différents  états 
de  développement,  mais  revêtant,  dans  ce  milieu  liquide,  des 
caractères  morphologiques  particuliers,  qui  les  rendent  tout  à  &it 
méconnaissables.  Il  n'y  a  aucun  rapport,  en  un  mot,  entre  les 
moisissures,  telles  qu'on  est  habitué  à  les  observer,  et  les  cham-  '] 
pignons  aquicoles  des  hydrolats.  Il  existe,  à  ce  point  de  vue,  des 
différences  profondes,  qui  portent  aussi  bien  sur  la  forme  des 
éléments  que  sur  leurs  dimensions,  leur  coloration,  leur  contenu. 
Le  plus  souvent,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  dans  un  précédent  article 
[Répert,  de  pharm.,  loc.  cit.)^  les  filaments  mycéliens  sont  déme- 
surément allongés;  tantôt  très  grêles,  ils  forment  une  sorte  de 
lacis,  dont  tous  les  éléments  sont  enchevêtrés  et  intimement  unis; 
tantôt,  au  contraire,  ils  sont  très  développés,  et  présentent,  de 
place  en  place,  des  sortes  de  nodosités  ou  cellules  plus  ou  moins 
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arrondies,  quelquefois  isolées,  mais  souvent  aussi  réunies  en  v^; 

séries.  Sous  cette  dernière  forme,  ces  végétations  se  rapprochent  ^  ; 

tout  à  fait  des  levures;  il  convient,  selon  moi,  de  les  distinguer 
des  Bygrocrocis  proprement  dits,  avec  lesquels  elles  peuvent, 
d'ailleurs,  se  trouver  mélangées;  elles  correspondent,  en  réalité, 
à  cette  période  où  l'organisme  est  plutôt  ferment  que  moisissure 
(Pasteur,  jE^we^cs  sur  la  bière,  page  136).  C'est  ainsi  qu'il  faut 

■   interpréter  encore  la  présence  de  cellules  isolées,  à  contours  irré-  .^ 

gulièrement  arrondis,  à  contenu  granuleux,  qu'on  observe  quel- 
quefois dans  des  dépôts  déjà  anciens.  Les  spores  elles-mêmes  par- 
ticipent parfois  à  ces  modifications  particulières  ;  elles  sont  grosses, 
gonflées,  d'aspect  granuleux.  Les  filaments  du  mycélium,  pâles, 
lorsqu'ils  sont  jeunes,  se  colorent  avec  le  temps,  jusqu'à  devenir  '  -à 

\    presque  noirs.  Leur  contenu  est  rarement  homogène,  et  ils  se  - 

montrent  d'ordinaire  remplis  de  petits  corps  sphériques,  brillants, 

,    qu'à  première  vue,  on  prendrait  pour  des  spores.  Ce  sont  des  \i, 

vacuoles  du  protoplasma,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  en  les  sou- 
mettant à  l'action  de  l'acide  sulfurique  et  de  la  teinture  d'iode.  v 

:    L'action  de  l'acide  sulfuriqueest  surtout  très  nette;  voici  cequej'ai 

^    observé  :  sous  l'influence  de  cet  acide  étendu,  et  après  un  contact 
dedix  à  quinze  minutes,  la  plupart  des  corpuscules  brillants  perdent  ,  ^| 

!    leur  forme  ;  certains  filaments  ne  présentent  plus  qu'un  contenu  À 

granuleux.  Après  une  heure  ou  deux,  quelques  filaments  peuvent  1 

oQrip  encore  un  aspect  brillant,  mais  la  matière  qui  leur  donne  •  >• 

cette  propriété  a  perdu  alors  ses  caractères  morphologiques  parti- 

I    culiers;  les  corpuscules,  de  sphériques  qu'ils  étaient  d'abord,  ?^ 

sont  devenus  oblongs;  on  en  voit  çà  et  là  qui  semblent  s'être  '  i 

I    fusionnés  en  une  masse  unique  et  allongée  dans  le  sens  même  du  :^; 

I    mycélium  ;  les  rares  corpuscules  qui  demeurent  sphériques  éprou-  ;/J 

vent  une  rétraction  et,  par  suite,  diminuent  de  volume.  Les  vraies  y 

\    spores,  au  contraire,  ne  changent  pas  d'aspect;  or,  il  est  établi  | 

que  beaucoup  de  spores  de  moisissures  ne  sont  attaquées  que  par  ^^ 

l'acide  sulfurique  concentré.  {A  suivre,) 
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Posologie  du  saiol  ; 

Par  M.  Labrousse,  pharmacien  à  Montmoreau. 
11  m'a  élé  présenté  récemment  une  ordonnance  ainsi  libellée  : 

Glycérine  salolée 200  grammes. 

Introduire  dans  le  col  de  la  matrice  un  tampon  de  onate 
imbibé  de  cette  solution.  V 


J'ai  toujours  considéré,  depuis  son  introduction  dans  la  théra- 
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peutique,  le  salicylate  de  phényle  (sâlol)  comme  étant  insoluble 
dans  la  glycérine. 

Pour  exécuter  cette  ordonnance,  il  fallait  donc  se  résoudre  à 
délivrer  une  préparation  où  Je  salol  se  trouverait  simplement  en 
suspension,  ce  à  quoi  je  me  décidai* 

Mais  quelle  était  la  dose  du  principe  actif  à  incorporer?  Là,  nou- 
velle indécision.  Après  maintes  recherches  dans  les  divers  articles 
traitant  du  salol  et  d'après  les  indications  que  j*en  retirai,  je  fixai 
la  dose  de  ce  sel  à  4  grammes  pour  100  grammes  de  glycérine,  et, 
en  m'arrétant  à  ce  parti,  j'ai  obéi  aux  considérations  suivantes  : 

Le  salol  renferme  38  à  40  pour  100  d'acide  phénique;  par  les 
plaies,  il  pénètre  dans  le  torrent  circulatoire,  où  il  se  dédouble  en 
acide  salicylique  et  en  phénol,  sous  Tinfluence  de  Talcalinité  da 
sang. 

Ces  8  grammes  de  salol  représentaient  donc  3  grammes  à  3  gr.  20 
d'acide  phénique.  En  admettant  que  chaque  tampon  de  ouate  fût 
imbibé  de  20  grammes  de  glycérine  salolée,  représentant  80  cen- 
tigrammes de  salicylate  de  phényle,  la  quantité  de  phénol  résul* 
tant  du  déboublement  était  de  15  à  16  centigrammes  ;  étant  donnée 
Tapplication  de  deux  ou  trois  tampons  par  jour,  la  dose  d'acide 
phénique  introduit  dans  réconomie  ne  dépassait  pas  45  à  50  cen- 
tigrammes environ  par  jour,  ce  qui  constitue  une  dose  normale. 

Cette  noie  n'a  certes  pas  la  prétention  de  trancher,  d'une  façon 
absolue,  la  posologie  du  salol,  mais  bien  de  provoquer,  de  la  part 
de  nos  confrères,  des  observations  qui  faciliteront  aux  praticiens 
l'exécution  de  certaines  formules  dans  lesquelles  entrent  des  corps 
dont  les  propriétés  et  la  posologie  sont  encore  incomplètement 
connues. 

PHARMACIE 


A  propos  de  la  créosote  de  hêtre. 

Nous  avons  reçu  récemment  de  notre  confrère  Catillon  un  exem- 
plaire du  mémoire  présenté  par  lui  à  la  Société  de  thérapeutique. 
Nous  aurions  reproduit  avec  empressement  ce  travail ,  si  nous 
n'avions  publié  antérieurement  (1)  une  note  dans  laquelle 
M.  Choay  a  traité  le  même  sujet.  Un  double  emploi  était,  selon 
nous,  d'autant  plus  inutile  que,  considérés  dans  leur  ensemble,  les 
faits  signalés  par  M.  Catillon  sont  conformes  à  ceux  qui  ont  été 
observés  par  M.  Choay. 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  juin  1891,  page  259. 
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Nous  mentionnerons,  toutefois,  deux  points  sur  lesquels  M.  Ga* 
tillon  se  trouve  en  désaccord  avec  M.  Choay. 

Ce  dernier  avait  attribué  à  la  créosote,  d'après  le  Codex,  une 
densité  de  1.067;  M.  Catiilon  considère  ce  chiffre  comme  étant  trop 
faible,  et  il  assigne  à  la  créosote  une  densité  de  1 .080. 

Le  chiffre  qui  figure  au  Codex  est  vraisemblablement  trop  faible, 
attendu  que,  à  Tépoque  où  la  créosote  a  été  inscrite  dans  la  Phar- 
macopée officielle,  cette  substance  était  encore  peu  employée;  que, 
d'autre  part,  sa  composition  n'avait  pas  encore  été  suffisamment 
étudiée  et  que  les  procédés  actuels  de  rectification  n'étaient  pas 
encore  mis  en  pratique. 

Doit-on,  néanmoins,  admettre  la  densité  de  1.080,  ainsi  que  le 
propose  M.  Catiilon?  Cette  question  ne  nous  semble  pas  devoir 
être  résolue  d'une  façon  absolue;  sans  doute,  il  peut  se  trouver 
des  créosotes  de  densité  =  1.080,  mais  on  ne  doit  pas  oublier  que 
la  créosote  ne  constitue  pas  une  espèce  chimique  définie;  c'est  un 
mélange  de  crésylol,  de  gaïacol,  de  créosol  et  de  phlorol  ;  comme 
il  existe  un  écart  assez  sensible  entre  les  densités  de  ces  différents 
corps,  il  est  clair  qu'une  créosote  aura  une  densité  d'autant  plus 
élevée  qu'elle  contiendra  en  plus  grande  proportion  ceux  des  prin- 
cipes ci-dessus  mentionnés  qui  sont  les  plus  denses. 

Nous  pensons  donc  qu'il  est  impossible  d'assigner  à  la  créosote 
une  densité  fixe,  et  c'est  pour  cela  que,  dans  notre  Revue  des 
médicaments  nouveaux^  nous  avons  cru  devoir  observer  une  cer- 
taine réserve  en  disant  :  densité  variable. 

Sur  un  autre  point,  M.  Catiilon  est  en  contradiction  avec 
M.  Choay. 

Ce  dernier,  d'accord  en  cela  avec  les  auteurs,  a  dit  que  la  créo- 
sote rectifiée  était  insoluble  dans  la  glycérine.  M.  Catiilon,  au 
contraire,  affirme  qu'elle  est  soluble  en  toute  proportion  dans  la 
glycérine  et  qu'elle  partage  cette  propriété  avec  le  gàiacol. 

Il  serait  à  désirer  que  cette  question  fût  tranchée  le  plus  tôt  pos* 
sible,  attendu  que,  en  présence  de  deux  assertions  contradictoires, 
les  pharmaciens  vont  être  fort  embarrassés  pour  vérifier  la  pureté 
de  leur  créosote. 

Nous  espérons  que  les  recherches  de  quelque  nouvel  expérimen- 
tateur viendront  prochainement  nous  fixer  sur  ce  point  obscur; 
il  nous  semble  assez  facile  de  découvrir  les  causes  du  léger  désac* 
cord  qui  existe  entre  MM.  Choay  et  Catiilon  ;  il  est  vraisemblable 
que,  dans  leurs  manipulations,  ils  ne  se  sont  pas  placés  dans  des 
conditions  identiques  :  peut-être  les  différences  que  nous  signa- 
lons tiennent-elles  simplement  à  ce  que  ces  deux  confrères  ont 
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placé  ]a  boule  de  leur  thermomètre  à  une  hauteur  diSërente  daos 
la  cornue  coutenant  la  créosote  à  distiller.  Aussi,  préférerions- 
nous  voir  MM.  Choay  et  Catillon  se  livrer  en  commun  à  de  oco-; 
velles  expériences,  dont  les  résultats  seraient  accueillis  avec  recon- 
naissance par  tous  les  pharmaciens  soucieux  de  ne  délivrer  à  leurj 
clientèle  que  des  produits  d'une  pureté  irréprochable.         C.C. 


Falslflcatlon  du  «afran  ; 

Par  H.  GoLLiRDOT,  pharmacien  de  Thôpital  civil  d'Oran  (1)  {Emtrait). 

En  qualité  de  membre  de  la  Commission  d'inspection  des  phar-; 
macies,  drogueries  et  épiceries  de  Tarrondissement  d'Oran,  M.  Gol- 
lardot  a  eu  l'occasion  de  rencontrer  des  safrans  falsifiés  au  moyen  ! 
des  diverses  substances  signalées  par  les  auteurs;  mais,  en  dehors 
de  ces  falsifications,  il  en  a  constaté  d'autres  :  il  a  trouvé  des 
safrans  additionnés,  dans  la  proportion  de  60  à  70  pour  100,  de 
poudre  de  piment  doux,  rouge,  maintenue  adhérente  aux  styles 
à  l'aide  d'un  agglutinatif  qui  lui  a  semblé  être  du  miel. 

Cette  poudre  de  piment  sert  encore  à  frelater  la  poudre  de 
,  safran,  et  certains  échantillons  en  contiennent  jusqu'à  90  pour  100. 

Enfin,  M.  CoUardot  a  constaté  la  présence,  au  milieu  d'échan- 
tillons de  safran  en  stigmates  ^  de  lanières  d'oignons  desséchées 
et  colorées  artificiellement. 


CHIMIE 

liévoslne^  nouveau  prineipe  immédiat  des  céréales; 

Par  M.  Taneei  (2)  (Extrait). 

M.  Tanret  est  parvenu  à  isoler,  des  grains  de  seigle,  un  nouvel 
hydrate  de  carbone,  ayant  même  composition  centésimale  que 
l'amidon  et  la  dextrine  ;  mais  le  calcul  de  son  poids  moléculaire 
par  la  méthode  de  Raoult  a  permis  de  constater  que  la  cons- 
titution de  ce  corps  nouveau  répondait  à  la  formule  C**  H*^  O^ou 
(C"  H*o  0*^. 

Ce  corps,  auquel  M.  Tanret  a  donné  le  nom  de  lévosine,  à  cause 
de  la  propriété  qu'il  possède  de  dévier  à  gauche  le  plan  de  polari- 
sation (  <*D  =  —  36®  ),  se  rencontre  dans  le  seigle,  principalement 
à  sa  maturité  (8  pour  1 ,000)  ;  dans  le  blé,  il  s'y  trouve  aussi, 
mais  sa  quantité  diminue,  lorsque  le  grain  mûrit,  et  tombe  à 
2  pour  1,000  ;  dans  Torge,  la  diminution  est  encore  plus  marquée, 

(1)  Union  pharmaceuiique  du  15  juillet  1891. 

(2)  Comptes  rendus  de  l* Académie  des  sciences  du  2  février  1891. 
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et  la  proportion  descend  à  1  pour  1,000  ;    l'avoine  el  le  maïa  n'en 
renferment  pas. 

Pour  préparer  la  lévosine,  M.  Tanret  épuise  le  seigle  moulu  par 
l'alcool  à  50",  et  la  eolalure  est  additionnée  dé  deux  volumes  d'al- 
cool à  94°,  qui  précipite  une  assez,  grande  quantité  de  gomme  ;  il 
décante  et  distille;  dans  le  résida  deladistillation.ll  ver!^e  de  l'eau 
de  Irarjte,  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  affusion  n'y  détermine  plus 
qa'uû  précipité  qui  se  redissout  immédiatement.  Il  Gltre  et 
verse  de  nouveau,  dans  la  liqueur  iiltrée,  un  grand  excès  d'eau  de 
baryte  concentrée  et  chaude,  jusqu'à  formation  d'un  précipité 
stable.  Après  refroidissement,  il  recueille  le  précipité,  qu'il  lave  à 
l'eau  de  baryte  froide;  puis,  il  le  décompose  par  l'acide  carbo- 
nique. Après  séparation  du  carbonale  de  baryte  formé,  il  évapore 
et  obtient  la  lévosine,  qui  contient  encore  de  la  barylc.  il  la 
purifie  en  la  redissolvant  dans  l'alcool  à  60°  ;  il  ajoute  de  l'acide 
sulfurique  dilué,  en  quantité  strictement  nécessaire;  ensuite,  il 
précipite  par  l'alcool  à  95»  ;  enfin,  il  reprend  par  l'eau,  filtre  et 
évapore. 

La  lévosine  est  blanche,  amorphe,  à  peu  près  insipide,  soluble 
dans  l'eau  en  toutes  proportions,  très  soluble  dans  l'alcool  faible, 
à  peine  soluble  dans  l'alcool  à  95"  ;  elle  se  ramollit  à  143  degrés 
et  tond  vers  160  degrés  ;  sa  densité  est  de  1.62. 
,  Elle  ne  réduit  pas  la  liqueur  cupropotassique  et  oe  fermente 
pas  avec  la  levure  de  bière.  La  diastase  est  sans  action  sur  elle.  La 
lévosine  s'hydrate  sous  l'influence  des  acides  étendus,  aussi  rapi- 
dement que  le  sucre  de  canne  ;  l'hydratation  se  produit  aussi  en 
tube  scellé,  en  présence  de  l'eau,  en  chauffant  pendant  quatre- 
vingts  heures.  Lorsqu'elle  est  hydratée,  son  pouvoir  rotatoirc 
augmente  d'un  peu  plus  du  double,  et  il  s'est  formé  en  môme 
temps  une  matière  sucrée  ,  également  lévogyre  (  «d  ^  —  76°), 
d'où,  en  passant  par  le  lévuloside  de  chaux,  on  a  pu  retirer  du 
lévulose  dans  une  proportion  voisine  des  trois  quarts,  le  reste  du 
mélange  suci'é  étant  constitué  par  un  glucose  très  faiblement 
deitrogyre. 

La  lévosine  n'est  pas  attaquée  par  les  solutions  alcalines,  même 
bouillantes.  Elle  forme  des  combinaisons  avec  les  bases. 

Le  composé  C*'  H^  ha.*  0*"  se  produit  quand  on  verse  une  solu- 
loUon  de  lévosine  dans  l'eau  de  baryte  ;  il  est  insoluble  dans  un 
eieès  d'eau  de  baryte. 

La  chaux  précipite  aussi  la  lévosine. 

La  lévosine  ne  précipite  ni  l'acétate  neutre,  ni  l'acétate  basique 
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de  plomb  ;  en  présence  de  Talcool,  elle  donne,  avec  Tacélate  ba| 
sîque,  un  précipité  qui  a  pour  formule  C*^  W^  Pb*  0***. 

En  môme  temps  que  polyglucoside,  la  lévosine  est  alcool  polyato<j 
mique.  En  effet,  chauffée  avec  Facide  acétique  anhydre  et  Tacétate  d< 
soude  bien  sec,  elle  donne  unéthertriacétîque  [C^"  H*0^(C*  H^O^)*]*, 
très  difficilement  saponifiablé,  mais  duquel  on  peut  retirer  la  léY( 
sine  inaltérée. 

Dissoute  à  froid  dans  l'acide  nitrique  fumant,  la  lévosine  donnej 
par  précipitation  au  moyen  de  Tacide  sulfurique,  un  produit  légè-.| 
rement  explosif,  qui  est  un  mélange  d'éthers  di  et  trinitriques. 

La  lévosine  ne  se  colore  pas  par  Tiode  ;  Tacide  nitrique  \%\ 
transforme  en  acide  oxalique,  sans  formation  intermédiaire  d^aciiiei| 
mucique.  

Préparation  et  propriétés  du  trllodure  de  bore; 

Par  M.  MoissAN  (1)  {Extrait). 

Les  efforts  tentés  pour  préparer  le  triiodure  de  bore  ctaieni 
restés  jusqu'ici  infructueux;  M.  Moissan  est  parvenu  à  le  préparcr,,j 
soit  en  faisant  agir  à  haute  température  l'acide  iodhydrique  gazeux' 
sur  la  vapeur  de  chlorure  de  bore,  soit  par  l'action  de  Tiode  sur  le 
bore  à  une  température  de  700  à  800  degrés.  Mais  le  meilleur  pro- 
cédé de  préparation  consiste  à  faire  réagir  le  gaz  acide  iodhydrique 
sur  le  bore  amorphe  de  Deville  et  Woehier. 

Ce  corps  est  séché  à  200  degrés,  au  bain  d'huile,  dans  un  coa-, 
rant  d'hydrogène  ;  lorsqu'il  est  refroidi,  on  le  place  dans  un  tube, 
en  verre  de  Bohême,  dans  lequel  on  fait  passer  un  courant  d'acide! 
iodhydrique  gazeux,  séché  sur  Tiodure  de  calcium  poreux,  et  qu'on 
maintient  à  une  température  voisine  de  son  ramollissement. 

Il  se  produit,  d'abord,  des  vapeurs  d'iode,  qu'on  laisse  perdre; 
puis»  on  recueille,  dans  une  allonge  bien  sèche  et  disposée  à  l'ex- 
trémité du  tube,  un  produit  cristallisé  en  grandes  lamelles. 

Le  corps  ainsi  préparé  possède  une  couleur  rouge  pourpre,  due 
à  une  petite  quantité  d'iode;  on  le  traite  par  le  sulfure  de  carbone^ 
dans  lequel  il  se  dissout;  on  agite  cette  solution  avec  du  mercure, 
et  le  liquide  devient  incolore;  on  évapore  le  sulfure  de  carbone 
assez  rapidement,  et  on  obtient  des  lamelles  nacrées  et  transpa- 
rentes. 

Le  triiodure  de  bore  est  très  altérable  par  l'action  de  la  lumière; 
sa  solution  sulfo-carbonique  prend  une  teinte  rouge  quand  on 
l'abandonne  à  la  lumière  diffuse  pendant  une  demi-heure. 

Il  est  très  hygroscopique,  fond  à  43  degrés  et  bout  à  210  degrés 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  do$  sciences  du  6  avril  1891. 
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saos  se  décomposer;  porté  au  rouge,  dans  un  tube  de  verre,  il 
brule  au  contact  de  Tair  en  produisant  une  flamme  colorée  par 
l'iode.  Il  est  soluble  dans  le  tétrachlorure  de  carbone,  dans  la  ben^* 
zine,  dans  le  trichlorure  de  phosphore  et  dans  un  grand  nombre 
de  liquides  organiques.  M.  Moissan  , n'ayant  trouvé  aucun  liquide 
dans  lequel  il  ne  se  dissolve  pas,  au  moins  en  petite  quantité,  ou 
avec  lequel  il  ne  se  combine  pas,  il  lui  a  été  impossible  d'en  pren- 
dre la  densité  par  la  méthode  du  flacon. 

Au  contact  de  Teau,  le  triiodure  de  bore  se  décompose  en  acide 
borique  et  en  acide  iodhydrique. 

L'hydrogène  ne  réagit  pas  sur  lui  au  rouge  cerise  ;  chauffé  dans 
Toxygëne,  il  brûle  avec  une  flamme  éclairante,  en  fournissant  de 
riode  et  de  Tanhydrlque  borique. 

Le  phosphore  réagit  énergiquement  sur  le  triiodure  de  bore. 

Le  silicium  ne  réagit  pas  au  rouge  sombre. 

Au  rouge,  il  se  produit  une  réaction  avec  incandescence,  au  con* 
tact  du  sodium. 

Le  magnésium  l'attaque  à  500  degrés  avec  incandescence  ;  Talu- 
minium  est  sans  action,  ainsi  que  l'argent. 

L'oxychlorure  de  phosphore  est  attaqué  par  le  triiodure  de  bore, 
et  il  se  forme  une  combinaison  cristallisée. 

Le  chloroforme,  l'alcool,  la  plupart  des  éthers  et  des  carbures 
d'hydrogène,  les  ammoniaques  composées,  sont  attaqués  avec  éner- 
gie par  ce  corps* 

M.  Moissan  a  déterminé  par  l'analyse  la  composition  du  triiodure 
de  bore. 

Moyen  de  recoanaîlre  la  margarlae  mêlée  au  beurre  ; 

Par  M.  Leié  (1)  (Extrait). 

On  peut  reconnaître  la  présence  de  la  margarine  dans  le  beurre 
en  turbinant  les  beurres  suspects  ;  il  se  forme  trois  couches  :  l'eau 
à  la  partie  inférieure,  une  émulsion  blanchâtre  au-dessus,  et  la 
matière  grasse  à  la  partie  supérieure.  L'émulsion  blanchâtre  est 
maxima  pour  les  beurres  purs^  nulle  pour  la  margarine. 

Mais,  l'essai  des  beurres  par  ce  procédé  nécessitant  l'emploi 
I  d'un  matériel  spécial  et  coûteux.  If.  Lezé  s'est  préoccupé  de  le 
simplifier. 

Les  graisses  alimentaires  contenant  toujours  une  quantité  d'eau 
qui  est  généralement  de  10  à  12  pour  100,  il  a  recherché  une  sub- 
stance assez  avide  d'eau  pour  hâter  la  séparation  de  l'eau  et  en 
même  temps  incapable  d'exercer  aucune  action  sur  la  matière 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  dn  13  avril  1891. 
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grasse.  Son  choix  s*est  porté  sur  le  sirop  de  sucre,  qui  présente 
ravantage  de  donner,  avec  Teau^  une  solution  de  densité  assez 
forte  pour  pouvoir  rendre  plus  facile  la  séparation  de  rémulsion 
blanchâtre. 

Il  verse  dans  un  tube  1  centimètre  cube  1/2  de  sirop  simple^  place 
le  tube  dans  un  bain-marie  tiède  et  y  ajoute  ensuite,  par  petites 
portions,  le  beurre  à  essayer^  jusqu'à  ce  que  le  niveau  atteigne  un 
point  de  repaire  marqué  à  la  hauteur  de  10  centimètres  cubes.  II 
bouche  le  tube,  Tagite,  puis  il  rattache  avec  une  ficelle  et  le  fait 
tourner  quelques  instants  en  fronde. 

Si  le  beurre  est  pur,  la  matière  grasse  est  transparente  et  lim- 
pide, rémulsion  blanchâtre  est  volumineuse  et  bien  rassemblée, 
pourvu  qu'on  ait  fait  suffisamment  tourner  le  tube. 

Lorsque  le  beurre  est  margarine,  la  matière  grasse  reste  soluble 
et  laiteuse.  Ce  procédé  permet  à  M.  Lezé  de  condamner  comme 
fraudés  des  beurres  contenant  seulement  20  et  même  16  pour  100 
de  margarine. 

Les  beurres  salés  se  comportent  de  la  môme  façon  que  ceux  qui 
ne  le  sont  pas. 

L'aspect  de  la  matière  grasse  fondue  est  caractéristique,  mais  il 
y  a  plus:  on  sait  que  la  margarine  présente  normalement  le  phéno- 
mène de  la  surfusion  ;  elle  communique  même  cette  propriété  aux 
graisses.  Alors  on  voit  les  beurres  purs,  en  se  refroidissant,  deve- 
nir pâteux  et  se  troubler,  tandis  que  les  mélanges  conservent  une 
demi-transparence. 

M.  Lezé  ne  peut  affirmer  que  ce  procédé  soit  infaillible  ;  néan- 
moins, il  pense  qu'un  beurre  qui  ne  se  clarifie  pas,  doit  être  con- 
sidéré comme  suspect,  et,  comme  tel,  examiné  plus  à  fond,  soit  à 
l'analyse,  soit  à  Poléoréfractomètre. 


iPormule  et  eomposltlon  du  sallcylate  de  bismuth  ; 

Par  M.  Garnadd  (1)  (Extrait). 

Quelques  chimistes,  entre  autres  M.  Jaillet  (2),  admettent  qu'il 
existe  deux  salicylates  de  bismuth,  Tun  acide.,  l'autre  basique.  Tel 
n'est  pas  l'avis  de  M.  Garnaud,  qui  pense  qu'il  n'existe  que  le  sali- 
cylate  répondant  à  la  formule  G"  H^  0^  Bi«  0^  Les  salicylates 
de  bismuth  contenant  plus  d'acide  salicylique  que  le  sel  répondant 
à  cette  formule  sont  des  salicylates  impurs,  c'est-à-dire  renfermant 
de  l'acide  salicylique  libre. 

(t)  Union  phcMrmaceutique  du  15  mars  1891. 

(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1883,  page  438. 
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M.  Garnaud  a  analysé  un  certain  nombre  de  ces  salicylates 
impurs,  et,  après  les  avoir  privés  de  Tacide  salicylique  libre  qu'ils 
contenaient,  au  moyen  de  l'éther,  il  a  constaté  qu'ils  renfermaient 
des  proportions  d'acide  libre  variant  de  3  a  51  pour  100.  Ceux 
dans  lesquels  on  rencontre  une  quantité  d'acide  libre  aussi  consi- 
dérable peuvent  être  dangereux,  vu  les  doses  assez  élevées  de  sali- 
cylate  de  bismuth  que  les  médecins  administrent  fréquemment  à 
leurs  malades. 

M.  Garnaud  a  analysé  des  salicylates  de  bismuth  purs  ne  conte- 
nant pas  d'acide  salicylique  libre.  Il  a  soumis  à  la  calcination  les 
divers  échantillons  qu'il  a  eus  entre  les  mains,  de  manière  à  doser 
la  quantité  d'oxyde  de  bismuth  qu'ils  contenaient.  Cette  calcina- 
tion a  été  faite  directement,  sans  dessiccation  préalable^  dans  une 
capsule  rectangulaire  à  fond  plat  ;  le  sel  a  été  étendu  au  fond  de 
la  capsule,  en  couche  très  mince,  de  manière  à  empêcher  la  pro- 
duction de  bismuth  métallique,  et  la  capsule  a  été  placée  dans  un 
moufle. 

Cette  opération  a  permis  à  M.  Garnaud  de  constater  que  les 
salicylates  de  bismuth  purs,  exempts  d'acide  salicylique  libre,  con- 
tiennent en  moyenne  64  pour  100  d'oxyde  de  bismuth.  Le 
chiffre  théorique,    d'après  la   formule  ci-dessus,    est  de  64.21. 


Aspergllllne,  hématlne  végétale  $ 

Par  M.  LiNossiER  (1)  {Extrait). 

Le  pigment  noir,  auquel  VAspergillus  neiger  doit  son  nom,  peut 
être  extrait  en  assez  grande  quantité  des  spores  de  cette  moisis- 
sure, par  une  digestion  prolongée  avec  de  l'eau  légèrement  ammor 
uiacale.  En  ajoutant  à  la  dissolution,  fortement  colorée,  un  faible 
excès  d'acide  chlorhydrique,  on  précipite  intégralement  la  matière 
colorante  en  flocons  amorphes,  volumineux,  qu'on  peut  dessécher 
à  la  température  ordinaire,  en  présence  de  l'acide  sulfurique.  M.  Li- 
Qossier  donne  à  ce  pigment  le  nom  d'aspergilline,  et,  à  cause  des 
remarquables  analogies  que  présente  ce  corps  avec  ïhématine  du 
sang  des  vertébrés,  il  la  qualifie  d'hématine  végétale  (2). 

Comme  l'hématine  du  sang,  l'aspergilline  se  présente  sous  l'as- 

(t)  Comptât  rendus  de  VAcadémie  des  sciences  du  2  mars  1891. 

(2)  Dans  une  note  adressée  à  l'Académie  des  sciences,  dans  sa  séance  du 
31  mars  1891,  M.  Phipson  a  rappelé  qu'il  avait  communiqué,  en  1879,  à  l'Aca- 
démie  le  résultat  de  ses  travavx,  qui  Tavaient  conduit  à  retirer  d'une  algue,  la 
Palmella  cruenta,  une  substance  contenant  du  fer,  donnant  un  spectre  d'ab- 
sorption semblable  à  celui  que  donne  le  sang,  à  laquelle  il  avait  donné  le 

MO  VUI.   AOUT  1891.  24 
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pect  d'une  poudre  noire  ;  elle  est  à  peu  près  insoluble  dans  Teau, 
Talcool  et  les  dissoWants  neutres  en  général  ;  elle  est  insoluble 
dans  les  acides  minéraux  dilués  ;  elle  se  dissout  dans  l'alcool  addi* 
tionné  d'acide  acétique,  dans  les  alcalis  caustiques,  même  diiuéSi^ 
dans  les  carbonates  alcalins  et  dans  certains  sels  à  réaction  alca- 
line (borate  de  soude,  phosphate  de  soude,  etc.)-  La  solution  am- 
moniacale d'a^ergilline  est  précipitée  par  l'eau  de  baryte,  comme  la 
solution  ammoniacale  d'hématine. 

Ces  caractères  sont  ceux  de  Taspergilline  desséchée  à  la  tempé- 
rature ordinaire  ;  Faction  de  la  chaleur  diminue  sa  solubilité  dans 
les  véhicules  ci-dessus  mentionnés. 

Les  solutions  acides  d'aspergilline  sont  brunes,  \ertes  en  cou- 
che mince  ;  les  solutions  alcalines  sont  d'un  brun  rouge. 

Au  contact  de  l'air,  rasperglUine  brûle  en  répandant  une  odeor 
de  corne  brûlée,  et  laisse,  comme  Thématine,  un  résidu  rouge 
d'oxyde  de  fer. 

Les  dissolutions  d'aspergilline  sont  réduites  par  Thydrosuifitede 
soude  ;  le  produit  de  la  réduction  peut  régénérer  la  substance  pri- 
mitive, en  absorbant  l'oxygène  de  l'air.  La  réduction  ne  peut 
être  réalisée,  non  plus  que  pour  i'hématlne,  ni  par  le  vide,  ni  par 
la  putréfaction. 

En  définitive,  l'analogie  qui  existe  entre  les  caractères  physiques 
de  l'hématine  et  ceux  de  l'aspergilline  justifie,  aux  yeux  de  M.  Li- 
nossier,  le  nom  d'hématine  végétale  qu'il  a  attribué  au  pigment  de 
VAspergillus  niger. 

Il  est  vraisemblable  que  cette  analogie  de  propriétés  est  corré- 
lative d'une  analogie  de  fonctions  ;  on  peut  le  supposer  en  voyant 
l'aspergilline  céder  aux  substances  réductrices  l'oxygène  qu'elle  a 
absorbé,  car  ce  phénomène  n'est  peut-être  autre  chose  que  la 
manifestation  d'une  fonction  respiratoire. 

M.  Raulin  a  constaté  que,  en  supprimant  le  fer  dans  le  liquide 
nutritif  dont  il  donne  la  formule  pour  pratiquer  la  culture  de 
VAspergillus  niger,  non  seulement  le  poids  de  la  récolte  diminue, 

nom  de  Palmelline^  et  qui  est  évidemment  identique  avec  Vaspergilline  de 
M.  Linossier. 

En  réponse  à  la  revendication  de  priorité  de  H.  Phipson,  JÊL  Linossier  a  foit  db- 
server,  dans  une  note  communiquée  à  l'Académie,  dans  sa  séance  du  13  avril  der- 
nier, que  la  Palmeltine  jouissait  de  propriétés  différentes  de  celles  de  l'Aspergii- 
line;  elle  est  rouge  rose,  d'aspect  cristallisé,  soluble  dans  Teau;  elle  se  coa^ie 
parla  chaleur,  par  Talcool,  par  la  potasse,  par  l'ammoniagae,  et  non  par  l'acide 
chlorbydrique;  M.  Phipson  ne  dit  rien  de  Taclion  des  agents  réducteurs.  Si 
Palmelline  n'offre  donc  aucune  analogie  ni  avec  l'aspergilline,  ni  avec  rhéoia- 
tine  du  sang. 
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mais  la  formation  des  spores  est  entrayée.  Les  recherehes  de 
H.  Liûossier  fatirnissent  l'explicaiion  de  ce  fait  ;  en  effets  Tasper* 
gllline  contenant  du  fer,  les  spores  ne  peuvent  se  former  quand  on 
enlève  au  liquide  de  cullure  Télément  indispensable  à  leur  consti- 
tution. 

Eq  réalité,  il  est  dif&cile  d'arrêter  complètement  la  formation 
des  sporeS;  attendu  qu'il  est  difflcile  de  priver  entièrement  de  fer 
le  liquide  nutritif,  mais  plus  le  fer  est  en  minime  quantité,  moins 
la  culture  se  colore. 

Préparation  rapide  et  à  froid  de  Foxygène  par» 

Récemment,  M.  Kartner  a  proposé  de  préparer  l'oxygène  à  froid 
au  moyen  du  ferricyanure  de  potassium  et  du  bioxyde  de  baryum. 
Â  ce  sujet,  M.  le  professeur  Zinno,  de  Naples,  fait  remarquer,  dans 
une  lettre  adressée  par  lui  au  Journal  d'hygiène  et  publiée  dans  le 
numéro  de  ce  Recueil  du  23  juillet  1891,  que  la  méthode  de 
M.  Kartner  n'est  pas  tout  à  fait  originale,  et  que,  en  outre,  l'oxy- 
gène obtenu  par  ce  procédé  est  diOicilement  débarrassé  des  produits 
organiques  qui  le  souillent  et  qui  lui  communiquent  des  pro- 
priétés toxiques. 

Pour  contester  Toriginalité  du  travail  de  M.  Kartner,  M.  Zinno 
rappelle  qu'en  1S73,  il  a  communiqué  à  l'Académie  napolitaine  de 
Pontano  un  procédé  permettant  également  de  fabriquer  de  l'oxy- 
gène rapidement  et  sans  le  secours  de  la  chaleur. 

Au  lieu  de  ferricyanure  de  potassium,  il  a  primitivement  em- 
ployé rhypochlorite  de  chaux,  qu'il  mettait  en  contact  avec  le 
bioxyde  de  baryum;  mais  plus  lard,  il  a  substitué  le  permanganate 
de  potasse  à  l'hypochlorite  de  chaux.  Son  procédé  consiste  à 
prendre  200  grammes  de  permanganate  pulvérisé,  qu'il  mêle  à  sec 
avec  poids  égal  de  bioxyde  de  baryum;  on  ajoute  de  l'eau,  et 
l'oxygène  se  dégage  ;  avec  les  quantités  ci-dessus  indiquées,  on 
peut  obtenir  13  litres  650  d'oxygène  pur,  à  la  pression  et  à  la  tem- 
pérature ordinaires.  La  production  se  fait  rapidement  et  sans 
dégagement  de  produits  secondaires  nuisibles  [produits  chlorés^ 
comme  dans  le  procédé  classique  par  le  chlorate  de  potasse  ou 
comme  dans  le  premier  procédé  Zinno,  par  l'hypochlorite  de  chaux, 
ou  bien  produits  cyaniques,  comme  dans  le  procédé  Kartner). 


Préparation  de  Tean  oxygénée  pnre  ; 

Par  M.  Gbismea  (1)  (Extrait). 

La  solubilité  du  peroxyde  d'hydrogène  (eau  oxygénée  H'  0')  dans 

(1)  Bulletin  de  la  Société  chimique  du  5  juillet  1891. 
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l'éther  est  on  Ml  connu,  mais  celle  particularité  n'a  pas  été 
utilisée  jusqu'ici  pour  la  préparation  de  solutions  de  peroxjda 
d'iiydrogène  absolument  pur. 

On  dissout  une  quantité  quelconque  de  bloiyde  de  baryum  ordi- 
naire (titre  85  à  90  pour  100)  dans  un  léger  excès  d'acide  chlor- 
bvdrique  dilué  de  densité  k-  1.10,  et  on  agile  la  solution  avec 
un  volume  égal  d'éther  ;  le  peroxyde  d'hydrogène  passe  en  partie 
dans  l'éther,  d'après  la  loi  des  coelllcients  de  partage.  On  recueille 
l'i'lher  au  moyen  d'un  entonnoir  à  robinet,  et  on  le  transvase  dans 
un  second  entonnoir,  où  on  l'agite  avec  un  peu  d'eau  distillée; 
col!e-ci  enlève  à  l'éther  ta  majeure  partie  du  peroxyde  d'hydrogène; 
on  sépare  la  couche  aqueuse,  et  l'éther  est  agité  de  nouveau  avec 
la  solution  primitive  de  bioxyde  de  baryum,  séparé  et  soumis  ani 
mêmes  traitements  que  précédemment  avec  une  nouvelle  quantité 
d'cciu.  Après  cinq  ou  six  extractions  à  l'éther,  il  n'y  a  plus  guère 
d'ulilité  à  poursuivre  l'opération. 

La  concentration  des  solutions  de  peroxyde  d'hydrogène 
liôpend  des  quantités  de  hîoiyde  de  baryum,  d'éther  et  d'eau 
employées.  En  traitant  60  grammes  de  bioxyde  de  baryum  par 
1-25  eenlimèlres  cubes  d'acide  chlorhydrique,  diluant  avec 
125  centimètres  cubes  d'eau,  puis  extrayant  avec  300  ceniimètres 
cjbes  d'éther  à  quatre  reprises,  on  parvient  à  obtenir  500  cenii- 
iQctreB  cubes  d'eau  oxygénée,  dont  5  centimètres  cubes  décoloreat 
](>  centimètres  cubes  de  solution  de  permanganate  de  pelasse 
normale  décime,  ce  qui  correspond  à  0.544  pour  100  de  H'O». 

On  peut,  en  multipliant  les  extractions  à  l'éther,  augmenter  le 
titre  de  ces  solutions  et  atteindre  0.8  à  0.9  pour  100. 

La  solution  de  peroxyde  d'hydrogène  ainsi  obtenue  est  absolu- 
ment neutre  et  exempte  de  matières  fixes  ;  elle  ne  se  (rouble  pas 
p;iL'  le  nitrate  d'argent.  Elle  renferme  un  peu  d'éther,  mais  ce 
liquide  favorise  sa  conservation.  Du  reste,  l'éther  peut  être  éliminé 
par  distillation  dans  le  vide.  Les  solution^  elles-mêmes  peuveot 
Cire  concentrées  par  cette  voie,  ou  par  congélation,  commeM.Han- 
riot  l'a  proposé.  ^ 

Nonvean  procédé  de  dosage  du  phén»!  ; 

Par  M.  L.  Cibb*  (1)  (Extrait). 

Ce  procédé  est  basé  sur  la  transformation  du  phénol  en  acide 
picrique  sous  l'action  de  l'acide  nitrique  et  sur  ta  mesure  de  l'in- 
teiisiié  de  coloration  des  solutions  de  picrates  qu'on  peut  produire 
avec  cet  acide  picrique. 

;i)  Complet  rendus  de  VAcadimie  des  sciences  du  20  Juillet  1S9I. 
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M.  Carré  commence  par  préparer,  avec  de  Tacide  pbénique  pur^ 
plusieurs  solutions  types  contenant  des  quantités  variables  de  ce 
corps  (10  gr.,  5  gr.,  4  gr.,  3  gr.,  2gr.,  1  gr.,  80  centigr.,  60  cen- 
Ugr.,  40  centigr.,  20  centigr.,  10  centigr.  par  litre). 

Soit  à  doser  le  phénol  dans  une  solution  quelconque  ;  si  cette 
solution  est  concentrée^  il  Tétend  au  dixième;  il  en  prend  25 cen- 
timètres cubes,  qu'il  introduit  dans  un  ballon  à  fond  plat  avec 
5  centimètres  cubes  d'acide  nitrique.  Il  prend  ensuite  25  centi- 
mètres cubes  de  chacune  des  solutions  types  précédentes,  qu'il  verse 
dans  des  ballons  et  qu'il  additionne  de  5  centimètres  cubes  d'acide 
nitrique.  Tous  ces  ballons  sont  placés  sur  le  même  bain-marie  et 
chauffés  pendant  une  heure  ou  deux.  Il  se  produit  des  phénols 
nitrés  dans  tous  les  ballons,  et  on  compare  la  coloration  du 
liquide  contenu  dans  le  ballon  renfermant  le  phénol  à  doser  avec 
celle  des  liqueurs  types  contenues  dans  les  autres  ballons.  Ce 
premier  examen  permet  d'écarter  les  liqueurs  types  s'écartant 
trop  sensiblement  de  celle  de  Téchanlillon  analysé. 

Pour  obtenir  une  plus  grande  précision,  après  laclion  opérée 
au  bain-marie  sous  Tinfluence  de  Tacide  nitrique,  on  ajoute  20  cen- 
timètres cubes  de  soude  caustique,  et  on  amène  le  volume  à 
50  centimètres  cubes;  on  filtre,  s'il  y  a  lieu,  et  on  compare  au 
colorimètre  avec  la  teinte  la  plus  voisine,  ce  qui  donne  immédia- 
tement la  teneur  en  phénol.  , 

Il  est  indispensable  de  ne  pas  opérer  sur  des  liqueurs  trop  con- 
centrées; d'autre  part,  si  la  solution  à  analyser  contient  de  petites 
quantités  d'alcool,  il  convient,  après  l'addition  de  Tacide  nitrique, 
de  prolonger  l'action  de  la  chaleur  suffisamment  pour  volatiliser  cet 
alcool,  qu'on  remplace  par  de  l'eau.  Si  la  quantité  d'alcool  est  assez 
considérable,  on  devra  commencer  par  diluer  la  solution,  de  façon 
qu'on  n'ait  pas  à  craindre  la  formation  d'éther  nitreux.  S'il  s'agit 
d'acide  pbénique  impur,  il  faut  encore  chauffer  pendant  un  temps 
suffisamment  long  pour  détruire  les  produits  goudronneux  qu'il 
renferme.  Du  reste,  le  terme  de  la  réaction  est  indiqué  par  la  lim- 
pidité de  la  liqueur,  qui  succède  au  trouble  primitif  produit  par 
l'action  de  l'acide  nitrique. 


Reeherehe  de  petites  quantités  d'acide  tartrique 

dans  l'acide  citrique  ; 

Par  H.    GatsMER  (1)  (EœtraU). 

Cette  recherche  est  basée  sur  ce  fait  que  Tacide  citrique,  addi- 
tionné d'une  solution  de  molybdate  d'ammoniaque,  puis  de  3  ou 

(1)  Bulletin  de  la  Société  chimiqiie  du  5  juillet  1891. 
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t^^  4  goutle&d'une  solution  d'eau  oxygénée,  donne  unecoloratiou  jaune 

^  intense,  qui  ne  se  modifie  pas  quand  on  chauffe  légërement,  tandis 

r"^  que  l'aeide  tartrique,  dans  les  niËme«  conditions,  donne  lieu  à  une 

*  coloration  bleue  {chlorure  de  molybdène). 

^  On  opère  de  la  façon  suivanle  :  1  gramme  d'acide  citrique  pul- 

'^  vérisé  est  additionné  de  1  centimètre  cube  eiiTiron  d'une  salutioD 

de  moljbdate  d'ammoniaque  à  20  pour  100,  puis  d'une  soluiion 

d'eau  oxygénée  à  1/4  ou  1/6  pour  100.  On  thaufTe  trois  minutesan 

buin-marie,  en  agitant.  Si  l'acide  citrique  est  pur,  le  liquide  rette 

I,  jaune;  s'il  contient  seulement  1  pour  100  d'acide  tartrique,  leli- 

(  ,  quide  est  bleuâtre,  et  avec  2  pour  100,  il  est  d'un  bleu  manireslt, 

'Q  devenant  bleu  foncé  par  le  repos. 

y.'  H.  Crismer  considère  cette  réaction  comme  plus  sensible  que 

^  l'essai  au  bichromate  et  à  l'acide  sulfurîque. 


MéaellVD  ■•avell»  éw  luiBln  ; 

Par  K.  Car)  BOnuGU. 

Le  Moniteur  scientifique  de  juillet  1891  signale,  d'après  1« 
Ànnalen  der  Chemie  du  26  mars  1890,  une  réaction  nouvelle  du 
tannin. 

Si  l'on  chauffe  à  100  degrés  partieségalesdetannineldephén;!' 
hydrazine  en  solution,  on  observe  un  dégagement  d'acide  carbo- 
nique; le  produit  résultant  de  la  réaction  est  soluble  dans  l'eau 
chaude  et  dans  l'éther,  et  il  donne  une  belle  coloration  Tert  bien 
quand  on  le  traite  avec  précaution  par  la  lessive  de  soude. 

Cette  réaction  est  très  sensible  et  peut  flre  perçue  avec  des  lra«£ 
de  substance.  Dans  ce  cas,  en  agiUinl  avec  un  peu  d'éther,  on  voit 
une  zone  verte  entre  la  couche  éthérée  et  la  coucbe  alcaline.  La 
coloration  est  fugace,  mais  elle  se  reproduit  par  l'agitation. 

La  matière  colorante  n'a  pas  été  analysée,  mais  ce  doit  ëUre  une 
hydrazonc,  car  elle  en  donne  les  réactions  avec  l'acide  sulfurique 
et  le  percblorure  de  fer.  Comme  l'hydrazoïie  de  l'acide  gallique, 
elle  donne,  avecleselferrique,  des  réactions  colorées;  destracesde 
ceréactif  y  produisent  une  coloration  bleue;  une  plus  grande  addi- 
tion de  réactif  tait  j)afiser  au  vert  foncé,  et  la  solution  devient 
violet  prune,  si  l'on  ajoute  du  carbonate  d'ammoniaque. 

M.  Bôttinger  n'a  pu  préparer  de  dérivés  analogues  avec  l'eitrail 
de  bois  de  cbéoe,  ni  avec  le  tan. 
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MÉDECINE.  TIÉRÂPEUTIQUE.  HYGIÈNE,  BA€T£RI0L0€IE 

Earophène»  no«vel  antiseptique  (i)  {Extrait). 

On  vient  de  préparer  encore^  en  Allemagne,  uq  nouveau  médi- 
cament antiseptique,  destiné,  comme  tant  d'autres,  à  remplacer 
riodoforme  et  Taristol.  On  a  donné  à  ce  corps  le  nom  à*europhène; 
on  Tobtient  par  Taction  de  Tiode  sur  Tisobutylorthocrésol.  11  a  été 
étudié,  au  point  de  vue  pharmacologique  et  bactériologique,  par 
W.  Siebel^  et  au  point  de  vue  thérapeutique,  par  Eichoiï. 

C'est  une  substance  amorphe,  pulvérulente,  jaune,  exhalant  une 
légère  odeur  de  safran  ;  insoluble  dans  Teau  et  la  glycéri^ie,  plus 
soiuble  que  riodoforme  et  TarisloI  dans  Tâlcool,  Téther,  le  chlo- 
roforme et  rbuile.  L'europhène  adhère  mieux  sur  la  peau  et  sur 
les  plaies  que  Tiodororme  et  Taristol  ;  étant  d'un  poids  spécifique 
léger,  il  occupe  un  volume  cinq  fois  plus  considérable  que  Tio- 
doforme« 

L'iodure  d'isobutylorLhocrésol  n'est  pas  toxique;  on  a  pu  en 
Êiire  prendre  impunément  2  à  3  grammes  à  des  chiens.  Chez 
rhommC;  une  dose  de  1  gramme  peut  être  administrée  sans  pro- 
duire d*autre  phénomène  fâcheux  qu'un  peu  de  pesanteur  à  Tes- 
tomac. 

L'urine  des  malades  .traités  par  Teurophène  contient  de  Tiode. 

Eichoff  s'en  est  servi  avec  succès  pour  le  pansement  des  chan- 
cres mous  ou  indurés;  il  remploie  en  poudre  ou  sous  forme  de 
pommade  de  1  à  2  pour  100.  Il  Ta  administré  aussi  en  injections 
hypodermiques  à  des  syphilitiques  atteints  d'accidents  secon- 
daires ;  à  cet  effet,  il  fait  usage  d'une  solution  huileuse  contenant 
1  gramme  d'europhène  pour  100  grammes  d'huile  d'olives,  et  il 
izyecte  chaque  jour  1/2  ou  1  centimètre  cube  de  solution» 

Eichoff  a  encore  appliqué  Teurophène  au  traitement  de  l'ulcère 
variqueux,  du  lupus  ulcéré;  ce  médicament  s'est  montré  sans 
efficacité  contre  l'eczéma,  le  psoriasis,  le  favus,  etc. 

En  général,  comme  riodoforme  et  Taristol,  l'europhène  ne  paraît 
avoir  d'action  manifestement  curalive  que  dans  les  cas  où  il  est 
appliqué  sur  des  surfaces  humides  et  sécrétauies» 

Les  pommades  à  5  pour  100  sont  irritantes  et  produisent  de 
l'eczéma  ;  il  ne  faut  pas  dépasser,  pour  ces  préparations,  les  pro- 
portions de  1  à  2  pour  100. 


lia  Cacttne,  nonvean  médteanieiit  eardfaque. 

Le  Bulletin  médical  du  1^^  Juillet  1891  rapporte,  d*aprës  une 
(1)  Semaine  médicale  du  29  juillet  1891. 
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noie  publiée  par  le  docteur  Myers,  dans  le  New  York  médical 
Journal^  que  ce  médecin  a  étudié  le  mode  d'action  d'un  nouveau 
mé(|icament  cardiaque,  la  cactine^  principe  extrait  du  Cereus  granr 
diflorus,  plante  de  là  famille  des  Cactées  et  originaire  de  rAiné- 
rîque  tropicale.  La  cactine  aurait  été  isolée,  par  Fr.W.  SuUan,  de 
Saint- Louî<^  des  fleurs  et  des  jeunes  pousses  de  la  plante. 

D'après  M.  Myers,  la  cactine  augmenterait  ^énergie  des  contrac- 
tions musculaires  du  cœur,  ainsi  que  la  tension  artérielle;  elle 
agirait  aussi  sur  le  système  nerveux,  et  particulièrement  sur  la 
substance  grise  de  la  moelle,  dont  elle  exagérerait  Texcilabilité 
réflexe.  Sous  ce  rapport,  son  action  se  rapprocherait  de  celle  delà 
strychnine. 

D'après  ces  données  physiologiques,  la  cactine  conviendrait  pour 
combattre  l'atonie  cardiaque  d'origine  nerveuse,  non  compliquée 
de  lésions  valvulaires.  Elle  rendrait  également  de  grands  services 
dans  les  accidents  cardiaques  liés  à  Tîntoxication  nicotiniqae. 

A  Tinverse  de  la  digitale,  la  cactine  pourrait  être  administrée  : 
d'une  manière  continue,  sans  danger  d'accumulation  et  sans  qu'il  ; 
se  produise  de  troubles  gastriques.  ' 

M.  Myers  n'indique  pas  les  doses  de  cactine  qui  peuvent  être  ] 
administrées  chez  l'homme;  il  dit  seulement  qu'une  dose  de  j 
6  milligrammes,  administrée  à  un  chien  par  voie  d'injection  inlra- 1 
veineuse,  a  déterminé  la  mort  de  cet  animal  au  bout  de  vingt-deux  ; 
minutes.  I 

Quelles  sont  les  causes  d'inégalité  d'absorption 

et  d'action  du  saloi?  ! 

Par  M.  Gaeles.  i 

Dans  la  séance  de  la  Société  de  médecine  et  de  chirurgie  de  Bor- 1 
deaux  du  16  juin  1891,  à  la  suite  d'une  observation  de  M.  le  doc- 1 
leur  Pousson,  qui  a  remarqué  plusieurs  fois  la  coloration  noiredes  1 
urines  chez  des  adultes  qui  avaient  absorbé  des  doses  de  salol 
variant  de  2  à  4  grammes,  M.  Caries  a  été  amené  à  donner  son 
opinion  sur  les  causes  qui  peuvent  expliquer  Tinégalité  d'absorp- 
tion et  d'action  de  ce  médicament. 

Cette  inégalité  peut  s'expliquer,  selon  M.  Caries,  de  trois  façons  : 

1®  Par  ridiosyncrasie  des  malades,  ce  qui  constitue  un  argu- 
ment commode,  mais  mauvais  ; 

2**  Par  la  fraude  ou  l'altération  du  médicament,  ce  qui  n'a 
pas  encore  été  constaté  ; 

3o  Par  l'inégale  division  du  médicament.  C'est  là,  d'après 
M.  Caries,  le  vrai  motif. 
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Il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que  le  saloi  est  un  médicament 
à  peu  près  insoluble  dans  Teau,  les  juleps  ordinaires,  et  peu  so- 
iable  aussi  dans  la  plupart  des  humeurs  gastro-intestinales,  car  il 
n'y  a  que  les  carbures  d'hydrogène  divers  et  les  alcalins  qui  arri- 
vent à  le  dissoudre.  Aussi,  peut-on  affirmer  que  son  absorption 
intestinale  est  proportionnelle  à  la  surface  qu'il  présente  ou,  si  on 
le  préfère,  à  sa  division.  On  prévoit,  après  cela,  les  différences 
qu'une  même  dose  produira,  toutes  choses  d'ailleurs  égales,  selon 
qu'on  donnera  le  produit  en  cristaux,  en  poudre  grossière  ou  en 
poudre  impalpable. 

M.  Caries  a  déjà  indiqué  (1),  à  propos  du  sulfonal  et  autres  pro- 
duits peu  solubles,  un  bon  moyen  de  les  administrer,  consistant  à 
les  broyer  très  finement  avec  leur  poids  de  sucre  et  de  gomme,  et 
à  délayer  le  tout  ensuite  dans  un  julep  gommeux.  Cette  méthode 
s'applique  également  au  salol.  Elle  fournit  une  potion  où  le  pro- 
duit reste  facilement  en  suspension  et  constitue  un  médicament 
assez  agréable,  d'une  administration  facile,  même  pour  les  en- 
fants, et  qui  agit  comme  antiseptique  puissant  sur  les  muqueuses, 
qu'il  enduit  de  toutes  parts.  Une  dose  de  salol,  ainsi  administrée, 
doity  par  son  action  locale  et  générale^  être  beaucoup  plus  active 
que  sous  toute  autre  forme  pharmaceutique,  sous  forme  de  cachets, 
par  exemple. 

Règles  cradminlstratlon  de  la  eoeaïne  ; 

Par  M.  Magitot  (2). 

I.  La  cocaïne  est  un  excellent  analgésique  local,  dont  on  ne  sau- 
rait, sous  aucun  prétexte  sérieux,  proscrire  l'emploi  dans  la  pra- 
tique chirurgicale. 

II.  Son  mode  d'application  réclame,  toutefois,  un  certain  nom- 
bre de  précautions,  qui  sont  de  la  plus  haute  importance  et  peu- 
vent se  résumer  ainsi  : 

a.  La  dose  de  cocaïne  injectée  doit  être  proportionnelle  à  l'éten- 
due de  la  surface  à  analgésier;  elle  ne  dépassera,  dans  aucun  cas, 
8  à  10  centigrammes,  réservée  aux  grandes  surfaces  opératoires. 

6.  La  cocaïne  ne  devra  jamais  être  employée  chez  les  cardiaques, 
dans  les  affections  chroniques  des  voies  respiratoires  et  chez  les 
névropathes  avérés.  Cette  exclusion  est,  d'ailleurs,  commune  à  la 
plupart  des  anesthésiques  connus. 

c.  La  cocaïne  devra  être  injectée  dans  Vintérieur  et  non  som  le 
derme  des  muqueuses  ou  de  la  peau.  C'est  la  méthode  intrader- 
mique  de  M.  Reclus,  substituée  à  la  méthode  hypodermique.  On 

(1)  Toir  Répertoire  de  pharmaciey  année  1890,  page  160. 

(2)  Journal  de  pharm<icie  et  de  chimie  du  l*''  juillet  1891 . 
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évitera  ainsi  riniroduction  de  la  substance  dans  les  veines,  cir- 
constance reconnue  dans  un  certain  nombre  d'accidents  obser- 
vés (1). 

d.  L'injection  devra  toujours  être  pratiquée  chez  un  sujet  cou- 
ché, sauf  à  le  relever  s'il  s'agit  d'une  opération  sur  la  tête  ou  daos 
la  bouche. 

e.  La  cocaïne  devra  être  d'une  pureté  absolue,  certains  mé- 
langes avec  d'autres  alcaloïdes,  signalés  par  M.  Laborde,  étant  d'une 
nature  particulièrement  toxique. 

f.  La  cocaïne  employée  dans  une  injection  analgésique  devra 
être  fractionnée  de  manière  qu'une  première  introduction  partielle 
soit  suivie  d'un  temps  d'arrêt  de  quelques  minutes.  Cette  suspen- 
sion servira  d'épreuve  et  permettra  d'observer  s'il  se  produit  des 
effets  toxiques,  dont  l'apparition  est,  comme  on  sait,  immédiate* 
C'est  la  méthode  des  injections  fractionnées  (i). 

111.  Employée  ainsi  d'une  façon  graduée  et  méthodique^  la  co- 
caïne présente,  sur  les  anestbésiques  ordinaires  (chloroforme, 
élher,  etc.),  des  avantages  sur  lesquels  il  est  inutile  d'insister  : 
absence  d'effets  généraux,  de  périodes  d'excitation,  de  perte  de 
connaissance,  possibilité  des  opérations  sans  le  secours  d'aucun 
aide,  l'intervention  opératoire  étant  consécutive  tt  non  simultanée 
à  l'introduction  de  l'agent  anesthésîque. 

iV.  La  durée  de  l'effet  anesthésique  de  la  cocaïne  est  toujours 
suffisante  pour  permettre  d'entreprendre  toutes  les  opérations  de 
la  chirurgie  ordinaire.       

Traitement  de  la  coqueluche  par  les  vapeurs  iflodoforiiie; 

Par  M.  le  docteur  Ghibret. 

M.  Chîbrel,  de  Clermont-Ferrand,  déclare  arrêter  rapidement 
les  quintes  de  la  coqueluche,  chez  les  enfants,  en  saupoudrant 
leur  oreiller  d'iodoforme  pulvérisé. 


HISTOIREJÂTURELLE 

lie  parasite  du  kunnetaii  $ 

Par  MM.  Prillieux  et  Delacrou  (3)  {Eojtraiî). 
MM.  Prillieux  et  Delacroix  ont  annonce  (4)  que  le  parasite  de  la 

(1)  La  solution  préférée  devra  être  à  2  pour  loo  ;  elle  sera  toujours  préparée 
fraîche,  à  chaud  et  maniée  avec  des  instruments  stérilisés. 

(2)  Cette  méthode  a  été  formulée  pour  la  première  fois  par  M.  Genstantifi, 
Paul  {Sociéié  de  ihérapeutiqm^  23  mars  18S7). 

(3)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  da  20  juillet  1891. 

(4)  Voir  Répertoire  de pharvmcie^  Juin  1891  «  ^a^^VS^ 
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larve  du  hanneton  était  nn  champignon,  le  Botrytis  tenellai  ce 
champignon  est  voisin  du  Botrytis  Bassiana^  qui  produit  la  mus- 
cardine  du  ver  à  soie  ;  bien  que  leurs  caractères  différentiels  soient 
très  tranchés,  il  est  facile,  ainsi  que  le  démontrent  les  expériences 
pratiquées  par  MM.  PriUieux  et  Delacroix,  d'infecler  les  larves  du 
hanneton  avec  le  Botrytis  Bassiana^  et  réciproquement,  d'infecter 
ie  ver  à  soie  avec  le  Botrytis  tenella. 

On  comprend  alors  le  danger  qu'il  pourrait  y  avoir  à  cultiver  sur 

« 

une  grande  échelle  le  Botrytis  tenella,  dans  le  but  d'utiliser  les 
cultuies  pour  la  destruction  des  vers  blancs.  11  ne  serait  possible 
de  le  faire  que  dans  les  pays  où  Ton  ne  s'occupe  pas  de  sérici- 
culture. 

D'autre  part,  rensemencemenl  des  spores  du  Botrytis  tenella^ 
qu'il  est  facile  de  pratiquer  sur  des  pois  de  jardin  qu'on  arrose  avec 
de  l'eau  renfermant  une  certaine  quantité  de  ces  spores,  présente 
des  difficultés  lorsqu'il  s'agit  d'opérer  sur  une  étendue  de  terre 
assez  considérable. 

MM.  Prillieux  et  Delacroix  ont  cherché  le  moyen  de  tourner  cette 
difficulté  :  ils  ont  essayé  d'infecler  des  hannetons  à  l'état  parfait, 
vivants  ou  morts,  et  leur  intention  était  d'enterrer  ensuite  ces 
hannetons  infectés  dans  les  terres  renfermant  des  vers  blancs; 
leurs  tentatives  ont  été  infructueuses,  attendu  qu'ils  ne  sont  pas 
parvenus  à  obtenir  le  développement  du  Botrytis  tenella  sur  les 
hannetons  à  Tétat  parfaite 

Us  ont  eu  recours  alors  aux  vers  blancs  vivants,  qu'il  est  facile 
de  se  procarer  pendant  toute  l'année  et  qu'on  peut  infecter  en 
quelques  heures. 

11  faut  éviter  de  blesser  les  vers  pour  les  infecter,  attendu  que 
l'infection  par  piqûre  réussit  mal  et  que,  d'autre  p)art,  les  vers 
piqués  meurent  et  pourrissent  sans  être  muscardinés. 

Il  faut  éviter  encore  de  laisser  les  vers  blancs  hors  de  terre,  car, 
au  bout  de  plusieurs  heures,  ils  succombent  et  ne  s'infectent  pas. 

Le  procédé  d'infection  que  recommandent  MM.  Prillieux  et  Dela- 
croix consiste  à  prendre  de  grandes  terrines  plates,  comme  celles 
dont  se  servent  les  jardiniers  pour  faire  des  semis;  on  les  enterre 
dans  un  sol  frais,  à  l'ombre;  on  met,  dans  le  fond  de  ces  terrines, 
une  couche  d'environ  1  centimètre  de  sable  ou  de  terre,  couche 
trop  peu  épaisse  pour  que  les  vers  blancs  puissent  fi*y  cacher;  on 
Timbibe  d'eau  légèrement;  puis  on  y  dépose  les  vers,  qu'on  sau- 
poudre de  spores  de  Botrytis  tenella  \  au  bout  de  quatre  à  six 
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heures,  ils  sont  infectés  ;  on  les  enterre  ensuite  dans  les  plaines 
qui  renferment  des  vers  blancs,  et  on  peut  les  remplacer  par  d'aulres 
dans  les  terrines  à  infection. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Journaux  anglais,  allemands  et  Italiens  ; 

Par  M.  Maic  Botmond. 

Antinervlne  on  salieylbromanlllde. 

Après  avoir  lancé  le  somnal,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  (1), 
n'est  pas  un  produit  déterminé,  et  qui  est  simplement,  d'après 
Liebreich,  un  mélange  d'alcool,  de  chloral  et  d'uréthane,  M.  Rad- 
lauer,  de  Berlin,  a  préconisé  un  autre  produit  sous  le  nom  fanlai- 
siste  de  antinervine  et  sous  le  nom  scientifique  de  salicylbrom' 
anilide. 

C'est  une  poudre  blanche,  cristalline,  inodore,  d'une  saveur 
acidulée  non  désagréable;  soluble  dans  l'alcool,  l'éther  et  Teau 
chaude;  peu  soluble  dans  Teau  froide.  Elle  a  été  étudiée  parie 
docteur  Bradfule,  professeur  de  thérapeuthique  à  Philadelphie,  au 
point  de  vue  physiologiste  et  thérapeutique,  et  il  aurait  constaté 
que  ce  corps  jouit  à  la  fois  des  propriétés  de  l'acide  salicylique,  de 
Tacétanilide  et  des  bromures,  c'est-à-dire  qu'il  agirait  comme  anti- 
thermique, comme  analgésique  et  comme  nervin. 

D'après  des  expériences  faites  sur  des  animaux  par  M.  Bradfate, 
ce  médicament  diminuerait  la  pression  intra-vasculaire ,  d'où 
l'indication  de  son  emploi  dans  les  troubles  fonctionnels  de  l'ap- 
pareil circulatoire,  caractérisés  par  une  augmentation  de  la  pres- 
sion artérielle. 

D'après  M*  Bradfute,  l'antinervine  ne  détermine  aucun  symp- 
tôme inquiétant  dans  le  traitement  de  la  Qèvre  typhoïde;  à  l'aide 
de  ce  médicament^  il  a  guéri  une  névralgie  en  quatre  jours;  dans 
l'angine  de  poitrine  et  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  on  doit  l'em- 
ployer avec  prudence,  à  cause  de  son  action  sur  la  pression  intra- 
vasculaire. 

On  administre  la  salicylbromanilide  à  la  dose  de  48  à  60  centi- 
grammes en  une  seule  fois,  ou  bien  on  fait  prendre,  toutes  les  deux 
ou  trois  heures^  de  18  à  30  centigrammes;  on  peut  facilement  la 
faire  ingérer  sous  forme  de  cachets. 

D'après  M.  Bitsert,  il  en  serait  dé  l'antinervine  comme  du  som- 
nal, et  la  salicylbromanilide  serait  simplement  un  mélange  de  : 

(1)  \oïr  Répertoire  de  pharmacie,  année  1890,  page  6*8. 
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Bromure  d'ammonium 25  parties. 

Acide  salicylique 25     — 

Acétanilide 50     — 

[Pharmaceui.  Zeitimg,  XXXVi,  1891,  page  393.) 


H.  THOMS.  —  Benzeu^énol  et  cinnamyleusénoL 

On  sait  que  Teugénol,  qui  conslilue  la  presque  totalité  de 
l'essence  de  girofles,  jouit  de  propriétés  antiseptiques  analogues  à 
celles  des  phénols,  et  on  a  proposé  de  le  substituer  au  gaïacol  dans 
le  traitement  de  la  tuberculose. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  également  que,  afin  de  remédier  à 
Tinconvénient  que  présente  la  saveur  désagréable  du  gaïacol,  Bon- 
gartz  a  proposé  de  lui  substituer  son  éther  benzoïque  ou  benzoate 
de  gaïacol  ou  benzosol  (1);  plus  récemment,  dans  le  môme  but,  on 
a  préconisé  le  styracol  ou  éther  cinnamique  du  gaïacol  ou  cinna- 
mate  de  gaïacol  (2). 

Aujourd'hui,  on  prépare  Téther  benzoïque  deTeugénol  ou  benz- 
eugénol  et  Téther  cinnamique  du  même  corps  ou  cinnamyleu- 
génoL 

Le  benzeugénol  cristallise  en  aiguilles  incolores,  inodores,  de 
saveur  amère,  peu  solubles  dans  Teau,  très  solubles  dans  Talcool 
chaud,  le  chloroforme,  Téther  et  l'acétone.  Avec  l'acide  sulfurique 
concentré,  il  se  colore  en  rouge  pourpre,  comme  Teugénol  (le 
benzosol  donne  une  coloration  jaune  clair  avec  le  même  réactif). 
11  fond  vers  70  degrés. 

Le  cinnamyleugénol  cristallise  en  aiguilles  brillantes,  très  peu 
solubles  dans  l'eau,  solubles  dans  les  mêmes  liquides  que  le  benz* 
eugénol  ;  il  donne,  avec  l'acide  sulfurique^  la  même  coloration 
rouge  que  le  benzeugénol.  Il  fond  à  90  degrés. 

{Pharmaceut,  Centralkalle,  XXXII,  1891,  page  365.) 


Gélatoi. 

Sous  ce  nom,  on  désigne  des  préparations  américaines  à  base  de 
corps  gras,  avec  addition  de  gélatine,  employées  sous  forme  de 
pommade  ou  d'émulsion,  et  délivrées  dans  des  tubes.  Leur  couleur 
est  blanche  ;  elles  tachent  le  papier  et  ont  une  odeur  de  corps  gras 
facilement  masquée  par  des  corps  odorants,  tels  que  le  menthol, 
la  créoline  et  Teucalyptol.  Les  pommades  au  gélatoi,  étendues  en 
couche  épaisse  sur  du  papier  ou  sur  du  verre,  ne  se  modifient  pas 
sensiblement;  mais  les  émulsions,  disposées  dans  les  mêmes  con- 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1890,  page  481. 

(2)  \(»r  Répertoire  de  pharmacie,  mai  1891,  page  222. 
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ditîons  pendant  douze  heures,  laissent  un  résidu  jaunâtre  analogue 
à  la  gélatine  et  très  résistant. 

Le  gélatol  sert  d*excîpient  à  divers  produits  :  acîde  borique, 
cantliarides,  iodoforme,  iciithyol,  camphre,  résorcine,  acide  sali- 
cylique,  goudron,  oxyde  de  zinc,  sels  de  mercure,  etc.,  et  aussi  à 
des  préparations  homœopathiques  :  aconit,  arnica,  cal endula,  gra- 
phite, lycopode,  etc. 

Four  l'emploi,  on  l'applique  en  couche  mince  sur  la  peau  et  on 
poudre  avec  une  houppe.  Pour  Tenlèvemcnt  ultérieur,  rindicalion 
du  prospectus  ne  comporte  que  remploi  de  l'eau  froide,  mais  il 
paraît  qu'on  ne  peut  pas  se  passer  de  savon. 

(Pharm.  Zeitung,  XXXVI,  1891,  240,  et  Pharm.  Ceniralhalle, 
14  et  28  mai  1891,  288  et  319.) 


Conservation  des  plumes  d'acier. 

On  a  employé  diverses  méthodes  pour  garantir  les  plumes  mé- 
talliques de  la  corrosion  par  les  encres  à  base  de  tannin  :  les  essuie- 
plumes,  le  lavage  à  l'eau,  la  grenaille  de  plomb  fine  et  humectée, 
etc.,  etc.;  mais  ces  moyens  sont  peu  efficaces.  On  a  proposé,  à  cet 
effet,  l'emploi  de  la  pomme  de  terre  dans  laquelle  on  pique  la  plume 
après  chaque  emploi.  Le  suc  alcalin  de  ce  tubercule  neutraliserait 
l'acidité  de  l'encre  adhérente  à  la  plume  et  assurerait  une  conser- 
vation plus  sûre  et  plus  durable  que  par  les  autres  procédés. 

(Pharm.  Centralhalle,  XXXII,  1891,  30.) 


G. -T.  DERGUM. —  lia  stryehnine  comme  contre-poison  de 
l'opium. 

Dans  un  cas  grave  d'empoisonnement  par  l'opium,  après  inges- 
tion de  30  grammes  d'extrait  d'opium,  et  après  l'insuccès  des 
moyens  ordinaires,  l'auteur  a  employé  la  strychnine  en  injections 
sous-cutanées  à  la  dose  de  0,00375.  Les  injections  étaient  répétées 
toutes  les  heures.  Après  sept  heures,  le  malade  était  hors  de 
danger. 

{Pharm.  Zeitung,  XXXVI,  1891,  293.) 


L.  REUTER.  —  Réaction  pour  différencier  la  résoreine 
de  ia  napiitaline  et  des  naplitols. 

On  prend  50  grammes  de  potasse  caustique,  qu'on  additionoe 
de  chloroforme,  ou  de  bromoforme,  ou  mieux  encore  de  chloral  hy- 
draté ou  de  bromal  hydraté  ;  on  chauffe  avec  10  centigrammes  de 
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]'uD  ou  de  Tautre  des  corps  à  difTerencier,  et  on  observe  les  colo- 
rations suivantes  : 


RÉSOICINB 

Naphtaline 

Naphtol  a 

Nafbtol  3 

Rouge    rubis  in- 
tense    persis  - 
tante. 

Reste  telle  quelle 
(insoluble  dans 
la  potasse  caus- 
tique). 

Bleu  sombre,  pas- 
sant   au    Dieu 
verdâtre  persis- 
sistant. 

Bleu     passae er , 
puis  bleu  jau- 
Dàtre. 

(Pharm.  Zeiiung,  1891,  n*^  37,  p.  292.) 


L.  REUTER.  —  nouvelles  réactions  pour  différencier  la 
naphtaline  et  les  napiitols. 


10  centigp. 

10  centigr. 

10  centigr. 

Naphtaline 

Naputol  cl 

Naphtol  ^ 

1 

2  gr.  50  chloral  hy- 

Incolore. 

Rouge  rubis  in- 

Bleu pur,  trans- 

draté. 

tense,  trans- 
parent,   non 
fluorescent. 

parent,     non 
fluorescent. 

2 

2  gr.  50  chloral  hy- 

Presque inco- 

Vert    bleuâtre 

Jaune    intense 

draté  -|-  6  gouttes 

lore    (rose 

sombre,  opa- 

transparent. 

acide  chlorhydrl- 

paie} . 

que. 

que. 

3 

2  cr.  60  chloral  hy- 
draté-h  5  gouttes 

Passe  du  violet 

Passe   au  bleu 

Passe  au  bran 

au  brun. 

violet    som  - 

sombre    in  - 

acide  chlorhydri- 

bre;  avec  eau, 

tense  ;    avecj 

que  +  zinc. 

précipité  vio- 
let    flocon  - 

eau,  précipité 

poisseux. 

neux.    Solu- 

Solution al- 

tion   alcooli- 

coolique jau- 

que rouge  vio- 

ne ;    fluores- 

let ;    fluores- 

cence en  bleu. 

cence  en  vio- 

let. 

(Pharm,  Zeitung,  1891,  no37,  p.  291.) 


R.  HOFFMANN.  —  Cas  grave  d'empoisonnement  par  le 
gaz  d'éclairage,  guéri  par  des  injections  de  nitroglycé- 
rine. 

U  s'agit  d'une  actrice  qui,  lorsque  l'auteur  fut  appelé  auprès 
d'elle,  avait  le  visage  blême»  les  extrémités  froides,  l'écume  à  la 
bouche,  le  pouls  ûlifbrme  et  intermittent,  la  respiration  superfl- 
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cielle  et  ralentie;  les  attouchements  de  la  cornée  ne  provoquaient 
aucune  réaction. 

Les  injections  d'élher  sur  différentes  parties  du  corps  n'ayant 
amené  aucune  amélioration,  M.  Hoffmann  pratiqua  une  injection 
de  nitroglycérine  (1  milligramme)  à  la  région  précordiale.  L'amé- 
lioration se  manifesta  subitement,  et  la  malade  fut  promptement 
rétablie. 

{Allgemeine  medicin.  Central  Zeitung^  1891,  no  13.) 


SGHICKHARDT.  —  Empoisonnement  grave  par  Phydro- 
gène  arsénié. 

Le  nombre  des  cas  d'empoisonnement  par  Thydrogène  arsénié 
sont  rares  ;  celui  que  signale  M.  Schwickbardt  s^est  produit  chez 
un  chimiste  qui  avait  traité  du  zinc  du  commerce  par  l'acide  acé- 
tique concentré. 

Les  symptômes  observés  furent  les  suivants  :  nausées,  oppres- 
sion, faiblesse  extrême,  sentiment  d'angoisse  et  de  vide  dans  la 
tête,  sensation  de  chaleur  et  de  froid  par  tout  le  corps,  goût  fade 
dans  la  bouche^  teint  blafard,  cyanose  des  lèvres,  des  paupières  et 
des  ongles,  enduit  sale  sur  la  langue,  sueurs  profuses,  agitation. 

Le  malade  fut  placé  dans  une  chambre  aérée,  la  tète  basse;  on 
l'enveloppa  de  draps  chauds;  on  lui  mit  de  la  glace  sur  la  tète  et 
sur  la  région  précordiale;  et  on  lui  administra  de  l'huile  de  ricia 
et  du  Champagne. 

La  cyanose  disparut,  et  le  pouls  devint  plus  ferme;  mais  à  cette 
amélioration  relative  succéda  un  état  de  coUapsus  assez  inquiétant; 
soumis  à  un  régime  reconstituant,  le  malade  fut  rétabli  au  bout  de 
dix  jours. 

(Muncher  médecin.  Wochenschrift^  1891,  n*>  2.) 


OMELGHËNKO.  —  Action  des  vapeurs  d'essences  sur  cer 
tains  microbes» 

L'auteur  a  soumis  plusieurs  microbes  pathogènes  (bacille  de  la 
fièvre  typhoïde,  bacille  de  la  tuberculose,  bactéridie  charbon- 
neuse) à  l'action  des  vapeurs  de  certaines  huiles  volatiles,  et  il  a 
constaté  que  ces  vapeurs  possèdent  des  vertus  microbicides,  à  con- 
dition que  l'air  auquel  elles  sont  mêlées  se  renouvelle  constamment; 
l'influence  exercée  par  les  vapeurs  est  proportionnelle  au  degré  de 
saturation  de  l'air;  cette  saturation  diminuant,  les  vapeurs  se  bor- 
nent à  ralentir  le  développement  des  micro-organismes. 

M.  Omelchenko  place  les  essences  dans  Tordre  suivant,  d'apris 


r 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  385 


leur  activité  :  essences  de  cannelle^  de  fenouil,  de  lavande,  de 
girofle,  de  thym,  de  menthe,  d'anis,  de  myrrhe,  d'eucalyptus,  de 
camphre  japonais,  de  valériane,  eucalyptol  et  essence  de  térében- 
thine. Les  essences  de  citron  et  de  rose  sont  peu  actives. 

Les  microbes  desséchés  résistent  davantage  à  l'action  des  vapeurs. 

Les  vapeurs  modifient  la  constitution  chimique  du  protoplasma 
des  bactéries,  car  il  perd  la  propriété  de  fixer  les  couleurs  d'aniline. 

On  reconnaît  que  les  bacilles  ont  cessé  de  vivre,  après  avoir 
subi  l'action  des  vapeurs,  parce  qu'ils  ont  perdu  la  faculté  de  se 
colorer  par  les  couleurs  d'aniline. 

De  faibles  quantités  de  vapeurs  empêchent  la  croissance  des 
spores  de  la  bactérie*charbonneuse. 

(L'emploi  des  vapeurs  d'essences,  comme  microbicides,  se  trou* 
verait  donc  justifié  par  les  expériences  de  l'auteur,  mais  il  nous 
semble  que  de  nouvelles  recherches  seraient  désirables  pour  con- 
firmer les  résultats  annoncés  par  lui.)   •  [Rédaction.) 

(ITm^cA,  no»7et9,  1891.) 


THEIN.  —  Dosage  du  mercure  dans  l'onguent  mereu- 
riel. 

Dans  un  tube  d'essai  assez  large,  on  place  une  solution  d'azotate 
de  soude  dans  2  1/2  parties  d'eau,  ou  de  sulfate  de  magnésie 
dans  2  parties  d'eau,  jusqu'à  2  centimètres  de  l'ouverture.  On 
ajoute  ensuite  une  quantité  connue  (4  grammes  environ)  d'onguent 
mercuriel,  et  on  dispose  le  tube  dans  un  bain-marie.  En  raison  du 
poids  spécifique  de  la  solution  saline,  Touguent  surnage,  mais  il 
fond  et  le  mercure  se  sépare  peu  à  peu  et  se  réunit  dans  la  partie 
inférieure  du  tube.  On  passe  une  petite  baguette  dans  la  couche 
grasse  surnageante^  on  laisse  refroidir  et  on  retire  le  bouchon 
formé.  Le  mercure  est  recueilli,  lavé,  séché  et  pesé. 

(Pharm.  Rundschau^  N.-York,  1891, 116,  et  Pharm.  Zeitschrift 
fur  Russland,  XXX,  1891,  314.) 


OST.  —  Modification  de  la  llqnear  de  Fehllng. 

L'auteur  propose,  pour  effectuer  le  dosage  des  différents  sucres 
réducteurs,  de  substituer  à  la  liqueur  de  Fehling,  une  solution 
renfermant  par  litre  :  sulfate  de  cuivre  cristallisé,  23  gr.  5  ;  carbo- 
nate de  potassium  sec,  250  grammes;  bicarbonate  de  potassium, 
100  grammes.  Cette  solution  présente  sur  la  liqueur  de  Fehling 
divers  avantages,  notamment  ceux  de  se  conserver  sans  altération, 
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de  décomposer  moifis  profondément  les  sucres  pendant  la  détenni- 
nation,  etc. 

50  centimètres  eubes  de  cette  solution  correspondent  à  :  100  mil- 
ligrammes de  sucre  interverti,  102  milligrammes  5  de  dextrose, 
99  milligrammes  de  lévulose  et  117  milligrammes  de  galactose. 

(Zeiiêckrift  fur  analyt.  Chemie,  XXIX,  637,  et  Ret;,  se.  méd., 
XXXVU,  1891,  440.)        

L.  BOEHM.  —  Recherche  du  mercure  ûmn»  les  sécrctioBi 
et  excrétions. 

On  détruit  la  matière  organique  (urine,  sang,  matières  fécales] 
par  l'acide  chlorhydrique  et  le  chlorate  de  potasse;  on  chauffe 
ensuite  la  liqueur  au  bain-marie,  lant  qu'elle  perd  du  chlore,  pais 
on  la  filtre  sur  du  papier,  et  on  la  fait  couler  très  lentement,  à  rai- 
son de  50  gouties  par  minute  environ,  sur  une  colonne  de  30  cen- 
timètres de  hauteur  de  cuivre  métallique  réduit  par  Thydrogène  et 
placé  dans  un  tube  de  5  ou  6  millimètres  de  diamètre  intérieur; 
cette  filtration  sur  le  cuivre  est  répétée  quatre  fois.  Le  cuivre  est 
ensuite  lavé  à  l'eau,  à  Talcool,  à  Téther,  séché  à  Tair,  puis  chauffé 
au  rouge  dans  un  tube  à  combustion  en  présence  d'oxyde  de  cuivre 
et  dans  un  courant  d'oxygène  ;  on  a  soin  de  faire  passer  les  gaz  et 
les  vapeurs,  à  leur  sortie  du  tube  à  combustion,  dans  un  autre. 
tube  renfermant  des  feuilles  d'or.  On  pèse  enfln  l'or  amalgamé, 
puis  on  le  chauffe  au  rouge  dans  un  courant  d'acide  carbonique, 
et  on  le  pèse  de  nouveau  ;  la  perte  de  poids  est  égale  au  poids  du 
mercure. 

Bien  que  cette  méthode  paraisse  devoir  donner  d'excellents  ré- 
sultats, l'auteur  a  constaté,  sur  des  mélanges  faits  d'avance  d'urine 
et  de  sublimé  corrosif,  ou  de  matières  fécales  et  de  sublimé,  qu'on 
obtient  des  résultats  toujours  trop  faibles.  La  perte  en  mercure  est 
en  général  de  5  ou  6  pour  100;  dans  certaines  expériences,  elle 
s*est  élevée  à  23  pour  100. 

[Zeitschrift  fur  physiol.  Chemie^  XV.  p.  1,  et  Rev*  se.  méd,^ 
XXXVII,  1891,  442.)         

E.  LUTHER.  —  Recherche  du  sucre  et  des  hydrates  àt 
carbone  dans  Turf  ne» 

L'auteur  recherche  les  substances  réductrices  dans  Turine  de  la 
façon  suivante  :  on  mélange  avec  précaution  une  goutte  d'une 
solution  chloroformique  d'*-naphtol  à  10  pour  100  avec  un 
demi-eentimèlre  cube  d'acide  sulfurîque  concentré;  le  réactif  ainsi 
préparé  présente  une  teinte  jaune.  On  y  laisse  tomber  une  goutte 
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de  l'urine  à  examiner  :  il  se  produit,  au  point  de  contact,  un  anneau 
jaune  qui  passe  bientôt  au  violet;  si  l'on  i^ite,  le  mélange  prend 
»ne  teinte  rouge  groseille  avec  une  pointe  de  bleu. 

Pour  effectuer  un  dosage  par  celle  rnétliode,  on  répète  l'ci^sai 
avec  l'urine  additionnée  de  quantités  croissantes  et  connues  d'eau, 
jusqu'à  ce  qu'après  une  agitation  d'une  minute,  on  vote  apparaître 
nettement  la  coloration  rouge  ;  à  ce  moment,  le  liquide  en  expé- 
rieoce  renferme  une  quantité  de  matières  réductrices  correspon- 
dant à  0  gr.  02  pour  100  de  glucose  ;  un  liquide  contenant 
Ogr.  01  pour  100  de  glucose  ne  donne  de  coloration  losée  qu'au 
bout  d'un  temps  beaucoup  plus  long. 

[Zeitschrifl  fur  amlyl.  Chemie,  XXIX,  732,  et  Rev.  se.  med., 
XXXVII,  1891,439.) 


Phylolaeea  aciiHMa. 

La  décoction  de  cette  plante  est  réputée  comme  diurélique  au 
Japon  et  est  un  remède  populaire  contre  t'hydropisie. 

Selon  le  docteur  Kasliimura,  le  principe  actif  serait  une  résine 
soluble  dans  l'alcool  et  de  la  formule  O*  H^*0^  Son  action  phy- 
siologique se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  la  picroloxine  et  de 
la  cicutoxine,  et  il  lui  a  donné  le  nom  de  a  phytolaccotoxine-  ». 
la  décoction  et  l'cïlrait  alcoolique  ont  été  employés  avec  succès 
dans  la  néphrite,  la  pleurésie  et  l'ascite. 

(Pharm.  Journal,  27  juin  1891,  1170.) 


OLIVËRI  et  DENARO.  —  PréparalUa  el  oaraclércs  do  In 
qnautae  pure. 

Dans  une  bassine  de  cuivre  bien  étamée,  contenant  45  liires 
d'eau  bouillante,  on  fait  infuser,  pendant  six  heures,  10  kilo- 
grammes de  qnassia  finement  divisé,  en  Évitant  la  déperdition 
de  la  chaleur.  On  décante  le  liquide  et  on  fait  une  seconde  infu- 
sion. Les  liqueurs  réunies  sont  évaporées  au  volume  de  10  lilres; 
on  filtre  et  on  précipite  par  quantité  suffisante  de  tannin.  Le  tan- 
nate  de  quassinc  impur  est  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  soigneuse- 
ment, puis  délayé  dans  l'eau  et  traité  par  le  carbonate  de  plomb. 
U  mélange  est  desséché  au  bain-marie.  Le  résidu  sec,  conlenaot 
le  launate  de  plomb  et  la  quassine,  est  traité  à  deuz  ou  trois 
reprises  différentes  par  l'alcool  bouillant,  dans  un  ballon  muni  d'un 
appareil  li  reQux.  Les  solutions  alcooliques  réunies  sont  distillées. 
U  résidu,  abandonné  à  lui-même,  laisse  déposer  la  quassine  cris- 
tallisée, sotùlLée  par  la  matière  résineuse.  On  la  purifie  par  cris- 


RÉPERTOIUE  DE  PHARMACIE. 


1 


tailisQtions  répétées  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'eau.  D'après  les 
auteurs,  dans  les  opérations  les  mieux  réussies,  30  kilogrammes  de 
qiiassia  donnent  10  grammes  de  quaesioe  pure,  cristallisée,  fon- 
dant à210>-211». 

Haas  cette  préparation,  l'évaporation  doit  être  efTectuée  à  tem- 
pnralure  modérée,  pour  éviter  la  formation  d'une  résine  incristAl- 
liruble,  et  on  doit  éviter  la  réaction  alcalioe  dans  les  solutions. 

La  quassioe,  ainsi  obtenue,  cristallise  en  aiguilles  blanches, 
Unes,  d'aspect  nacré,  appartenant  au  système  monoclinique,  de 
saveur  ainère  intense.  r,lle  fond  à  SlC-îll"  {Oliveri  ei  Denaro), 
205°  (Christensen),  et  se  prend  par  refroidissement  en  une  nrnsse 
amorphe.  Elle  est  très  soluble  dans  l'alcool,  l'acide  acétique, 
l'anhydride  acétique  et  le  chloroforme,  et  peu  soluble  dans  l'éther. 
L'eau  à  32°  en  dissout  0  gr,  2â29  pour  100  grammes;  la  solutioD 
exposée  à  l'air  prend  une  couleur  jaunâtre  ;  elle  est  neutre  aai 
réactifs,  dévie  à  droite  la  lumière  polarisée,  réduit  la  liqueur  de 
Fehliag,  ne  so  colore  pas  par  le  perchlorure  de  fer  et  précipite  en 
blanc  par  le  tanuiu.  Elle  se  dissout  dans  les  alcalis  et  les  acides 
coiicenlrés,  mais  non  dans  les  carbonates  alcalins.  Les  alcalis 
l'altèrent  profondément.  Quand  elle  n'est  pas  pure,  elle  s'altère  à 
la  lumière  et  se  transforme  en  une  résine  jaune  friable. 

Sa  formule  chimique  serait  C'^  H"  0^  ou  mieux  C'*  H"  0'"- 

(Gazzetia  chitnica  ilaliana  et  L'Orosi,  XIV,  mai  1891,  165.) 


INItRËTS  PROFESSIONNELS  ET  JIKISFKUDENCE 

l'rlvllège  des  oiédeclns  et  pharmaciens  ponr  I«b  frkU 
(l«  dernière  maladte, 

Nous  avons  constaté,  &  plusieurs  reprises,  que  les  Tribunaui  se 
refusaient  à  admettre  la  jurisprudence  de  la  Cour  de  cassation, 
qui  prétend  que  le  privilège  inscrit  dans  l'article  2101  du  Code 
civil,  au  profit  des  médecins  et  des  pharmaciens,  ne  s'applique 
qu'aux  frais  de  la  maladie  ayant  précédé  la  mort  et  non  aux  frais 
de  la  maladie  ayant  précédé  la  faillile  ou  la  déconfiture. 

Le  Tribunal  de  Narbonne  Tient  de  rendre,  le  2  juin  dernier,  le 
jugement  suivant,  par  lequel  il  s'est  refusé  à  sanctionner  la  juris- 
prudence de  la  Cour  suprême  : 
Le  Tiibunal, 

Attendu  que  l'article  2101,  §  3,  du  Gode  civil  dispose,  en  termes  géné- 
raux, que  163  frais  quelconques  de  la  dernière  maladie  sont  privilégiés,   : 
sans  indiquer  que  ce  soit  la  maladie  dont  le  débiteur  est  mort,  ce  qui  im- 
plique que  les  trais  tuiis  à  l'occasion  de  la  maladie  qui  a  précédé  un 
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événement  autre  que  la  mort,  mais  nécessitant  une  distribution  de  de- 
niers, sont  également  privilégiés  ;  que  la  même  disposition  existait  dans 
Tancien  droit  ;  que  la  jurisprudence  a  limité  le  privilège  aux  frais  occa- 
sionnés par  la  maladie  à  laquelle  le  débiteur  a  succombé,  lorsque  celui-K;i 
avait  subi  plusieurs  maladies  consécutives  et  distinctes,  les  frais  des  pre- 
mières ne  pouvant  jouir  des  mêmes  faveurs,  à  raison  de  la  facilité  qu^avait 
le  créancier  pour  obtenir  d'être  payé  dans  l'intervalle  d'une  maladie  à 
l'autre  ;  mais  que  la  question  de  savoir  si  les  frais  occasionnés  par  la  ma- 
ladie qui  a  précédé  immédiatement  la  faillite  ou  déconfiture  du  débiteur 
sont,  ou  non,  privilégiés,  n'a  pas  été  résolue  (l)  par  les  anciennes  déci- 
sions sur  la  matière  ; 

Attendu  que  ce  privilège  est  basé  sur  l'impossibilité  morale  d'agir  où 
se  trouve  le  créancier,  l'humanité  lui  interdisant  de  s'adresser,  dans  ce 
but,  au  débiteur,  pendant  que  ce  dernier  e^t  aux  prises  avec  la  maladie  ; 
que  la  même  raison  de  décider  existe,  lorsque  la  faillite  ou  déconfiture  se 
produit  au  cours  d'une  maladie,  pour  les  frais  quelconques  de  celte  mala- 
die, puisqu'elle  est  la  dernière  avant  l'événement  qui  donne  lieu  à  la  dis- 
tribution de  deniers  ;  qu'il  n'existe  aucune  raison  de  distinguer  entre  le 
cas  où  le  débiteur  a  recouvré  la  santé  et  celui  où  il  a  succombé,  pourvu 
que  son  insolvabilité  soit  concomitante  ;  que  refuser  le  privilège  dans  le 
premier  cas,  et  l'admettre  dans  le  second,  serait  accorder  une  prime  au 
médecin  dont  les  efforts  ont  été  impuissants  et  ranger,  au  contraire,  parmi 
les  créanciers  les  moins  favorisés  celui  dont  les  soins  ont  arraché  le  débi- 
teur à  la  mort  ; 

Attendu  que,  quel  que  soit  l'événement  qui  donne  lieu  à  la  distribution 
de  deniers,  la  créance  des  gens  de  service  et  de  ceux  qui  ont  fourni  des 
substances  est  toujours  privilégiée,  suivant  l'opinion  des  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  la  matière  ;  qu'on  ne  saurait  placer  dans  une  situation  inférieure 
les  médecins,  dont  le  privilège  est  préférable  à  celui  des  créanciers  dont 
il  vient  d'être  parlé,  en  refusant  ce  caractère  à  leur  créance  lorsqu'il  s'agit 
d'un  événement  autre  que  la  mort  ; 

Attendu  que  le  privilège  devrait  être  refusé  au  médecin,  s'il  avait  suivi 
la  foi  de  son  débiteur,  c'est-à-dire  si  un  temps  plus  ou  moins  long  s'était 
écoulé  entre  la  convalescence  et  la  faillite  ou  déconfiture  de  ce  dernier, 
sans  que  la  créance  ait  été  réclamée  ;  mais  que  tel  n'est  pas  le  cas  dans 
l'espèce;  que  la  maladie,  à  l'occasion  de  laquelle  le  docteur  Gauthier  a 
donné  ses  soins  à  Etienne  6...,  s'est  prolongée  jusqu'au  15  juin  1886,  date 
du  jugement  qui  alloue  la  somme  mise  en  distribution,  et  qu'aussitôt  après 
cette  décision^  de  nombreuses  oppositions  furent  pratiquées  par  les  divers 
créanciers  de  G...  entre  les  mains  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  du 
Midi  ;  qu'en  présence  de  ces  oppositions  et  de  Tinsolvabilité  notoire  du 
débiteur,  le  docteur  Gauthier  était  dans  l'impossibilité  d'obtenir  le  paie- 
ment de  ses  honoraires  ;  que  c'est  donc  à  bon  droit  que  le  juge-commis- 
saire a  considéré  sa  créance  comme  privilégiée. 

(1)  Nous  pensons  que,  sur  ce  point,  une  erreur  a  été  commise  par  le  Tribunal 
do.  Narbonne. 
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Par  ces  moltis  : 

Maintient  la  coilocation  dn  sienr  Gauthier  an  deuxième  rang  des  pri- 
vilèges. 

Dans  cette  espèce,  il  s'agissait  d'honoraires  médicaux,  mais  il 
nous  semble  que  la  même  jurisprudence  est  applicable  aux  four- 
ni tures  de  médicaments  faites  par  les  pharmaciens,  bien  que  cer- 
tains arguments  invoqués  par  le  Tribunal  de  Narbonne  ne  soient 
pas  applicables  aux  pharmaciens  au  même  titre  qu'aux  médecins; 
nous  pouvons  parler  principalement  de  l'argument  qui  consistée 
dire  que  le  médecin  qui  a  eu  la  bonne  fortuno  de  sauver  son  ma- 
lade ne  doit  pas  être  placé  dans  une  situation  moins  favorable  que 
celui  qui  a  été  impuissant  à  obtenir  sa  guérisoo. 


Ijc  service  pharmaceutique  dans  les  hospices  civils 

de  ToaloQse; 

Par  M.  Eus.  Febrand  (f). 

Un  groupe  d'étudiants  en  pharmacie  de  Toulouse  a  adressé  au 
journal  le  Sud-Ouest  une  lettre  que  nous  avons  trouvée  reproduite 
dans  le  Monde  pharmaceutique.  Ces  jeunes  gens  se  plaignent  que 
le  service  pharmaceutique  des  hospices  ait  été  confié  à  des  étu- 
diants.en  médecine,  au  mépris  de  la  logique  qui  enseigne  de  ré- 
server les  emplois  à  ceux  qui  leont  en  état  de  les  remplir. 

Cette  réclamation  nous  parait  fort  légitime,  et  nous  aurions  aimé 
à  la  voir  formulée  en  termes  dignes  et  mesurés,  plutôt  que  sous  la 
forme  agressive  et  comminatoire  que  ses  auteurs  ont  cru  devoir 
lui  donner.  Mais  on  est  du  Midi,  et  Ton  s'échauffe  plus  que  de  rai- 
son, en  pensant  au  déni  de  justice  dont  on  est  victime. 

Nous  n'aurions  pas  signalé  particulièiement  cette  lettre,  si  elle 
ne  nous  apprenait  incidemment  qu'à  Toulouse,  les  internes  en 
pharmacie  des  hôpitaux  civils  sont  choisis  arbitrairement  par  la 
Commission  administrative  des  hospices.  Ce  mode  de  recrute- 
ment n'est  certainement  pas  très  recommandable,  mais  il  pouvait 
être  toléré  quand  Toulouse  n'était  pourvu  que  d'une  Ëcole  secon- 
daire de  médecine  et  de  pharmacie.  Aujourd'hui  que  la  ville  pos- 
sède une  Faculté,  TAdministration  se  doit  à  elle-même  de  faire  le 
nécessaire  pour  que  les  étudiants  en  médecine  et  en  pharmacie 
profitent  de  tous  les  avantages  que  cette  nouvelle  situation  peut 
leur  procurer.  Or,  la  loi  militaire  de  1889,  article  23,  accorde  aux 
internes  des  hôpitaux  (médecins  et  pharmaciens),  reçus  au  conr 
cours  dans  une  ville  où  existe  une  Faculté  de  médecine,  des  pré-. 

(1)  Union  pharmaceutique  du  15  juillet  1891. 
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rotatives  qui  ont  bleo  leur  valeur  et  dont  les  étudiants  auraient 
tort  de  ne  pas  réclamer  le  bénéfice, 

Nous  pensons  qu'une  pétition,  tendant  à  obtenir  que  les  places 
d'internes  en  médecine  et  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux  de  Tou- 
louse soient  désormais  données  au  concours,  adressée  au  préfet 
ou  au  maire  de  la  yiile,  serait  appuyée  par  les  professeurs  de  la 
Faculté  et  ne  pourrait  manquer  d'être  prise  en  considération.  De 
celte  façon,  les  places  seraient  données  aux  plus  dignes,  et  des 
réclamations  du  genre  de  celle  que  nous  signalons  n'auraient  plus 
lieu  de  se  produire. 


REVUE    DES    SOCIÉTÉS 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  30  Juin  1891. 

Les  iodures  d'antipyrine,  par  M.  Duroy.  —  Si  Ton  ajoute  peu 
à  peu  une  solution  d*un  équivalent  d'iode  dans  Talcool  à  90**  à  une  so- 
lution d'un  équivalent  d'antipyrine  dans  cinq  fois  son  poids  d'eau  «  oa 
voit  se  former  un  précipité  rouge  brique  d'iodure  d'anlipyrine,  soluble 
dans  l'eau  dans  la  proportion  de  O./iO  pour  100  à  15  degrés,  et  dans 
l'alcool  dans  la  proportion  de  6  pour  100. 

Par  d'autres  procédés,  M.  Duroy  a  obtenu  aussi  des  biiodures  amorpiies 
ou  cristallisés  d'anlipyrine,  des  iodures  doubles  de  sodium  et  d'antipyrine, 
de  mercure  et  d'antipyrine. 

Ces  divers  médicameiits,  employés  sous  forme  de  saccharures,  pourraien 
d'après  M,  Duroy,  rendre  de  réels  services  à  la  thérapeutique. 


Séance  du  1  Juillet  1891. 

Traitement  sdérogène  de  la  toberculoee,  par  M.  I^anne- 
loDgue.  —  Disons  tout  de  suite  que  le  docteur  Lanneloiigue  ne  propose 
nullement,  pour  le  traitement  de  la  tuberculose,  ni  virus  atténué,  ni  cul- 
ture uicrobieniie,  ni  aucune  substance  chimique  destinée  à  agir  comme 
microbicide,  à  cause  de  ses  vertus  antiseptiques.  M.  Lanneloogue  n'a 
d'ailleurs  pas  la  prétention  de  faire  connaître  une  médication  curative  de 
la  tuberculose;  il  pense  simplement  que,  par  sa  méthode,  on  peut  arrêter 
la  marche  et  le  développement  des  tuberculoses  qui  intéressent  spéciale- 
ment les  surfaces  articulaires,  les  os  et  les  ganglions. 

La  technique  de  cette  méthode  consiste  à  pratiquer,  autour  du  foyer 
lobereuleai,  une  série  d'injectioiis  hypodenniques  avec  S  ou  4  gouttes 
d'une  solution  de  chlorure  de  zinc  au  dizièoie.  Il  est  bkn  eoteodu  que 
Taiguille  de  la  seringue  doit  être  stérUiftée.  Ces  Injectiocs  sont,  paratt-il, 
assez  peu  douloiii^aflek  Le  diionire  de  noc,  a^^t  oatimUenieiK  causti- 
que, détermine  dans  les  tissus  uneicritaJtioaqui  se  tradoit  paria  lormation 
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d*un  tissu  scléreux  ou  fibreux;  et,  lorsque  les  injections  sont  assez  nom- 
breuses et  assez  rapprochées,  il  se  forme,  autour  du  foyer  tuberculeux,  une 
sorte  de  paroi,  d^enveloppe  protectrice,  qui  s'oppose  à  la  propagation  des 
bacilles. 

Ce  rempart  scléreux  doit-il  constituer  un  obstacle  insurmontable?  Son 
rôle  consiste-t-il  simplement  à  rendre  plus  lente  Faction  des  bacilles? 
Ce  sont  là  des  questions  auxquelles  il  est  prématuré  de  répondre,  attenda 
que  les  expériences  de  M.  Lannelongue  ne  datent  que  de  plusieurs  mois. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  praticien  a  présenté  à  TÂcadémie  des  malades  doDt 
raffection  tuberculeuse  soit  articulaire,  soit  osseuse,  soit  ganglionnaire^ 
avait  subi  une  notable  amélioration. 


Séance  du  21  juxUet  1891. 

Les  sels  de  strontiane  au  point  de  vue  thérapeutique, 
par  M.  Laborde.  —  M.  Laborde  a  déjà  montré  (1)  rinnocuitédes  sels  de 
strontiane;  en  continuant  ses  recherches,  il  a  constaté  que,  sous  Tinfluence 
de  ces  sels,  les  animaux  ont  plus  d'appétit  et  augmentent  de  poids,  il  a 
expérimenté  le  phosphate  de  strontiane,  et  il  en  a  fait  prendre  des  doses 
considérables  à  un  chien  (3  grammes  par  jour  les  trois  premiers  jours, 
et  7  grammes  pendant  les  lO/i  jours  suivants);  ce  chien  a  élé  sacrifié aa 
bout  de  ce  temps,  et  tous  les  organes  étaient  sains. 

M.  Laborde  recommande  remploi  du  bromure  de  strontium,  dont  Fac- 
tion est  analogue  à  celle  du  bromure  de  potassium,  mais  qui  a  l'avantage 
de  ne  pas  donner  lieu  aux  phénomènes  d'hébétude  et  de  stupeur  que  cau- 
sent souvent  les  bromures  alcalins  administrés  à  hautes  doses. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Gautier  a  pris  la  parole  pour 
faire  remarquer  que  les  commerçants  qui  emploient,  depuis  longtemps^  les 
sels  de  strontiane  pour  le  déplâtrage  de  leurs  vins,  font  usage  de  sels  ne 
remplissant  pas  les  mêmes  conditions  de  pureté  que  ceux  qui  ont  été  expé- 
rimentés par  M.  Laborde.  Les  sels  de  strontiane  dont  on  se  sert  conlien- 
nent  de  la  baryte,  qu'on  retrouve  en  quantité  appréciable  dans  les  vins  ainsi 
déplâtrés.  Or,  on  sait  que  1  milligramme  de  chlorure  de  baryum  suffit  pour 
altérer  gravement  la  santé  et  5  milligrammes  provoquent  des  convulsions 
tétaniques. 

En  conséquence,  M.  Gautier  proteste  contrei,  ce  procédé  de  déplâtrage, 
en  faveur  duquel  on  invoque  les  résultats  des  recherches  expérimentales  de 
M.  Laborde. 

Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  V^  juillet  1891. 

M.  Bocquillon  offre  à  la  Société  un  exemplaire  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Les  Plantes  alexitères  'd* Amérique* 
M,  Héret  pose  sa  candidature  pour  le  prix  DubaiL 
M.  Portes,  vice-président,  félicite  M.  Moissan,  président,  à  l'occasion  de 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  janvier  1891,  page  31 . 
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sa  récente  élection  à  l'Académie  des  sciences;  les  membres  de  la  Société 
applaudissent  aux  paroles  prononcées  par  M,  Portes,  et  M.  Moissan  re- 
mercie là  Société  des  marques  de  sympathie  qu'elle  vient  de  lui  témoigner. 

Demande  d'admission  de  M.  Girard  au  titre  de  corres- 
pondant. —  M.  Girard,  pharmacien-major,  demande  à  être  admis  comme 
membre  correspondant  national  de  la  Société. 

Falsification  du  safran,  par  M.  Gay.  —  Au  nom  de  M.  Gay, 
agrégé  à  TÉcolé  supérieure  de  pharmacie  de  Montpellier,  M.  Planchon 
signale  une  falsification  du  safran  au  moyen  de  fleurs  de  Synanthérées 
colorées  artificiellement,  et  il  présente  à  la  Société  un  échantillon  de  ce 
safran. 

Altérations  et  organismes  des  eaux  distillées,  par  M.  Bar- 
nouvin.  —  M.  Barnouvin  envoie  à  la  Société  un  travail  sur  les  micro- 
organismes qui  altèrent  les  eaux  distillées.  (Voir  ce  travail  dans  le  Réper^ 
toire  de  pharmacie^  numéro  de  juillet  1891,  page  305.) 

Commission  pour  le  prix  Dubail.  ^-  MM.  Planchon,  Burcker  et 
Preud'homme  sont  désignés  pour  faire  partie  de  la  Commission  chargée 
d'examiner  les  travaux  présentés  par  les  concurrents  pour  le  prix  Dubail. 

Action  de  la  potasse  alcoolique  sur  le  chloroforme,  par 
M.  Prunier.  —  On  sait  que  la  potasse  décompose  le  chloroforme  et 
que  la  réaction  donne  naissance  à  du  chlorure  de  potassium  et  à  du  for- 
miate  de  potasse.  Cette  décomposition  du  chloroforme  n'a  lieu  qu'avec  la 
potasse  alcoolique;  elle  ne  se  produit  pas  avec  la  potasse  aqueuse.  Même 
avec  la  potasse  alcoolique,  la  réaction  n'est  pas  immédiate. 

Le  phénomène  chimique  qui  se  produit  est  une  oxydation  du  chloro- 
forme. 

On  sait  que  le  chloroforme,  en  présence  du  bichromate  de  potasse  et  de 
l'acide  sulfurique,  subit  un  commencement  d'oxydation,  qui  se  traduit  par 
la  formation  d'oxychlorure  de  carbone  (C*  H^Cl»).  M.  Prunier  a  pensé  qu'en 
procédant  avec  certaines  précautions,  avec  la  potasse  alcoolique,  il  serait 
possible  de  saisir  le  passage  du  chloroforme  par  cette  première  phase 
d'oxydation  ;  il  y  est  parvenu  en  modérant  la  chaleur  qui  se  produit  pen- 
dant la  réaction  et  en  empêchant  celle  chaleur  de  dépasser  30  degrés;  de 
plus,  il  a  opéré  avec  un  grand  excès  de  chloroforme;  dans  ces  conditions» 
il  a  oblenu  de  l'oxychlorure  de  carbone,  qu'il  a  caractérisé;  la  formule 
suivante  rend  compte  de  la  réaction  : 

C«HCl»4-KHO«=KCl  +  C«H*Cl»4-IP. 

Pendant  la  réaction,  il  se  dégage^  en  effet,  un  gaz  qui  parait  être  de 
l'hydrogène, 

Gondurango  etcondurangines,  par  M.  Bocquillon.  —M.  Boc- 
quillon  présente  à  la  Société  un  échantillon  de  condurango  et  de  plusieurs 
glucosides  différents  qu'il  en  a  retirés.  Il  désigne  ces  divers  glucosides 
sous  les  noms  de  condurangme  a,  6,  Xt  ^  et  e.  Il  a  encore  isolé  un  autre 
principe,  la  condurangltine» 

Combinaison  de  camphre  et  de  naphtaline,  par  M.  Girard. 
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—  M.  Barilié  présente,  aa  nom  de  M.  Girard,  phanmdeB-major^  une  note 
dans  laquelle  œ  dernier  signale  ane  c(Hiibtoaison  de  la  naphtaline  avec  le 
camphre.  Cette  combinaison  se  produit  en  mêlant  iO  molécules  de  cam- 
phre avec  7  molécules  de  naplitallne,  et,  dans  le  corps  obtenu,  Fodeor  de 
la  naphtaline  est  masquée  par  celle  du  camphre. 

M.  Barilié  fait  remarquer  que,  dans  les  magasins  militaires,  on  a  Tbar- 
hilude  de  préparer  des  sachets  contenant  un  mélange  de  napbta!ioe  et  de 
camphre,  qu'on  place  dans  les  effets  de  laine  pour  les  préserver  des  in- 
sectes. C'est  probablement,  ajoote-t-il,  en  pratiquant  ce  mélange,  que 
M.  Girard  s'est  aperçu  de  la  conabinaison  qu'il  signale;  néanmoins.  Il  Gi- 
rard ne  donnant  aucune  formule,  il  ne  faut  accepter  qu'avec  réserve  Texis- 
tence  de  cette  combinaison. 

Salicylate  de  bismuth  neutre  et  cristallisé,  par  M.  Gausse. 

—  M.  Moissan  communique  à  la  Société  un  travail  de  M.  Gausse  sur  la 
préparation  d'un  salicylate  de  bismuth  neutre  et  cristallisé.  (Voir  ce 
travail  dans  le  numéro  de,  juillet  1891  du  Répertoire  de  pharmacie, 
page  312.) 

Triioduredebore,  par  M.  Moissan.  —  M.  Moissan  communique 
à  la  Société  les  travaux  qu'il  a  entrepris  pour  la  préparation  et  l'élude  des 
propriétés  du  triiodure  de  bore.  (Voir  plus  haut,  page  366.) 

Méthylacétyltoluidines,  par  M.  A.  Petit.  —  ^L  A.  Petit  com- 
munique à  la  Société  des  échantillons  de  méthylacêtyUoluidine  qu'il  a 
préparés  ;  il  est  parvenu  à  obtenir  la  méihyLacétylorthotoLmdine^  la  me- 
thylacétylmétatoiuidine  et  la  méthylacétylparatoLuidine» 

Le  produit  orlho  est  assez  soluble  dans  l'eau  (1  pour  12);  les  produits 
para  et  meta  le  sont  très  peu;  de  plus,  le  produit  orllio  présente  une  cu- 
rieuse propriété  :  la  solution  aqueuse  se  trouble  par  la  chaleur  et  redevient 
limpide  après  refroidissement. 

Ces  corps,  et  principalement  le  produit  orlho,  pourront  peut-être  rendre 
service  à  la  thérapeutique. 

Société  de  prévayane^ 
et  Cliambre  syndicale  des   pharnuieiens    de  1'*  classe 

du   département  de   l«  Seine* 


EXTAIIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  8É4lfCBS  Dff  CONSEIL  D*ABMIIIin«AT10?(. 


Présidence  de  M.  Blaise,  président. 
Séance  du  9  juin  1891. 

La  séance  est  onrerte  à  deux  heures  en  présence  de  MM.  Bainier,  Biaise, 
Bocquilion,  Broaant,  Gavaillès,  Demazières,  LsMlonye,  Mîlville,  Monnier, 
Périnelle,  Rièthe  et  Houdé. 

Absents  tcvec  excuses  :  MM.  Gappez,  Gomar,  GriBOUy  Deglos,  Leroy 
et  Nilot. 

Bapport  judiciaire.  —  M**  Parfond,  herborisie,  19,  rue  Lecourbe,  a  été 
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|<;oDdamnée«  par  jugement  du  29  mai  dernier,  à  l^amende  et  à  100  francs 
de  dommages-intérêts. 

Plusieurs  plaintes  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  ont  été  déposées 
entre  les  mains  de  Tadministration  compétente. 

Travaux  ordinaires .  —  La  Commission  du  budget  rend  compte  de  son 
travail  ;  le  Conseil  statuera  sur  le  stock  des  créances  arriérées  de  la  Société. 
Il  entend  la  lecture  d'une  proposition  tendant  à  créer  une  caisse  de  retraite 
en  faveur  des  inûrnies  et  des  vieillards  de  la  profession. 

M.  Houdé  rend  compte  de  son  voyage  à  Londres  et  de  Taccueil  sympa- 
thique qu'il  a  reçu  de  M.  Cartheige,  président  de  la  Société  pharmaceutique 
de  la  Grande-Bretagne. 

Secours,  —  Deux  secours  de  225  francs  sont  alloués  à  deux  veuves  de 
pharmaciens. 

Admissions,  —  Sont  admis  comme  membres  lîlulaîres  de  la  Société  de 
prévoyance  :  MM.  Vannier,  à  Vitry-s\ir-Seine;  Poussard,  58,  boulevard 
Diderot  ;  Delooche,  2,  place  Vendôme  ;  Paul  Fournier,  39,  rue  de  Clichy,  et 
Legroux,  6,  avenue  d'Italie. 

CoBustltullon  du  Syndicat  des  pharmaciens  d^An^ers. 

Les  pharmaciens  d'Angers,  au  nombre  de  27,  viennent  de  se  consti- 
tuer en  Syndicat.  Après  une  réunion  préparatoire,  dons  laquelle  ont  été 
votés  les  statuts  du  nouveau  Syndicat,  une  Assemblée  générale  a  eu  lieu 
le  dimanche  12  juillet  1891,  dans  laquelle  il  a  été  procédé  à  Télection  des 
membres  du  Bureau;  le  Bureau,  élu  pour  deux  années,  est  composé 
comme  suit  : 

Président  j  M.  Poirier;  vice -président,  M.  Labesse  ;  secrétaire, 
M.  Goussery  ;  trésorier ^  M.  Gandin  ;  assesseurs^  MM.  Baudry,  Girard  et 
Vian. 

Après  avoir  applaudi  un  discours  de  M.  Poirier,  qui  a  constaté  Ten- 
thousiasme  avec  lequel  avait  été  accueillie  la  formation  du  Syndicat,  TAs- 
semblée  a  décidé  l'impression  d'un  Tarif  à  l'usage  des  Sociétés  mutuels  ; 
ce  tarif,  élaboré  entre  les  deux  premières  séances,  répond  aux  exigences 
des  Sociétés,  tout  en  laissant  un  béoéGce  raisonnable  aux  pharmaciens. 

Le  soir,  les  membres  du  Syndicat  se  sont  réunis  dans  un  banquet  plein 
d'entrain  et  de  cordialité  ;  au  dessert,  M.  Poirier  a  bu  à  la  prospérité  du 
Syndicat,  dont  les^séances  seront  consacrées  à  la  fois  aux  intérêts  profes- 
sionnels et  aux  travaux  scientifiques. 

M.  Labesse  a  porté  ensuite  un  toast  au  sympathique  président  du  Syn- 
dicat, puis  à  M.  Crinon,  qui,  dès  1889,  a  conseillé  la  fondation  d'une 
Société  pharmaeeutique  en  Anjou. 

De  sincères  remerciements  sont  ensuite  votés  à  M»  Goussery,  secré- 
taire, dont  le  dévouement  et  le  zèle  ont  été  tels  que  M.  le  Président,  en 
un  langage  spirituel,  a  pu  dire  qu'il  s'était  fait  tour  à  tour  ambassadeur, 
fadeur  et  imprimeur. 
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Falsification  des  vieilles  noix  et  des  vieilles  amandes.  — 

Liv  Revue  intemationalt  dti  falsi/icalionâ  de  juillet  1891  sigaale  une  UOQ- 
vellc  Ftnude  qui  consiste  à  rajeuair  l'aspect  des  vieilles  ooix  et  des  vieilles 
amandes,  en  les  soumellact,  pendaDt  plusieurs  heures,  dans  un  récipient 
cloË,  à  factioD  de  l'acide  sulfureux;  celte  opéraliuu  a  pour  eiïet,  paratl-il, 
de  blanchir  et  de  ramollir  la  noix  et  de  lui  donner  Tapparence  de  la  iitHi 
Tralclie.  Les  noix  et  les  amandes  fiient  une  petite  quantité  d'acide  sulfo- 
reux.  Celle  fraude  n'est  peut-élre  pas  préjudiciable  h  la  sanlë,  mais  e 
coiislilue  assurément  une  tromperie  sur  la  chose  vendue. 


Congrès  pharmaceutique  international  de  Milan.  —  Nous 
avons  reçu  du  Comité  d'organisation  du  Congrès  pharmaceutique  inlerna- 
tioii.ll  qui  devait  se  réunir  à  Milan,  la  circulaire  suivante  : 

15  mai  1891. 

Les  directeurs  et  propriétaires  de  pharmacies  italiennes,  et  spécialemecl 
ceu\  des  provinces  du  Nord  du  royaume,  troublés  par  les  cbaugemeats 
qu'a  upportés,  dans  les  condilious  d'exercice  et  de  propriété  proFession- 
uellcs,  la  loi  du  22  décembre  18S8  relalive  à  l'hygiène  et  à  la  santé  publi- 
que, et  aassi  par  les  luîtes  judiciaires  qu'ils  ont  dd  soulenir  pour  la  dé- 
fen-ie  de  leurs  intérêts  et  de  leurs  droits,  à  la  Tois  contre  le  Gouverncmeal 
et  contre  les  nouveaux  exerçanls,  n'ont  pu^  jusqu'à  présent,  assurer  le 
succès  du  Congrès  pharmaceutique  interualioual  de  Milan,  ainsi  qu'ils  s'f 
étaient  engagea  avant  Tapplicalion  de  la  nouvelle  loi  qui  les  a  frappés, 
Malgré  ces  graves  difScuités,  le  Comité  d'organisation  aurait  persévéré 
dans  l'entreprise  dont  il  avait  accepté  la  responsabilité,  s'il  n'avait  déses- 
péré du  succès  en  constatant  le  petit  nombre  d'adhésions  qu'il  availre- 
Eiies,  Malgré  les  avis  et  les  aononces  répétés  dans  les  journaux  italienB  et 
élriiiigers,  malgré  l'envoi  de  plus  de  25,000  circulaiies,  c'est  à  peinee'il 
loi  est  parvenu  une  trentaine  d'adhésions. 

Eu  conséquence,  le  Comité  a  dû  se  rendre  à  l'opinion  manifestée  à  plu- 
sieurs reprises  par  l'Association  chimique  et  pbarmaceulique  lombarde,! 
laquelle  le  Congrès  de  Bruxelles  avait  conQéle  soin  d'organiser  le  Congiti 
de  Milan,  h  savoir,  qn'en  l'éUt  de  crise  grave  où  se  trouve  la  phannacie 
ilulibnne,  par  suite  de  l'application  de  la  nouvelle  loi,  la  réuaiou  du 
\'II°  Congrès  pharmaceutique  international  à  Milan  serait  inopportune. 

Le  Camilé  a  donc  résolu  de  remetlre  à  des  temps  plus  favorables  la 
l'éunioD  projetée,  el,  en  altendani,  envoie  ses  plus  chaleureux  remer- 
ciemenlg  aux  collégaes  et  savants  qui  lui  ont  donné  leur  coucoun. 
Le  Président  du  CowiiM, 
Prof.  Si.  CuiflaiABO. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.. 

NOHIKATIONS 


^''      1 


Par  décret  en  date  du  29  juia  1891,  a  été  nommé  dans  le  cadre  des 
officiers  de  l'armée  territoriale  : 

Au  grade  de  pharmacim  prineipat  de  première  ctasit,  —  M.  Patraat, 
pbanuacieo  principal  de  première  classe  de  l'armée  active,  retraité. 

Par  décret  en  date  du  17  juillet  1891,  ont  été  promus  dans  le  cadre  des 
officiera  de  réserva  : 

Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe.  —  UU.  Julien 
el  Ragoucy,  pharmacieas  aides-majors  de  deuxième  classe. 


IISnHCIIOHSJOllOBiriliDIS 

A  roccasioD  du  lu  juillet  1891,  MM.  fiourgoin,  proresieur  â  t'Ëcole  du 
pbarmacte  de  Paris,  directeur  de  la  Pharmacie  centrale  des  hftpitaux 
civil),  et  Delcusse,  pliarmacien-major  de  première  classe,  ont  été  promus 
BU  grade  d'officier  dans  l'ordre  de  la  Légioo  d'honneur. 

HM.  Baucher,  pharmacien  de  première  classe  de  la  marine;  Trapet, 
pharmacien-major  de  première  classe  ;  Peré  et  Weil,  pharmacieos-majors 
de  deuxième  classe,  ont  été  nommés  clieTaliers  de  la  Légion  d'Iionoeur. 

Ont  été  promus  officiera  de  l'Iostruction  publique  :  UU.  Leblond,  de 
Rebaix  (Seiae-et-Uarae)  ;  Monceaux,  d'Auxerre,  et  Hoissan,  professeur  h 
l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris. 

Ont  été  nommés  officiers  d'Académie  :  MM.  Chopard,  Girard,  Grignon 
et  Pernette,  de  Paris  ;  Ejssartier,  maire  d'Uzerche  (Corrèze)  ;  Mordagne  Qls, 
de  Caslelnaudary  ; Odin,  des Sables-d'Olonne ;  Requier,  i l'Asile  des  aliénés 
de  Villejui[  (Seine);  Roche,  d'Aigueperse,  et  SavoDritin,  de  riste-sur- 
Sorgues. 

Ont  été  nommés  chevaliers  du  Mérite  agricole  :  MM.  Balland,  pharnia- 
cien-major  aux  Invalides  ;  Bemoux,  de  Cbateaubriant,  et  Croutelle,  de 


La  Société  des  agriculteurs  de  France  vient  de  décerner  &  M,  Ferdinand 
Jean,  directeur  du  Laboratoire  de  la  Bourse  de  commerce  de  Paris,  une 
médaille  d'or,  pour  un  mémoire  sur  l'analyse  optique  des  beurres  a» 
mofen  de  l'Otéorëfractomëtre. 


MtCKOLOGlE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Adam,  de  Paris;  Lambert,  de  Mar- 
bliijMégoz,  d'Albertville  (Savoie)  ;  Daversin,  de  Ploermel  ;  Destrei,  de 
Versailles  ;  Jeanmaire,  de  Mootreuil-sous-Bols  (Seine)  ;  Ribout,  de  Lisieii\  : 
Lambert,  de  Saint-Denis  (Ile-d'Oléron)  ;  Michel,  de  CbAlons-sur-Uarnc, 
et  Monart,  de  Guise. 
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BIBU06BAPH1E 

Les  Gluouidea  ; 

Par  B.  DoriiT, 

Auteur  des  Alcaloidet. 

Un   lolune  de   350   pages. 

Cbei  l'auteur,  is,  passage  de  la  Hain-d'Or,  Paris. 

PrU  :  1!  francs. 

L'noleur  a  complété  les  deui  volumes  coEsacrés  par  lui  aux  aicaloîdes, 
mi  écrivant  ce  livre  daos  lequel  il  traite  spécialemeot  des  glucosides. 

Ncus  avons  signalé,  iars  de  la  publication  des  Alcaloïdes  de  H.  DnpiiT, 
les  tiiériLes  de  cet  ouvrage,  ainsi  que  la  peine  qu'avait  prise  l'auteur  poor 
R'Unir  les  reoselgnements  contenus  dans  les  deux  volumes  que  noasj 
uJiDoncés.  Nous  pourrions  répéter,  à  piopos  des  Glucosides,  ce  que 
avoDi  dit  au  sujet  des  Alcaloïdes.  Ce  nouvel  ouvrage  sera  d'autant  plus 
ulile  i  nos  confrères  qu'ils  y  trouveront  de  précieuses  indications  sa 
cprpi  qui  deviennent  de  jour  en  jour  pltis  nombreui,  grâce  aui  reclwr- 
rhes  qui  sont  entreprises  actuellement  dans  le  but  d'isoler  les  principes 
uc\ik  des  végétaux. 

Dais  la  première  partie  de  son  traité,  M,  Dupny  résume  en  qnelqoK 
p^sti  les  nolions  relatives  A  l'iiistorique,  aux  procédés  d'eitraclion,  aai 
propriétés  phfsiologiques  et  thérapeutiques,  â  la  pharmacologie,  à  l'ab- 
soi'plion,  à  l'élimination  et  à  la  posologie  des  glucosides. 

[)ans  la  deuxième  partie,  il  étudie  successivement,  et  par  ordre  alplu- 
bi'lique,  les  divers  alcaloïdes. 

L'crdre  alpliabétique  adopté  par  l'auteur  est  incontestahlemenl  Irte 
avanlageux,  mais  il  présente  quelques  inconvénients;  si  nous  nous  repar- 
lons, par  exemple,  à  l'article  digitaline,  nous  voyons  ce  glucoside  traité 
d'une  manière  très  complète,  mais  en  lisant  cet  ariicle,  on  n'y  trouve  pas. 
sur  I»  divers  corps  qu'on  rencontre  dans  la  digitale,  ni  sur  les  jirodoili 
aHemands  dérivés  de  celle  plante,  ces  réOexioas,  ces  observations,  ces 
<- M tnpa raisons  qu'il  eût  été  possible  de  Taire  très  bien  saisir  en  réuDiEsaol 
lout  ce  qui  concerne  ces  divers  principes  actib  sous  le  tilre  ;  Digitale. 
c  c. 

L'oflicine  vétérinaire  ; 

Rtcueil  pratiqiu  de  matiire  médicale  et  de  pharmacie  vitirimiri, 

ATBa    POKUnUIRB    OÉNéRAL  J 

par  B.  DariTT, 

Auteur  des  Akaloides  et  des  Glucotiies. 

Cha  l'auleor,  15,  pas^fe  de  la  Hain-d'Or,  Paris. 

Prix  :  13  bancs. 

En  écriranL  oe  livre,  notre  conTrëre  Dupuy  a  comblé  une  laesnc  t» 

foumiisaDt  aux  propriétaires  d'animaux  des  indications  utiles  et  prédiei 

i'ir  les  agents  médicamenteux  qui  peuvent  assurer  ou  rétablir  la  wHé 
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animaux.  C'est  un  ouvrage  qui  s^adresse  aux  vétérinaires,  aux  pharma- 
ciens, aux  agriculteurs»  et  en  général,  à  tous  ceux  qui  sVcupent  de  Télé- 
vage  des  bestiaux. 

M.  Dupuy  a  observé,  dans  ce  volume.  Tordre  alphabétique  absolu,  ce 
qui  rend  les  recherches  d'une  très  grande  facilité;  pour  chaque  substance, 
Fauteur  indique  la  préparation,  la  formule  s'il  y  a  lieu,  les  propriétés  thé- 
rapeutiques, les  usages,  les  doses  et  les  formes  pharmaceutiques  les  plus 
usitées.  ce. 

I 

Falsifications  et  autres  défectuosités  des  principaux 

médicaments  simples  ; 

Par  Norbert  Gille^  * 

Membre  de  rAcadémie  royale  de  médecine  belge. 

Deuxième  édition. 
Un  volume  in-18  de  400  pages. 

Chez  M.  Cb.  Yan  de  Weghe,  imprimeur,  12»  rue  Yieille-HalIe-aux-Biés, 

Bruxelles. 

Ce  livre  a  été  écrit  par  notre  distingué  confrère,  M.  Norbet  Gille,  pour 
les  élèves  qui  suivenlles conférences  inslituées  en  Belgique  pour  les  élèves 
droguistes  ;  l'auteur  nous  avertit,  dans  la  préface  de  ce  petit  volume,  qu'il 
n'a  pas  eu  l'intention  de  publier  un  ouvrage  de  science,  mais  simplement 
un  manuel  destiné  à  faciliter  la  recherche  des  falsificalions  ou  altéra- 
tions que  présentent  les  drogues  simples  et  les  produits  chimiques.  Parmi 
les  méthodes  d'investigation  et  d'analyse  qu'il  recommande,  il  a  choisi  les 
plus  simples,  négligeant  les  procédés  plus  compliqués  et  plus  délicats  qui 
risqueraient  de  n'être  pas  sufûsamment  compris  des  jeunes  débutants  aux- 
quels il  s'adresse. 

L'ouvrage  débute  par  des  généralités  qui  ont  leur  importance  et  qui 
portent  sur  :  V  les  causes  qui  produisent  les  défectuosités;  2o  les  prin- 
cipes généraux  relatifs  aux  falsifications  ;  3°  la  réception  des  médicaments 
et  des  substances  commerciales  ;  U^  les  soins  nécessaires  pour  mener  les 
expériences  à  bonne  fin. 

Puis,  il  traite,  dans  une  première  partie,  des  drogues  inorganiques  (corps 
simples  et  corps  composés);  la  deuxième  partie  est  consacrée  aux  drogues 
organico-inorganiques  (sels  à  acide  organique  et  à  base  inorganique,  sels 
à  acide  inorganique  et  à  base  organique,  drogues  non  salines)  ;  la  troi- 
sième partie  est  réservée  aux  drogues  organiques. 

Suivent  un  appendice  consacré  aux  méthodes  d'analyse  qualitative  pour 
la  détermination  des  bases  et  des  acides  et  un  chapitre  spécial  traitant  de 
a  législation  belge  sur  les  falsifications. 

En  définitive,  ce  livre  ne  peut  remplacer  ni  le  Traité  plus  complet  de 
Chevalier  et  Baudrimont,  ni  le  Manuel  de  Lepage  et  Patrouillard,  mais 
nos  confrères  y  trouveront  de  très  utiles  renseignements  et  des  indica- 
tions précieuses  leur  permettant  de  procéder  rapidement  à  l'examen  som- 
maire des  produits  qu'ils  reçoivent  dans  leurs  officines.  Aussi,  sommes-nous 
convaincu  que  la  deuxième  édition  qui  vient  de  paraître  s*épuisera  aussi 
vile  que  la  première.  C.  C. 
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|(^   '  Sophlsticatâon  et  analyse  des  vins  ; 

^  '.  Par  Armand  Gautier, 

^^.  Membre  de  Tlnstitut   et  de  rAcadémie  de  médecine, 

f..._  Professeur  de  chimie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

'» 

Quatrième  édition  entièrement  refondue. 

1  volume  in-18  de  356  pages  avec  figures  et  4  planches  noires 

et  coloriées,  cartonné 

Ghex  MH.  J.-B.  Bailliëre  et  fils,  19,  rue  Hautefeuilie,  Paris. 

Prix  :  6  francs. 

L^ouvrage  de  M.  A.  Gautier  est  bien  connu  ;  mais,  dans  les  éditions  pré- 
cédentes, l'auteur  ne  s'occupait  que  de  la  sophistication,  tandis  que,  dans 
celle-ci,  il  traite  toutes  les  questions  qui  se  rapportent  à  l'analyse  des 
vins  ;  on  peut  donc  dire  que  celte  nouvelle  édition  constitue,  en  réah'té, 
un  ouvrage  nouveau  sur  la  matière. 

M.  Gautier  a  tenu  à  être  aussi  précis  que  possible.  Qu'il  s^agisse  d'une 
recherche  ou  d'un  dosage,  il  ne  donne,  dans  la  plupart  des  cas,  qu'une 
seule  méthode,  celle  qui  lui  a  paru  la  meilleure. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  : 

Dans  la  première,  l'auteur  s'occupe  du  dosage  des  divers  éléments  dn 
vin.  La  question  de  l'extrait  sec  y  est  traitée  avec  beaucoup  de  clarté  et 
un  grand  esprit  de  méthode. 

Signalons,  parmi  les  nouveautés  introduites  dans  la  U*  édition,  la  re- 
cherche et  le  dosage  de  Tacide  malique,  de  l'acide  borique,  de  l'acide 
sulfureux,  de  l'hydrogène  sulfuré,  de  l'acide  nitrique,  de  l'azote,  de  la 
saccharine  et  de  l'acide  sulfurique  libre  ou  à  l'état  de  bisulfate. 

Dans  la  seconde  partie,  M.  A.  Gautier  s'occupe  de  la  recherche  des 
diverses  sophistications  :  mouillage  et  vinage,  addition  de  vin  de  raisins 
secs,  coloration  artificielle,  plâtrage  et  déplâtrage,  phosphatage  et  tartrage 
des  moûts. 

Un  chapitre  a  été  ajouté,  dans  cette  nouvelle  éJition,  sur  les  vins  ma- 
lades. 

L'ouvrage  se  termine  par  un  certain  nombre  de  documents  à  consulter 
(lois  Brousse,  Griffe,  etc.]  et  par  des  tableaux  statistiques  de  la  pro- 
duction. 

De  nombreux  tableaux  d'analyses  de  vins,  deux  planches  coloriées,  se 
rapportant  à  la  méthode  d'essai  par  la  craie  albuminée,  et  deux  autres 
planches  sur  les  levures  et  les  germes  microscopiques  des  maladies  da 
vin,  augmentent  encore  l'intérêt  de  cette  nouvelle  édition. 

En  somme,  le  nouveau  livre  de  M.  Gautier  sera  toujours  consulté  aiec 
fruit,  et  nous  le  recommandons  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  s'occupent  de 
l'analyse  des  vins. 


Le  gérant  :  G.  CRiifOif. 


10366.  —  Paris.  Imp.  Éd.  Dura/,  22,  rue  Dussoubs. 
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TRÂTÂUX  ORIGINAUX 

des  eaux  distillées  (Suite)  ; 

Par  M.  H.  Baknodti!i. 

Examinons  maintenant  les  conditions  qui  favorisent  l^apparition 
des  phénomènes  que  nous  avons  observés  chez  les  champignons 
se  développant  au  sein  des  eaux  distillées;  ces  phénomènes  recon- 
naissent les  trois  causes  suivantes  :  végétation  dansTeau,  manque 
d'air,  insuffisance  d'éléments  nutritifs,  toutes  causes  qui  se  trou- 
vent réunies  dans  les  hydrolats  et  dont  il  est  difficile  de  faire  la 
part  exacte. 

J*ai  constaté,  par  exemple,  que  la  pauvreté  des  eaux  distillées 
en  substances  nutritives  exerce  une  très  grande  influence  sur  Ja 
marche  du  phénomène.  Lorsqu'on  ajoute,  en  effet,  à  Thydrolal, 
au  début  de  l'envahissement,  quelques  gouttes  d'un  liquide  nour- 
ricier (solution  de  phosphate  de  potasse,  d'acétate  d'ammoniaque 
et  de  sucre),  les  petits  champignons  ne  présentent  plus,  tout 
d'abord,  les  caractères  que  j'ai  indiqués  ;  mais  abandonne-t-on  à 
lui-même  Thydrolat  ainsi  fertilisé,  dans  un  flacon  bouché,  on  ne 
tarde  pas  à  observer  des  modifications  profondes  dans  la  forme 
des  éléments,  modifications  de  même  nature  que  celles  qu*aflec- 
tent  les  Hygrocrocis  en  général.  Dans  ce  cas  particulier,  une  nou- 
velle cause  intervient  :  c'est  le  manque  d'oxygène,  rinsut'fisancH 
d'air,  qui  détermine  les  formes  bizarres  que  Ton  observe;  ces  par- 
ticularités sont  de  même  ordre  que  celles  qu'a  signalées  M.  Pas- 
leur  au  sujet  de  VAspergillus  glaucusy  végétant  avec  insuffisance 
d'air;  or,  ce  savant  a  montré  que  les  formes  globuleuses  qu'affeclf? 
alors  ce  champignon  sont  dues  au  défaut  d'oxygène  (M.  PASTEnn^ 
loco  cU,). 

La  présence  de  l'eau,  considérée  comme  milieu,  joue,  selon 
moi,  le  rôle  le  plus  actif;  elle  suffit,  à  elle  seule,  pour  imprimer 
aux  champignons  des  hydrolats  des  caractères  niorphologiques 
spéciaux;  abstraction  faite  des  causes  que  je  viens  d'indiquer,  elle 
est  assez  puissante  pour  déterminer  la  plupart  des  particularités 
que  j'ai  énumérées.  L'appareil  végétatif  du  champignon  échappe 
rarement,  en  un  mot,  aux  eflets  de  la  submersion,  effets  qui  peu- 
vent être  plus  ou  moins  accentués,  selon  sadurée^  et  aussi  suivant 
que  l'hydrolat  est  plus  ou  moins  aéré  ou  chargé  de  principes  assi- 
milables. 

La  principale  exception,  à  cet  égard,  m'a  été  fournie  parles  moi- 
sissures noires  appelées  Démaliées,  que  quelques  botanistes  consi- 

A*  IX.  SfiPTBMBKË  1891.  ^^6 
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dërent  comme  autonomes,  tandis  que  d'autres  les  envisagent 
comme  une  forme  particulière  des  Mucédinées.  Je  n'ai  pas  à  insis- 
ter ici  sur  ce  point,  mais  je  dois  faire  observer  que  ces  moisissures 
noires  possèdent  des  filaments  mycéliens  rigides  et  durs,  et  que 
celte  structure  particulière  peut  expliquer  leur  résistance  à  Tactioa 
de  l'eau. 

Ces  faits  une  fois  établis,  pouvons-nous  distinguer  plusieurs 
espèces  d'Hygrocrocis?  Je  ne  crois  pas  que  l'état  actuel  de  nos 
connaissances  nous  permette  de  le  faire.  Les  différentes  formes 
que  nous  offrent  les  Hygrocrocts  des  h^drolats  n'ont  rien  de  spé- 
cifique; tous  ces  végétaux  se  ressemblent  plus  ou  moins,  et,  si 
tel  caractère  vient  à  s'accentuer  plutôt  que  tel  autre,  c'est  qu'un 
des  facteurs  dont  il  a  été  question  précédemment  fait  sentir  son 
influence  prépondérante.  A  ce  point  de  vue,  les  observations  du 
naturaliste  Biasoletto,  que  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de  citer  (1}  et 
qui  semble  s'être  occupé  le  premier  des  Hygrocrocts^  ces  obser- 
vations, dis-je,  ne  peuvent  être  acceptées  sans  réserves.  Ce  bota- 
niste considérait,  en  effet,  les  Hygrocrocts  comme  formant  un 
genre  riche  en  espèces.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  se  repor- 
ter aux  descriptions  qu'il  donne  des  Hygrocrocts  Abrotani,  cristal- 
linuy  PhiflyreXt  Naphx,  etc.  Soit,  par  exemple,  VHygrocrocis 
Abrotani;  en  voici  les  caractères  : '«  Fila  e  centro  cinerascente 
exeuntia,  kyalina,  arachoidea^  ramosissima;  rami  divaricaii^ 
flexuosi,  articulati^  ramulis  altemis  obsessis^  quandoque  dicho- 
tomis,  furcellatis;  articulis  diametro  aequalibus. 

Natans  in  aqua  distillaia  herbœ  recentis  artemisiœ  camphorats 
et  ad  parietem  adfixa.  » 

II  faut  remarquer  que,  dans  cette  description,  comme  dans  les 
autres  d'ailleurs,  il  n'est  fait  aucune  mention  des  organes  repro- 
ducteurs; en  outre,  les  caractères  que  Biasoletto  attribue  à  ces 
différents  Hygrocrocts^  et  sur  lesquels  il  s'appuie  pour  établir  des 
espèces,  présentent  entre  eux  la  plus  grande  ressemblance:  c'est 
ainsi  qu'on  retrouve,  à  tout  instant,  les  expressions  «  Fila  hya- 
lina  »,  a  Fila  arachoideam^  «  Articulis  diametro  xqualibus  »,etc. 
J'estime  que  des  distinctions  établies  sur  l'aspect,  la  consistance, 
les  dimensions  ou  les  différentes  formes  de  l'appareil  végétatif, 
sont  insuffisantes  pour  établir  un  si  grand  nombre  d'espèces. 

Les  Hygrocrocis  étant  des  champignons  transformés,  on  pou- 
vait espérer  que  leur  étude  permettrait  de  remonter  au  type  pri- 
mitif; ce  que  je  viens  de  dire  montre  qu'il  n'en  est  rien.  Ace 
point  de  vue,  la  meilleure  méthode  consiste  dans  la  culture  des 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  imlÏQi  189/,  page  307. 
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organismes.  Or,  on  rencontre  souvent  un  premier  écueil  dans  ces 
sortes  de  cultures;  si,  par  exemple,  après  avoir  observé  des  spores 
dans  le  champ  du  microscope,  on  veut  les  cultiver,  il  n'est  pas 
rare  de  constater  que  ces  spores  ne  produisent  pas  de  mycélium  ; 
elles  sont  mortes,  en  un  mot,  et  cela  sans  que  leur  aspect  ait 
beaucoup  changé.  Cette  action  est  rapide  dans  un  flacon  rempli 
et  bouché;  la  présence  de  l'eau  et  Tinsuffisance  d'air  déterminent 
le  phénomène.  On  arrive  plus  sûrement  au  résultat  cherché  en 
ajoutant  directement  à  Thydrolat  le  liquide  nourricier  préalable- 
ment stérilisé.  Au  bout  de  quelques  jours,  on  obtient  souvent  des 
flocons  plus  ou  moins  développés,  dont  il  reste  à  déterminer  la 
nature.  C*est  ainsi  que  j'ai  pu  observer  çà  et  là  la  présence  des 
organismes  suivants  :  Pénicillium,  Saccharomyces  (Oidium)^  De- 
matium. 


De  la  nature  et  des  eaases  de  l'altération  des  erayons 

de  nitrate  d'argent  fondu  au  eontaet 

de  diverses  semenees  ; 

Par  M.  A.  Babillé,  pharmacien-msjor  de  première  classe. 

On  sait  que  les  crayons  de  nitrate  d'argent  fondu  sont  conservés, 
afin  de  les  empêcher  de  se  briser,  dans  des  flacons  contenant  des 
semences  de  coriandre  ou  de  lin. 

En  examinant  attentivement  un  certain  nombre  de  flacons  de 
nitrate  d'argent  faisant  partie,  depuis  plusieurs  années,  des  appro- 
visionnements de  réserve  du  Service  de  santé,  nous  avons  observé 
certaines  particularités  qui  méritent  d'être  signalées. 

Les  semences  de  coriandre  contenues  dans  ces  flacons  en  verre 
blanc,  demeurés  parfaitement  secs,  avaient,  pour  la  plupart,  une 
coloration  plus  ou  moins  noire,  très  intense  dans  les  parties  direc- 
tement au  contact  des  crayons.  Les  graines  les  plus  colorées  étaient 
friables  et  peu  résistantes.  Cette  altération  était  beaucoup  plus  vive 
dans  quelques  flacons  humides,  plus  atténuée  dans  les  flacons  en 
verre  jaune. 

La  substance  qui,  sous  l'influence  du  temps,  a  imprégné  cette 
coriandre  et  lui  a  donné  sa  couleur  noirâtre  est  de  l'argent  mé- 
tallique très  divisé  :  ces  semences,  traitées  par  l'acide  chlorhy- 
drique  étendu,  dégagent  lentement  quelques  bulles  d'hydrogène. 
En  outre,  l'analyse  chimique,  efl'ectuée  sur  des  graines  bien  cri- 
blées et  essuyées,  pour  enlever  le  nitrate  d'argent  adhérant  méca^ 
niquement,  nous  fait  connaître  que  100  grammes  de  coriandre  ont 
absorbé  5  gr.  454  d'argent  métallique.  C'est  donc  une  perte  de 
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8  gr.  585  de  nitrate  d'argent  fondu  par  100  grammes  de  semences 
employées.  Ce  chiffre,  qui  ne  constitue  probablement  pas  un  maxi- 
mum, suffit  à  démontrer  que  l'altération  que  nous  venons  de 
signaler,  nullement  imputable  à  l'humidité,  mérite  d'attirer  l'at- 
tention, en  raison  de  l'importance  et  de  la  valeur  des  approvision- 
nements de  nitrate  d'argent  fondu  contenus  dans  les  diverses  unités 
du  Service  de  santé  en  campagne. 

Les  graines  de  coriandre  ainsi  noircies  sont  percées  générale- 
ment d'un  trou,  indiquant  la  portion  la  moins  résistante  de  la 
semence  :  après  les  avoir  sectionnées,  pour  les  examiner  à  la 
loupe,  nous  constatons  qu'elles  sont  revêtues,  à  leur  surface 
interne,  de  fines  aiguilles  prismatiques,  brillantes,  légèrement 
jaunâtres,  incrustées  sous  forme  de  géodes^  et  sans  qu'il  se  soit 
produit  aucune  modification  dans  la  forme  de  l'enveloppe  de  la 
graine  qui  leur  sert  de  support.  On  voit  toujours  nettement  les 
nervures  des  deux  carpelles  qui  composent  le  fruit. 

Le  sel  ainsi  déposé  est  constitué  par  de  Pazotite  neutre  d'ar- 
gent. 

Nous  nous  réservons  de  revenir  ultérieurement  sur  ce  point 
particulier,  qui  se  rattache  à  Tétude  générale  de  l'action  des  divers 
éléments  organiques  sur  l'azotate  d'argent.  L'azotite  d'argent  nous 
paraît  constituer  ici  le  terme  final  d'une  partie  de  la  réaction. 

Cette  observation  vient  constituer  un  nouvel  et  curieux  exemple 
de  pseudomorphosey  et,  dans  ce  cas  particulier,  d'^pe^enê^  (substitu- 
tion d'une  substance  à  une  autre).  Nous  voyons,  en  effet,  une  subs- 
tance organique  à  l'état  solide,  la  semence  de^coriandre,  subir  lente- 
ment et  graduellement,  en  vertu  des  lois  de  l'énergie  chimique,  une 
altération  dans  sa  composition  chimique,  et  s'imprégner  peu  à  peu, 
par  oxydation,  d'argent  métallique,  tout  en  conservant  sa  forme. 
C'est  un  phénomène  tout  à  fait  analogue  à  la  silicatisation  des 
bois. 

De  leur  côté,  la  plupart  des  crayons  de  nitrate  d'argent  portent 
les  marques  d'une  action  chimique^  leur  surface  est  rugueuse^  ron- 
gée en  plusieurs  points;  on  y  voit  de  nombreuses  excavations  ayant 
la  forme  et  la  grosseur  des  semences  qui  les  entouraient;  quelques- 
unes  y  sont  môme  profondément  incrustées. 

Lès  semences  de  lin,  plus  rarement  employées  pour  remplir  les 
flacons  destinés  à  contenir  le  nitrate  d'argent,  sont  également  noir- 
cies à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  par  de  l'argent  réduit  ;  à  leur  con- 
tact, les  crayons  sont  encore  plus  fortement  corrodés. 

Les  semences  de  millet,  dont  on  se  sert  beaucoup  dans  la  pra- 
tique civile,  et  qui  sont  préférables  à  la  coriandre  et  au  lin,  m- 
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présentent^  pas,  malgré  leur  dureté  et  leur  forme,  une  résistance 
suffisante.  Nous  avons  eu  Toccasion  d'examiner  de  ces  semences 
en  contact/  pendant  deux  années,  avec  du  nitrate  d'argent  fondu  ; 
elles  étaient  devenues  complètement  noires,  à  Textérieur  surtout. 
Nous  y  avons  dosé  l'argent  et  trouvé,  pour  100  grammes  de  se- 
mences, 1  gr.  003  d'argent  métallique,  soit  une  perte  de  1  gr.  579 
de  nitrate  d'argent  fondu. 

Ces  semences  de  mil iet,  malgré  leur  consistance  cornée,  con- 
tiennent, d'après  les  analyses  que  nous  avons  faites,  14.04  pour 
100  d'eau  ;  celles  de  coriandre  n'en  renferment  que  11.22  pour  100. 

Agitées  avec  de  l'eau  distillée,  ces  diverses  semences  donnent 
un  liquide  absolument  neutre.  Elles  ne  renferment  donc  pas  d'acide 
nitrique  libre.  La  présence  de  l'argent  réduit  le  faisait  pressentir. 
L!acide  nitrique,  mis  en  liberté  dans  celte  réduction,  a  dû,  vrai- 
semblablement, se  porter  sur  la  cellulose  des  semences  (cellulose 
nitrique). 

Les  résultats  constatés  pouvaient  être  facilement  prévus,  en 
raison  de  la  facilité  de  réduction  du  nitrate  d'argent  par  les  ma- 
tières hydrogénées.  Certaines  huiles  fixes  possèdent  la  propriété 
de  réduire  le  nitrate  d'argent  avec  une  sensibilité  égale  à  celle  des 
corps  aldébydiques,  propriété  utilisée,  du  reste,  dans  l'analyse  des 
huiles. 

D'après  la  composition  des  semences  de  coriandre  et  de  lin,  on 
voit  donc  que  les  crayons  de  nitrate  d'argent  seront  réduits  faci- 
lement ; 

1°  Par  les  graines  de  coriandre,  dont  l'huile  essentielle  peut 
posséder  une  fonction  alcoolique  ou  aldébydique  accélératrice  ; 

2o  Par  les  semences  de  lin,  qui  contiennent  une  huilé  fixe 
(1/3  de  leur  poids]  et  des  principes  mucilagineux  (15  pour  100). 

Ces  deux  substances  ne  doivent  donc  plus  être  employées  pour 
conserver  les  ci'ayons  de  nitrate  d'argent. 

Les  semences  de  psyllium  (plantain  des  sables),  dont  on  se  sert 
parfois  dans  le  môme  but,  noircissent  également,  car  elles  con- 
tiennent aussi,  dans  leur  épisperme,  un  mucilage  abondant. 

Le  millet  ne  convient  pas  davantage,  car  il  est  altéré  également 
par  le  nitrate  d'argent. 

Toutes  les  matières  organiques  étant  attaquées  plus  ou  moins 
rapidement,  l'usage  des  substances  minérales  serait  préférable  ; 
on  pourrait  recourir  à  l'amiante»  préalablement  desséchée,  par 
exemple,  ou  au  sable  lavé  et  bien  desséché.  Ces  deux  corps  re- 
tiennent presque  toujours  une  certaine  quantité  de  matières  orga- 
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niques  ;  le  sable  a,  en  outre,  une  trop  grande  densité.  Aussi,  après 
expérimentation,  donnons* nous  la  préférence  à  l'emploi  de  la 
pierre  ponce  granulée^  substance  inerte,  légère  et  spongieuse;  qai, 
préservant  de  Thumidité,  constitue  un  bon  agent  de  conserva- 
tion. La  pierre  ponce  est  un  silico-aluminate  de  potasse,  de  soude 
et  de  chaux,  renfermant^  d'après  Berthîer,  4  équivalents  d'eau  de 
combinaison.  Celle  que  nous  avons  expérimentée  à  Tétat  granulé 
ne  contenait,  après  dessiccation  à  Tétuve,  à  la  température  de 
120  degrés»  que  0  gr.  19  d'humidité  pour  100. 

Pour  obtenir  cette  pierre  ponce  granulée^  il  suffit  de  pulvériser 
grossièrement  de  la  ponce  en  morceaux,  de  la  passer  ensuite  au 
crible  en  fil  de  laiton,  de  façon  à  obtenir  des  grains  du  volume  du 
plomb  à  bouteille,  ceux-ci  étant  enfin  séparés  de  la  partie  plus  fine 
par  le  tamis  en  crin. 

Des  remarques  qui  précèdent,  il  résulte  que  le  caustique  au 
nitrate  d'argent,  destiné  aux  approvisionnements  de  guerre,  sera 
conservé  avantageusement  dans  de  la  ponce  granulée  et  dans  des 
flacons  en  verre  jaune. 


la  créosote  de  liois  ; 

Par  M.  L.  Kâdffeisen,  pharmacien  à  Dijon. 

MM.  Choay  et  Caiillon,  dans  des  communications  faites  récem- 
ment à  la  Société  de  thérapeutique  de  Paris,  ont  appelé  Tattention 
des  médecins  et  des  pharmaciens  sur  la  créosote  de  goudron  de 
bois  et  sur  les  difficultés  qu'ils  avaient  éprouvées  à  trouver  un  pro- 
duit pur,  répondant  aux  indications  du  Codex.  La  créosote  ayant 
une  importance  thérapeutique  considérable,  ces  notes  n'ont  pas 
été  sans  causer  quelque  surprise  ;  elles  prouvaient,  en  effet,  que 
ce  médicament  ne  présontail  pas  toujours  les  garanties  de  pureté 
qu'on  est  en  droit  d'exiger  de  lui.    , 

La  créosote  est  un  produit  complexe,  et  l'on  cherche  encore  quel 
est  celui  de  ses  composants  qui  est  doué  du  maximum  ë'action  thé- 
rapeutique ;  quand  on  le  connaîtra,  il  sera  facile,  son  point  d'ébul- 
lition  étant  aussi  connu,  d'en  former  la  presque  totalité  du  médi- 
cament, par  l'élimination  des  produits  moins  utiles. 

Une  créosote  exactement  conforme  aux  indications  de  notre 
Codex  est  un  produit  que  nous  avons  vainement  cherché  de  tous 
côtés  ;  à  son  défaut,  nous  avons  vu  nombre  de  produits  qui  s'en 
éloignent  considérablement  et  très  peu  qui  aient  avec  elle  le 
moindre  lien  de  parenté.  La  raison  en  est  assez  plausible.  La 
créosote  n'est  pas  un  produit  français  :  le  principal  centre  de 
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sa  fabrieat'ion  est  rAllemagnc.  Or,  la  créosote  de  la  Pharmacopée 
germanique  est  loin  d'être  la  même  que  celle  da  Codex  français. 
Ainsi,  tandis  que  ceiui-ci  a  fixé  les  points  d'ébuUition  entre  200 
et  210  degrés,  la  première  a  adopté  les  limites  de  205  à  220  de- 
grés. De  là,  une  différence  considérable,  même  pour  de  bons  pro- 
duits. De  plus,  comme  l'examen  des  créosotes  est  chose  assez  dé- 
licate^ et  que  les  indications  de  notre  Codex  sont  fausses  ou  insuf- 
fisantes, il  en  résulte  que  presque  toutes  nos  maisons  de  droguerie 
ont  accepté,  sans  aucun  contrôle,  les  produits  étrangers.  Il  est  facile 
de  constater  la  médiocre  qualité  de  la  plupart  des  produits  qui  ont 
été  ainsi  vendus  sous  le  nom  de  créosote  de  goudron  de  bois.  Le 
travail  de  M.  Choay  le  montre  suffisamment^  et  j'en  ai  moi-même 
quelques  exemples  qui  mériteraient  d*être  signalés. 

M.  Catillon  a  indiqué  les  caractères  que  doit  présenter  une  bonne 
créosote.  Ces  caractères  sont  à  peu  près  ceux  donnés  par  la  troi- 
sième édition  de  la  Pharmacopée  germanique,  et  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  de  les  reproduire.  Ils  ont  été  inspirés  par  un  tra- 
vail sérieux  de  M.  Brandes,  pharmacien  à  Hanovre,  publié  dans 
les  Archiv  der  pharmacie,  avec  la  collaboration  de  MM.  Hartmann 
et  Hauers,  fabricants  de  créosote. 

Comme  la  dernière  édition  de  la  Pharmacopée  germanique  est 
de  date  très  récente,  elle  a  pu  mettre  à  profit  ces  travaux,  ce  que 
n'a  pu  faire  notre  Codex,  écrit  en  un  temps  où  nos  connaissances 
sur  la  créosote  étaient  encore  vagues  et  incertaines. 

Voici  l'article  de  la  Pharmacopée  germanique  : 

«  Créosote.  — Liquide  limpide,  légèrement  jaunâtre,  ne  brunis- 
«  sant  pas  à  la  lumière  solaire,  très  réfringent,  neutre,  huileux, 
«  d'odeur  pénétrante  rappelant  la  fumée,  et  de  saveur  brûlante. 
«  Son  poids  spécifique  ne  doit  pas  être  inférieur  à  1.07.  La  créo- 
«  sote  distille  à  une  température  de  205  à  220  degrés  et  ne  secon- 
«  gèle  pas  même  à  —  20  degrés.  Elle  est  soiuble  dans  Téther, 
«  Talcool  et  le  sulfure  de  carbone,  mais  ne  se  dissout  que  dans 
«  120  parties  environ  d'eau  très  chaude.  Par  refroidissement,  cette 
«  solution  se  trouble,  puis  s'éclaircil  à  nouveau,  en  laissant  se 
«  séparer  des  gouttes  huileuses.  La  solution  décantée  donne  un 
M  précipité  rouge  brun  par  l'eau  bromée  ;  additionnée  de  très  peu 
«  de  solution  de  perchlorure  de  fer,  elle  donne,  en  se  troublant» 
«  une  coloration  gris  verdâtre  ou  une  coloration  bleue  très  fugitive, 
«  et  elle  devient  enfin  brun  sale,  en  laissant  déposer  des  flocons 
«  de  même  couleur.  La  solution  alcoolique  se  colore  en  bleu  foncé 
«  avec  une  petite  quantité  de  perchlorure  de  fer  liquide  et  en  vert 
«  foncé  avec  une  quantité  plus  grande. 
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«  Une  goutte  de  créosote,  mise  sur  du  papier  de  tournesol,  ne 
<K  doit  pas  le  rougir,  même  si  on  humecte  le  papier  avec  de  l'eau, 
rc  1  centimètre  cube  de  créosote,  agité  avec  2  centimètres  cubes  5 
a  de  solution  de  soude  caustique,  doit  donner  une  solution  lim- 
f(  (tide;  jaune  clair,  qui  ne  doit  pas  se  troubler,  même  si  on  la 
<(  dilue  avec  50  centimètres  cubes  d^eau. 

u  1  volume  de  créosote,  mélangé  avec  10  volumes  de  solution 
«  à  1/d  de  potasse  caustique  dans  Talcool  absolu,  doit  se  prendre, 
«  cm  bout  de  quelque  temps,  en  une  masse  ferme  et  cristalline. 

«  Si  Ton  agite  dans  un  vase  sec  1  volume  de  créosote  avec 
«  1  volume  de  collodion,  il  ne  doit  pas  se  former  de  gelée. 

ce  La  créosote  doit  être  à  peu  près  insoluble  dans  3  parties  d'un 
((  iDélange  composé  de  1  partie  d'eau  et  3  parties  de  glycérine. 

«  Si  Ton  agite  1  centimètre  cube  de  créosote  avec  2  centimètres 
c(  cubes  de  benzine  de  pétrole  et  2  centimètres  cubes  de  solution 
c(  aqueuse  saturée  de  baryte,  la  solution  de  benzine  ne  doit  pas 
«  [irendre  une  coloration  bleue  ou  sale,  la  solution  aqueuse  pas 
a  lie  coloration  rouge. 

(c  La  créosote  doit  être  distribuée  avec  prudence  :  dose  maxioia 
«  Cil  une  fois,  0  gr.  20;  dose  maxima  en  vingt-quatre  heures, 
a  1  gramme.  » 

.Nous  allons  passer  en  revue  les  principaux  de  ces  caractères. 

Réaction.  —  La  réaction  doit  être  absolument  neutre.  Souvent 
il  arrive  qu'une  créosote,  prise  dans  le  comm'erce,  est  neutre  au 
papier  de  tournesol  et  qu'après  distillation,  les  produits  passant  de 
200  à  205  degrés  sont  légèrement  acides.  Il  faut  alors  les  séparer, 
les  dissoudre  dans  leur  poids  de  glycérine  à  SO®,  puis  précipiter 
par  Teau.  Un  ou  deux  lavages  suffisent.  Les  produits  passant  à  une 
température  supérieure  à  205  degrés  ne  sont  plus  acides. 

Densité. —  Le  Codex  indique  1.067,  la  Pharmacopée  germanique 
1.070  au  moins,  et  M.  Catillon  1.080.  Il  est  certain  que,  le  gaïacol 
ayant  la  densité  de  1.117,  le  chiffre  indiqué  par  le  Codex  est  un 
peu  trop  faible.  Cependant,  je  crois  que  le  chiffre  demandé  par 
M.  Catillon  sera  rarement  atteint,  et,  pour  mon  compte^  j'ai  vu  de 
bonnes  créosotes,  distillant  entièrement  de  210  à  217  degrés,  n'a- 
voir qu'une  densité  de  1.070.  En  tous  cas,  il  est  nécessaire  de  se 
méûer  des  créosotes  de  faible  densité,  qui  contiennent  de  Teau,  de 
Tacide  phénique,  ou  encore  des  homologues  de  Tacide  crésylique, 
du  xylénol  et  du  phlorol,  dont  la  densité  est  environ  1.036  et  le 
point  d'ébullition  le  même  que  le  créosol. 

Point  (Tébullition.  —  Ce  point  ne  pourra  être  déterminé  avec 
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certitude  que  quand  on  sera  fixé  sur  la  valeur  respective  du  gaïacol 
et  du  créosol,  qui  sont  les  deux  composants  les  plus  importants  de 
la  créosote.  Si  le  gaïacol  continue  à  être  considéré  comme  Tagent 
thérapeutique  le  plus  actif,  le  point  d'ébullition  pourra  être  main- 
tenu de  200  à  210  degrés,  et  mieux,  croyons-nous,  de  205  à 
216  degrés.  Si,  au  contraire,  on  reconnaît  une  valeur  thérapeu- 
tique sérieuse  aux  produits  voisins  du  créosol,  on  devra  étendre 
la  limite  à  220  degrés,  comme  les  Allemands.  Actuellement,  la 
plupart  des  bonnes  créosotes  du  commerce  distillent  vers  213- 
214  degrés,  c^est-à-dire  hors  des  limites  indiquées  par  le  Codex. 

Perchlorure  de  fer.  —  Le  Codex,  ainsi  que  MM.  Choay  et  Ca- 
tillon»  disent  que  la  créosote  doit  donner,  avec  le  perchlorure  de 
fer,  une  coloration  verle  et  non  bleue,  cette  dernière  devant  indi- 
quer indubitablement  la  présence  de  la  créosote  de  goudron  de 
houille.  Une  certaine  réserve  est  ici  nécessaire.  J'ai  eu  entre  les 
mains  de  très  bonnes  créosotes  de  goudron  de  bois,  donnant 
une  coloration  parfaitement  bleue  avec  le  perchlorure  de  fer  en 
petite  quantité  et  verte  avec  unequantité  plus  forte.  C'est,  du  reste, 
la  réaction  indiquée  par  la  Pharmacopée  germanique. 

Soude  caustique,  —  La  réaction  de  la  soude  caustique  est  plus 
importante.  La  créosote  doit  se  dissoudre  dans  la  solution  de 
soude,  en  donnant  un  liquide  jaune  clair,  qui  ne  doit  pas  se  trou- 
bler même  quand  on  le  dilue  avec  50  centimètres  cubes  d'eau.  Un 
trouble,  dans  ce  cas,  indiquerait  la  présence  d'huiles  indifférentes, 
tandis  qu'une  couleur  brune  prouverait  la  présence  de  produits 
secondaires  de  la  distillation  du  goudron  de  bois.  La  première  de 
ces  réactions  est  surtout  très  sûre. 

Solution  alcoolique  de  potasse.  —  Cette  réaction  est  assurément 
la  plus  importante  de  toutes,  car  elle  seule  intéresse  directement 
le  gaïacol  et  le  créosol,  les  autres  n'étant  que  négatives.  Elle  est 
fondée  sur  la  propriété  trouvée  par  Hlasiwetz,  qu'ont  le  gaïacol  et 
le  créosol  de  former  des  sels  de  potasse  insolubles  ou  très  peu  so- 
lubles  dans  l'alcool.  On  procédera  comme  il  est  indiqué  dans  la 
Pharmacopée  germanique.  Cette  réaction  est  si  importante  qu*elle 
a  permis  de  voir  qu'une  soi-disant  créosote,  qui,  sauf  une  densité 
UT>  peu  faible,  avait  répondu  à  tous  les  essais  exigés  par  la  Phar- 
macopée, ne  contenait  ni  gaïacol^  ni  créosol.  Il  serait  superflu 
d'en  dire  davantage. 

Collodion, —  Dans  cet  essai,  il  faudra,  au  préalable, s'assurer  que 
le  collodion  n'est  pas  acide  (ce  qui  arrive  parfois  avec  un  coton  mal 
lavé  ou  qui  a  commencé  à  se  décomposer),  et,  de  plus,  que  le  fia- 
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con  qui  sert  &  faire  le  mélange  est  parfaitement  sec.  Sans  ces  pré-l 
cautions,  on  risquerait  d'arriver  à  des  conclusions  absolument 
fausses.  Le  collodion  est  un  réactif  permettant  de  distinguer  avee| 
certitude  la  créosote  de  bols  de  celle  de  houille,  sans  cependantqu< 
l'on  puisse  prétendre  que  la  formation  de  gelée,  dans  le  second] 
cas,  soit  due  uniquement  à  Tacide  phénique  que  contient  toujoai 
la  créosote  de  houille. 

Glycérine.  —  Cet  essai  est  important,  car  il  permet  de  s'assurei 
de  la  présence  de  Tacide  phénique  et  du  crésylol  dans  la  créosotel 
examinée.  11  est  assez  exact  pour  qu'en  opérant  dans  un  tube  gra«| 
due,  on  puisse  déterminer,  avec  une  approximation  suffisante,  k 
proportions  d'acide  phénique  et  de  crésylol  qui  se  seront  dissous 
dans  le  liquide,  le  gaïacol  et  le  créosol  étant  insolubles  dans  ces 
conditions. 

Tout  récemment,  une  discussion  s'est  élevée  pour  savoir  si  le 
gaïacol  était  ou  non  soluble  dans  ta  glycérine.  Dans  nos  essais, 
tous  les  produits  voisins  du  gaïacol,  c'est-à-dire  ceux  distillant  au- 1 
dessous  de  215  degrés,  se  sont  montrés  solubles  dans  poids  égal 
de  glycérine  à  30^;  les  autres,  ceux  se  rapprochant  du  créosol,  ootl 
été  trouvés  insolubles.  De  plus,  l'addition  subséquente  de  glycé-| 
rine  n'a  déterminé  de  trouble,  et  par  suite,  de  séparation  de  créo- 
sote, que  pour  ceux  dont  le  point  d  ebullition  était  supérieur  à  la 
limite  indiquée  de  215  degrés.  Avec  une  glycérine  étendue  d'un 
quart  d'eau  seulement,  le  résultat  a  été  tout  différent,  et  toutes  les 
parties  de  la  créosote,  même  celles  distillant  de  200  à  205  degrés, 
se  sont  trouvées  insolubles. 

Avec  le  gaïacol  pur  et  la  glycérine  à  30»,  il  se  passe  un  fait  assez 
curieux,  sur  lequel  je  me  propose  de  revenir  prochainement  :  le 
mélange  à  poids  égaux  des  deux  corps  est  limpide  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  ;  la  moindre  élévation  de  température  le  trouble  for- 
tement, et  une  température  encore  plus  élevée  Téclaircit  à  nou- 
veau. Ainsi,  le  mélange,  limpide  à  100  degrés,  se  trouble  à  96  de- 
grés, et  continuant  à  se  refroidir,  redevient  limpide  vers  36  degrés. 
Si  on  laisse  le  liquide  trouble  se  refroidir,  en  évitant  toute  agita- 
tion, on  le  retrouve  séparé  en  deux  couches  parfaitement  nettes, 
que  l'agitation  réunit  à  nouveau.  Le  fait  méritait  d'être  signalé, 
car  il  prouve  que,  de  36  à  96  degrés,  le  gaïacol  est  beaucoupmoios 
soluble  dans  la  glycérine  qu'aux  températures  extrêmes. 

Benzine  de  pétrole  et  eau  de  baryte.  —  D'après  MM.  Hartmann 
et  Hauers,  cette  réaction  indiquerait  la  présence  ou  l'absence  de 
produits  secondaires  étrangers  autres  que  ceux  décelés  par  Tcssai 
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de  la«  soude  causUqae  et  serait  également  Tindice  d'une  purifica- 
tion insuffisante. 

Cet  essai  doit  se  faire  de  la  façon  suivante  :  mettre  dans  un  tul)e  à 
essai  2  centimètres  cubes  de  créosote^  4 centimètres  cubes  de  pétrole 
et  4  centimètres  cubes  de  solution  aqueuse  saturée  à  froid  d'h;drate 
de  baryte.  Après  agitatioo,  il  ne  doit  se  produire  aucune  coloration 
bleue  ou  sale,  et  la  solution  aqueuse  ne  doit  pas  se  colorer  en  rouge. 
Dans  cet  essai,  le  mélange  se  eépare  tantôt  en  trois  couches,  solu- 
tion de  baryte,  créosote  et  benzine;  tantôt  en  deux  couches  :  solu- 
tion de  baryte  et  dissolution  de  la  créosote  dans  la  benzine.  Cette 
différence  tient  à  ce  que,  le  gaîacol  étant  insoluble  dans  la  benzine, 
tandis  que  le  créosol  est,  au  contraire,  soluble,  la  solution  se  fera 
ou  non,  selon  que  le  créosol  ou  le  gaîacol  dominera  dans  la  créo- 
sote examinée. 

Nous  voyons  donc  qu'au  moyen  de  ces  deux  dissolvants  :  gly- 
cérine diluée  et  benzine  de  pétrole,  il  sera  facile,  dans  bien  des 
cas,  de  dissocier  une  créosote  (à  condition,  toutefois,  que  celle-ci 
ne  contienne  pas  d'acide  phénique)  en  ses  trois  éléments  consti- 
tutifs :  crésylol,  gaîacol  et  créosol,  et  de  déterminer  assez  exacte- 
ment les  proportions  dans  lesquelles  se  trouvent  mélangés  chacun 
de  ces  corps. 

Il  me  semble  utile  de  donner  ici  le  résultat  de  l'analyse  de  deux 
créosotes  de  choix  :  Tune  (A)  provenant  d'une  maison  de  dro- 
guerie française,  et  l'autre  (B)  donnée  comme  chimiquement  pure 
par  une  maison  allemande  : 

100  gr.  de  créosote  ont  donné  à  la  distillation 
aux  températures  indiquées  ci-dessous  ; 


Créosote  A. 
Créosote  B. . 


200o 
à 

2050. 


1  gr.85 
0  gr.60 


20Ô» 

a 
210». 


210° 
à 

217°. 


2170 

a 

220«. 


8  gr.  25 
3  gr.  00 


73gr.00 
84gr.00 


6  gr.  50 
8  gr.  00 


au  delà 

à 
de  2200. 


9  gf.O 
4  gr.OO 


La  créosote  A  ne  nous  donnerait  donc  que  10.1  pour  100  de 
produits  distillant  dans  les  limilesindiquéespar  le  Codex,  et  l'autre 
beaucoup  moins  encore.  La  première  distille  presque  tout  entière  à 
213-214  degrés,  tandis  que  l'allemande  distille  vers  216  de- 
^és  ;  la  première  contient  beaucoup  plus  de  produits  se  rappro- 
ehant  du  créosol.Toutes  deux  répondent,  du  reste,  aux  autres  essais 
indiqués  par  la  Pharmacopée  germanique.  Cependant,  même  ces 
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créosotes  de  choix  ne  peuvent  être  employées  telles^  car  leur  com- 
position est  variable  et  a  besoin  d'être  vérifiée.  Il  est  nécessaire  de 
procéder  à  leur  rectification,  afin  d'éliminer  les  produits  légère- 
ment acides  qui  passent  avant  205  degrés,  et  jusqu'à  plus  ample 
informé,  le  créosol  et  le  phlorol  qui  distillent  à  217  et  220  degrés. 

Nous  ne  recueillerons  donc  que  les  produits  distillant  de  206  à 
215  ou  216  degrés.  La  perte  sera,  d'ailleurs,  minime,  et  nous  pou- 
vons compter  sur  un  rendement  de  80  pour  100,  à  condition  d'em- 
ployer une  bonne  créosote,  dont  le  gaïacol  n'ait  pas  été  en  partie 
enlevé,  comme  il  arrive  assez  souvent. 

Ainsi  qu'on  Ta  déjà  remarqué,  une  créosote,  ne  contenant  que 
du  gaïacol  presque  pur,  est  beaucoup  mieux  tolérée  que  celle  qui 
n'a  pas  subi  cette  rectification.  C'est  la  seule  qui  doive  être  em- 
ployée quand  on  veut  faire  suivre  à  un  malade  un  traitement  créo- 
sote intensif,  soit  qu'on  l'introduise  dans  l'économie  par  la  voie 
stomacale,  soit  qu'on  se  serve  de  la  méthode  hypodermique. 

Je  conseille  aux  médecins  de  se  méfier,  en  général,  des  capsules 
gélatineuses,  faut  qu'ils  ne  seront  pas  absolument  sûrs  de  la  qua- 
lité des  médicaments  qui  y  sont  renfermés.  Il  est  si  facile,  en  effet, 
de  dissimuler,  sous  une  couche  de  gélatine,  un  produit  défec- 
tueux, échappant  ainsi  à  tout  contrôle.  Mieux  vaut,  quand  on  veut 
éviter  au  malade  le  goût  désagréable  de  ce  médicament,  prescrire 
.  des  pilules  contenant  chacune  10  centigrammes  de  créosote,  pilules 
qui  se  font  facilement  avec  un  peu  de  cire. 

Le  lait  est  certainement  le  véhicule  qui  convient  le  mieux  pour 
l'absorption  de  la  créosote  sous  forme  liquide;  car,,  mieux  qu'au- 
cun autre,  il  masque  la  saveur  brûlante  qui  se  développe  dans  la 
bouche.  Dans  ce  cas,  il  suffira  au  médecin  de  prescrire  une  solu- 
tion au  centième  de  créosote  dans  du  rhum  ou  de  l'alcool  à  60° 
et  de  la  faire  prendre,  par  cuillerée  à  bouche,  dans  du  lait  chaud 
très  sucré. 

La  formule  suivante  en  fait,  sinon  une  friandise,  du  moins  un 
médicament  fort  acceptable,  même  pour  les  enfants  et  les  malades 
difficiles  : 

Créosote  pure  distillant  de  205  à  215  degrés. .    10  grammes. 

Alcool  à  SO' 250        — 

Glycérine 100       — 

Sirop  de  tolu 500       — 

Eau  de  laurier-cerise  et  eau  distillée  àà 70       — 

10  grammes  de  ce  mélange  contiennent  10  centigrammes  de 
créosote. 
Sur  l'avis  du  médecin,  on  pourra  ajouter,  soit  du  phosphate  de 
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potasse  ou  de  soude,  soit  mieux  encore  de  Thypophosphile  de 
chaux,  mais  ni  lacto,  chlorhydro  ou  biphosphate  de  chaux,  car  ces 
sels  sont  toujours  acides  et  cailleraient  le  lait  presque  immédiate* 
ment. 

Arrivé  à  la  fin  de  cette  étude,  il  en  ressort,  je  crois,  la  nécessité 
urgente  de  reviser  les  indications  insuffisantes  ou  fausses  que  nous 
donne  notre  Codex  actuel  sur  la  créosote  de  bois.  Aussitôt  que  des 
expériences  précises  auront  déterminé  les  points  encore  en  sus- 
pens, il  sera  nécessaire  que  des  prescriptions  rigoureuses  fixent  les 
conditions  que  devra  remplir  ce  médicament  important,  11  n*est 
pas  possible,  en  efFet,  que  nous  restions  dans  la  situation  actuelle 
et  que  nous  continuions  à  employer  les  déchets  de  la  fabrication 
étrangère.  Il  faut  que  nos  maisons  de  droguerie  n'acceptent  pas, 
sans  contrôle,  les  produits  que  leur  livre  lo  commerce,  et  que 
nous,  pharmaciens^  soyons  à  même  de  vérifier  leurs  livraisons. 

C'est  là  le  but  de  la  note  actuelle,  et  je  serai  trop  heureux  si  j'ai 
pu  contribuer  à  ce  résultat. 


A  propos  de  la  potion  de  Rivière; 

Par  M.  Caeles. 

Un  de  nos  confrères  nous  ayant  adresse  la  question  suivante  : 

«  Croyez- vous  que  je  sois  bien  coupable  d'avoir  mis,  dans  une 
<  potion  de  Rivière,  du  bicarbonate  de  soude  en  place  de  bicar- 
«  bonate  de  potasse,  et  de  Teau  ordinaire  [indiquée  par  Dorvault), 
c  au  lieu  d'eau  distillée  recommandée  par  le  Codex?  » 

Nous  lui  avons  répondu  dans  les  termes  suivants  : 

A  priori,  votre  culpabilité  n'est  pas  grande  assurément,  mais, 
pour  en  déterminer  le  degré,  nous  allons  discuter  les  substitutions 
que  vous  avez  faites,  et  nous  laisserons  ensuite  à  chacun  le  soin 
d'en  apprécier  l'importance. 

Voyons  dans  quelles  circonstances  et  dans  quel  but  on  administre 
la  potion  de  Rivière  : 

Voici  un  malade  qui  est  atteint  de  vomissements,  qui  a  par  con- 
séquent de  l'inappétence,  des  dégoûts  ;  pour  modifier  cet  état  ma- 
ladif, la  thérapeutique  indique  qu'il  faut  soumettre  son  esto- 
mac à  l'action  de  doses  modérées  et  répétées  d'acide  carbonique 
naissant.  Pour  produire  cet  effet,  le  Codex  recommande  de  donner 
successivement  une  potion  n»  1,  formée  de  :  bicarbonate  de  po- 
tasse, 2;  eau  distillée,  ôQ;  sirop  simple,  15  ;  puis,  une  potion  n"^  2, 
contenant  :  acide  citrique,  2;  eau  distillée,  50  ;  sirop  de  limons,  15. 

Ces  deux  potions  doivent  tpujours  être  limpides. 
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SI,  à  la  place  du  bicarbonate  de  potasse,  qui  est  toujours  cristal- 
lisé, normalement  saturé  et  le  plus  souvent  pur,  nous  mettons  du 
bicarbonate  de  soude,  également  saturé  et  pur»  la  critique  n*a  guère 
à  redire  ;  car,  à  poids  égal^  le  sel  sodique  renferme  plus  dWide 
carbonique  que  son  congénère  potassique  et  possède  la  même  sa- 
veur. Mais  le  bicarbonate  de  soude  saturé  est  beaucoup  plus  rare 
qu'on  ne  le  pense.  Le  produit  commercial  renferme  toujours,  <si  ce 
n'est  du  carbonate  neutre,  du  moins  du  sesqui^carbonate,  sel  moins 
gazogène,  plus  aicalescont  et  moins  agréable  au  goût  et  à  ^estomac, 
tous  défauts  qui  ne  sont  pas  négligeables,  qaand  il  s'agit  de  sti- 
muler cet  organe. 

Au  lieu  d'eau  distillée,  mettons  maintenant,  dans  cette  même 
potion  n^  1,  de  l'eau  ordinaire.  Que  va-t-il  arriver?  Le  carbonate 
plus  ou  moins  neutre  de  soude  va  précipiter  les  sels  de  chaux  et 
de  magnésie  de  Teau,  et,  au  lieu  d'une  potion  qui  devrait  être  nor- 
malement limpide,  nous  aurons  un  liquide  trouble  ou  qui  ne  s'é- 
claircira  qu'après  avoir  formé  un  dépôt  blanc  fort  sensible. 

Or,  quand  on  fréquente  les  malades,  surtout  ceux  qui  ont  l'es- 
tomac délicat,  il  est  facile  de  constater  qu'ils  acceptent  toujours 
plus  volontiers  les  potions  limpides  que  celles  qui  ne  le  sont  pas. 
Enfin,  quelle  explication  fournira-t-on  à  celui  qui  aura  pris,  chez 
un  pharmacien,  une  potion  de  Rivière  régulièrement  préparée  et 
limpide,  et  à  qui  l'on  donnera,  dans  une  autre  officine,  une  potion 
trouble  du  môme  nom  ?  Sera-t-il  facile  de  faire  croire  au  malade 
que  ces  deux  médicaments,  en  apparence  dissemblables,  sont 
thérapeutiquement  identiques  ? 

Après  cela,  nous  laissons  à  chacun  le  soin  de  décider  s'il  est 
plus  conforme  à  rintérôt  des  pharmaciens  et  à  ceux  des  malades 
de  suivre  les  prescriptions  du  Codex  que  de  se  livrer  à  des  fan- 
taisies pharmaceutiques,  si  innocentes  qu'elles  soient  en  réalité. 
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Thlol  et  iciithyol  ; 

Par  M.  Manseau,  pharmacien  à  Cognac* 

On  a  préconisé,  en  ces  derniers  temps,  l'emploi  du  Thiol  {Am- 
monium sulfothiolicum  ou  Ichthyol  allemand)  (1),  pour  remplacer 
YIchthyoL  J'ai  eu  l'occasion  de  délivrer  plusieurs  fois  ce  médi- 
cament, ainsi  formulé  : 

Thiol 3  grammes. 

Eau  distillée 15       — 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie^  amiée  1889/ page  57. 
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à  des  personnes  atteintes  d'eczéma  à  te  figure,  avec  rougeur  très 
prononcée  des  paupières. 

Je  dois  dire  que  ce  produit,  appliqué  le  soir  seulement,  en  cou- 
che légère,  sur  les  parties  atteintes,  a  produit  d'excellents  effets. 
Dès  le  troisième  jour,  la  rougeur  dés  paupières  avait  disparu,  et  les 
malades  semblent  aujourd'hui  complètement  guéris. 

Souvent,  à  ma  connaissance,  ce  produit  a  donné  de  bons  résul- 
tats; j'ajouterai  môme  que  le  thiol  a  réussi  dans  des  cas  où  Tich- 
thyol  avait  échoué.  11  serait  donc  utile  de  faire  un  peu  partout  des 
expériences  comparatives  (je  sais  qu'à  Bordeaux,  M.  le  professeur 
Picot  a  expérimenté  le  thiol  avec  succès).  Je  pense  que  ces  expé- 
riences présenteraient  un  certain  intérêt,  ne  serait-ce  qu'à  cause 
de  l'infériorité  du  prix  du  thiol;  en  outre,  ce  dernier  corps  possède 
une  odeur  aromatique  qui  n'a  rien  de  désagréable,  comparée  à 
Vodeur  alliacée  et  tenace  de  l'ichthyol  ;  celte  odeur  seule  suffit  à 
les  différencier. 

Yis-à-vis  des  réactifs,  le  Ihiol  et  l'ichthyol  présentent  les  plus 
grandes  analogies. 

Traités  par  la  potasse  ou  la  soude,  ils  dégagent  l'un  et  l'autre  de 
Tammoniaque. 

Le  thiol  se  présente,  dans  le  commerce,  sous  forme  de  poudre 
noire,  en  partie  brillante,  et  sous  forme  d'extrait  mou. 

Sous  forme  d'extrait,  le  thiol  se  dissout  aisément  dans  Teau, 
surtout  à  l'aide  d'une  chaleur  modérée. 

Sous  forme  de  poudre,  il  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  se  dissout 
facilement  dans  un  mélange  d'éther,  d'alcool  et  d'eau.  Toutefois, 
employé  au  cinquième,  il  forme,  avec  Teau,  un  mélange  assez  dense 
pour  pouvoir  être  utilisé  sans  avoir  recours  aux  autres  adjuvants. 

On  peut  encore  le  mélanger  à  la  glycérine. 

Nota.  —  Certaines  personnes  atteintes  d'acné,  et  principalement 
dans  le  cas  d'écoulement  à  la  surface  du  nez,  par  suite  de  l'inflam- 
mation des  glandes  sébacées,  éprouvent  de  la  4ifiBculté  à  enlever 
complètement  la  solution  ou  mélange  de  thiol  qui  a  été  appliquée 
la  veille,  et  qui  forme,  avec  le  liquide  sécrété,  une  sorte  de  vernis 
très  adhérent,  résistant  longtemps  à  l'alcalinité  du  savon.  On  évite 
cet  inconvénient,  en  employant  en  lavages  une  solution  faible 
d'ammoniaque. 
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CHIMIE 

lia  liinamarlne,  glneoside  extrait  eu 
«  lilnuM  «BltatiB0ini«iii  •»  et  fonralMant  de  l'aeMe 

eyanhydriqae  ; 

Par  MM.  Joeissen  et  Hairs  (1)  (Extrait). 

Certains  végétaux  de  la  famille  des  Rosacées  fournissent  des 
eaux  distillées  plus  ou  moins  riches  en  acide  cyanbydrique; 
d'aulres  espèces  végétales,  faisant  partie  de  groupes  naturels  1res 
éloignés  les  uns  des  autres,  sont  dans  le  même  cas  {Rhamnus 
frangulay  graines  de  Yicia^  de  Ricinus^  du  Lacuma  mammosa^ 
du  Chardinia  xeranihetnoides,  racine  du  Manihot  utUissima, 
fruits  du  Ximena  americana^  suc  de  Vlpomea  dtssecta  el  unchain- 
pignon,  le  Mtiscarius  oreades)  (2).  L*un  des  auteurs  (3)  a  constaté 
la  présence  de  Tacide  cyanbydrique  dans  les  eaux  distillées  A* Arum 
maculatuniy  de  Ribes  aureum,  i'Aquilegia  vulgaris,  de  Pea  aqua* 
tica  et  dans  le  produit  de  la  distillation  dans  un  courant  de  vapeur 
d'eau  des  plantules  du  Unum  usitaiissimum.  Ëntiii,  Greshoff  (4)a 
cité,  comme  fournissant  de  Tacide  cyanbydrique,  le  Gymnem 
laiifolium  (Asclépiadacées),  des  espèces  appartenant  aux  genres 
Lasia  et  Cyriosperma  de  la  famille  des  Aroïdées,  et  aux  genres 
Pangium  et  Bydnocarpus  de  la  famille  des  Bixinacées. 

On  sait  que,  pour  les  Rosacées,  l'acide  cyanbydrique  provient 
du  dédoublement  de  Tamygdaline  ou  de  la  laurocérasine,  gluco- 
sides  qui  donnent  en  même  temps  naissance  à  de  la  benzaldébyde 
et  à  un  sucre;  maison  ignore  Torigine  de  Tacide  cyanbydrique 
fourni  par  la  plupart  des  végétaux  ci-dessus  mentionnés. 

MM.  Jorissen  et  Hairs  ont  retiré  du  Linum  usitatissimum  m 
glucoside  azoté,  qui  est  distinct  de  Tamygdaline  et  de  la  laurocé- 
rasine  et  qui  est  la  source  de  Tacide  cyanbydrique  que  cette  plante 
peut  dégager  en  abondance,  dans  certaines  conditions. 

Ce  glucoside,  auquel  les  auteurs  ont  donné  le  nom  de  Linam- 
rinet  est  obtenu  de  la  manière  suivante  :  on  peut  prendre  les  plaoles 
de  lin  arrivées  à  leur  complet  développement,  mais  il  est  préféral)ie 
d'opérer  avec  les  plantules.  A  cet  effet,  on  étend,  sur  des  assiettes 
plates,  des  semences  de  lin,  qu'on  bumecte  convenablement;  les 

(1)  Journal  de  pharmacie  d'Anvers  d'août  1891. 

(2)  Flockigee,  Pharmacognosie  du  règne  végétal,  page  954. 

(3)  Recherches  sur  la  production  de  Vacide  cyanhydrique  dans  le  règne  vé- 
gétal (Bulletin  de  V Académie  royale  de  Belgique,  3«  série,  t.  VIII,  n"  8,  I88<) 
et  Les  phénomènes  chimiques  de  la  germination  (Mémoires  couronnés,  1883,. 

(4)  Berichte  der  deulschen  chem.  Gesellschaft,  t.  XXIX,  page  3548. 
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semences  germent,  et,  au  bout  de  plusieurs  jours,  les  plantulc-^ 
sont  suflBsamment  développées;  on  les  dessèche  à  Pair  libre;  on 
les  pulvérise,  et  on  les  traite  parPaloool  à  94^  bouillant,  en  se  ser- 
vant d'un  ballon  muni  d*un  réfrigérant  à  reflux  ;  on  filtre  la  liqueur 
alcoolique  et  on  la  distille;  l'extrait  est  repris  par  Teau  chaude; 
on  sépare,  au  moyen  d'un  entonnoir  h  décantation,  les  matières 
grasses  et  résineuses  qui  surnagent  ;  on  filtre,  et  on  traite  la  liqueur 
par  un  excès  d'acétate  de  plomb;  on  filtre,  è^t  on  enlève  l'excès  de 
])lomb  que  contient  la  liqueur,  au  moyen  de  Tacide  suifhydrique  ; 
puis,  on  filtre  de  nouveau  et  on  évapore  en  consistance  cPextrait  ; 
l'extrait  est  repris  par  l'alcool  absolu;  la  liqueur  alcoolique  est  fil- 
trée, et  on  distille  la  plus  grande  partie  de  l'alcool;  on  ajoute  à  la 
teinture  concentrée  10  fois  son  volume  d'élher;  il  se  précipite  des 
impuretés,  en  même  temps  qu'une  certaine  quantité  de  linama- 
rine;  on  sépare  le  précipité  [lar  décantation;  la  liqueur  est  dis- 
tillée au  bain  de  vapeur;  on  reprend  le  résidu  par  Peau;  on  filtre 
la  solution,  qu'on  concentre  ensuite  en  consistance  sirupeuse;  le 
liquide  sirupeux  ainsi  obtenu,  placé  sous  la  cloche  d'un  exsiccateur 
à  acide  sulfurîque,  se  prend  en  une  masse  cristalline  encore  assez 
fortement  colorée  ;  on  reprend  par  Talcool  et  Téther,  comme  pré- 
cédemment ;  enfin,  on  purifie  en  redissolvant  à  chaud  dans  l'alcool 
absolu,  et  refroidissant  ensuite  la  solution  en  agitant  constamment. 

Le  rendement  est  de  15  grammes  au  minimum  pour  1  kilo  de 
plnntules. 

La  linamarine  se  présente  sous  forme  d'aiguilles  incolores,  sans 
odeur,  possédant  une  saveur  fraîche  et  amère  très  prononcée.  Elle 
est  soluble  dans  son  poids  d'eau  ;  elle  est  soluble  dans  l'alcool, 
mais  elle  est  presque  insoluble  dans  Péther. 

Elle  est  neutre  aux  papiers  réactifs;  elle  fond  à  134  degrés, 
sans  se  décomposer;  elle  brûle  sur  une  lame  de  platine  sans  lais- 
ser de  résidu;  chauffée  dans  un  tube  fermé,  elle  fond,  puis  dégage 
des  vapeurs  blanches,  en  répandant  l'odeur  de  l'acide  cyanhy- 
drique;  dans  ces  conditions,  on  ne  perçoit  nullement  l'odeur  de 
benzaldéhyde,  qui  se  manifeste  si  nettement  quand  on  chauffe 
l'amygdaline  en  tube  fermé. 

L'acide  sulfurique  concentré  ne  la  colore  pas  à  froid ,  tandis 
qu'il  communique  à  l'amygdaline  une  coloration  violette. 

Une  solution  aqueuse  de  linamarine,  additionnée  de  farine  de 
lin,  dégage  une  forte  quantité  d'acide  cyanhydrique  ;  ce  dégage- 
ment n'a  pas  lieu  si,  au  Heu  de  farine  de  lin,  on  ajoute  une  émul- 
sion  d'huile  d'amandes  douces. 

La  linamarine  ne  réduit  pas  la  liqueur  cupropotasslque.  Sous 
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riniluence  des  acides  minéraux  dilués,  cette  substance  8c  dédou* 
ble,  à  rébuUitioOy  en  donnant  naissance  à  de  l'acide  cyanhydrique, 
à  un  sucre  réducteur  et  fermentescible  et  à  un  troisième  produit 
volatil  qui  donne  de  Tiodoforme  après  addition  d'iode  et  de  po- 
tasse caustique  et  qui  possède  certaines  propriétés  des  kétones. 

Jusqu'ici,  les  auteurs  n'ont  pu  retirer^  de  ce  glucocide,  la  moin- 
dre quantité  de  benzaldéhyde. 

Lorsque  les  solutions  aqueuses  de  linamarine  sont  traitées  par 
la  baryte,  il  se  dégage  de  l'ammoniaque. 

D  après  les  analyses  pratiquées  par  MM.  Jorissen  et  Hairs,  la 
linamarine  est  constituée  de  la  manière  suivante  : 

C 47.88  pour  100. 

H 6.68        — 

Az 6.55        — 

0 H9.89        — 

tandis  que,  d'après  Dragendorff,  Tamygdaline  serait  formée  de 

C 62.51  pour  100. 

H 6.91       — 

Az 3.06        — 

0 38.52        — 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  la  linamarine  se  distingue  de 
l'amygdaline  par  plusieurs  caractères  physiques  et  chimiques,  qui 
sont  résumés  dans  le  tableau  ci-dessous  : 


Amtgdaline. 

10  Peu  soluble  dans  l'eau  froide 
(I  p.  12). 

2«  Perd  de  Teau  à   120  degrés  et 
fond,  en  se  décomposant,  à  200  degrés. 


3«  Se  colore  en  \1olet  par  l'acide 
sulfurique  concentré. 

4«  Renferme  52.51  pour  100  de  car- 
bone et  3.06  pour  100  d'azote. 

5*  Se  dédouble  aussi  bien  en  pré- 
sence de  l'émulsion  d'huile  d'amandes 
douces  que  de  l'émulsion  de  farine 
de  lin. 

6«  Présence  de  la  benzaldéhyde  dans 
les  produits  de  dédoublement. 


LlIfAMÂEINB. 

l<>  Très  soluble  dans  feau  froide 
(parties  égales). 

20  Ne  perd  pas  d'eau  à  130  defrés 
et  fond  à  134  degrés;  peut  être  duiif- 
fée  jusqu'à  150  degrés  sans  se  décom- 
poser. 

3**  Ne  donne  aucuue  coloration  avec 
l'acide  sulfurique  concentré. 

4»  Renferme  47.88  pour  100  de  car- 
bone et  5.55  pour  100  d'azote. 

5»  Se  dédouble  en  présence  de  \'è- 
mulsion  de  farine  de  lin,  et  noo  eo 
présence  de  celle  de  Thuile  d'amandes 
douces. 

6«  Pas  de  benzaldéhyde  dans  les  pro 
duits  de  dédoublement. 
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Absorption  de  l'iode  par  les  corps  gras  ; 

Par  MM.  Schugoenhaupfen  et  BaiUN  (1)  {Extrait), 

Les  acides  gras  libres  ou  combinés  à  la  glycérine  sont  capables 
de  fixer  du  chlore,  du  brome  et  de  Tiode  ;  la  proportion  d'iode 
fixée  par  un  corps  gras  constitue  ce  qu'on  appelle  son  indice  et  se 
détermine  par  le  procédé  de  Hûbl,  qui  consiste  à  dissoudre  50  cen- 
tigrammes de  l'huile  à  essayer  dans  une  quantité  de  chloroforme 
suffisante  pour  former  20  centimètres  cubes  ;  on  ajoute  à  ce  mé- 
lange 20  centimètres  cubes  d'une  solution  alcoolique  d*iode,  titrée 
au  vingtième,  et  20  centimètres  cubes  d'une  solution  alcoolique  de 
sublimé  corrosif  (30  gr.  sublimé  pour  500  gr.  alcool  à  95*^). 

En  même  temps,  on  verse  dans  un  récipient  de  pareille  capacité 
les  mêmes  substances  que  ci-dessus,  à  Texception  de  l'huile. 

Au  bout  de  deux  à  trois  jours,  on  introduit,  dans  chacun  des 
deux  récipients,  de  Tiodure  4e  potassium  en  solution  aqueuse  au 
dixième,  et  on  titre  Piode  en  excès  au  moyen  d'une  solution  d'hy-* 
posulfite  de  soude  (24  gr.  808  pour  1  litre  d'eau  distillée),  en  pré- 
sence de  l'empois  d'amidon.  On  retranche,  de  la  quantité  totale 
d'iode  absorbée  dans  le  premier  récipient,  celle  du  deuxième  (si 
toutefois  il  y  a  eu  réaction),  et  on  obtient  ainsi  un  nombre  qui, 
rapporté  à  1  gramme  d'huile,  représente  son  indice. 

HM.  Schlagdenhaufien  et  Braun  ont  recherché  quelle  pouvait 
être  l'importance  de  l'emploi  de  la  solution  de  sublimé  dans  l'essai 
quiprécède^  et  ils  ont  constaté  qu'en  supprimant  celte  solution, 
on  arrive  à  des  résultats  variables  suivant  la  durée  du  contact,  les 
quantités  de  matières  mises  en  présence  el  la  nature  du  véhicule 
au  moyen  duquel  Thuile  est  dissoute. 

L'addition  de  sublimé  est  donc  indispensable  pour  obtenir  la 
constance  des  indices,  et  MM.  Schlagdenhauffen  et  Braun  se  réser- 
vent d'en  rechercher  la  cause. 


li'eau  de  Sciti  à  Paris; 

Par  M.  le  docteur  de  Pietra  Santà  (2). 

Kous  reproduisons  ici  les  conclusions  du  mémoire  présenté  à 
l'Académie  des  sciences  par  M.  le  docteur  de  Pietra  Santa  : 

«  Par  suite  des  améliorations  et  dos  perfectionnements  réalisés, 
de  nos  jours,  pour  la  fabrication  des  eaux  gazeuses  (construction 
des  siphons,  outillage  des  usines,  modes  de  production  du  gaz 
'  acide  carbonique),  l'eau  de  Seltz,  boisson  hygiénique  de  premier 

(t)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  mai  1891. 
(2)  Comptes  rendus  ëe  V Académie  des  sciences  du  3  août  1891. 


i 


iUîI'Bktoihe  dk  puaiuiacik. 

or^rt,  peut  èlrc  ilésormais  fournie  au  consommateur  dan^  des con- 
(lilioDS  irreprocha  blés  de  (itireté,  d'agrémcol  et  de  salubrité  : 

1  l'  Les  fjibriqiies  sont  alimeniées  par  les  eaux  de  source  de  la 
ribuis  et  de  la  VarmCj  soumises  préalablement  à  des  fillrages 
répé!és  au  moyen  des  appareils  en  renom  ; 

*  2'  Aux  anciennes  mélbodes  de  production  du  gaz  ucide  ear- 
lionique,  soit  par  le  blanc  de  Meudon  el  l'acide  sulfurique,  soil  par 
le  bicarbonate  de  soude  traité  par  la  chaleur,  vient  d'être  substituée 
la  gazéification  par  l'acide  carbonique  liquide,  produit  chimique- 
iiK^nl  pur,  qui  permet,  en  outre,  de  remplir  les  sîpbons  en  abaissant 
In  piessioD  de  12  et  I4  almosphères  à  8  et  9  almospbëre»  ; 

•  3°  Les  armatures  ou  têtes  de  siphon  sont  actuellemenl  formées 
p<ir  un  alliage  métallique  d'éiain  pur  et  de  régule,  avec  proscriptiou 
rigoureuse  du  plomb  ; 

«  i"  I^a  tige  ou  tube  central,  qui  traverse  le  siphon  de  haut  en 
bas,  est  actionnée  par  un  ressort  en  cuivre  portant  sur  un  disque- 
pi:^lon  cylindrique  en  cbonile; 

('  5**  Le  bec  de  vidunge  du  siphon,  dans  (ouE  son  trajet,  el  toutes 
les  parties  intérieures  de  lu  tâte,  sont  recouvertes  d'une  mince 
couche  de  porcelaine  Une,  sur  laquelle  plisse  l'eau  chargée  d'acide 
carbonique  ; 

e  6°  Par  ces  ingénieuses  dispositions,  tout  le  liquide  passe,  de 
l'inlérieur  du  siphon,  dans  le  verre  du  consommateur,  sans  qu'il 
y  ailjamais  ie  moindre  contact  métallique  entre  le  contenu  el  le 
contunanl,  » 

H£DECIHI.  TEËaAPEITIQIl  ETGItHE,  BACTEBIOLOSII 

L'vzone  eonsldéré  au  polHl  de  vu«  pbysiolo^qne 
et  thérapeutique; 

Par  UM.  D.  Limé  et  Oddiii  (I)  (Extrait). 

Jusqu'ici,  pour  apprécier  les  propriétés  biologiques  de  l'ozonr, 
on  a  eofurmé  des  animaux  dans  des  récipienls  clos  et  traverses  pur 
un  courant  d'oxygène  ozonisé,  préparé  par  voie  chimique  ou  par 
l'iiulion  de  l'effluve  électrique  sur  l'oxygène.  Cette  municrc  d'opé- 
rer est  défavorable  et  a  fait  croire  que  l'ozone  est  un  gaz  dnagi- 
roux  à  respirer, 

Préparé  par  vote  chimique,  l'ozone  est  impur  et  mêlé  de  eom- 
posé.s  toxiques,  l'acide  phosphoreux  par  exemple  ;  si  on  le  préparc 
avec  l'oxygène  pur,  on  en  obticntdes  quanlilés  considérables,  qui, 
(I)  Complet  rend'is  de  t'Acadëmiv  <lai  ichitcBi  du  it  juillet  lS9t. 
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mélangées  à  l'oxygène  non  Iransformé,  conâllluent  un  ensemble 
dangereux  à  respirer,  surtout  en  espace  clos.  Les  résultats  sont 
absolument  différents,  si  Ton  se  place  dans  des  conditions  se  rap- 
prochant de  ta  production  habituelle  de  Tozooe,  c'est-à-dire  en 
faisant  respirer  aux  animaux  un  mélange  d'air  atmosphérique  et 
d'ozone;  dans  ce  cas,  jamais  on  n'observe  d'accident. 

MM.  Labbé  et  Oudiu  préparent  l'ozone  en  faisant  pas.<er  un  cou- 
rant dW  entre  deux  tubes  concentriques,  distants  de  3  à  4  milli- 
mètres, et  dont  l'intervalle  est  sillonné  par  les  étincelles.  Pour 
avoir  un  débit  d'ozone  sufTisant,  ils  prennent  le  tube  interne  clos  et 
contenant  de  l'air  raréfié,  qui  agit  comme  corps  conducteur  parfait  et 
parfaitement  appliqué  à  la  surface  du  diélectrique  qui  est  le  verre. 
L'autre  armure  de  cette  sorte  de  condensateur  est  constituée  par 
une  feuille  métallique  appliquée  à  la  face  interne  du  tube  externe, 
et  c'est  entre  cette  feuille  mélalli(jue  et  la  surface  du  tube  interne 
qu'éclatent  les  étincelles  génératrices  de  l'ozone;  la  légère  éléva- 
tion de  température  qui  se  produit  dans  l'espace  annulaire  qui  sé- 
pare les  deux  tubes  suflit  à  assurer  un  courant  d*air  ascendant 
entraînant  l'ozone  formé.  Dans  ces  conditions,  Tair  ne  contient 
pas  plus  de  11  à  12  centièmes  de  milligramme  d'ozone  par  litre, 
ce  que  les  auteurs  appellent  la  dose  thérapeutique.  En  soumettant 
des  animaux,  en  se  soumettant  eux-mêmes  à  des  inhalations  d'air 
ozonisé  dans  ces  proportions,  la  quantité  d'ozone  respirée  au  bout 
d*un  quart  d'heure  est  de  2  milligrammes,  dose  réputée  dange- 
reuse jusqu'ici,  et  cependant  des  inhalations  pratiquées  pendant 
plusieurs  heures,  dans  les  conditions  ci-dessus  indiquées»  n'ont 
produit  aucun  symptôme  inquiétant.  Convaincus  de  l'innocuité 
absolue  de  ces  inhalations,  MM.  Labbé  et  Oudîn  ont  expérimenté 
sur  des  malades  cachectiques,  et  sur  des  enfants  même  en  bas  ftge. 

On  sait  que  la  quantité  moyenne  d'oxyhémoglobine  contenue 
dans  le  sang  est  de  13  à  14  pour  100.  Si  l'on  soumet  aux  inhala- 
tions d'air  ozonisé  un  sujet  dont  le  sang  renferme  seulement  10  à 
11  pour  100  d'oxy hémoglobine,  ce  qui  est  la  règle  pour  les  habi- 
tants des  villes,  on  trouve,  au  bout  d'un  quart  d'heure,  une  aug- 
mentation de  1  pour  100.  Cette  augmentation  persiste  pendant  douze 
à  vingt-qutitre  heures  seulement,  si  le  malade  ne  fait  pas  d'autres 
inhalations;  mais,  s'il  les  renouvelle  tous  les  jours,  la  quantité 
d'oxyhémoglobine  continue  à  croître  peu  à  peu  jusqu'au  chiffre 
physiologique. 

On  sait  aussi  que  l'ozone  est  un  puissant  germicide,  capable  d'ar- 
rêter les  fermentations  les  plus  avancées,  même  à  dose  très  faible. 
D'autre  part,  le  bacille  de  la  tuberculose  est  un  des  plus  résistants 
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aux  antiseptiques;  l'ozone  agit-il  sur  ce  bacille  comme  sur  beau- 
coup d'autres  ?  C'est  ce  que  MM.  Labbé  et  Oudio  ont  recherché. 

A  cet  eiTet,  ils  ont  institué  les  expériences  suivantes,  avec  le 
concours  de  M.  Veillon  :  ils  ont  pris  une  culture  de  bacille  de  la 
tuberculose  sur  gélatine  peptonisée,  qu*ils  ont  répartie  en  quatre 
tubes.  Deux  de  ces  tubes  ont  été  traversés,  pendant  deux  heures, 
par  lin  courant  d'air  ozonisé  fourni  par  Tappareil  ci-dessus  déerit, 
et  les  cultures  ont  été  inoculées  à  des  cobayes  qui  vivent  encore 
aujourd'hui,  cinquante  jours  après  Tinoculation  ;  les  deux  autres 
tubes,  non  ozonisés  et  conservés  comme  témoins,  ont  été  inocalés 
à  des  cobayes  qui  ont  succombé  au  bout  de  vingt-cinq  jours. 

Sans  attjribuer  àcette  expérience  plus  d'importance  qu'elle  n'en  a, 
les  auteurs  la  considèrent  comme  intéressante  et  encourageante. 


Du  lait  stérilisé  et  de  sa  valeur  alimeiitalre 

ehei  les  nourrissons  ; 

Par  M.  le  docteur  Vinat  (1)  {Extrait), 

Il  existe  deux  méthodes  permettant  d'atténuer,  dans  la  mesure 
du  possible,  les  inconvénients  qui  résultent  de  l'emploi  du  lait, 
en  détruisant  les  germes  saprophytes  ou  pathogènes  qu'il  renferme; 
ce  sont  :  la  pasteurisation  et  la  stérilisation. 

La  pasteurisation  consiste,  pour  le  lait,  à  le  porter  à  une  tempé- 
rature un  peu  inférieure  à  70  degrés  et  à  l'y  maintenir  pendant 
trente  ou  quarante  minutes,  puis  à  le  refroidir  brusquement  à 
10  ou  12  degrés.  Cette  température  de  70  degrés  a  été  choisie, 
d'abord,  parce  que,  après  avoir  été  porté  à  une  température  de 
75  degrés,  le  lait  prend  un  goût  de  cuit  qui  déplait  à  beaucoup  de 
personnes,  et  ensuite  parce  qu*on  est  certain  de  détruire  les  germes 
adultes  à  70  degrés;  les  microcoques  disparaissent  même  avec  aoe 
chaleur  moindre;  quant  aux  bacilles  plus  résistants,  celui  de  la 
tuberculose  par  exemple,  ils  ne  peuvent,  d'après  les  recherches  de 
Bitter  (2),  résister  à  une  pareille  température.  En  ce  qui  concerae 
les  saprophytes  contenus  dans  le  lait,  Van  Geuns  (3)  a  montré 
qu'ils  diminuent  dans  une  notable  proportion,  lorsqu'ils  sont 
soumis  à  une  température  inférieure  à  celle  de  rébullition. 

Malgré  ses  avantages,  la  pasteurisation  présente  l'inconvénient 
de  ne  pas  détruire  les  spores  ;  de  plus,  elle  ne  peut  être  pratiquée 
qu'industriellement,  dans  des  étuves  dont  la  température  est  con- 

(t)  Lyon  médical  du  26  juillet  1891 . 

(2)  Zeitschrift  fur  Hygieae,  1890,  page  240. 

(3)  Archiv  fur  Hygiène^  1885,  page  482. 
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veûableinent  réglée  pour  ne  pas  dépasser  70  degrés  ;  ces  conditions 
sont  irréalisables  dans  les  ménages. 

Aussi,  est^il  plus  pratique  de  recourir  à  la  stérilisation  par 
réchauffement  au  bainmarie. 

M,  Vinay  a  imaginé  un  appareil  qui  est  fabriqué  sur  le  modèle 
donné  par  Soihlet  et  qui  se  compose  de  deux  parties  :  un  support 
pour  les  flacons  et  une  marmite  destinée  à  recevoir  ce  support, 
ainsi  que  J'eau  d'ébullition. 

Lorsqu'on  veut  stériliser  du  lait  devant  ôtre  employé  pour  rali«- 
oientation  des  nouveau«néSy  on  remplit  chaque  matin  les  bou- 
teilles, soit  avec  du  lait  pur,  soit  avec  du  lait  coupé  en  proportions 
variables  selon  TAge  de  Tenfant;  on  bouche  les  bouteilles  avec  un 
tampon  de  ouate,  et  on  les  place  dans  le  support  ;  on  fixe  le  sup- 
port dans  la  marmite  remplie  d'eau,  et,  après  avoir  placé  le  cou- 
vercle, on  tsÀibouiWir  pendant  quarante  à  quarante-cinq  minutes; 
l'opération  est  terminée  ;  au  moment  du  repas,  on  enlève  le  tam- 
pon de  colon,  qu'on  remplace  par  un  bout  de  sein  en  caoutchouc* 

Quant  au  mode  de  bouchage  des  flacons,  Israël  a  indiqué  les 
tubes  contournés  en  U;  Soxhiet  propose  une  lame  de  caoutchouc 
placée  sur  ToriOce  de  la  bouteille  et  retenue  par  un  cylindre  de  verre 
qui  l'entoure;  M.Vinay  préfère  l'emploi  de  la  ouate  stérilisée,  dont 
se  servent  les  bactériologistes  pour  la  conservation  des  cultures. 

Le  lait  ainsi  traité  peut  être  considéré  comme  à  peu  près  asep- 
tique, car  il  est  dépouillé  des  germes  innombrables  qui  se  trouvent 
dans  l'atmosphère  et  qui  ont  pu  l'envahir.  La  division  en  flacons 
séparée  permet  de  n'utiliser  que  la  quantité  nécessaire  à  un  repas* 

Il  est  inutile  de  remplir  d'eau  la  marmite  et  il  sufiit  que  le  niveau 
du  liquide  atteigne  la  partie  moyenne  des  flacons  ;  la  vapeur  qui 
se  forme  a  une  température  à  peu  près  égale  à  celle  de  l'eau  elle- 
même,  et  elle  agit  sur  la  partie  supérieure  des  flacons.  On  doit 
avoir  soin  de  placer  le  couvercle  sur  la  marmite  pendant  l'opé- 
ration, et,  si  ce  couvercle  ferme  hermétiquement,  il  devra  présenter 
une  ouverture  de  petite  dimension. 

Ce  procédé  n'a  pas  une  valeur  absolue  :  la  température  de  Tébul- 
Ution,  en  eflTet,  ne  détruit  pas  toutes  les  spores,  entre  autres  celles 
du  bacille  blanc  de  LœfleTy  du  bacillm  mesentericus  de  Flugge^ 
du  bacille  de  la  fermentation  butyrique  {badllus  amylobacter)  et 
du  badllus  subtilis. 

Néanmoins,  la  méthode  paraît  sufllsante,  et  M.  Vinay  a  pu  con- 
server, pendant  deux  mois,  du  lait  soumis  à  ce  procédé  durant 
vingt-cinq  minutes  seulement.  Vers  la  septième  semaine,  on  voit 
se  produire,  dans  l'intérieur  du  liquide,  des  modifications  parti- 
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ciilii'res,  et  1»^  laîl  se  coagule;  cette  coagulalion  a  lien  en  milieu 
iicuireou  ali^atin,  gf&ce  à  l'action  du  ferment  de  présure  ou  iah- 
ferment.Ct  labferment,  qui  précipite  les  albuminoides.  est  peut-éire 
sécrété  par  des  germes  de  difTérenies  sortes,  et  ce  sont  ces  germes 
pj'ûcisénient  qui  constitaent  les  ennemis  lea  plus  redoutables  du 
lait,  en  raison  de  la  résistance  de  leurs  formes  sporulaires.  Ces 
irermes  sont  :  le  bacillus  fluorescent  liquefaciens,  le  vibrion  de  la 
caséine  de  Kock,  et  surtout  le  baeUlus  subiilis  et  le  bacilliu  atay- 
lobacter.  Ces  deux  dernières  espèces  ont  une  grande  ressemblance 
morphologique,  mais  elles  ae  distinguent  par  leurs  caraclérus 
piiyi'ialogiqucs,  la  premièi'e  élaot  aérobie  et  croissant  de  10  à 
15  degrés,  tandis  que  la  deuxième  est  anaérobie  et  se  développe  de 
32  à  40  degrés. 

D'après  Soxhiet,  le  labrerment  serait  rournt  pur  les  bactéries 
de  la  fermentation  butyrique;  mais  il  est  vraisemblable  qu'il 
doil  être  sécrété  également  par  des  germes  plus  résistants  encore 
nt  pouvant  se  multiplier  n  la  température  ordinaire,  ce  qui  est  le 
cas  pour  le  bacillus  subiilis,  dont  les  variétés  présentent  des  formes 
sporulées  résistant  a  la  température  d'une  ébuUition  longtemps 
prolongée.  Toutefois,  on  doil  regarder  l'interventioa  du  baeillus 
a-i/iijlobacter  comme  très  probable,  si  l'on  considère  que  la  coagu- 
l.ilion  du  lait  est  précédée  de  la  formation  de  bulles  gazeuses,  qui 
furmcnt  des  boursouflures  au  sein  de  la  couche  des  globules 
graisseux  qui  surnagent;  or,  on  sait  que  la  production  de  ^u  est 
un  phénomène  corrélatif  de  la  vie  des  anaérobies. 

Si  l'on  voulait  stériliser  te  hit  d'une  façon  absolue,  il  faudrait 
soumellre  ce  liquide  à  un  courant  de  vapeur  sous  pression  qui 
atteindrait  une  température  de  105  à  106  degrés  ;  ce  moyen  a  été 
tenté,  tnais  il  a  l'inconvénient  de  faire  perdre  au  lait  son  opales- 
cence caractéristique  et  de  lui  donner  une  teinte  brune  qui  est  une 
tare  commerciale;  cette  teinte,  d'après  Duclaui,  est  due  à  une 
modification  de  la  caséine.  Les  températures  élevées  présenLeot 
l'inconvénient  plus  grave  encore  d^  rompre  l'enveloppe  des  gont- 
teleltes  graisseuses;  alors,  le  contenu  des  gouttelettes  s'agglutine, 
et,  après  refroidissement  du  lait,  la  pellicule  mince,  qu'on  observe 
dans  le  lait  modérément  chauifé,  se  transforme  en  unepdlieiil« 
épaisse,  composée  de  grumeaux  de  beurre.  Sous  cet  état,  le  lait 
est  devenu  moins  propre  à  l'alimentatioci  de  l'enfant,  car,  pour 
son  estomac,  la  graisse  doit  être  non  agglutinée  et  agglomérée, 
mais  à  l'état  d'émulsion. 

Chez  les  très  jeunes  enfants,  le  lait  stérilisé  peut  être  employé 
avantageusement  :  [a)  comme  aliment  exclusif  ou  comme  alimeo 
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iDixle  ;  (b)  comme  agent  tliérapeiitii]ue  dans  les  troubles  de  la 
digestion. 

A.  Rien  ne  vaut,  a:<surêment,  l'allaitement  nature),  et  le  lait 
d'une  nourrice  sera  toujours,  pour  les  enrants,  prérérable  au  lait 
stérilisé,  qui  ne  doit  élre  administré,  comme  aliment  eiclusif, 
qu'à  titre  exceptionnel,  lors<]ue,  par  exemple,  la  mère,  incapable 
de  nourrir  son  enfant,  ne  veut  pas  se  séparer  de  lui  et  ne  peut 
pas  prendre  une  nourrice  à  domicile. 

Il  peut  arriver  encore  que  la  mère,  désirant  nourrir  son  enfant, 
n'ait  pas  sufQï^mmenL  de  kit;  dans  ce  cas,  on  (suppléera  à  cette 
insuflipance  pnr  l'allaitement  artidciel  au  moyen  du  lait  stérilisé, 
combiné  avec  l'allaiiemt^nt  naturel,  mais  en  ayant  soin  de  ne  pas 
donner  le  lait  de  vache  pur  à  l'enfant,  avant  que  celui-ci  ut 
atteint  son  septième  mois. 

M.  Vinay  publie  un  tableau  indiquant  les  proportions  respec- 
tives de  lait  et  d'eau,  d'après  l'&ge  de  l'enfant  et  d'après  son  poids  : 


_ 

ACE 

Lait 
de 
vache 

E.U 
eo 

NOHBBE 

de 

repas 

Sdcke 
par 

POIDI 

de 

Mois 

SïHtlNE 

en  gr»in. 

grimines 

jour 

par  jour 

repas 

en  Eram 

I"   Semaine 

[DO 

3M 

400 

8  à  10 

1/3  CUil- 

3200 

Moi* 

ï    E 

ISO 
ÏOO 

Voo 

500 
600 
700 

a  à  10 
8  i  lu 
s  b  10 

3400 
sono 

SBÛO 

S-  ll'-etï'- 
BoU|3-  et4'- 

350 
150 

■ISO 
i50 

BOO 
91)0 

s 

s 

r 

4190 
4590 

3.    Mn,etS.  _ 

Moislî-  tti'  - 

5t,0 
60D 

tm 

1000 
1000 

T  i  S 
7  i  8 

~ 

4815 
5U0 

4'   tV'etî'  ~ 
Moisis*  et  (■- 

m 
eso 

fOO 
3SU 

[000 
lOOD 

7 
7 

z 

5440 
5740 

s.  jl-etS.- 

7U0 

goo 

300 
300 

1000 

IDOO 

6 

3/4  ciul" 

6015 
6290 

«•  Jl"etï"  — 

Mois  i  3- et  4-- 

800 
900 

aoo 

100 

1000 
1000 

G 

Z 

6510 
67^0 

Les  ctiiftres  portés  dans  ce  tableau  n'ont  pas  une  valeur  absolue, 
et  peuvent  varier  suivant  la  composition  du  lait  de  vache  employé 
et  suivant  la  capacité  digeative  de  l'enfant  ;  il  s'ensuit  qu'on 

(1)  Ces  poidsuDt  des  poidi  mlninutn. 
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esi  toujours  obligé  de  talonner  un  peu.  Lps  vomisseinents,  ta  pré- 
seticede  grumeaux  blanchâtres  dans  les  selles  acot  des  IndlcM 
i|ui  doivenl  metlre  eu  éveil  el  engager  le  médecin  à  augmenter  la 
proportion  d'eau.  Du  reste,  on  devra  toujours  coDlr&ter,  parla 
balance,  l'élat  de  santé  du  nourrisson. 

M.  Vlnay  n'a  étudié  que  le  lait  de  vache,  parce  qu'il  se  trouve 
partout  et  qu'il  est  d'un  usage  général;  le  lait  d'ftnesse  a  l'incoa- 
véDient  de  se  coaguler  à  la  température  de  l'ébullilion,  de  sorta 
qu'on  devrait  le  stériliser  à  une  température  inférieure. 

B.  L'empiot  du  lait  stérilisé,  comme  agent  thérapeutique,  est 
connu  depuis  quelque  temps  déjà,  grâce  aux  travaux  de  Ubiig, 
Maar,  Comby,  etc. 

11  rend  de  grands  services  dans  ces  diarrhées  d'été  que  les  An- 
glais appellent  boille  disease  (maladie  du  biberon),  ou  encore 
summer  diseate  (malsdie  d'été),  et  qui  est  surtout  fréquente  au  mo- 
ment du  sevrage.  C'est  une  règle  admise  de  ne  Jamais  procéder  aa 
sevrage  pendant  l'été,  mais  quelquefois  la  suppression  de  l'allai- 
tement est  rendue  obligatoire,  soit  par  une  maladie,  soit  par  une 
nouvelle  grossesse  de  ta  mère  ou  de  la  nourrice. 

Il  arrive  souvent  alors  qu'on  considère  la  suppression  du  lait 
comme  ne  devant  pas  être  préjudiciable  à  l'enfant,  en  raison  de 
son  âge,  de  l'état  de  sett  forces  et  de  la  facilité  avec  laquelle  il  a 
digéré  les  aliments  qu'on  lui  a  déjà  fait  prendre  (bouillies,  potages, 
œufs,  etc),  mais  on  voit  parfois  survenir  des  accidents  digestifs;  Il 
substitution  du  lait  stérilisé  à  tout  autre  aliment  est  fréquemment 
suivie  d'une  amélioration  rapide  de  tous  les  symptômes  observés. 

Sans  doute,  le  tait  stérilisé  ne  constitue  pas,  à  ce  point  de  vue 
spécial,  une  panacée  infaillible;  son  emploi  peut  rester  sans  effet, 
mais,  d'après  M.  Vinay,  il  est  réellement  préférable  k  la  plupart 
des  médicaments  auxquels  ou  a  souvent  recours  en  pareil  cas. 


!>«■  InjeeUanK  bypodcFnique*  de  eréeaolc; 

Par  M.  le  docteur  Punim,  de  Bordeaux  (!)  (Extrait). 
D'après  M.  Perron,  les  injections  de  quantités  relativement  con- 
sidérables de  créosote,  ainsi  que  les  pratiquent  HM.  Gimbert  (de 
Cannes)  et  Burlureaux  (du  Val-de-Cr&ce),  ne  sont  pas  sans  présen- 
ter quelques  inconvénients,  entre  autres,  celui  de  produire  une 
sclérose  des  tissus  dans  les  régions  injectées,  phénomène  dû  à  la 
cnustidtédu  médicament.  De  plus,  l'excipient  huileux  estdlfflci- 
(n  BiMelin  de  thérapeutiqu»  du  SOJuilltl  ISSl. 
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lemenl  absorbé,  même  dans  les  parties  où  Ton  n'a  pas  encore  fait 
d'injections  et  où  le  travail  de  sclérose  ne  s'est  pas  encore  mani- 
festé. Enfin,  on  a  souvent  le  tort  de  pousser  Tinjection  trop  vite, 
ce  qui  sépare  la  peau  du  tissu  cellulaire,  lacère  celui-ci  et  entraîne 
la  nécessité  d'un  travail  de  réparation. 

Pour  obvier  à  ces  inconvénients,  M.  Perron  propose  de  n'em- 
ployer que  des  solutions  peu  concontrées,  do  pousser  Tinjection 
avec  leuteur  et  de  choisir^  comme  excipient,  un  corps  se  prêtant  à 
la  diffusion  et  à  l'absorption  dans  les  tissus. 

Au  lieu  d'huile  végétale,  il  propose  l'emploi  d'une  huile  d'ori- 
gine animale,  plus  absorbable,  selon  lui  :  l'huile  de  pied  de  bœuf 
pure  et  stérilisée. 

M.  Perron  dit  que  cette  huile  doit  être  purifiée,  mais  il  a  tort  de 
se  borner  à  dire  que  celle  dont  il  fait  usage  est  purifiée  par  un  pro- 
cédé particulier;  il  nous  eût  semblé  préférable  qu'il  indiquât  le  pro- 
cédé de  purification  auquel  il  a  recours. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  prépare  un  mélange  au  vingtième,  et  il  pra- 
tique les  injections  dans  la  région  iliaque  externe  et  sus-trocban- 
térienne. 

Dorée  de  la  période  d'incubation  de  la  varicelle  ; 

Par  M.  le  docteur  Taumon  (1)  (Extrait)* 

Les  auteurs  ne  sont  pas  absolument  d*accord  sur  la  durée  de  la 
période  d'incubation  de  la  varicelle;  les  médecins  anglais  admet- 
tent qu'elle  varie  de  10  à  14  jours  ;  en  France,  on  la  fixe  à  12,  15 
et«17  jours;  pour  les  Allemands,  elle  est  de  13  à  16  jours. 

Tout  d'abord,  M.  Talamon  estime  qu'on  doit  laisser  de  côté  la 
durée  de  l'incubation  après  inoculation,  pour  ne  considérer  que 
la  transmission  par  contagion. 

Or,  ce  praticien  a  constaté,  chez  trois  enfants,  pour  lesquels  le 
jour  de  la  contagion  pouvaitètreincontestablementfixé»  qu'il  s'écou- 
lait une  période  de  13  jours  entre  la  contagion  et  l'apparition  des  pre- 
miers symptômes.  Mais,  comme  la  période  prodromique  de  vingt- 
quatre  heures  qui  précède  l'éruption  est  généralement  insignifiante, 
et  comme  le  premier  signe  qui  attire  l'attention  est  l'apparition  des 
taches  rouges  et  des  bulles,  M.  Talamon  dit  qu'on  peut  fixer  à 
H  jours  l'intervalle  qui  sépare  l'éruption  du  moment  de  la  con- 
tagion. 

(1)  Médecine  moderne  du  6  août  1891. 
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HISTOIREJfÂTURELLE 

Le  para»! te  du  hanneton  ; 

Par   M.    Le    Moult   (1)   {Extrait). 

M.  Le  Moult  s'est  préoccupé  de  produire  artificiellement  une 
grande  quantité  de  semence  du  champignon  qui  vit  en  parasite  sur 
la  larve  du  hanneton  {haria  densa  ou  Boirytis  tenella),  afin  de 
pouvoir  en  livrer  aux  agriculteurs.  Il  possède  en  ce  moment 
2,000  tubes  de  culture^  et  il  en  a  déjà  expédié  150  sur  divers  points 
de  la  France. 

L*année  1892  coïncidera,  dans  presque  toute  la  France,  avec  la 
principale  sortie  du  hanpeton;  les  cultivateurs  doivent  donc  pren- 
dre leurs  dispositions  pour  détruire  les  insecies  parfaits  qui  sor- 
tiront de  terre  au  printemps,  afin  de  les  empocher  d'effectuer  leur 
ponte. 

Mais  il  est  évident  que,  quels  que  puissent  être  leurs  efforts,  il 
restera  encore  un  nombre  d*insectes  assez  considérable  pour  qu'il 
y  ait  intérêt  à  s'attaquer  aux  larves.  Cette  action  pourra  même  être 
préparée  à  l'avance»  en  introduisant  le  parasite  dans  le  sol  après 
la  récolte  de  1891  ou  pendant  les  labours  de  printemps  de  1892. 

Les  études  auxquelles  s'est  livré  M.  Le  Motilt  lui  ont  permis  de 
constater  que,  chez  les  larves  parasitées,  il  se  produit  des  spores  de 
deux  façons  différentes  et  successives,  ainsi  que  l'a  annoncé  notre 
confrère  M.  Schulzé  dans  l'article  publié  par  nous  (juillet  1891, 
page  309)  :  lorsqu'on  prend  un  ver  contaminé,  peu  de  jours  après 
la  sortie  du  champignon,  on  ne  remarque  que  du  mycélium  sans 
spores;  mais  plus  tard,  les  filaments  de  mycélium  se  recouvrent 
d'une  matière  farineuse,  constituée  par  des  spores  innombrables, 
très  petites,  de  forme  ovdide  et  d'égale  dimension. 

Si  l'on  coupe  la  larve  et  si  l'on  examine  au  microscope  une  par- 
celle de  substance  interne,  on  remarque  nn  enchevêtrement  de 
filaments  mycéliens,  à  l'intérieur  desquels  on  aperçoit,  régulière- 
ment rangées,  des  spores  petites  et  rondes. 

Bientôt,  les  filaments  externes  du  parasite  se  détachent  delà 
larve;  celle*ci  se  momifie  au  point  de  se  laisser  casser;  le  proto- 
plasma disparaît,  absorbé  par  la  formation  ou  le  développement  des 
spores,  et  on  ne  trouve  bientôt  plus  qu'une  masse  de  poussières 
blanchâtres,  qui  sont  des  spores  ovoïdes,  semblables  à  celles  qui 
sont  produites  par  les  filaments  extirnes  ;  ces  spores  résulteraii'ot 
donc  du  développement  des  spores  rondes  contenues  dan.s  les  fila- 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences  du  i  août  1891. 
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mcnts  internes,  el  le  champignon  aurait  ainsi  deux  appareils  fruc- 
tifères diiïerents,  mais  produisant  finalement  des  spores  identiques. 

M.  Le  Moult  a  ensemencé  ses  tulles  de  culture  avec  les  spores 
exogènes,  avec  les  poussières  de  ver  dissocié  et  avec  la  matière 
interne  d'un  ver  momifié,  et  les  résultats  obtenus  ont  été  absolu- 
ment les  mêmes. 

La  champignon  se  comporte,  dans  les  milieux  de  culture,  quels 
qu'ils  soient,  comme  dans  le  ver  blanc;  la  culture  prend  d'abord 
la  teinte  rosée  qu'on  observe  chez  le  ver  contaminé;  on  voit 
bientôt  sortir  des  filaments  mycéliens  garnissant  la  culture  d'une 
sorte  de  duvet  ;  ce  duvet  disparait,  et  on  remarque,  à  sa  place, 
une  matière  farineuse  composée  exclusivement  de  spores.  Gomme 
chez  le  ver,  la  teinte  particulière  qui  s'était  produite  disparait,  et 
le  milieu  de  culture  reprend  sa  couleur  primitive. 

Le  Botrytis  bassiana  du  ver  à  soie,  cultivé  également  par  M.  Le 
Moult,  présente  un  aspect  extérieur  à  peu  près  semblable,  quoique 
d'un  blanc  un  peu  moins  brillant;  mais  ce  champignon  ne  colore 
pas  les  cultures  et  les  spores  sont  grosses  et  rondes. 


IjC  parasite  du  hanneton  ; 

Par  M.  GiAHD  (1)  (Extrait). 

M.  Giard  conteste  à  MM.  Prillieux  et  Delacroix  l'originalité  des 
faits  qu'ils  ont  signalés  relativement  au  parasite  de  la  larve  du 
hanneton,  et  il  rappelle,  à  propos  de  cette  assertion,  les  diverses 
communications  faites  par  lui  à  la  Société  de  biologie. 

En  ce  qui  concerne  l'historique  de  ce  champignon,  M.  Giard 
rappelle  qu'il  a  été  découvert  par  Ditmar,  en  1809,  el  décrit  en 
1820  par  Link,  sous  le  nom  de  Sporoirichum  densum.  En  1832, 
Fries  u  reconnu  ses  affinités  avec  les  haria. 

Ce  parasite,  sur  lequel  M.  Le  Moult  a  appelé  l'attention  des 
agriculteurs  (2),  a  été  observé  pour  la  première  fois,  à  fétat  épi- 
démique,  en  Normandie,  par  Reiset,  en  1866,  et  revu  plus  tard  (1869) 
en  Allemagne,  par  Bail  et  par  de  Bary.  Depuis  l'année  dernière, 
0»  l'a  rencontré  sur  divers  points  de  la  France. 

Quant  au  nom  qu'on  doit  lui  donner,  M.  Giard  estime  que,  eu 
vertu  de  la  loi  de  priorité,  le  nom  de  Jsaria  densa  doit  être  substi- 
tué à  celui  de  Botrytis  tenella^  donné  par  Saccardo  et  adopté  par 
M.  Prillieux. 

VIsaria  densa  ^e  communique  aisément  d*un  ver  blanc  à  l'autre  i 

(1)  Comptes  rendus  do  l'Académie  des  sciences  du  3  août  1891. 

(2)  Voir  Hépcrloire  de  pharmacie,  janvier  1891,  page  î7. 
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on  cultive  facilement  ce  cbampigtiou  sur  la  viande  et  sur  dee  mi- 
lieux artificiels  très  variés,  solides  ou  liquides;  ces  cultures  peuvent 
être  faites  en  toute  saison,  car  les  spores  conservent,  pendant 
plus  d'une  année,  leur  capacité  de  germer. 

Suivant  H.  Glard,  VIsaria  densa  peut  être  communiquée  erpé* 
rimentalement  au  ver  à  soie,  mais  il  y  a  peu  de  chance  pour  qu'elle 
occasionne  des  épidémies  dans  les  magnaneries;  cafi  au  lieu  de 
produire  facilement  des  efflorescences  et  des  spores,  eomme  leâ 
vers  infectés  par  la  muscardine  de  Bassi  (Botrytis  Ba9siana\  les 
vers  momifiés  par  VIsaria  densa  demeurent  à  l'état  de  sclérotes, 
tant  qu'on  ne  les  place  pas  dans  un  milieu  humide. 

Avec  des  cultures  liquides  i'isariq  densa  convenablement  diluées 
ou  avec  un  mélange  de  spores  et  de  terre  sèche,  on  peut  atteindre 
facilement  le  ver  blanc  et  l'infecter,  surtout  au  moment  où  il  se 
montre  vers  la  surface  du  sol;  on  peut  ainsi  réduire  à  leur  mini- 
mum, sans  grande  dép^nse^  les  dégâts  causés  par  les  larves  ùi\ 
hanneton. 

REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  îles  Journaux  anglais,  allemands  et  Italiens  ; 

Par  M.  Makc  Botmond. 

NISSENt  —  Inflaenee  des  alcalins  sur  la  séerétion  delà 
bile. 

L'auteur  a  expérimenté,  sur  un  chien  porteur  d'une  Itslule 
biliaire^  l'action  du  bicarbonate  de  soude,  du  chlorure  de  sodium, 
du  sulfate  de  soude,  de  l'acétate  de  potasse,  du  phosphate  de 
soude,  du  sulfate  de  magnésie,  du  sel  de  Carisbad,  des  sels 
biliaires  (taurocholate  et  glycocholate  de  soude),  de  la  bile  du  chien 
et  de  celle  du  boeuf. 

Ces  expériences  ont  montré  que  les  alcalins  en  solution  con- 
centrée diminuent  la  quantité  de  bile  excrétée;  Taction  estnulk; 
lorsque  les  solutions  sont  diluées.  L'acétate  de  potasse  est  le  sel 
alcalin  qui  paraît  agir  le  plus  énerglquemtnl  sur  la  sécrétion 
biliaire  ;  sous  son  influence,  la  sécrétion  diminue  de  plus  de  moitié; 
mais  ce  phénomène  n'est  que  passager. 

La  diminution  de  la  quantité  de  bile  excrétée  est  due  à  ce 
qu'elle  devient  plus  concentrée  et  moins  riche  en  eau. 

La  bile  et  les  acides  biliaires  sont  des  cholagogues  très  éner- 

giilUCS. 

On  iloil  attribuer  l'action  des  alcalins  dans  l'ictère,  non  à  leur 
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pouvoir  cholagogue.  mais  à  h  diminiilion  de  la  formatiou  de  la 
bile.  L*empIoi  de  Tacétale  de  potasse  esl  particulièrement  indiqué, 
et  Fauteur  a  constaté,  chez  des  iclcriques  auxquels  ce  sel  était 
administré  à  la  dose  de  4  à  6  grammes  par  jour,  que  l'urine  deve- 
nait plus  limpide;  que  les  matières  colorantes  diminuaient  et  même 
disparaissaient  complètement,  et  que  la  réaction  de  Gmélin  se  pro- 
dnisait  dès  que  l*usage  de  l'acétate  de  potasse  était  suspendu. 

{Med.  ohozr.,  XXXV,  1891,  n<»  2,  p.  854.) 


LINK.  —  Présence  d'acides  gras  dans  la  onate  dé- 
graissée. 

L'auteur  a  traité  par  Téther  un  certain  nombre  d'échantillons 
de  ouate  dégraissée  ;  après  distillation  et  après  dessiccation  du  ré- 
sidu;  il  a  obtenu  un  extrait  éthéré,  solide,  dont  le  poids  était 
de  0.502  à  1.15  pour  100  parties  de  ouate  traitée.  Cet  extrait  rou- 
gissait le  papier  de  tournesol  et  était  formé  en  grande  partie 
décides  gras,  avec  une  faible  proportion  de  matières  résineuses. 

La  présence  de  ces  acides  gras  s'explique  parce  que  les  fabri- 
cants, après  avoir  dégraissé  la  ouate,  l'additionnent  d'une  certaine 
quantité  d'acides  gras  pour  lui  donner  un  aspect  plus  blanc  et  ce 
toucher  craquant  qui  lui  est  particulier. 

Les  acides  gras  pouvant  constituer  un  inconvénient  pour  certains 
pansements,  M.  Link  recommande  de  les  rechercher,  dans  les 
ouates  dégraissées,  par  le  procédé  suivant  :  on  épuise  20  grammes 
de  ouate  par  Téther  et  on  évapore  ;  après  dessiccation,  le  résidu  ne 
doit  pas  dépasser  3  centigrammes. 

{Pharm,  Centralhalle,  1891,  XXXII,  page  101.) 


SCHŒNLAUB.  —  Observation  sur  la  eodéine. 

La  préparation  de  cachets,  contenant  un  mélange  de  codéine  et 
de  brombydrate  d'ammoniaque,  a  donné  lieu  à  l'observation  sui- 
vante ;  Eq  triturant  ces  deux  substances,  il  se  dégage  de  l'ammo- 
niaque et  on  peut  même  le  constater  en  tenant  une  baguette  de 
verre,  trempée  dans  l'acide  acétique,  au-dessus  des  cachets  fermés. 
Cette  réaction  ne  se  produit  ni  avec  le  chlorhydrate  de  codéine, 
ni  avec  le  chlorhydrate  de  morphine.  Cette  réaction  a  été  répétée 
sur  les  sels  ammoniacaux  suivants  :  benzoate,  chlorhydrate, 
citrate,  citrate  de  fer  ammoniacal,  oxalate,  îodhydrate,  nitrate, 
phosphate  et  valériauale.  De  tous  ces  sels,  il  n'y  a  que  Tiodhydrate 
qui  donne  la  réaction  avec  la  même  intensité;  le  nitrate  la  donne 
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aussi,  mais  plus  faible.  Le  valérianale,  trituré  avec  la  codéine, 
développe  pendant  quelques  minutes  une  odeur  de  nitrited*amylc. 
D'après  sos  expériences,  l'auteur  croit  pouvoir  conclure  que  la 
codéine  décompose  le  bromure  d'ammonium  en  acide  bromhy- 
driquc  et  ammoniaque.  L'odeur  de  Tacide  bromhydrique  est  mas- 
quée par  Todeur  ammoniacale.  Mais  en  tenant  une  goutte  de 
nitrate  d'argent  au-dessus  du  mélange,  à  Taide  d'une  baguette  de 
verre,  on  voit  très  bien  se  former  le  précipité  de  bromure  d'argent. 
{Schweizer.  Wochenschrift  fur  Pharm.,  XX!X,  1891,  151.) 


Sur  Fhyposuifile  de  soude. 

D'après  Goll,  ce  sel,  qui  constitue  un  très  bon  désinfectant  pour 
l'estomac  et  l'intestin,  est  abandonné  à  tort,  depuis  de  nombreuses 
années.  En  solution,  il  surpasse  de  beaucoup  la  résorcine^  le  9e\ 
de  Curisbad  et  les  divers  stomachiques  employés  contre  le  catarrhe 
chronique  de  l'estomac  et  pour  le  lavage  de  cet  organe. 

(Pharm.  CentraLhalle,  XXXII,  1891,  358.) 


Salicylate  d'amnoniaque. 

Ce  sel  est  peu  connu  et,  d'après  Goll,  il  serait  un  expeclorant, 
comme  le  polygala  et  le  quillaya.  Â  cause  de  sa  saveur  désagréable, 
on'  doit  l'administrer  en  cachets. 

(Pharm.  Centralhalle,  XXXïI,  1891,  358.) 


SALKOWSKI.  —  Sur  la  présenee  et  la  reeherelie  de  P 
matoporphyrlne  dann  l'urine. 

La  question  de  Thémaloporphyrinurie  est  à  l'ordre  du  jour  en 
urologie,  surtout  depuis  l'emploi  du  sulfonaL  Par  la  relation 
étroite  qui  existe  entre  Thématoporphyrine  et  la  matière  colorante 
du  sang,  il  paraîtrait  que  réliminalion  d'une  notable  quantité 
d'hématoporphyrine  ne  doit  pas  être  considérée  comme  un  symp- 
ôme  négligeable,  mais  bien  comme  une  manifestation  sérieuse,  à 
suites  quelquefois  funestes. 

Sous  un  faible  volume,  la  couleur  de  l'urine  varie  du  rouge  . 
jaunâtre  au  rouge  brun.  En  masse,  l'urine  est  presque  noire.  Pour 
la  recherche,  on  précipite  30  centimètres  cubes  d'urine  par  une 
solution  de  chlorure  de  baryum  alcaline  (volumes  égaux  de  chlo- 
rure de  baryum  au  dixième  et  de  solution  d'hydrate  de  barjle 
saturée  à  froid);  on  laisse  reposer,  on  lave  plusieurs  fois  le  préci- 
pite à  l'eau,  puis  une  fois  avec  Talcool  absolu.  On  laisse  égoullcr 
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et  le  précipité,  encore  humide,  est  broyé  dans  un  petit  naortîer 
avec  6  à  8  gouttes  d'acide  chlorhydrique  et  quantité  sutTisante  d'al- 
cool pour  obtenir  une  bouillie  claire.  On  laisse  reposer  ou  bien  on 
chauffe  doucement  au  bain-marie,  on  jette  sur  un  ûltre  sec  et  on 
lave  avec  de  Talcool,  de  manière  à  recueillir  8  à  10  centimètres 
cubes  de  liquide,  au  plus. 

Dans  le  cas  de  la  présence  de  Thématoporphyrine,  le  liquide 
alcoolique  est  coloré  en  rouge  et  présente  les  deux  bandes  d'ab- 
sorption caractéristiques  de  Thémaloporphyrine  en  solution  acide. 
La  même  solution,  alcalinisée  par  Tammoniaque,  se  colore  en 
jaune  et  montre  alors  les  quatre  bandes  d'absorption  de  Thémato- 
porphyrine  en  solution  alcaline.  Par  ce  procédé,  on  évite  toute 
confusion  avec  d'autres  matières  colorantes, 

{Zeitschrift  fiir  physioL  Chemie^  XV,  1891,  286,  et  Apotheker 
Zeitung,  19  août  1891,  94.) 


INOKO.  —  Sur  l'adonlne,  principe  aetif  de  l'adonis  amu- 
rensis. 

Tarvara  et  Yamamoto  ont  extrait  de  V Adonis  amurensis^  du 
Japon,  un  glucoside  auquel  ils  ont  donné  le  nom  à'adonine.  Il  est 
amorphe,  incolore,  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  le  chloroforme, 
presque  insoluble  dans  rélher,  de  saveur  amère. 

D'après  Fauteur,  l'adonine  agit  comme  Vadonidiney  qui,  comme 
on  le  sait,  se  rapproche  de  la  digitaline,  mais  à  un  degré  beau- 
coup plus  faible, 

{Archiv  fur  exper.  PathoL  und  PharmacoU^  1891,  302,  et 
Apotheker  Zeitung^  19  août  1891,  91.) 


OTTO  et  DREWES.  —  lodure  double  de  plomb  et  de  ma- 
gnésium. 

Les  auteurs  décrivent  ce  nouveau  sel  qui  correspond  au  chlo- 
rure Pb  Cl',  2  Mg  Cl'  4- 13  H*0,  déjà  préparé  par  eux.  A  une  solu- 
tion saturée  et  chaude  d'iodure  de  magnésium,  on  ajoute  de  Tiodure 
de  plomb  sec  jusqu'à  refus,  on  filtre  la  dissolution  et  on  laisse 
refroidir.  Les  cristaux,  de  couleur  jaunâtre,  ont  donné  à  l'analyse 
des  résultats  correspondant  à  la  formule  PbP,  2  Mg  1'-+- 16  H*0. 
Ce  sel  double  perd  son  eau  de  cristallisation  à  140  degrés  et  se  dé  - 
compose  à  150  degrés,  avec  élimination  d'iode.  Il  est  si  hygrosco- 
pîque  qu'il  tombe  en  deliquium,  au  contact  de  l'air,  comme  une 
solution  d'iodure. de  magnésium,  dans  laquelle  de  l'iodure  de 

N«  IX.    SEPTEMBRE  1891.  28 


636 


RÉPERTOIRE  DB  PHARMACIE. 


\y 


plomb  serait  suspendu  mécaniquemeot.  Les  cristaux  de  chiorare 
et  d'iodure  doubles  appartiennent  au  système  hexagonal. 

[Archiv  der  Pharmacie,  25  mai  1891,  179,  et  Pharm.  Journal, 
l°'août  1891,  86.) 

KURSTEN.  —  Sur  raspidinm  athamanticant  et  Fadde 
pannlque. 

L'auteur  a  fait  l'étude  bistologique  et  chimique  du  rhizome 
[Rhizoma  Pannœ)  de  VAspidium  athamanticum,  connu  dans  le 
sud  de  TÂfrique  sous  le  nom  de  «  Uncomocomo  »  et  employé  comme 
remède  contre  le  ver  solitaire.  Ce  rhizome  présente  une  très  grande 
ressemblance  avec  celui  de  la  fougère  mAle,  mais  il  est  d*un  plus 
grand  diamètre  et  la  structure  des  glandes,  situées  dans  les  cavités 
intercellulaires,  est  suffisamment  distincte  pour  permettre  de  carac- 
tériser les  deux  espèces  à  Taide  du  microscope.  Le  principe  actif 
paraît  consister  en  un  corps  étroitement  analogue  à  l'acide  fili- 
cique,  mais  non  identique.  On  le  trouve  à  l'intérieur  et  à  l'exté- 
rieur des  glandes  dans  les  préparations  alcooliques  du  rhizome. 
L'auteur  lui  a  donné  le  nom  ù'acide  panniqjie.  11  est  presque 
insoluble  dans  l'eau  froide,  faiblement  soluble  dans  l'alcool  fort, 
Téther  et  l'acide  acétique  concentré  et  chaud.  La  solution  alcoolique 
ne  présente  pas  de  saveur  marquée,  mais  elle  produit  sur  la 
langue  une  sensation  de  brûlure  prononcée  et  persistante.  L'acide 
pannique  se  dissout  facilement  dans  les  alcalis,  et  il  est  précipité  à 
rétat  amorphe  par  les  acides.  11  cristallise  en  prismes  déliés,  rec- 
tangulaires et  brillants,  faiblement  colorés  en  jaune  et  d'un  toucher 
quelque  peu  gras.  Il  fond  à  187  degrés. 

L'acide  pannique  diffère  de  l'acide  fllicique  par  les  caractères 
suivants  : 

P  11  est  facilement  soluble  dans  l'alcool  fort,  dans  lequel  l'acide 
fllicique  est  presque  insoluble  ; 

2^  Il  se  sublime  à  80  degrés  ; 

3^  11  ne  se  scinde  pas  en  acide  isobutyrique,  lorsqu'on  le  chauffe 
en  tube  scellé  avec  de  l'eau. 

(Archiv  der  Pharmacie,  1891,  258,  et  Pharmac.  Journal, 
1«  août  1891,  85.)  

Moavel  antipyrétique. 

Le  nouveau  venu  est  un  dérivé  de  l'oxyquinoline  :  Vortho- 
oxôthyl-ana-  mono-acétylamido-quinoline. 

Le  procédé  de  préparation  consiste  à  faire  bouillir  Torlbo- 
oxyquinoline  avec  l'balogénéthyle  et  l'hydrate  de  soude  en  solation 
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alcoolique  et  à  traiter  Téther  éthyliqae  ainsi  obtenu  par  Tacide 
Ditrique  ou  Tacide  nitrosulfurlque. 

Le  composé  mononitré,  ainsi  produit,  dans  lequel  le  groupe 
nitré  est  à  la  position  «  ana  »,  est  précipité  de  sa  solution  acide 
par  1  ammoniaque,  pour  le  ramener  à  Tétat  de  composé  amidé  à 
Taide  de  Tctain  et  de  Tacide  chlorhydrique.  Finalement,  le  groupe 
«  acétyle  s>  est  introduit  par  Tébullition  avec  Tanbydride  acétique. 

Ce  composé  fond  à  155  degrés  ;  il  se  dissout  facilement  dans 
l*eau  chaude,  Talcool  et  les  acides  dilués,  mais  il  est  peu  soluble 
dans  Teau  froide. 

[Pharm,  Centralhalle,  23  juillet  1891,  433,  et  PAarm.  Journal, 
P*"  août  1891,  81.) 


QUIRINI.  —  Extraction  de  l'acide  i^mnémique  du  sym- 
nena  sylvestris. 

On  humecte  la  plante  en  poudre  fine  avec  une  petite  quantité 
d'une  solution  de  soude  à  20  pour  100,  on  laisse  en  contact 
quarante-huit  heures  et  on  épuise  pendant  vingt-quatre  heures  avec 
la  benzine  ;  on  distille  pour  recueillir  cette  dernière,  le  résidu  est 
lavé  plusieurs  fois  avec  Téther  et  desséché.  L'acide  impur  ainsi  ob- 
tenu forme  une  poudre  cristalline  brune,  très  soluble  dans  Talcool, 
soluble  dans  100  parties  d'eau,  insoluble  dans  Télher,  le  chloro- 
forme et  le  sulfure  de  carbone.  Les  acides  le  décomposent  et  il 
forme  des  sels  insolubles  dans  Teau.  AladosedeOgr.  30à0gr.40, 
il  est  émétique.  A  très  petites  doses,  il  dissimule  très  bien  la  saveur 
amère  des  médicaments*  On  le  recommande,  à  cet  effet,  en  solu- 
tion aqueuse  à  un  demi  pour  100,  additionnée  d'une  petite  quan- 
tité d'alcool,  comme  rince-bouche,  après  ingestion  de  médicaments. 

Pharm.  ZeitunÇy  1891,  401,  et  American  Journal  ofPharmacy, 
XXI,  août  1891,  409.) 

Le  menthol  centre  la  flévre  de  foin  (Hay  fcTer). 

Le  docteur  Lennox  Wainwright  recommande  le  menthol  mélangé 
avec  le  carbonate  d'ammoniaque,  sous  la  forme  de  smelling  sait  s 
(sels  à  respirer),  comme  le  remède  le  plus  efficace  parmi  les  nom- 
breux prônés  de  temps  à  autre.  L'irritabilité  de  la  muqueuse  nasale 
disparait  et  dans  beaucoup  de  cas  il  y  a  guérison. 

(British  médical  Journal,  18  juillet  1891, 124,  et  Pharm.  Jour- 
no^,  1er  août  1891,83.) 
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Solubilité  de  l'aelde  salleyliqne. 

Immendorfer  donne  les  solubililés  suivantes  de  Tacide  salicylique 
dans  l'alcool  dilué  :  une  partie  d'acide  est  solnble  dans  4,7  d'alcool 
à  800,  dans  6,7  à  70S  dans  10  à  60S  dans  19  à  50«,  dans  40  à  4(y>, 
dans  206  à  30»,  dans  338  à  20""  et  dans  547  à  lO». 

(Canadian  Pharm,  Journal^  août  1891,  10.) 


Recherche  de  la  pipérazine  dans  rnrlne. 

On  élimine  d*abord  Talbumine  par  l'action  de  la  chaleur,  et  on 
évapore  à  un  petit  volume  en  présence  de  l'acide  cblorhydrique 
ou  de  Tncide  acétique.  On  dilue  avec  un  peu  d'eau,  on  fiiire,  on 
acidifie  par  Tacide  cblorhydrique  (sans  excès)  et  on  ajoute  une  so- 
lution d'iodure  de  bismuth  dans  Tiodure  de  potassium.  Lesel  dou- 
ble d'iodure  de  bismuth  et  de  pipérazine  est  Insoluble  dans  Tacide 
cblorhydrique  dilué  et  il  est  caractéristique.  Il  forme  dés  cristaux 
microscopiques,  en  tables  quadrangulaires  ou  en  fer  de  lance,  de 
couleur  rouçe  grenat.  Le  picrate  est  aussi  caractéristique;  sous  le 
microscope,  il  forme  des  aiguilles  jaunes  insolubles  dans  Tacide 
cblorhydrique. 

Pour  rendre  la  réaction  encore  plus  sensible,  on  évapore  la  solu- 
tion cblorhydrique  filtrée  et  on  distille  le  résidu  en  présence  d'une 
petite  quantité  de  potasse  caustique  concentrée.  Le  produit  de  la 
distillation,  acidulé  par  Tacide  cblorhydrique,  est  évaporé  à  siccité 
et  le  résidu  servira  à  obtenir  les  réactions  ci-dessus. 

La  distillation  présente  l'avantage  d'empêcher  l'action  de  la 
créatine,  de  la  sarcosîne,  etc.,  qui  donnent  des  précipités  avec  l'a- 
cide picrique  et  peuvent  être  une  cause  d'erreur. 

(Pharm.  Centralhalle,,  XXXII,  30  avril  1891,  260,  et  Giormk 
di  Farmacia  edi  Chimica,  juillet  1891,  304.) 

Analyse  du  lait  de  femme. 

H.  Wartha  a  analysé,  en  Hongrie,  le  lait  de  25  femmes  de  18  à 
40  ans,  et  il  a  trouvé  les  chiffres  suivants  : 

Moyenne.         Minimum.         Maximum. 

Densité 1 ,03276  1 ,02903  2,03638 

Beurre...  33,50  10,00  48,90 

Lactose 70,05  3,20  75,70 

Albuminoldes 17,96  12,60  22,30 

Cendres 2,01  1,40  2,80 

Eau 876,13  862,20  971,90 

(Annali  di  Chimica  e  di  Farmacologia,  Xliï,  1891,  179.) 
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HEALË.  — Recherche  de  l'acétone  dans  Falr  expiré. 

La  présence  de  Tacétone  dans  Pair  expire  est  généralement  ad- 
mise quand  Thaleine  présente  une  odeur  spéciale  comparée  très 
diversement  à  plusieurs  substances  (odeur  de  vinasse,  odeur  éthé- 
rée,  etc.,  etc.). 

Pour  en  constater  chimiquement  la  présence,  on  emploie  un 
petit  flacon  à  large  ouverture,  muni  d'un  bouchon  à  double  forage, 
dans  lequel  passent  deux  tubes  et  dont  Tun  sert  à  faire  passer 
fair  expiré.  On  place  le  flacon  dans  un  mélange  frigorifique,  et  au 
bout  de  peu  de  temps,  on  récolte  assez  de  liquide  pour  pratiquer  la 
recherche.  On  utilise  alors  la  réaction  de  Lieben,  qui  consiste  dans 
la  formation  immédiate  d'iodoforme,  par  traitement  du  liquide 
par  la  potasse  caustique  et  une  solution  d'iode  iodurée. 

Quand,  au  lieu  delà  potasse,  on  emploie  de  Tammoniaque,  selon 
la  modification  deGunning,  en  même  temps  que  Tiodoforme,  il  se 
forme  un  précipité  noir  d'iodure  d'azote. 

(Gazzetta  délie  Clinicke^  avril  1891,  et  La  Terapia moderna^Y, 
juillet  1891,  365.) 

TSGHEPPE.  ^  Recherche  de  l'alcool  dans  diverses  pré- 
parations. 

L'auteur  met  à  profit  la  réaction  connue  de  l'acide  nitrique  sur 
l'alcool,  pour  rechercher  ce  dernier  dans  les  préparations  pharma- 
ceutiques, l'huile  de  foie  de  morue,  l'extrait  de  malt,  les  prépa- 
rations d'albumine  et  de  pepsine,  les  vernis,  etc.,  dans  lesquelles 
d'autres  méthodes  de  recherche  ne  sont  pas  applicables. 

Â  cet  effet,  on  agite  le  liquide  à  examiner  dans  un  tube  d'essai 
avec  de  l'acide  nitrique  à  70  pour  100.  S'il  renferme  de  l'alcool, 
on  verra  se  former,  à  la  zone  de  srparatîon  des  liquides,  une  belle 
coloration  vert  émeraude.  Peu  à  peu,  il  se  produira  un  dégage- 
ment lent  de  gaz  à  odeur  caractéristique  d'éther  nitreux. 

[Rivista  di  Merciologia  et  Giùrnale  di  Farmacia  e  di  Chimica, 
juillet  1891,  312.)  

BARTOLOTTI.  —  Sur  l'essence  de  myrte. 

Des  feuilles  vertes  et  des  rameaux  de  myrte,  l'auteur  a  obtenu 
0.56  pour  100  d'essence  d'odeur  franche  et  de  couleur  vert  éme- 
raude. La  première  partie  de  la  distillation  était  de  réaction  neutre, 
et  la  dernière,  acide^  fut  neutralisée  par  le  carbonate  de  baryte. 
Par  une  nouvelle  distillation,  la  partie  neutralisée  se  divisait 
en  quatre  fractions,  bouillant  entre  t52  à  IGO^,  160  à  162'', 
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162. à  165^  et  165  à  18(^.  La  première  fraction,  au  plus  bas  point 
d'ébuUition,  présentait  l'odeur  très  prononcée  du  myrte;  les  trois 
autres  une  odeur  de  menthe,  et  cela  d'autant  plus  que  le  point 
d'ébullitlon  est  plus  élevé.  La  première  partie  du  liquide  distillé 
originel,  après  purification  par  distillation,  avait  pour  densité 
0.881.  Le  liquide  incolore,  assez  mobile,  ne  laissait  déposer  aucune 
partie  solide,  même  à  —  10®.  La  réaction  acide  de  la  seconde  par- 
tie du  liquide  distillé  originel  est  attribuée  à  Tacide  acétique. 

Diaprés  Tauleur,  Tessence  de  myrte  paraît  être  un  composé  de 
deux  substances  bien  définies,  dont  Tune  est  un  hydrocarbure 
lerpénique,  ayant  pour  formule  C^^H^,  appartenant  au  second 
groupe  de  la  classification  de  Wallach,  soit  aux  terpènes  propre- 
ment dits.  Ce  serait  un  isomère  de  l'essence  de  térébenthine, 
bouillant  à  154-155  degrés,  et  c'est  lui  qui  donnerait  à  l'essence 
de  myrte  son  odeur  caractéristique.  L'autre  est  un  corps  oxygéné 
bouillant  à  175-176  degrés,  d'odeur  agréable  de  menthe  poivrée, 
contenu  dans  les  dernières  parties  de  l'essence,  quand  on  la  sou- 
met à  la  distillation  fractionnée.  11  a  pour  formule  C*°  H*^  0  et  il 
serait  donc  un  isomère  du  camphre. 

Le  nom  de  myriol^  sous  lequel  on  désigne  communément  l'es- 
sence de  myrte  du  commerce,  est  impropre,  parce  que,  jusqu'à 
ce  jour,  on  n'avait  pas  constaté  de  corps  oxygéné  dans  sa  com- 
position et  que  ce  nom  ne  convient  pas  aux  essences  hydro- 
carburées.  On  aurait  pu  l'appeler  myrtène ,  maïs  encore  ce  nom 
serait-il  aussi  impropre,  l'essence  de  myrte  n'étant  pas  constituée 
par  un  seul  hydrocarbure,  mais  bien,  comme  la  majeure  partie  des 
essences,  par  un  mélange  de  corps  hydrocarbures  oxygénés. 

{Gazzetia  chimica  italiana,  XXI,  15  mars  1891,  276.) 
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A  propos  des  eonseils  médieaux  donnés 
par  les  pharmaeiens. 

Nous  reproduisons  le  passage  suivant,  emprunté  à  un  article 
publié  par  le  docteur  Goureau,  dans  VAclualité  médicale;  on  ne 
saurait,  selon  nous,  apprécier  avec  plus  de  bon  sens  la  prétendue 
culpabilité  des  pharmaciens  qui  donnent,  dans  leurs  officines, 
certains  petits  conseils  qu'il  leur  est,  pour  ainsi  dire,  impossible 
de  refuser  : 

a  Qu'il  y  ait,  en  France  et  en  Navarre,  quelques  apothicaires 
ce  méritant  ce  reproche,  je  ne  songe  pas  à  le  nier,  mais  je  crois 
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«  qu'il  serait  injuste  de  faira  ici  Tapplicatioa  du  principe  :  ab 
«c  uno  disce  omnes.  li  serait  excessif  de  reprocher  à  toute  la 
«  corporation  le  crime  de  quelques-uns.  Il  y  a  un  fait  ceriain, 
«  c'est  que  le  malade,  guidé  par  une  raison  plus  ou  moins  discu- 
c<  table  d'économie,  s'en  va  le  plus  souvent  demander  d'abord  con- 
a  seil  à  son  pharmacien,  mais  il  y  va  ipante  suâ^  dans  l'intention 
«  bien  arrêtée  de  s'économiser  les  honoraires  d'un  médecin. 

a  II  est  non  moins  vrai  que  le  conseil  n'est  jamais  refusé,  quand 
«  le  pharmacien,  dans  les  limites  de  sa  compétence,  est  d'accord 
«  avec  son  client  sur  le  peu  de  gravité  du  cas.  Est-ce  un  tort? 
«  Dans  l'état  actuel  des  choses,  alors  que  les  pharmaciens  n'ont 
«  pas  de  chambre  syndicale  où  ils  puissent  prendre  des  décisions 
«  d'ensemble,  pas  d'associations  professionnelles  pour  limiter  la 
«  concurrence  par  des  tarifs  uniformes,  ils  ne  peuvent  pas  refuser 
«  ces  conseils  que  le  voisin  s'empressera  de  donner.  La  sage- 
«  femme,  l'herboriste,  que  dis-je...,  votre  concierge  n'en  fait-elle 
((  pas  autant?  Le  pharmacien  accompagne,  il  est  vrai,  son  conseil 
<c  d'une  potion  ou  d'une  boîte  de  pilules;  peut-on  lui  en  faire  un 
a  crime?  Est-ce  bien  là  de  l'exercice  illégat?  Je  crois  plutôt  que 
«  c'est  du  commerce,  et  très  légitime.  Le  client  ne  comprendra 
((  jamais  les  bonnes  raisons  du  pharmacien  qui  refuserait  un  con- 
«  seil,  pas  plus  qu'il  ne  comprend  pourquoi  on  lui  refuse  certains 
<i  médicaments  contre  son  argent. 

«  Du  conseil  à  la  consultation,  il  y  a  un  abîme  que  franchissent 
«  bien  peu  de  phartnacîens.  Au  contraire,  en  face  d'un  cas  tant 
(t  soit  peu  sérieux,  le  conseil  qu'ils  donnent  pour  la  plupart,  c'est 
«  d'appeler  un  médecin. 

«  Ce  qu'on  pourrait  leur  reprocher  quelquefois,  c'est  d'oublier 
«  la  neutralité  qu'ils  doivent  garder  vis-à-vis  des  médecins  d'un 
«  même  quartier,  et  de  pratiquer  le  détournement  des  malades.  Et 
«  encore!...  font-ils  donc  autre  chose  que  de  rendre  la  pareille  à 
«  quelques-uns  de  nos  confrères  ?  Cette  neutralité  que  nous  ré- 
«  clamons  d'eux,  Totecrvons-nous  à  leur  endroit?  Pour  savoir  de 
«  quel  côté  sont  les  torts,  il  faudrait  savoir  qui  a  commencé. 
«  Serait-ce  le  lapin  ? 

(c  Vous  me  direz  que  l'intérêt  supérieur  du  malade  exige  parfois 
H  qu*on  le  garde  contre  certaines  oflicines  peu  scrupuleuses  où  sa 
«  santé  et  sa  bourse  courent  de  gros  risques.  Â  cela,  les  pharma- 
<(  ciens  vous  répondront  avec  raison  : 

«  1^  Qu'ils  ont  le  devoir  non  moins  strict  de  garder  leur  client 
«  contre  certains  médecins  ; 
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«  2^  Que,  si  certains  pharmacicDs  mérilent  d'être  mis  à  i'indeii, 
«  ce  doit  être  par  leurs  pairs  réunis  en  comité  général  ou  par  des 
<K  sociétés  médicales  délibérant  régulièrement.  Ces  exécutions  doi- 
«  vent  être  le  fait  de  collectivités,  jamais  de  particuliers  iigissaDl 
«  isolément,  sous  peine  d'être  suspectées  de  partialité  et  d'être 
«  taxées  de  mesquines  vengeances. 

«  Je  crois  que  la  véritable  solution  de  ces  petites  dîiricuités,  le 
«  remède  à  ces  hostilités  sourdes,  la  On  de  certaines  petites  infamies, 
«  c'est  Tentente  amicale  entre  deux  professions  faites  pour  se  (ion- 
<(  ner  la  main.  Je  ne  parle  pas,  bien  entendu,  de  ces  ententes 
<K  individuelles  dont  nous  avons  de  tristes  exemples  en  haut  lieu, 
c(  mais  du  rétablissement  de  relations  normales  entre  deux  caté- 
«  gories  de  citoyens  aussi  honorables  les  uns  que  les  autres  et 
«  dignes  de  leur  estime  réciproque.  H  y  a  des  brebis  galeuses 
«  dans  le  camp  pharmaceutique,  nous  le  savons^  et  les  pharmaciens 
«  eux-mêmes  ne  le  contestent  pas;  mais,  à  mon  avis,  nous  n'au- 
«  rons  le  droit  de  les  leur  reprocher  que  le  jour  où  nous  n'en  au- 
<  rons  plus  en  médecine. 

«  Ce  désaccord  nous  est  préjudiciable  aux  uns  et  aux  autres, 
«  matériellement  et  moralement  ;  les  honoraires  en  soulTrent,  et  la 
«  dignité  professionnelle  est  loin  d'en  être  augmentée.  L'union 
«  entre  médecins,  la  concorde  entre  médecins  et  pharmaciens, 
<c  voilà  ce  que  nous  devons  chercher;  pour  cela,  commençons  par 
«  ne  pas  aggraver  la  suspicion  qui  pèse  sur  le  pharmacien.  C'est,  en 
«  général,  un  homme  instruit,  poli,  d'un  commerce  agréable,  qui 
((  a  droit  à  notre  respect  et  à  notre  considération,  et  qui  ne  de- 
«  mande  qu'une  chose  au  médecin  :  quelques  égards.  Accordons- 
((  lui  Cela  ;  respectons  ses  droits,  il  respectera  les  nôtres  ;  au  lieu 
c(  d'un  ennemi,  faisons-en  un  allié.  11  sera  heureux  de  combattre 
d  avec  nous  le  bon  combat  et  se  montrera  toujours  sensible  aux 
((  marques  d'intérêt  que  nous  lui  donnerons » 


REVUE    DES    SOCIËTfiS 

Société  de  pliarmacie  de  Paris* 

Séance  du  5  août  1891. 

Prix  des  thèses.  —  M.  Perrot  présente  à  la  Société  sa  thèse  inti- 
tulée :  Contribution  à  C étude  histologique  des  LauracéeSp  et  demande  à  être 
inscrit  au  nombre  des  candidats  pour  les  prix  institués  par  la  Sociéléi 

Présence  de  ramidon  dans  les  champignons,  par  M.  Boiu^ 
quelot.  —  Afin  de  reconnaître  la  présence  de  l'amidon  dans  un  chaa- 
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pignon,  on  fait  une  coupe  de  ce  champignon,  qu'on  traile  par  l'eau  iodée 
et  qu^on  examine  au  microscope;  on  conclut  à  la  présence  de  Tiode,  si  la 
coupe  bleuit.  En  procédant  ainsi  sur  une  coupe  de  Boletus  pachypus^ 
M,  Bourquelot  a  obtenu  une  coloration  bleue.  Afin  de  vérifier  si  cette  co- 
loration était  réellement  due  à  Tamidon,  il  a  soumis  le  tissu  du  champi- 
gnon à  rébuilition  dans  Teau,  et  il  a  traité  par  Teau  iodée  le  liquide  filiré 
provenant  de  l'expression  du  ciiampignon;  il  a  encore  obtenu  une  colora- 
tion bleue.  L'amidon  semble  faire  partie  de  la  membrane  de  la  cellule,  et 
il  n'est  pas  en  grains  comme  dans  les  phanérogames.  Cet  amidon  est  vrai- 
semblablement en  voie  de  consommation  dans  le  champigon,  attendu  que, 
en  touchant  le  tissu  près  de  riiyménium  avec  Teau  iodée,  il  se  produit  à 
Textrémité  une  teinte  violacée.  Le  Boletus  pachypus  est  le  premier  exem- 
ple d'un  champignon  de  la  tribu  des  Polyporées  se  colorant  par  Tiode.  Les 
autres  bolets  et  le  cèpe  comestible  ne  bleuissent  pas,  ce  qui  permet  de  les 
distinguer  du  Boletus  pachypus,  qui  est  vénéneux. 

Les  catguts  et  les  drains  antiseptiques,  par  M.  Dumou- 
thiers.  —  M.  Dumouthiers  indique  les  conditions  que  doivent  remplir  les 
catguts  et  les  drains  rendus  aseptiques  et  destinés  à  la  chirurgie. 

Action  du  fluorure  de  bore  sur  les  composés  organiques, 
par  M.  Patein.  —  M.  Patein  fait  une  communication  concernant  Fac- 
tion du  fluorure  de  bore  sur  les  composés  organiques. 

Extrait  fluide  ducondurango,  par  M.  P.  Vigier.  —  M.  P.  Vigier 
propose  de  préparer  l'extrait  fluide  de  condurango  par  la  méthode  sui- 
vante :  on  traite  par  lixiviation  i  kilogramme  de  racine  de  condurango^ 
réduite  en  poudre  grossière,  pnr  li  kilogrammes  d'alcool  à  60",  puis 
par  1,500  grammes  d'eau  ;  on  distille  la  colature,  et  on  fait  évaporer  en- 
suite le  résidu  jusqu'à  600  grammes;  on  ajoute  enfln  200  grammes  de 
glycérine  et  200  grammes  d'alcool  à  90**,  et  on  filtre.  L'extrait  fluide 
ainsi  obtenu  représente  son  poids  de  racine  de  condurango. 

M.  Bocquillon  considère  la  formule  indiquée  par  M.  P.  Vigier  comme  très 
rationnelle;  selon  lui,  la  dose  de  cet  extrait  fluide  serait  de  3  à  /(  grammes 
chaque  fois.  On  peut  préparer  le  vin  de  condurango,  soit  avec  la  racine, 
comme  on  fait  pour  le  vin  de  quinquina,  soit  avec  l'extrait  fluide.  Pour 
l'usage  externe,  les  meilleures  préparations  à  employer  sont  la  poudre  de 
la  racine  ou  un  vin  aromatique  préparé  avec  la  teinture,  comme  le  vin  aro- 
matique du  Codex.  Pour  l'usage  interne,  on  peut  administrer  le  condurango 
sous  forme  de  vin,  d'extrait  fluide  ou  de  teinture,  ou  encore  sous  forme 
de  poudre,  par  cachets  de  25  centigrammes. 

M.  Bocquillon  ajoute  que  la  condurangine,  administrée  par  voie  hypo- 
dermique, est  douée  d'une  toxicité  assez  marquée  ;  les  accidents  se  mani- 
festent au  bout  de  plusieurs  heures.  Administré  par  les  voies  digeslives,  ce 
glucoside  est  inoffensif. 

A  ce  sujet,  M.  Portes  fait  remarquer  que  le  suc  gastrique  décompose 
vraisemblablement  la  condurangine^  pour  donner  naissance  à  un  produit 
non  toxique. 
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D'après  M.  Bocquillon,  les  alcalis  auraient,  comme  les  acides,  la  faculté 
de  déboublerla  condorangine.  Quant  au  rendement  de  la  racine  de  con- 
durango  en  condurangine,  il  est  de  2  pour  100. 
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ET  DE  aUELaUES  MÉDICATIONS  NOUVELLES  {Suite). 

DÉSINFECTOL.  —  Analogue  à  la  créoline  et  au  lysol  ;  liquide 
huileux,  brun  noirâtre;  densilé:  1.086;  réaction  alcaline;  renfennanl 
des  hydrocarbures,  des  savons  de  résine  et  des  combinaisons  sodiques  de 
phénols. 

Doué,  dit-on^  de  propriétés  désinfectantes  très  énergiques  ;  on  rem- 
ploie sous  forme  d'émulsion  contenant  de  2  à  5  pour  100. 

DIPHTÉRIE  PHARYNGÉE  (Traitement  de  la).  —  M.  le 
docteur  Jules  Simon  a  recours  au  traitement  suivant  : 

On  commence  par  enlever  les  fausses  membranes  avec  un  pinceau 
assez  dur  en  forme  d'olive  ;  il  faut  employer  une  certaine  f(»*ce  pour  déta- 
cher les  exsudais  ;  on  applique  ensuite,  avec  un  autre  pinceau,  le  topique 
suivant  : 

Acide  salicylique 1  gramme. 

Alcool q.  s. 

Glycérine » 40  grammes. 

Infusion  d'eucalyptus 50       — 

On  peut  remplacer  ce  mélange  par  une  solution  glycérique  dVide  sali- 
cylique au  cinquantième  pré|)arée  à  chaud. 

Les  badigeonnages  sont  répétés  toutes  les  heures. 

Si  les  fausses  membranes  résistent,  on  se  sert,  au  lieu  des  collutoires 
précédents,  d'un  mélange  à  parties  égales  de  glycérine  et  de  perchlorure 
de  fer. 

Après  chaque  badigeonnage,  si  Tâge  du  malade  le  permet,  on  pratique 
des  irrigations  avec  Peau  boriquée  à  2  pour  100  ou  avec  Teau  de  cbaux. 
Les  gargarismes  avec  Feau  boriquée  ou  avec  une  solution  de  coaltar  sont 
également  fort  utiles. 

Chez  les  jeunes  enfants,  on  fait  5  à  6  pulvérisations  par  jour,  soit  avec 
Teau  phéniquée  au  cinquantième,  soit  avec  une  solution  de  thymol  ou 
d'eucalyptoi  au  centième. 

Les  adénites  douloureuses  sont  traitées  au  moyen  d'une  pommade  iodu- 
rée  et  belladonée. 

Le  malade  doit  être  alimenté,  et  on  lui  administre  de  30  à  âO  grammes 
d'alcool  par  jour  ;  on  lui  fait  prendre  aussi  du  quinquina,  de  la  coca  ou 
mieux  une  préparation  de  kola. 

On  doit  pratiquer  Tantisepsie  de  la  chambre  au  moyen  de  pulvérisatioos 
phéniquées  ou  de  vapeurs  térébenthinées. 
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Le  D'  Gaucher  conseille  de  badigeonner  toutes  les  trois  heures  avec  le 
mélange  suivant  : 

Alcool  à  90° 10  grammes. 

Huile  de  ricin 15       — 

Camphre 20       — 

Acide  phênique 5       -- 

—   tartrique 1       — 

Ces  badigeonnages  sont  pratiqués  avec  un  tampon  d*ouate,  en  appuyant 
assez  fortement,  mais  sans  faire  saigner  ;  la  douleur  que  provoque  Tappli- 
cation  de  ce  mélange  est  de  courte  durée. 

En  même  temps,  il  emploie  les  pulvérisations  et  les  inhalations  avec 
Teau  boriquée  ou  Teau  phénîquée  au  centième,  et  les  gargarismes  avec 
les  mêmes  solutions,  mais  en  se  servant  de  Peau  phéniquée  au  millième. 

Gomme  médication  interne,  de  10  à  20  gouttes  de  perchlorure  de  fer 
par  jour;  et  si  Tenfant  est  assez  âgé,  lui  faire  prendre  un  opiat  de  copahu 
et  cubèbe  ou  bien  le  saccharure  d'extrait  éthéré  du  cubèbe  au  dixième. 

ËTHER  AMYLIODHYDRIQUE.  —  (Voir  lodure  d'à- 
myle.) 

ÉTHER  ÉTHYLBROMHYDRIQUE.  —  (Voir  Bromure 
d'éthyle.) 

FLUORURE  DE  SODIUM.  —  Ce  médicament  a  été  re- 
commandé, pour  le  traitement  de  la  tuberculose  pulmonaire,  par  le 
D'  Bourgeois,  de  Tourcoing,  qui  l'emploie,  au  début,  à  la  dose  de 
10  centigrammes  par  jour,  dose  qui  est  portée  progressivement  à  40  ou 
50  centigrammes. 

HYDROQUINON.  —  Ce  corps  est  préparé  en  oxydant  Taniline  au 
moyen  de  Facide  chromique  ;  le  quinon  qui  se  forme  en  même  temps  est 
transformé  en  hydroquinon  par  Facide  sulfureux. 

Propriétés  :  Cristaux  incolores  ;  soluble  dans  Feau,  Talcool  et  l'élher; 
saveur  douceâtre  ;  se  sublime  par  la  chaleur  et  fond  à  177  degrés.  Appelé 
aussi  ParadioxybenzoU 

Thérapeutique  :  Ses  vertus  antithermiques,  signalées  par  Brieger,  Seifert 
et  Steflen,  Silvestrini  et  Picchioi,  ont  été  mises  en  évidence  par  Traversa, 
qui  a  expliqué  le  mécanisme  de  Thypothermie  produite  par  ce  médi- 
cament. 

L'hydroquinon  abaisse  la  température  physiologique  aussi  bien  que  la 
température  pathologique,  mais  moins  énergiquement.  Il  agit  eri  favori- 
sant la  dispei*sion  de  la  chaleur,  et  en  diminuant  sa  production  ;  cette 
diminution  est  démontrée  par  une  diminution  corrélative  de  la  quantité 
de  i'urée,  des  acides  phosphorique  et  sulfurique,  et  du  chlorure  de  so- 
diam  excrétés  par  les  urines. 

Une  dose  de  ZiO  à  50  centigrammes  détermine  un  abaissement  de  tem- 
pérature de  1  degré  1/2  et  cet  abaissement  a  lieu  30  à  /iO  minutes  après 
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ringestion  du  médicament.  Les  doses  répétées  occasionnent  quelquefois 
des  sueurs  et  des  frissons. 

Pharmacologie  :  On  peut  Tadministrer  en  cacliets  ou  dans  une  potion 
aromatisée  ad  libitum, 

lODOSULFATE  DE  CINGHONINE  (Antiseptol).  -  Oq 

sait  que  les  solutions  aqueuses  des  sels  d'alcaloïdes  donnent  des  précipités 
en  présence  d'une  solution  d'iodure  de  potassium  ioduré;  lorsque  le  sel 
est  un  sulfate,  le  précipité  obtenu  est  un  iodosulfate  de  Talcaloïde. 

On  a  songé  à  préparer  un  iodosulfate  de  cinchonine  destiné  à  remplacer 
riodoforme,  et  on  a  choisi  la  cinchonine,  de  préférence  à  tout  autre  alca- 
loïde, à  cause  de  son  prix  peu  élevé. 

D'après  M.  Yvon,  on  peut  facilement  préparer  cet  iodosulfate,  auquel  il 
a  donné  le  nom  à* Antiseptol,  en  dissolvant  25  grammes  de  sulfate  de  cin- 
chonine dans  2  litres  d'eau  et  précipitant  par  la  solution  suivante  : 

Iod(» 10  grammes. 

lodure  de  potassium lo       — 

Eau  distillée 1.000       — 

Cette  solution  iodo-iodurée  ne  doit  pas  élre  employée  en  excès.  Le  pré- 
cipité obtenu  est  lavé  et  desséché  k  l'air  libre  ;  il  renferme  50  pour  100 
d'iode  et  constitue  un  produit  défini  ;  il  est  en  poudre  impalpable,  léger, 
de  couleur  brun-kermès,  inodore,  insoluble  dans  Peau,  soluble  dans 
l'alcool  et  le  chloroforme. 

IODURE  D'AMYLE  (Éther  amyliodhydrique).  —  Obtena 
en  faisant  dissoudre  par  petites  portions  à  parties  d'iode  dans  7  parties 
d'alcool  amylique,  et,  après  chaque  addition  d'iode,  projetant  dans  le 
liquide  un  morceau  de  phosphore  jusqu'à  décoloration  ;  on  distille  ensuite, 
et  on  procède  à  plusieurs  rectifications  successives. 

Propriétés:  Liquide  incolore,  très  réfringent  ;  légère  odeur  éthé«*e; 
saveur  mordicante  ;  se  colorant  à  la  lumière  ;  densité  =  i.Zi68  ;  bouilianl 
h  ih  degrés. 

Employé  depuis  plusieurs  années,  par  M.  le  docteur  Huchard,  en  inha- 
lations contre  la  dyspnée  cardiaque.  Le  malade  prend  un  flacon  contenant 
20  grammes  de  ce  corps,  qu'il  débouche,  et  il  respire,  pendant  quelques 
minutes,  les  vapeurs  qui  s'échappent. 

Dans  certains  cas,  M.  Huchnrd  associe  le  chloroforme  à  l'iodure  d'amyie, 
à  l'eiïet  d'augmenter  l'action  eupnéique  de  ce  médicament;  on  ajoute  alon 
à  l'iodure  d'amyle  i/5*  de  son  poids  de  chloroforme. 

ISOGOGAINE.  — Einborn  a  donné  ce  nom  à  un  composé  chimique 
nouveau,  qui  est  le  Benzoate  de  Cisoéthylecgonine. 

Pour  la  préparer,  on  part  de  l'ecgonine,  qui  se  trouve  dans  la  coca,  & 
côté  de  la  cocaïne  ;  traitée  par  la  soude  ou  la  potâsse,  Tecgonine,  qoi 
fond  à  198  degrés,  se  transforme  en  isoecgooine,  qui  fond  à  257  degrés; 
le  chlorhydrate  d'isoecgonine,  soluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  Talcooi, 
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est  trituré  avec  Talcool  et  traité  par  un  courant  de  gaz  ciilorhydrique  ;  il 
se  dissout;  on  évapore  Talcool  ;  on  reprend  par  Teau  alcalinisée,  et,  au 
moyen'd'un  traitement  par  le  chloroforme,  on  sépare  Téther  étiiylique  de 
IMsoecgonine,  qu'on  chauffe  avec  le  chlorure  de  benzolle  pour  obtenir 
l'isococaîne. 

Propriétés  :  L'isococalne  fond  à  UU  degrés,  tandis  que  la  cocaïne  fond 
vers  98  degrés  ;  elle  forme  des  sels  peu  solubles  avec  les  acides. 

Thérapeutique  :  Ce  corps,  doué  de  propriétés  anesihésiques,  parait  agir 
plus  rapidement  que  la  cocaïne  ;  mais  on  ne  peut  l'employer  dans  la  thé* 
rapeutique  oculaire,  parce  qu'il  jouit  de  propriétés  irritantes  que  ne  pos- 
sède pas  au  même  degré  la  cocaïne. 

KAT  et  KATINE.  —  Le  Kat  (Caiha  edulis))  est  un  arbuste  de  la 
famille  des  Gélastrinées,  qui  croit  dans  l'Afrique  orientale,  de  l'Abyssinie 
h  Port-Natal.  On  le  cultive  dans  les  serres  européennes  et  dans  les  jar- 
dins botaniques  des  régions  suffisamment  chaudes.  Il  parait  prospérer  à 
Menton. 

Les  feuilles  sont  vendues  sur  le  marché  d'Aden  et  de  Berbera  ;  les  indi- 
gènes les  mâchent,  et  l'action  qu'elles  produisent  est  comparable  à  celle 
de  l'opium,  de  la  coca  et  du  maté.  On  leur  attribue  encore  des  propriétés 
aoaphrodisiaques. 

Ces  feuilles  sont  coriaces,  d'un  vert  sombre  en  dessus,  plus  pâles  en 
dessous,  glabres,  traversées  par  une  nervure  médiane  lougeâtre. 

D'api  es  Fluckiger,  Attfîeld  et  Paul,  elles  ne  renferment  pas  de  caféine, 
Fluckiger  a  trouvé,  en  petite  quantité,  un  alcaloïde  liquide,  la  £^/m^. 
qu'il  a  transformée  en  acétate  de  katine  et  qui  paraît  être  volatil.  La 
katine  est  soluble  dans  l'eau  et  rougit  un  papier  imprégné  de  phénol- 
phtaléine. 

L'histoire  chimique  du  Catha  edulis  est,  on  le  voit,  fort  obscure,  et  res- 
tera sans  doute  telle  pendant  longtemps  encore,  à  cause  de  la  difficulté 
qu'on  rencontre  pour  se  procurer  celle  plante  en  quantité  suffisante  ;  ce 
qui  est  incontestable,  c'est  qu'elle  augmente  très  sensiblement  la  résis> 
tance  à  la  fatigue  ;  cette  action,  quel  que  soit  le  principe  auquel  elle  doive 
être  attribuée,  a  été  observée  par  un  grand  nombre  d'expérimentateurs. 

D'après  les  essais  cliniques  du  D'  Leloup,  on  peut  administrer,  dans  une 
journée,  l'infusion  de  5  à  15  grammes  de  feuilles  sèches^  ou  15  grammes 
d'alcoolature  (feuilles  fraîches  et  alcool  à  90^  P.  E.),  ou  3  grammes  d'ex- 
trait hydroalcoolique. 

LOBELIA  INFLATA  ET  LOBÉLINE.  —  La  Lobelia  inflata 
est  une  plante  de  la  famille  des  Campanulacées,  originaire  de  l'Amérique  du 
Nord,  importée  en  Europe  sous  forme  de  bottes  rectangulaires.  Elle  ren- 
ferme un  principe  actif,  la  Lobéline,  qui  a  été  isolée  par  Paschkis^  Smîta, 
Dreser  et  Seibert,  mais  dont  l'étude  chimique  ne  parait  pas  encore  com- 
plète; la  lobéline  existe  dans  toutes  les  parties  de  la  plante.  Seibert  la 
considère  comme  un  alcaloïde  ;  il  Ta  préparée  en  traitant  les  feuilles  et  les- 
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semeoccs  par  Teau  acidifiée  au  moyen  de  l'acide  acétique,  saturant  ensuite 
par  le  bicarbonate  de  soude  et  agitant  avec  Téther. 

La  lobélineest  liquide,  de  consistance  sirupeuse,  non  cristallisable,  yo- 
lalile,  de  réaction  alcaline,  de  saveur  piquante,  soluble  dans  Peau,  Talcool, 
rélher,  le  chloroforme  et  la  benzine. 

Thérapeutique  :  La  lobélie  est  très  usitée  en  Amérique,  en  Allemagne 
et  en  Angleterre  ;  on  remploie  contre  Pasthme  spasmodique,  la  coque- 
luche, le  croup,  le  catarrhe  pulmonaire. 

Sylva  Nunez,  de  Rio-Janeiro,  a  préconisé  la  lobéline  contre  la  dyspnée 
bronchique. 

Pharmacologie  et  posologie  :  La  poudre  de  lobélie  est  prescrite  à  la  dose 
de  25  à  50  centigrammes  par  jour  ;  des  doses  plus  élevées  peuvent  pro- 
duire des  vomissements. 

La  préparation  la  plus  employée  est  la  teinture  nlcoolique  (1  pour  5J, 
qu^on  administre  à  la  dose  de  i  à  5  grammes  par  jour.  Sylva  Nunez  pré- 
tend que  la  lobélie  n'est  efficace  que  si  Pon  ordonne  des  doses  plus  éle- 
vées ;  il  en  prescrit  15  grammes  par  jour.  En  France,  aucun  praticien 
n'administre  de  telles  doses. 

Quant  à  la  lobéline,  le  même  praticien  commence  par  en  faire  prendre 
5  milligrammes,  et  il  élève  progressivement  la  dose  à  àO  milligrammes  ;  il 
Padministre  en  pilules  ou  en  injections  hypodermiques.  Pour  les  enfants; 
la  dose  qu'il  prescrit  est  de  1  à  5  milligrammes. 

LYSOL.  —  On  désigne  sous  ce  nom  un  nouveau  désinfectant^  préco- 
nisé par  Gerlacb,  analogue  à  la  créoline  et  au  désinfectol  On  le  prépare 
en  faisant  bouillir  pendant  plusieurs  heures,  en  vase  clos,  des  poiâs 
égaux  d'huile  de  goudron  de  houille,  de  graisse,  d'alcali  et  d'acides  rési- 
neux ou  de  résines. 

Propriétés:  Consistance  de  savon  mon  ou  de  sirop  épais;  couleur 
brune  ;  soluble  dans  l'eau  en  toutes  proportions  ;  ne  renferme  pas  de  phé- 
nol, dit-on,  mais  des  crésylols  mélangés  d'une  petite  quantité  de  carbures 
d'hydrogène. 

Thérapeutique:  Ce  corps  jouit  de  propriétés  microbicides  manifestes; 
une  solution  à  5  pour  100  détruit,  en  5  jours,  les  spores  du  charbon,  et 
une  solution  à  0.25  pour  100  détruit,  en  quelques  minutes,  le  staphylo- 
coque pyogène  et  le  streptocoque. 

On  peut  l'employer  pour  le  traitement  des  plaies  et  détruire  les  microor- 
ganismes à  leur  surface,  sans  produire  d'irritation. 

Il  est  moins  toxique  que  le  phénol,  la  créoline  ou  le  sublimé. 

Les  solutions  à  i  ou  2  pour  100  déterminent,  sur  les  muqueuses,  une 
douleur  qui  disparaît  rapidement.  Les  solutions  les  plus  employées  sont 
celles  à  1  pour  100.  Les  chirurgiens  peuvent  l'employer  pour  le  nettoyage 
des  mains  et  des  ongles. 

Les  solutions  à  20  pour  100  peuvent  servir,  sans  inconvénients,  au  trai- 
tement des  dermatoses. 
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Les  vertus  dn  lysoi  nons  semblent  avoir  été  fortement  exagérées  ;  d'ail- 
leurs^ son  odeur  désagréable  ne  peut  que  nuire  à  son  sucoès. 

MATÉ.  —  Arbusle  de  la  famille  des  Ilicinées,  qui  crotl  dans  TAmé- 
rique  du  Sud  et  qu'on  appelle  encore  Yerba  maté  (en  langue  espagnole), 
Herva  do  maté  (en  portugais)  et  Herbe  de  la  Forêt.  Son  nom  bolanique 
est  Ilex  Paraguay ensis.  Au  Brésil,  la  culture  de  cet  arbre  a  pris,  depuis 
quelque  temps,  une  grande  extension;  il  en  est  exporté  une  grande 
quantité,  et  il  en  est  consommé  beaucoup  dans  le  pays  d'origine,  où  il 
constitue,  pour  ainsi  dire,  la  seule  boisson  en  usage.  Cette  consommation 
est  telle  que,  sur  les  vignettes  des  billets  de  banque  du  Brésil,  on  repré- 
sente un  indigène  aspirant  son  infusion  de  maté  avec  un  chalumeau 
(bombilha)  terminé  par  une  boule  qui  sert  de  passoire.  La  cueillette  se 
fait,  au  Brésil,  dans  la  saison  d'hiver  (d'avril  à  septembre).  On  coupe  les 
rameaux,  dont  on  fait  des  fagots  qu'on  soumet  à  l'action  du  feu  pour  tor- 
réfler  les  feuilles  et  les  tiges,  qui  sont  ensuite  brbyées  en  poudre  grossière 
par  des  procédés  primitifs. 

Le  maté  renferme  de  7  à  8  grammes  par  kilogramme  de  Maiéine,  prin- 
cipe identique  à  la  caféine,  et,  comme  le  café  el  le  thé,  il  appartient  à  la 
classe  des  agents  physiologiques  que  Gubler  appelait  dynamopkores  ;  il 
permet  de  supporter  les  plus  grandes  fatigues  ;  il  stimule  le  cerveau  et 
facilite  le  travail  intellectuel.  Les  avantages  que  présente  le  maté  comme 
aliment  d'épargne  ou  antidéperditeur  ont  été  signalés  principalement  par 
MM.  Couty,  Doublet,  Barbier,  Gubler,  Decaisne  et  Nickiès. 

L'infusion  de  maté  diminue  la  quantité  d'urée  excrétée,  chez  les  per- 
sonnes qui  en  prennent. 

Si  l'usage  de  cette  plante  ne  s'est  pas  répandu  davantage,  cela  tient  à 
ce  qu'elle  arrivait  en  Europe  sous  une  forme  pulvérulente,  ce  qui  donnait 
aux  infusions  une  apparence  un  peu  répugnante  ;  mais  aujourd'hui^  le 
maté  est  vendu  en  feuilles  divisées  en  petits  fragments  et  mêlées  à  quel- 
ques bûchettes.  Pour  préparer  une  tasse  d'infusion,  on  prend  une  grande 
cuillerée  de  ce  mélange,  qu'on  fait  bouillir  avec  de  l'eau  pendant  deux 
minutes  ;  on  verse  le  tout  dans  la  théière  ;  on  décante,  et  on  jette  de  l'eau 
bouillante  sur  le  marc  Cette  deuxième  infusion  est  savoureuse,  d'une 
amertume  légère  el  agréable.  M.  Barbier  prétend  que  la  troisième  infu- 
sion est  encore  meilleure.  On  peut  laisser  le  marc  dans  la  théière  pour  les 
infusions  suivantes,  et  cela  jusqu'à  ce  qu'elle  en  soit  pleine.      {A  suivre.) 


CONCOURS 

Résultat  du  concours  pour  l'internat  en  pharmacie  dans  tes  hôpitaux 
de  Paris.  —  A  la  suite  du  concours  pour  l'internat  en  pharmacie  dans  les 
hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris,  ont  été  nommés  internes  titulaires  : 
MM.  Bourgeois,  Corbeaux,  Richaux,  Cédard,  Latham,  Laulissier,  Gasselin, 
Besforges,  Peyrot,  Perrigois,  Arquet,  Bousquet,  Sinard,  Jolly,  Lurton, 
€orâier.  Ployé,  Germond,  Omnès,  Farge,  Matinet,  Jaumes,  Mansencau, 
Chevalier,  Royer,  Jeanlegrand^  Bruel»  Lefèvre»  Drapier,  Sainton,  Saget, 
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Savourât,  Renard,  Gauchie,  Tarible,  Goutré,  Babelot,  fiardet,  Bély,  Fau- 
queur,  Guesnon,  Gruchaudean,  Tardy,  Brizemur,  Baudet,  Anceaome, 
Meunier,  OUivier,  Simon  et  Airault. 

Internes  provisoires  :  MM.  Sallefranque,  Gatineau,  Trouvé,  Brody  de  la 
Mothe,  Roux,  Delaporle,  Henri,  Raffinât,  Vallet,  Thompson  et  Rénriond. 

»— ^M^^P^—  1^        ■■        ■■■■——■■■ 

Résultat  des  concours  pour  les  prix  de  Tintemat  en  phar- 
macie dans  les  hôpitaux  de  Paris.  — Les  concours  qui  ont  eu  iiea 
cette  année  entre  les  internes  en  pharmacie  des  hôpitaux  et  hospices  civils 
de  Paris,  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

Première  division  {Internes  de  troisième  et  quatrième  année),  —  Médaille 
(for  :  M.  Desgrez  (Alexandre);  Médaille  d'argent  :  M.  Lefèvre  (Gamillej. 

Deuxième  division  [Internes  de  première  et  deuxième  année),  —  Médaille 
d'argent  :  M.  Michel  (Gharles);  Accessit  {livres)  ;  M.  Gourlois;  Mention  : 
M.  Tendron  (Edmond). 

Il        I  ^— ^^M^BB^— I  — — — -  «  ■  ■ 

NECROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Rosfelder,  de  Nancy  ;  Dupré,  de  Dra- 
guignan;  Valette,  de  Marseille;  Simon  de  Vesoul,  et  Ponchin,  du  Havre. 


BIBLIOGRAPHIE 

Traité  de  thérapeutique  et  de  pharmacologie; 

Par  Henri  Souliea, 

Professeur  de  thérapeutique  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon. 

Tome  deuxième.  Grand  in-S  de  1,000  pages. 

Chez  M.  Savy,  éditeur,  77,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 

Prix  de  Touvrage  complet  :  25  francs. 

M.  Soulier  vient  de  publier  le  deuxième  volume  du  Traité  de  tkérajmf- 
tique  dont  le  tome  premier  a  été  annoncé  par  nous  dans  le  numéro  de  juin 
de  ce  Recueil  (page  303).  Nous  n'avons  donc  plus  à  reparler  de  cet  ouvrage, 
de  sa  disposition,  de  Tinlérôt  qu'il  présente.  Nous  nous  bornerons  à  énu- 
mérer  les  chapitres  compris  dans  le  volume  qui  vient  de  paraître  et  qui 
complète  Touvrage  important  de  M.  Soulier. 

Ce  volume  est  consacré  aux  médicaments  cardiaques,  aux  vaso-moteurs, 
aux  astringenis,  aux  émollients,  aux  alcalins  ;  puis,  Fauteur  traite  de  la 
saignée  et  de  la  transfusion  ;  il  arrive  ensuite  aux  eupeptiques,  aux  vomitifs, 
aux  purgatifs;  le  21' chapitre  traite  des  régimes  alimentaires  ;  viennent 
successivement  les  diurétiques,  les  genitalia,  les  diaphoré tiques,  les  der- 
matica,  l'hydrothérapie,  les  caustiques,  les  acides,  les  eupnéiques,  la 
kinésithérapie,  les  mechanica,  le  froid,  le  chaud,  la  lumière,  l'aéropiésie, 
la  climatothérapie  et  Télectricité. 

Nous  ne  ferons  à  Fauteur  qu'une  critique,  qui  consiste  à  lui  reprocher 
l'emploi  de  trop  nombreux  néologismes.  Etait-il  bien  indispensable  de  dire 
aéropiésie  ou  aéropiésoihérapie^  pour  désigner  le  traitement  par  Tair  com- 
primé ou  raréfié?  Etait-il  nécessaire  de  donner  à  certains  chapitres  des 
titres  tels  que  genitalia,  dermattca,  méchanicay  etc.?  C.  C. 

Le  gérant  :  C.  Crinox 
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trâyaux  originaux 

Solutions  d*aeido  saiicyliqne  ; 

Par  M.  H.  Bàrnodtin. 

La  Bévue  abrégée  des  médicaments  nouveaux,  publiée  par  le  . 
Répertoire  de  pharmacie^  dans  le  numéro  de  septembre  dernier, 
contient  de  très  intéressantes  indications  sur  les  applications  de 
Facide  salicylique  au  traitement  de  la  diphtérie  pharyngée.  J'ai 
eu  moi-même  l'occasion,  dans  le  courant  de  Tannée  1889,  de 
m'occuper  des  solutions  d'acide  salicylique  et  de  leur  emploi  en 
thérapeutique;  j'ai  publié  à  cette  époque  (1)  les  principaux  résul- 
tats de  mes  observations  sur  ce  point,  et,  si  je  crois  devoir  y 
revenir  aujourd'hui,  c'est  que  j'estime  qu'il  y  a  grand  intérêt  à 
faciliter  et  à  généraliser  l'emploi  d'un  agent  antiseptique  qui, 
dépourvu  des  caractères  toxiques  de  tant  d'autres  composés  chi- 
miques, en  possède  cependant  les  précieuses  propriétés  microbi- 
cides. 

Ainsi  que  je  le  disais  dans  le  travail  que  je  viens  de  rappeler,  la 
faible  solubilité  de  l'acide  salicylique  dans  l'eau  ne  permet  pas 
toujours  d'obtenir  des  solutions  suffisamment  concentrées  de  ce 
corps;  aussi,  a-t-on  cherché  à  utiliser,  à  ce  point  de  vue,  l'action 
de  la  glycérine,  qui  constitue,  en  effet,  un  bon  dissolvant  de  l'acide 
salicylique,  bien  que  beaucoup  d'auteurs  ne  mentionnent  pas  le 
fait.  Mais  ici,  il  convient  de  distinguer  deux  cas,  selon  qu'on  veut 
obtenir  de  simples  solutions  d'acide  salicylique  dans  la  glycérine, 
ou  qu'on  se  propose,  au  contraire,  d'ajouter  à  celles-ci  une  cer- 
taine proportion  d'eau. 

Dans  le  premier  cas,  il  est  facile  de  constater  que  l'acide  salicy- 
lique est  beaucoup  plus  soluble  dans  la  glycérine  que  dans  l'eau. 
J'ai  établi  {loco  citato)  «  que  1  gramme  d'acide  salicylique  se  dis- 
«  sout  très  bien  à  chaud  dans  50  grammes  de  glycérine,  sans  don- 
«  ner  de  dépôt  par  le  refroidissement  o.  Ce  fait  étant  acquis,  je 
proposais,  pour  les  collutoires  salicylés^  si  souvent  employés,  la 
formule  suivante  : 

Acide  salicylique 0  gr.  35  ou  0  gr.  50 

Glycérine  à  2SO 26  gr.  00 

Faire  dissoudre  à  chaud. 

€e  degré  de  concentration  me  paraissait  suffisant  dans  la  plu- 
part des  cas;  néanmoins,  j'ai  cherché,  depuis,  s'il  ne  serait  pas 
possible  de  l'augmenter  encore.  A  cet  effet,  j'ai  préparé  des  solu* 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1889,  page  481. 
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lions  au  quarantième  d'abord,  puis  au  quarante-ciaquiëme.  Or, 
j'ai  constaté  que  ces  solutions  laissent  déposer,  avec  le  temps, 
des  cristaux  d'acide  salicylique.  Je  dois  ajouter,  d'ailleurs^  que 
ces  solutions  présentent  souvent  une  particularité  intéressante  : 
elles  se  comportent  parfois,  en  effet,  comme  de  véritables  solu- 
tions sarsaturées,  c'est-à-dire  qu'après  être  restées  limpides 
pendant  trois  et  quatre  heures,  à  la  température  ambiante, 
elles  laissent  ensuite  déposer  des  cristaux.  Ce  fait  est  tout  au 
moins  utile  à  retenir,  car  telle  solution  d'acide  salicyliqoe  dans  la 
glycérine,  qui  sortirait  parfaitement  claire  des  mains  du  pharma* 
cien,  pourrËiit  très  bien  devenir  trouble,  quelques  heures  plus 
tard.  £n  résumé,  il  faut  admettre  que,  pratiquement  du  moins,  le 
maximum  de  solubilité  de  l'acide  salicylique  dans  la  glycérine 
correspond  à  1  gramme  d'acide  pour  50  grammes  de  véhicule. 

J'arrive  au  second  point  de  vue,  celui  qui  est  relatif  à  la  pro- 
portion d*eau  qu'on  peut  ajouter  à  ces  solutions  glycériques.  Je 
dirai,  tout  d'abord,  qu'il  règne,  à  cet  égard,  une  certaine  confu- 
sion ;  j'en  citerai  comme  exemple  la  formule  suivante,  qui  a  été 
conseillée  sous  le  nom  de  solution  glycérinée  : 

Acide  salicylique 1  gramme. 

Glycérine *    20       — 

Eau  distillée SO       — 

Il  est  aisé  de  constater  qu'une  pareille  préparation  laisse  bientôt 
déposer  un  abondant  précipité  d'acide  salicylique;  cela  provient 
de  ce  que  la  quantité  de  glycérine  indiquée  par  cette  formule  n'est 
pas  sufiisantc  pour  assurer  la  stabilité  de  la  solution;  il  importait 
donc  de  connaître  la  proportion  de  glycérine  nécessaire  pour 
atteindre  ce  but.  J'avais  déjà  constaté  que  la  solution  glycérique 
au  cinquantième  ne  se  prête  pas  davantage  à  l'addition  d'eau.  J'ai 
repris  cette  question,  ces  temps  derniers;  voici  le  résumé  de  mes 
observations  : 

La  solution  glycérique  au  soixante-quinzième  se  trouble,  au 
bout  d'un  certain  temps,  sous  l'influence  de  Teau;  il  en  est  de 
même  pour  les  solutions  suivantes  : 

Acide  salicylique 1  gramme .  Glycérine 80  |[rammes. 

—  --       1       —  —       85       — 

—  —        1        —  —        90        — 

—  —        1        —  -.        95        — 

La  solution  au  centième  peut  être,  au  contraire,  additionnée 
d'eau  en  toutes  proportions.  Or,  cette  solution  glycérique  présente 
des  avantages  très  appréciables,  puisqu'elle  permet  d'obtenir  des 
solutions  salicyliques  bien  plus  concentrées  que  celles  que  pour- 
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rait  fournir  Teau  seule.  Les  solutions  bydro-glycériques,  compa- 
rées aux  solutions  aqueuses,  peuvent,  en  effets  contenir  l'agent 
actif  en  proportion  presque  double.  Ces  faits  peuvent  être  féconds 
en  applications  ;  j'en  tirerai,  par  exemple,  la  formule  suivante  de 
gargarisme  antiseptique  : 

Acide  salicylique t  gramme . 

Glycérine  à  28» 100       — 

Eau  distillée  de  menthe 150       — 

Faire  dissoudre  à  chaud  Tacide  salicylique  dans  la  glycérine,  agouter  Teau 
distillée  de  menthe. 

Je  préfère  à  toutes  les  infusions  Teau  distillée  de  menthe,  ou 
môme  telle  autre  qu'on  voudrait  lui  substituer.  Ces  hydrolats  ont, 
sur  les  infusions^  l'avantage  d'être  très  peu  chargés  de  matières 
organiques  proprement  dites,  et  par  suite  de  ne  pas  apporter  dans 
le  mélange  d'éléments  altérables.  Les  essences  qu'ils  contiennent 
(l'hydrolat  de  menthe  en  particulier)  sont  douées,  d'ailleurs,  elles- 
mêmes,  de  propriétés  antiseptiques. 

J'ai  choisi  un  exemple;  mais  il  est  évident  qu'il  peut  être  géné- 
ralisé, et  que  l'intervention  de  la  glycérine,  dans  les  conditions 
que  je  viens  d'indiquer,  doit  favoriser  les  applications  de  l'acide 
salicylique,  soit  aux  pansements  chirurgicaux,  soit  à  l'antisepsie 
générale. 

Recherches  sur  la  quinine,  la  einehonine 
et  la  einchonidine. 

Par  M.  BRissorvNET, 
Professeur  suppléant  à  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tours. 

Malgré  les  beaux  travaux  de  Wichnegradsky,  Skraup,  Jungfleiscb, 
Kônig  et  Cômstock,  Grimaux  et  Arnaud,  les  constitutions  de  la  ein- 
ehonine et  de  la  quinine  sont  imparfaitement  connues. 

A  la  einehonine  et  à  la  cinchonidine  on  donne  la  formule  sui- 
vante : 

C"  Hw  (0  H)  Az 
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c'e8t-à*'dire  un  noyau  quinolique,  lié  par  son  carbone  y  au  groupe 
mal  connu  C«o  hi»  (0  H)  Az. 

Fiions  du  méthoxyle  G  H^  0  au  carbone  para  p  du  noyau  qui- 
nolique  dans  la  cinchonine  et  la  cinchonidioe,  et  nous  arrivons  à 
la  formule  de  la  quinine  et  de  la  quinidlne  : 

C»«  H»»  (0  H)  Az  Cw  H"  (0  H)  Az 


CH»0- 


Az 
Cinchonine. 
Cittchonidine. 


Az 

Quinine. 

Quinidine. 

Paraméthoxy-cincbonine. 

Paraméthoxy-cincbonidine . 


La  cinchonine  et  la  cînchonidine  paraissent  différer  en  ce  que 
rhydroxyle  0  H  n'est  pas  fixé  au  même  atome  de  carbone  dans  le 
groupe  0*0  H*»  (0  H)  Az. 

Cinchonine  X  —  C  H^  —  C  H.  0  H  —  Y. 
Cînchonidine  X  —  C  H,  0  H  —  C  H^  —  Y. 

L'isomérîe  qui  existe  entre  la  quinine  et  la  quinidine  est  de 
rnèpne  ordre  que  celle  qui  existe  entre  la  cinchonine  et  la  cincho- 
nidine,  et  dépend  de  la  position  de  l'oxydrile  0  H  dans  le  groupe 
C^o  H15  (0  H)  Az. 

D'après  cet  exposé,  pour  obtenir  la  quinine,  il  suffirait  deiyartlr 
de  la  cinchonine  ou  de  la  cinchonidine  (Fune  ou  Tautre),  et  de 
fixer  le  méthoxyle  C  H^  0  au  carbone  para  p  de  leur  noyau  quino- 
lique,  en  supposant  que,  dans  la  quinine,  le  groupe  C^^  H*^(OHjAz 
ait  la  même  constitution  que  dans  la  cinchonine  ou  la  cinchonidine. 

En  dehors  des  moyens  chimiques  encore  inconnus,  mais  qui 
seront  sans  doute  pratiqués  prochainement,  peut-être  pourrait-on 
arriver  à  cette  solution  par  les  ferments,  par  le  protoplasma,  comme 
le  fait  la  nature  dans  la  plante. 

Dans  les  ferments,  dans  la  plante,  le  protoplasma  brûle  les  hy- 
drates de  carbone,  et,  avant  de  les  résoudre  en  acide  carbonique, 
il  donne  des  corps  intermédiaires,  il  forme  des  dérivés  méthyli- 
ques*  —  En  présence  de  la  cinchonine  ou  de  la  cinchonidine,  il 
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pourrait  arriver  que  l'un  de  ces  alcaloïdes  fixât  du  méthoxyle 
G  H^  O,  et,  si  cette  fixation  se  fait  sur  le  carbone  para  du  noyau 
guinolîque^  il  en  résulterait  de  la  quinine. 

Dans  cette  hypothèse,  nous  avons  failles  expériences  suivantes  : 

Â  une  solution  d'azotate  de  cinchonine  il  fut  ajouté  de  Tengrais 
Jeannel  et  un  hydrate  de  carbone  (sirop  de  miel).  Cette  solution, 
exposée  à  Tair,  ne  tarda  pas  à  se  couvrir  de  moisissures  :  asper-- 
gillus^  etc.  Quatre  à  six  jours  après  celte  apparitioo,  la  solution 
donna,  par  le  brome  et  Tammoniaque,  la  coloration  verte  caractéris- 
tique de  la  quinine,  et  par  le  brome  et  le  ferrocyanure  de  potas- 
sium,  une  légère  coloration  rose. 

Dans  les  mêmes  conditions,  une  solution  d'azotate  de  cinchoni- 
dine  donne,  par  le  brome  .et  l'ammoniaque,  une  coloration  plus 
verte  que  la  précédente. 

En  remplaçant  le  miel  par  Tinuline,  les  même  réactions  se  sont 
montrées. 

Par  réther  et  Tammoniaque,  nous  avons  essayé  de  séparer  l'al- 
caloïde produit,  mais  sans  réussir.  On  sait,  d'ailleurs,  combien  est 
sensible,  chez  certains  alcaloïdes  quiniques,  la  coloration  verte  par 
le  brome  et.  Tammoniaque. 

Ce  résultat  ne  veut  pas  dire  que  nous  ayons  obtenu  de  la  quinine, 
car  la  coloration  verte  par  le  brome  et  l'ammoniaque  se  montre 
avec  la  quinidine,rhydroquinidine,  Thydroquinine,  Tapoquinidine 
et  Tapoquinine. 

Malgré  ces  réserves,  il  importe  de  retenir  que  la  cinchonine  et  la 
cinchonidine,  en  présence  d'hydrates  de  carbone  et  sous  Tinfluence 
de  certains  ferments^  se  modifient  et  donnent  une  coloration  verte 
par  le  brome  et  Tammoniaque»  comme  la  quinine  et  la  quinidine. 

J'ai  cru  ces  quelques  faits  assez  intéressants  pour  être  publiés, 
et  peut-être  serviront-ils  de  base  à  de  nouvelles  recherches  entre- 
prises par  des  chimistes  plus  expérimentés. 


Oontrlbatlon  à  l'étude  du  ehloroforme  ; 
action  des  sulfures  de  potassium  et  de  sodium  $ 

Par  M.  L.  Dbmont,  pharmacien  de  première  classe  (1). 

Lorsqu'une  solution  alcoolique  de  potasse  est  mise  en  contact  avec 
du  chloroforme,  ce  corps  est  attaqué  suivant  la  réaction  classique 
de  Dumas,  pour  donner  du  formiate  de  potasse,  du  chlorure  de  po- 
tassium et  de  l'eau. 

(1)  Résumé  d'une  thèse  soutenue  à  TÉcoIe  supérieure  de  pharmacie  de  Paris, 
le  25  juUletl89K 
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Profitant  du  parallélisme  qui  s'établit  nalurellôment  entre  les 
composés  oxygénés  et  sulfurés  d*un  même  groupe  et  d'un  même 
type,  nous  avons  cherché  à  obtenir,  dans  le  groupe  forménique, 
les  termes  sulfurés  qui  correspondent  aux  termes  oxygénés,  et  c'est 
pour  cela  que  nous  avons  fait  réagir  les  sulfures  alcalins  sur  le 
chloroforme. 

Nous  dirons,  de  suite,  que  l'attaque  se  fiaiit  bien  parallèlement  à 
la  réaction  de  Dumas  et  que  le  type  forménique,  représenté  par  le 
chloroforme  lui-même,  se  conserve,  puisqu'on  est  conduit  à  la  for- 
mation d'un  acide  thioformique  persulfuré,  C<  H^  S*,  de  telle  sorte 
que,  en  s'en  tenant  à  cette  seule  partie,  on  pourrait  transposer  l'é- 
quation classique  et  écrire  : 

C»HC13-h4KS  =  3KCl  +  C«HKS*. 

Mais  le  phénomène  est  loin  d'être  aussi  simple  qu'une  pareille 
équation  le  donnerait  à  penser. 

Si  nous  voulons  résumer  le  système  entier  de  nos  expériences, 
nous  voyons  qu'on  peut  le  représenter  par  deux  ensembles  prin- 
cipaux coexistant  et  par  un  troisième  qui  vient  se  greffer,  en  quel- 
que sorte,  sur  les  deux  autres. 

I.  —  Une  attaque  proprement  dite,  conduisant  à  l'acide  thiofor- 
mique persulfuré,  C* H* S*; 

II.  —  La  production  de  composés  chlorés  intermédiaires,  des- 
quels peu\ent  dériver  régulièrement  les  sulfoxanthates. 

III.  —  La  formation  des  alcoolates  de  bisulfure  alcalin. 

I.  —  L'acide  formique  persulfuré  est  donc  le  résultat  principal 
de  Tensemble  de  notre  travail.  C'est  une  matière  résineuse,  blan- 
châtre, insoluble  dans  l'eau  et  le  sulfure  de  carbone,  à  peine  solu- 
ble  dans  l'alcool  et  l'éiher. 

Si  Ton  met  en  parallèle  les  énergies  fonctionnelles  de  deux  séries 
de  composés,  les  uns  oxygénés,  les  autres  soufrés,  il  devient  évi- 
dent, dans  l'espèce,  que  la  fonction  acide  sulfuré  est  bien  moins 
énergique  que  la  fonction  acide  oxygéné. 

Le  dégagement  thermique  constaté^  quand  on  sature  le  nouveau 
corps  par  une  base,  est  beaucoup  moins  considérable  que  celui  qui 
correspond  à  la  formation  des  formiates  alcalins. 

Dans  notre  réaction,  nous  observons  que  l'acide  C^  H^  S*  a  une 
tendance  éventuelle  à  se  décomposer^  et  il  ne  parait  pas  improbable 
qu'il  se  forme  un  corps  de  formule  (C^  H*  S^)**,  car  nous  avons  cons- 
taté maintes  fois  un  produit  ayant  cette  composition  centésimale: 

C«H2S*  =  C2H«S*  +  S«. 

Or,  dans  la  liqueur  où  se  font  ces  transformations,  il  y  a  un 
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excès  de  monosulfure  de  potassium,  qui  donne  naissance  au  bisul- 
fure KS^,  qu'on  rencontre  si  abondamment.  Du  reste,  il  résulte  de 
nos  essais  qu'en  milieu  alcoolique,  c'est,  de  tous  les  sulfures,  le 
bisulfure  qui  est  le  plus  stable  et  presque  le  seul  qu'il  soit  possible 
de  faire  cristalliser. 

L'oxydalion  peut  encore  mettre  du  soufre  en  liberté. 

IL  —  Ainsi  que  nous  l'avons  démontré  dans  le  cours  de  notre 
travail,  nous  avons  à  compter  avec  la  présence  d'un  composé  car* 
boné  du  chlore  et  du  soufre,  le  chlorosulfure  do  carbone,  C*  Cl*  S*, 
lequel  peut  servir  de  pivot  à  toutes  les  réactions  qui  suivent  et 
mènent  naturellement  aux  sulfoxanthates  C^H'KS^,  dont  nous 
avons  constaté  Ja  présence  en  quantités  abondantes. 

Dans  la  liqueur  contenant  le  chlorosulfure,  il  y  a  un  excès  de 
bisulfure  de  potassium  (ainsi  que  nous  venons  de  l'expliquer), 
lequel  donne  normalement  du  soufre  et  du  monosulfure. 

Or,  on  peut  admettre  que  le  chlorosulfure  de  carbone  et  le  mono- 
sulfure de  potassium  s'unissent,  et  on  obtient  : 

C2  S2  Cl« -f.  K^- S2  =  2  K  Cl  +  C2  S*. 

La  réaction  se  pousse  plus  loin  encore;  le  sulfure  de  carbone 
s'unit  au  mercaptan  potassé,  qui  a  pris  naissance  aux  dépens  du 
potassium  du  monosulfure,  lequel  se  trouve  en  solution  dans  l'al- 
cool absolu.  De  là  résulte  normalement  le  composé  que  nous 
avons  décrit  sous  le  nom  d'acide  sulfoxanthique  de  Chancel, 
C6  H«  S^,  bien  qu'il  eût  été  entrevu  par  cet  auteur  dans  des  cir- 
constances totalement  différentes  : 

C*  S*  -f-  C*  H5  KS2  «  C»  H»  K  S6. 

Nous  ferons  cependant  cette  réserve  que  cette  réaction  peut 
avoir  lieu  sans  nécessiter,  ni  exclure  le  sulfure  de  carbone. 

En  effet,  le  chlorosulfure  de  carbone  peut  conduire  directement 
au  composé  sulfoxanthique  ou  plus  exactement  à  Téther  éihylique 
de  ce  corps,  C*®  H^^  S%  conformément  à  l'équation  suivante  : 

C2Cl*S2-f-2(C*H5KS2)  =  2KCl  +  C*H*(C«H«S6) 

de  même  qu'on  a  obtenu,  avec  rendement  théorique,  au  moyen  de 
l'oxychlorure  de  carbone,  C*  0^  Cl*,  sur  le  mercaptan  sodé,  l'équa- 
tion : 

C2  02  Cl*  H-  2  (C*  H5  Na  S*)  =  2  Na  Cl  +  C^o  H^o  S*  0*. 

Mais,  en  présence  des  isoméries  probables,  nous  ne  pouvons, 
dès  à  présent,  trancher  la  question  de  savoir  si  l'on  a  bien  le  su!- 
foxanthate  de  Chancel   ou  un  isomère ,  tous  deux  venant  se 
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grouper  autour  d'un  acide  lactique  persulfuré,  C^  H^  S^  non  en- 
core éludic. 

Nous  menlionneroDS  toute  une  série  de  produits  volatils,  redou- 
tables  par  leurs  effets  sur  réconomie,  tels  que  le  chlorure  de  car- 
bone, l^acide  sulfhydrique,  les  composés  plus  ou  moins  voisins 
de  Toxyde  de  carbone  et  dérivés  du  chlorosulfure  par  oxydation, 
comme  Toxysulfure  de  carbone  C'O^S^,  Toxy chlorure  de  carbone 
C>  0^  Cl^  et  peut-être  même  Tozyde  de  carbone. 

Nous  signalerons  enfin  des  produits  de  moindre  importance  :  le 
monosulfure  d'éthyle,  C'H^oS»;  le  bisulfure  d'éthyle,  CSHioS*; 
des  traces  d'élher  formique  triéthylique  de  Kay,  C*  H  (C*  H«  O*)^, 
el  même  d'orthothioformiate  d'étbyle  de  M.  Gabriel,  C^  H  (C^H^S^p, 
correspondant  sulfuré  de  Téther  de  Kay. 

111.  —  Quant  à  la  réaction  indépendante,  c*est  la  formation  des 
alcoolates  de  bisulfure  alcalin. 

L'alcool  absolu  s'unit  à  du  sulfure,  comme  nous  l'avons  déjà 
indiqué  sur  des  composés  que  nous  avions  obtenus  de  synthèse, 
pour  donner,  dans  un  mélange  d^alcool  et  d'éther,  des  cristallisa- 
tions d'un  corps  qui  contient,  à  froid,  molécules  égales  d'alcool  et 
de  bisulfure,  C^  H^  0^  K  S^,  et  à  chaud,  une  molécule  d'alcool  pour 
9  de  bisulfure  (>  H^  0*  9  (K  S^). 

Tel  est  l'ensemble  complexe  qui  peut  représenter  une  attaqae 
totale. 

Nous  nous  sommes  attaché,  en  dernier  lieu,  à  poursuivre  la 
répartiiion  des  diiïérentes  quantités  de  carbone  provenant  de  la 
molécule  de  chloroforme  entre  lis  divers  composés  obtenus. 

Nous  insistons,  en  terminant,  sur  cette  particularité  que  le 
corps  C2  H*  S*  est  absolument  dépouillé  d'oxygène. 

On  ne  connaît  guère  que  le  dérivé  éthylé  et  chloré  C*  H'  Cl  O^S*, 
se  rattachant  à  un  acide  hypothétique  dit  thioformique,  mais  dans 
lequel  la  moitié  seulement  de  l'oxygène  serait  remplacée  par  do 
soufre. 

M.  Hurtz,  qui  a  repris  l'étude  du  composé  obtenu  par  M.  Lim- 
pricht  par  l'action  de  l'hydrogène  sulfuré  sur  le  formiate  de 
plomb  à  300  degrés,  a  indiqué  que  ce  corps  n'a,  ni  les  caractères, 
ni  la  composition  centésimale  d'un  acide  thioformique.  Quanta 
l'acide  de  M.  Gabriel,  le  soufre  qu'il  contient  parait  se  raUacber 
naturellement  aux  trois  molécules  de  mercaptan  qui  entrent  dans 
sa  composition  C^  H  (G*  H»  S^)K 

Nous  devons  rapprocher  de  notre  corps  G*  H*  S*  le  conaposé 
obtenu,  par  M.  Â.  Girard,  dans  l'hydrogénation  du  sulfure  de  car- 
bone en  liqueur  acide,  et  qui  aurait  pour  formule  (G^  H^  S')^* 
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En  résumé,  nous  pensons  que  nos  expérieqces  sont  ies  pre- 
mières dans  lesquelles  on  ait  isolé  un  corps  répondant  à  la  for- 
mule de  Facide  thîoformique  persuifuré  C^  H^  S*,  et  se  rattachant 
nécessairement  au  groupe  forménique  par  les  circonstances  mêmes 
de  sa  production. 

(Ce  travail  a  été  fait  dans  le  laboratoire  de  M.  le  professeur 
Prunier.) 

lia  mlerophoto^raphle  ; 

Par  M.  ScHQtzé,  pharmacien  à  Domfront. 

S'il  est  une  belle  science,  c'essl  bien  la  micrographie.  Aupara- 
vant, les  objets  vus  au  microscope  étaient  reproduits  à  la  chambre 
claire,  par  le  dessin.  Non  seulement  ce  procédé  exige  beaucoup 
de  temps,  ce  qui  est  un  grave  inconvénient  pour  le  pharmacien, 
qni  est  obligé  de  consacrer  la  plupart  de  ses  instants  à  son  ofD- 
cine,  mais  encore  la  reproductiou  des  détails  si  fins,  si  compli- 
qués des  objets  microscopiques  perd  en  exactitude  ce  qu'elle  gagne 
en  beauté.  Pour  toute  personne  s'occupant  habituellement  de  mi- 
crographie, il  est  évident  que  les  jolies  gravures  figurées  sur  les 
livres  ne  ressemblent  pas  plus  à  ce  que  le  microscope  montre, 
qu^une  photographie  de  portrait  retouchée  ne  ressemble  à  la  per- 
sonne qu'elle  représente. 

Il  nous  est  arrivé  très  souvent^  en  comparant  à  un  dessin  de 
livre  une  préparation  faite  avec  soin,  de  ne  plus  reconnaître, 
dans  ce  dessin,  ce  que  nous  montrait  le  microscope. 

On  peut  prévoir  le  temps  où  les  préparations  de  micrographie 
ne  seront  plus  que  rarement  dessinées  et  où  la  photographie  aura 
détrôné  la  chambre  claire. 

Pour  flatter  un  livre,  le  dessinateur  ne  se  gêne  pas  pour  figurer 
des  microbes  d'une  grosseur  invraisemblable,  alignés  avec  ordre 
comme  pour  une  revue,  et  figurés  avec  des  formes  qu'ils  ne  pos- 
sèdent pas;  ce  qui  est  vrai  pour  le  cas  précédent,  l'est  aussi  pour 
les  gravures  d'histologie^  qui  sont,  en  général,  trop  belles  pour 
être  vraies  et  qui  déconcertent  souvent  l'observateur  au  micro- 
scope. 

La  micrographie,  comme  nous  le  disait  un  jour  le  docteur 
es  sciences  Manoury,  Tun  de  nos  algologues  et  lichénographes  les 
plus  distingués,  «  empoigne  et  passionne  Fétudiant  qui  s'y  livre  ». 
Elle  touche  à  la  vie  animale,  à  la  minéralogie,  à  la  vie  végétale. 

La  photomicrographie  reproduit  fidèlement,  brutalement,  l'objet 
microscopique. 


US  UÈPEATOIHE  DE  PUARMAOE. 

Elle  exige  un  bon  microscope  et  une  chambre  noire. 

Pour  tirer  une  épreuve,  on  &ie  l'objet  à  photographier  sur  la 
platine  du  microscope;  on  adapte  à  Toculaire  de  celui-ci  une 
chambre  noire,  verticale,  si  le  microscope  est  disposé  verticale- 
ment ;  horizontale,  s*il  est  placé  horizontalement.  Il  faut  donner  la 
préférenceaox  appareils  verticaux,  parce  qu'ils  sont  d'une  construc- 
tion simple,  parce  qu'il  est  facile  de  les  éclairer  et  que  le  liquide 
et  les  corps  placés  entre  les  lamelles  se  tiennent  facilement  en 
couche  égale  et  immobile. 

Notre  confrère  Yvon  a  décrit  Tun  de  ces  appareils  avec  des  indi- 
cations sur  le  temps  de  pose. 

Nous  avons  l'espoir  que  nos  observations  pratiques  seront  éga- 
lement de  quelque  utilité. 

Pour  éclairer  l'objet,  on  peut  se  servir  de  l'électricité,  ou  du  pé- 
trole, ou  des  rayons  solaires. 

Nous  n'avons  pas  essayé  la  lumière  électrique.  Nous  conseil- 
lons de  rejeter  le  pétrole,  qui  ne  nous  a  donné  rien  de  bon.  Nous 
pensons  que  la  lumière  solaire  est  celle  qui  donne  les  meilleurs 
résultats. 

Pour  s'en  servir,  on  caple  les  rayons  sur  un  miroir  plan  oo 
convexe,  mobile  en  tout  sens,  et  l'on  dirige  le  faisceau  sous  l'objet 
placé  sur  la  platine.  L'inconvénient  est  qu'on  ne  tient  pas  le  soleil 
à  toute  heure.  Mais  l'on  peut  conserver  une  préparation  en  bien 
des  cas  et  attendre  la  visite  d'Hélios. 

L'objet  étant  bien  éclairé,  on  se  couvre  la  tète  d'un  voile  noir, 
et,  au  moyen  d'une  loupe,  on  met  au  point  sur  la  glace  dépolie,  en 
éloignant  ou  rapprochant  l'objectif  par  la  manœuvre  des  mouve- 
ments lent  ou  rapide  (rapide  pour  les  objectifs  faibles,  lent  pour 
les  forts  grossissements) .  On  s'assure  que  la  mise  au  point  est 
exacte.  Cette  dernière  opération  est  importante.  Si  l'on  a  à  mettre 
au  point  des  détails  très  petits,  mêlés  à  d'autres  plus  gros,  on 
s'attache  à  bien  mettre  en  relief  ce  qu'on  veut  montrer,  sans  tout^ 
fois  noyer  le  reste  dans  le  vague. 

On  enlève  la  glace  dépolie,  et,  sous  le  voile,  on  la  remplace  par 
un  châssis  contenant  la  glace  sensible. 

Pour  photographier  lis  microbes  et  autres  menus  objets  hyalinS) 
on  a  l'habitude  de  les  colorer  après  avoir  tué  leur  protoplasme, 
s'ils  sont  vivants.  Mais,  sur  le  papier,  ils  n'ont  plus  l'incoloréité 
première  ;  ils  sont  noirs  ou  gris.  Nous  tournons  la  difficulté  en  ue 
les  tuant  pas  et  en  les  immergeant  entre  les  lamelle^  dans  une 
mince  couche  liquide  colorée  qui  ne  les  teint  pas.  De   cette  ma- 
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nière,  on  a  sur  papier  un  fond  coloré,  sur  lequel  les  corps  photo- 
graphiés sont  incolores  ou  à  peu  près* 

Avant  d'être  tirée,  la  préparation  a  besoin  d'être  humectée 
de  glycérine,  ou  d'un  liquide  aqueux,  si  Ton  a  affaire  soit  à 
des  algues,  soit  à  des  champignons  inférieurs,  soit  à  des  coupes 
d'histologie,  etc.,  etc.,  sans  quoi  l'image  est  informe  et  ne  rap* 
pelle  que  de  loin  ce  que  Ton  voil  en  préparation  humide. 

En  bactériologie,  on  leint  avec  les  couleurs  d'aniline;  en  histo- 
logie, avec  le  picro-carmin,  la  purpurine,  le  sel  d'argent  (nitrate). 

Les  microbes,  les  algues,  les  animaux  inférieurs  ne  prennent 
généralement  les  couleurs  que  s'ils  sont  lues.  On  tue  le  proto- 
plasme par  le  dessèchement  à  l'air,  par  une  légère  chaleur,  par 
l'alcool  ou  par  l'acide  acétique  étendus. 

Les  préparations  mont<^es  dans  le  baume  de  Canada  ou  la  glycé- 
rine doivent  être  fortement  colorées. 

Si  Ton  possède  un  obturateur  rapide,  on  peut  photographier  sans 
que  les  corpuscules  nageant  entre  les  lamelles  soient  immobiles  ; 
sinon,  il  faut  les  flxer.  Le  mouvement  brownien,  la  force  capillaire, 
font  voyager  les  spores,  bactéries,  micrococci^  etc.;  on  les  fixe  par 
le  dessèchement  sur  une  lamelle,  et  on  les  humecte  légèrement  au 
moment  de  tirer. 

Nous  arrivons  maintenant  au  moment  où  il  s'agit  de  procéder  au 
développement  de  l'image  sur  le  négatif.  Avant  d'en  parler,  nous 
dirons  qu'il  est  bon  d'employer  ie.i  plaques  au  gélatino-bromure 
que  livre  le  comnierce. 

Une  fois  la  glace  impressionnée,  on  la  porte,  sous  le  voile,  dans 
un  cabinet  noir  éclairé  avec  une  ianterne  à  verre  rouge  rubis,  et 
on  la  développe  dans  un  bain,  soit  de  fer,  soit  de  préférence  d'hy- 
droquinone,  qui  donne  à  ces  images,  souvent  faibles,  l'opacité  et 
la  vigueur  désirables. 

Les  formules  et  le  modus  operandi  qui  suivent  sont  pris  dans 
les  traités  de  photographie. 

Bain  d'hydroquinone. 

Solution  A.  —  Eau  de  pluie 150  centimètres  cubes. 

Sulfite  de  soude 37  gr.  50 

Solution  B.  --  £au  de  pluie 300  centimètres  cubes. 

Carbonate  de  soude  pur 75  grammes. 

Préparer  à  chaud  et  isolément  A  et  B,  les  mêler,  ajouter  dans 
la  liqueur  tiède  6  grammes  de  cristaux  incolores  d'hydroquinone 
et  filtrer* 

Pour  nos  opérations  de  microphotographie,  nous  avons  souvent 
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employé  ce  baia  neuf  sans  échec,  parce  que  Téclairage  n'est  pas 
trop  intense,  mais  en  cas  de  non*réussîte,  on  coupe  avec  un  peu 
de  bain  vieux. 

Aussitôt  immergée  dans  le  révélateur,  la  glace  noircit  graduelle- 
ment et  rapidement;  lorsque  les  grands  noirs  ont  traversé  la  cou- 
che opposée  à  la  gélatine»  on  la  retire  et  on  la  lave  à  grande  eau. 

On  la  plonge  alors  pendant  dix  minutes  dans  une  cuvette  con- 
tenant une  solution  d*byposulfite  à  15  pour  100. 

On  lave  ensuite  la  glace  à  grande  eau,  et  on  la  sort  du  cabinet 
noir,  pour  la  laver  dans  un  courant  d'eau  limpide  pendant  deux 
heures. 

On  la  met  pendant  vingt  minutes  dans  unbaind*alunde  chromo, 
destiné  à  durcir  la  gélatine  et  à  cclaircir  l'image. 

Alun  de  chrome 25  grammes. 

Eau 1  litre. 

On  lave  à  grande  eau,  ei  on  fait  sécher  ;  on  garnit  de  papier 
noir  le  pourtour  de  la  plaque,  pour  que,  au  tirage  sur  papier,  la 
lumière  n'impressionne  que  les  parties  utiles. 

Pour  le  tirage  sur  papier,  on  peut  sensibiliser  soi-même  da 
papier  albuminé,  mais  celte  opération  salit  les  doigts,  et  le  papier 
jaunit  si  Ton  larde  à  l'impressionner;  il  est  préférable  de  Tacheter 
tout  prêt.  On  charge  les  châssis  au  cabinet  noir,  en  appliquant  une 
feuille  de  papier  sensible  sur  la  face  gélatine  du  cliché. 

On  expose  à  la  lumière  ;  quand  les  clichés  sont  faibles,  on  a 
avantage  à  couvrir  le  châssis  d'un  verre  vert  ou  rouge,  qui  retarde 
rimpressîon  et  donne  de  la  vigueur  à  Timage. 

L'impression  obtenue,  et  nous  sommes  d'avis  de  la  forcer  beau- 
coup, on  porte  les  feuilles  au  cabinet  noir  ou  à  la  lueur  d'une  bou- 
gie, et  on  procède  au  virage  et  au  fixage.  On  commence  par  bien 
laver  les  feuilles  dans  une  solution  alcaline  suivante  : 

Bicarbonate  de  soude 4  grammes. 

Eau 160       — 

La  solution  alcaline  doit  êlre  agitée  sans  cesse  et  renouvelée 
jusqu'à  ce  que  l'eau  ne  soit  pas  blanchâtre.  Ce  lavage  a  pour  bol 
de  débarrasser  les  feuilles  du  chlorure  d'argent  non  impressionné. 
On  lave  à  grande  eau,  et  on  fait  virer  en  agitant  constamment, 
pendant  dix  minutes,  dans  le  bain  suivant^  préparé  seulement 
vingt-quatre  heures  d'avance  : 

Eau  distUlée f  litre.  / 

Acélotungstate  de  soude 20  grammes. 

Chlorure  d'or i  gramme. 
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Les  feuilles  sont  lavées  à  grande  eau  et  agitées  sans  cesse,  pen- 
dant vingt  minutes,  dans  le  bain  de  fixage  suivant  : 

Hyposulûte  de  soude 12  grammes. 

Eau  distillée 100  centimètres  cubes. 

On  peut  sortir  les  feuilles  du  cabinet  noir,  et  on  les  lave  pen- 
dant douze  heures  à  Teau  courante. 

On  peut  aussi,  avec  un  microscope  et  une  chambre  noire,  tirer 
un  portrait  ou  prendre  une  vue.  Il  faut  alors  un  éclairage  Abbe. 
On  fait  tomber  Tobjet  à  photographier  sur  le  miroir  mobile,  et,  Té- 
clairage  Abbe  étant  placé  sous  la  platine,  l'image  se  reproduit  net- 
tement sur  la  glace  dépolie.  On  ne  réussit  bien  qu'avec  un  beau 
soleil» 

En  manière  de  diversion,  nous  avons  tiré  des  portraits  très  nets* 


PHARMACIE 

EnrolMige  des  pilules  au  moyen  du  saiol. 

Le  salol  ne  se  dissolvant  pas  dans  l'estomac^  mais  seulement 
dans  l'intestin,  en  présence  des  alcalis  qui  s'y  trouvent,  le  docteur 
Ceppi  recommande  l'emploi  du  salol  pour  Tenrobage  des  pilules 
destinées  à  agir  seulement  dans  Tlntestin. 

Notre  confrère  Yvon  a  publié,  dans  le  Progrès  médical  du  15  août 
1891,  la  formule  d'une  solution  permettant  de  pratiquer  ce(  enro- 
bage : 

Salol 2  gr.  00 

Tannin 0  gr.  50 

Éther  à56« 10  gr.  00 

On  vernit  les  pilules  comme  on  le  fait  avec  la  teinture  éthérée 
de  toln,  et  on  renouvelle  l'opération  jusqu'à  ce  que  la  couche  pro- 
tectrice ait  acquis  une  épaisseur  convenable. 


CHIMIE 

Les  tomates  sulfatées; 

Par   M.    GABLES  (1)   (Extrait), 

£n  1886,  M.  Caries  a  été  Tun  des  premiers,  s'il  n'a  été  le  pre- 
mier, à  recommander  aux  maraîchers  l'emploi  de  la  bouillie  bor- 
delaise pour  combattre  et  arrêter  la  maladie  des  tomates,  qui  est 
occasionnée  par  un  Peronospora,  comme  le  mildew  de  la  vigne.  Le 

(1)   Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  15  août  1891* 
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conseil  a  été  généralement  suivi,  et  aucun  accident  n'a  été  signalé; 
mais,  à  la  suite  de  quelques  coliques  ou  diarrhées  saisonnières, 
certaines  personnes  ont  attribué  leur  indisposition  au  sulfate  de 
cuivre,  de  sorte  qu'aujourd'hui,  sur  certains  marchés,  les  maraî- 
chers ont  de  la  peine  à  trouver  acheteur  pour  les  tomates  portant 
les  traces  du  sulfatage. 

Un  pareil  affolement  n'est  nullement  justifié;  sans  doute,  le 
sul&te  de  cuivre,  absorbé  en  nature,  constitue  un  vomitif  énergique, 
mais,  sous  cette  forme  malfaisante,  il  possède,  même  à  faible  dose, 
une  saveur  tellement  désagréable  qu'il  semble  difQcile  d'admettre 
qu'on  puisse  s'en  servir  pour  produire  des  empoisonnements. 

Lorsqu'on  le  fait  entrer  en  combinaison  avec  des  substances 
albuminoîdesy  animales  ou  végétales,  il  perd  sa  saveur  dénoncia- 
trice, ainsi  que  ses  propriétés  nocives,  et,  dans  ces  conditions, 
l'organisme  en  tolère  des  quantités  notables  sans  en  éprouver 
aucun  dommage. 

Or,  dans  la  bouillie  bordelaise,  le  cuivre  est  précipité  à  Fétat 
d'oxyde  et  devient  ainsi  relativement  inoffensif  ;  la  bouillie 
adhérant  légèrement  aux  tomates,  il  est  facile  de  s'en  apercevoir, 
et  rien  n'est  plus  simple  que  de  laver  les  fruits,  à  moins  d'admettre 
que  le  consommateur  soit  bien  indifférent  ou  bien  paresseux. 

Reste  toutefois  le  cuivre  absorbé  par  les  tomates,  et  dont  il  est 
facile  de  révéler  la  présence;  mais  l'analyse  chimique  montre  que 
le  métal  suspect  se  rencontre  en  majeure  partie  dans  les  graioes, 
ainsi  que  cela  se  passe  pour  le  raisin  ;  or,  les  graines  sont  rejetées 
dans  l'art  culinaire  et  dans  la  fabrication  des  conserves,  et  d'ailleurs, 
le  cuivre  qu'elles  renferment  s'y  trouve  en  quantité  si  minime  et 
sous  une  forme  chimique  si  innocente  que  les  animaux  de  basse- 
cour  peuvent  en  faire  leur  nourriture  sans  inconvénient. 

Quant  à  la  pulpe,  le  cuivre  s'y  trouve  sous  forme  de  combinaison 
albuminoïde,  c'est-à-dire  fort  bien  tolérée  par  l'organisme,  et  en 
proportion  si  minime  qu'elle  est  inférieure  à  celle  qu'on  retrouve 
dans  les  conserves  que  Ton  prépare  chez  les  particuliers  dans  des 
bassines  de  cuivre. 

Il  faut  ajouter,  afin  de  rassurer  l'opinion  publique,  que  la  science 
est  bien  revenue  aujourd'hui  de  l'opinion  autrefois  admise,  relatif 
vement  à  la  toxicité  des  sels  de  cuivre,  et  qu'un  arrêté  préfectoral 
du  7  mai  1889,  rendu  en  conformité  de  l'avis  donné  par  le  Con- 
seil d'hygiène  et  de  salubrité  du  département  de  la  Seine^  a  rap- 
porté les  arrêtés  antérieurs  qui  interdisaient  le  reverdissage  des 
conserves  de  légumes  à  l'aide  du  sulfaté  de  cuivre. 

En  définitive,  M.  Caries  considère  comme  pouvant  être  consom- 
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œées,  sans  inconvénient  pour  lasanté»  les  tomates  dont  on  a  enlevé, 
par  le  lavage,  les  traces  de  composé  cuprique  dont  elles  ont  été 
recouvertes,  lors  de  l'opération  du  sulfatage.. 


Dosage  de  la  gtmÎMmm  ëttmm  la  ▼aae&ie; 

Par  MM.  Tizerk  et  Nicolas  (1)  (Extrait), 

La  vaseline  étant  quelquefois  falsifiée  par  addition  d'une  ma- 
tière grasse  quelconque,  M.  Riche  a  déjà  proposé  de  vérifier  sa 
pureté  en  recourant  au  procédé  adopté  par  la  Pharmacopée  améri- 
caine, lequel  consiste  à  faire  digérer,  pendant  une  demi-heure, 
5  grammes  de  la  vaseline  à  essayer  avec  5  grammes  de  soude  et 
25  grammes  d'eau  ;  on  sépare  la  couche  aqueuse,  et  on  la  sursa- 
ture avec  Taci  de  sulfurique  dilué;  si  la  vaseline  est  pure,  on  ne 
voit  pas  se  séparer  de  couche  huileuse. 

MM.  Vizern  et  Nicolas  proposent  un  procédé  au  moyen  duquel 
on  peut  doser  la  matière  grasse  ajoutée  frauduleusement  à  la 
vaseline. 

Ce  procédé  repose  sur  les  données  suivantes  : 

10  Saponification  de  la  substance  grasse;  la  vaseline  ne  se  sapo- 
nifie pas  et  n'influe  nullement  sur  la  saponification  du  corps 
gras; 

2o  Les  divers  corps  gras  qui  peuvent  servir  à  la  falsification  de 
la  vaseline  absorbent  tous  l'alcali  en  quantité  égale»  à  très  peu  de 
chose  près;  c'est  ce  qui  résulte  des  nombreux  essais  que  les  au- 
teurs ont  pratiqués  sur  des  suifs  et  graisses  de  toute  nature  et  de 
toute  provenance.  Leurs  expériences  leur  ont  permis  d'admettre 
que  10  grammes  de  ces  corps  gras  absorbent  1  gr.  635  de 
potasse  K'O. 

Les  réactifs  dont  se  servent  MM.  Vizern  et  Nicolas  sont  les 
suivants  : 

1?  Une  liqueur  sulfurique  normale  ; 

2^  Une  liqueur  alcaline,  obtenue  en  dissolvant  environ  20  gram- 
mes de  potasse  à  l'alcool  dans  100  centimètres  cubes  d'alcool  à 
90®;  on  prend  le  titre  de  10  centimètres  cubes  de  cette  solution  au 
moyen  de  la  liqueur  sulfurique  normale;  chaque  dixième  de 
centimètre» cube  de  celle-ci  correspondant  à  0  gr.  0047  de  po- 
tasse K'  0,  on  déduit,  du  nombre  de  divisions  employées,  la  richesse 
en  potasse  des  10  centimètres  cubes  de  liqueur  alcaline,  et  on  note 
le  résultat  ; 

3^  De  l'alcool  à  90^  neutre,  qu'on  prépare  en  dissolvant  1  cen- 

(1)  Journal  de  pharmacie  eS  de  cMmU  du  15  juillet  1891. 
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et  011  aura  le  pourcentage  en  multipliant  par  10  le  chiffre  résultant 
de  l'opération  précédente. 


Méthode  rapide  pour  ie  dosage  dn  ehlorure  de  sodian 

dan»  tes  vins  ; 

Par  M.  GoNDo»  (3)  (Extrait), 

Ke  procédé  que  propose  M.  Gondoîn  consiste  à  utiliser  la  mé- 
thode connue,  c'est-à-dire  à  précipiter  le  chlorure  de  sodium  par 
le  nitrate  d'argent  et  à  prendre  le  chromate  jaune  de  potasse  comme 
indicateur  de  la  fin  de  la  précipitation  du  chlore. 

Mais,  comme  la  couleur  du  vin  empêcherait  de  saisir  lé  change- 
ment de  nuance  du  liquide,  il  a  tourné  la  difficulté  en  se  servant 
d'un  papier  au  chromate  jaune  de  potasse  préparé  de  la  façon 
suivante  :  on  prend  une  feuille  de  papier  à  filtrer  blanc,  sur 
laquelle  on  trace,  au  moyen  d*un  pinceau  doux,  trempé  dans  une 
solution  de  chromate  à  10  pour  100,  une  série  de  raies  parallèles, 
d'un  centimètre  environ  de  largeur  et  distantes  Tune  de  l'autre 
de  1  ou  2  centimètres.  Ce  papier  ne  doit  pas  être  préparé  trop 

(1)  Si  cette  coloration  ne  se  produisait  pas,  c'est  que  la  vaseline  eontiendiait 
une  forte  proportion  de  corps  gras,  et  on  recommencerait  Topération  en  pre- 
nant 20  centimètres  cubes  de  liqueur  alcaline^  au  lieu  de  10. 

(2)  Union  pharmac9UtiqiM  du  15  juillet  1891. 


UeU  IIËPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

tigramme  de  phtaléine  de  phénol  dans  500  centimètres  cubes 
d*alcool  à  90<>  ;  puis,  on  ajoute  le  nombre  de  gouttes  de  liqueur 
alcaline  nécessaire  pour  produire  une  teinte  légèrement  rosée. 

On  pèse  alors  dans  une  capsule  10  grammes  de  la  vaseline  à 
essayer,  et  on  ajoute  10  centimètres  cubes  de  liqueur  alcaline  ;  on 
porte  au  bain-marie,  pendant  huit  minutes,  en  agitant;  on  ajoute 
50  centimètres  cubes  d'alcool  neutre;  la  masse  liquide  prend  une 
couleur  rose  foncé  due  à  la  potasse  en  excès  (1)  ;  on  fait  bouillir; 
puis,  on  ajoute  goutte  à  goutte  la  liqueur  sulfurique,  jusqu'à  ce  qu'on 
n'aperçoive  plus  aucune  trace  de  coloration  ;  on  lit  le  nombre  de 
divisions  de  liqueur  sulfurique  employée;  on  prend  la  diiïérence 
entre  ce  nombre  et  celui  qui  avait  été  nécessaire  pour  saturer  les 
10  centimètres  cubes  de  liqueur  alcaline;  cette  différence,  mul- 
tipliée par  0  gr.  0047^  donne  la  quantité  de  potasse  absorbée  par  la 
matière  grasse  contenue  dans  les  10  grammes  de  vaseline  sur 
lesquels  on  a  opéré. 

Soit  n  la  quantité  do  potasse  absorbée,  on  a  : 
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ionglemps  d'avance;  après  dessiccation,  on  le  place  dans  des  fla- 
cons de  verre  jaune,  bien  bouchés,  attendu  que  l'air  et  la  lumière 
transformeraient  le  chromate  en  bichromate. 

Pour  opérer,  on  prend  4  centimètres  cubes  d'une  solution  de 
nitrate  d'argent  sec  et  pur,  contenant  7  gr.  25  de  ce  sel  pour 
1  liire  d'eau  distillée;  ces  4  centimètres  cubes  correspondent  à 
1  centigramme  de  chlorure  de  sodium. 

On  prend  10  centimètres  cubes  de  vin,  dans  lesquels  on  verse, 
à  l'aide  d'une  burette,  les  4  centimètres  cubes  de  solution  argen^ 
tique;  on  agite,  et,  à  l'aide  de  l'agitateur,  on  dépose  une  goutte 
sur  le  papier  chromate.  Si  l'on  voit  apparaître,  au  milieu  de  la  tache 
gris  rosé  ordinaire  du  vin,  la  couleur  rouge  brique  propre  au 
précipité  de  chromate  d'argent,  c'est  qu'il  y  a,  dans  la  liqueur,  un 
excès  de  nitrate  d'argent,  et  par  conséquent,  moins  de  1  gramme 
de  chlorure  de  sodium  par  litre;  si,  au  contraire,  la  tache  reste 
grise,  c'est  qu'il  reste,  dans  la  liqueur,  du  chlore  à  précipiter,  et 
que  le  vin  contient  plus  de  1  gramme  de  chlorure  de  sodium  par 
litre. 

Ce  procédé  à  la  touche  majore  les  résultats,  comparativement 
au  procédé  par  incinération  ;  cela  tient  à  l'action  qu'exercent,  sur 
le  sel  argentique,  la  matière  colorante  du  vin,  son  acidité  et  le 
glucose.  Ce  dernier  n'entache  le  procédé  d'erreur  que  lorsqu'il 
se  trouve  en  grande  quantité  dans  le  vin,  comme  cela  arrive  dans 
les  vins  doux  et  les  vins  de  liqueurs. 

Il  y  a  lieu  d'établir  une  correction;  après  de  nombreuses  expé- 
riences, M.  Gondoin  s'est  arrêté  au  mode  de  correction  suivant  : 
lorsqu'il  n'a  pas  de  tache  rouge  brique  avec  les  4  centimètres 
cubes  de  solution  argentique,  il  ajoute  sept  dixièmes  de  centime-' 
tre  cubey  et  on  voit  si  la  tache  apparaît;  ce  n'est  qu'après  cette 
addition  qu'on  pourra  affirmer  que  le  vin  contient  plus  de  1  gramme 
de  chlorure  de  sodium  par  litre. 

Si  ce  cas  se  présente,  on  ajoute  encore  de  la  liqueur  argentique, 
jusqu'à  obtention  de  tache  rouge  brique;  chaque  centimètre  cube 
de  liqueur  correspond  à  25  centigrammes  de  chlorure  de  sodium 
en  plus.  

Reeherehe  qualitative  de  la  glycérine; 

Par  M.  Gh.  Kohn. 

Le  Moniteur  scientifique  de  juillet  1891  signale,  d'après  le 
Journal  of  the  Society  of  chemical  industry,  tome  IX,  no  2, 
page  148,  le  procédé  suivant,  proposé  par  M.  Ch.  Kohn,  pour  la 
recherche  qualitative  de  la  glycérine. 

M*  X.  OCTOBRE   1891.  30 
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Ce  procédé  repose  sur  les  deux  réactions  suivantes  : 

1°  Formation  d'acroléine  quand  on  distille  la  glycérine  avec 
le  sulfate  de  potasse  ; 

2°  L'acroléine  fait  reparaître  la  coloration  rouge  d'une  solution 
de  rosaniline  décolorée  par  Tacide  sulfureux  (réactif  de  Schiff  et 
Caro). 

Pour  opérer,  on  concentre  la  solution  de  glycérine  dans  une 
capsule  de  porcelaine;  après  concentration  suffisante  (volume  ra- 
mené à  5  ou  10  centimètres  cubes),  on  ajoute  environ  1  gramme 
de  sulfate  de  potasse  pulvérisé;  on  mêle  et  on  évapore  à  siccité  au 
bain-marie  ;  le  résidu  est  placé  dans  un  tube,  qu'on  ferme  au  moyen 
d'un  bouchon  muni  d'un  tube  de  dégagement  qui  se  rend  dans  un 
tube  d'essai  contenant  de  l'eau;  on  chauffe;  l'acroléine  se  dégage 
et  se  dissout  dans  Teau  du  tube  d'essai  ;  on  traite  cette  eau,  après 
agitation,  par  le  réactif  de  Schiff  ;  la  coloration  se  développe  len- 
tement et  n'atteint  son  maximum  qu'au  bout  de  quinze  à  vingt  mi- 
nutes de  repos.  Si  la  solution  aqueuse  vient  à  s'échauffer,  par 
condensation  de  la  vapeur,  il  faut  la  refroidir  avant  d'ajouter  le 
réactif,  car  ce  dernier  devient  rouge  par  la  chaleur,  en  l'absence 
de  toute  aldéhyde. 

La  mannite,  la  saccharose,  le  glucose,  le  sucre  de  lait,  l'amidon, 
la  dextrine,  l'albumine,  la  gélatine,  l'acide  stéarique  et  l'acide 
oléique  ne  donnent  pas  de  réaction  semblable,  mais  les  hydrates 
de  carbone  diminuent  la  sensibilité  de  ce  mode  d'essai,  parce  que 
les  produits  de  leur  distillation  avec  le  sulfate  de  potasse  empê- 
chent la  coloration  rouge  de  se  produire.  Lorsque  la  solution  con- 
tient du  sucre,  il  faut  commencer  par  éliminer  ce  corps  ;  à  cet  effet, 
on  évapore  la  solution  eu  présence  de  la  chaux  hydratée  addi- 
tionnée de  sable  ou  de  carbonate  de  chaux,  et  on  reprend  le  résidu 
par  un  mélange  de  2  parties  d'alcool  pour  1  partie  d*éther;  od 
évapore  l'extrait  avec  du  sulfate  de  potasse  et  on  distille  comme 
précédemment. 

On  opère  d'une  façon  analogue  pour  rechercher  la  glycérine 
dans  le  vin  et  dans  la  bière  ;  lorsqu'on  veut  rechercher  la  glycérine 
dans  le  lait,  il  faut  d'abord  éliminer  la  caséine,  Talbumiae  et  le 
sucre. 

La  présence  des  acides  gras  ne  diminue  pas  ia  sensibilité  de  la 
réaction. 
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Isolement  de  la  toxine  dn  eholéra  ; 

Par  M.  Heruann  Scholl  (1)  [Extrait), 

Les  auleurs  qui  ont  cherché  à  isoler  la  toxine  du  choléra  ont 
opéré  sur  des  cultures  faites  en  présence  de  l'air.  M.  Scholl  a  eu 
ridée  de  cultiver  le  bacille  du  choléra  à  Tabri  de  l'oxygène  de  Tair, 
et  il  a  opéré  d'après  les  indications  de  Hueppe  (2),  c'est-à-dire  en 
prenant  comme  milieu  de  culture  des  œufs  crus.  Les  œufs  ense- 
mencés ont  été  maintenus  à  une  température  de  36  degrés;  le 
blanc  s'est  fluidifié,  et,  en  ouvrant  les  œufs,  on  percevait  une 
odeur  très  forte  d'hydrogène  sulfuré.  Ce  blanc  d'œuf  fluidifié,  ino- 
culé à  des  cobayes,  déterminait  de  la  paralysie  et  des  mouvements 
convulsifs,  et  la  mort  survenait  au  bout  de  quarante  minutes. 
L'albumine  des  œufs  ensemencés  était  donc  toxique. 

En  traitant  par  Talcool  cette  albumine  et  reprenant  le  précipité 
par  l'eau,  celle-ci  dissout  un  principe  très  toxique,  attendu  que 
8  centimètres  cubes  de  la  solution  aqueuse  tuèrent  un  cobaye 
en  une  minute  et  demie.  La  toxicité  de  cette  solution  disparaît  au 
bout  de  peu  de  temps  au  contact  de  l'air  et  sous  Tinfluence  de  la 
chaleur. 

M.  Scholl  pense  que  le  poison  chimique  sécrété  par  le  bacille 
du  choléra  est,  non  une  ptomaïne,  mais  une  peplone.  Il  obtient 
cette  peptone  à  l'état  solide  en  traitant  la  solution  aqueuse  ci-dessus 
obtenue  par  un  mélange  d'alcool  et  déther  acidifié  par  Tacide acé- 
tique. Le  précipité  qui  se  forme  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  pure^ 
mais  il  se  dissout  dans  l'eau  légèremenl  alcalinisée.  II  répète  plu- 
sieurs fois  ces  traitements,  et,  en  dernier  lieu,  il  précipite  par 
l'éther  pur  ;  la  pepto-toxine  se  présente  alors  sous  forme  d'une 
poudre  blanche,  qui  est  très  toxique. 

M.  Scholl  estime  donc  que  le  bacille  du  choléra,  lorsqu'il  est 
cultivé  anaérobiquement,  forme  des  toxines  plus  actives  et  en  plus 
grande  abondance  que  lorsqu'il  est  cultivé  aérobiquement. 


Podophyllotoxine. 

D'après  une  note  publiée  par  VUnion pharmaceutique  du  15  août 
1891,  le  docteur  Kûrsten,  en  reprenant  l'étude  du  rhizome  de  po- 
dophylle,  faite  déjà  par  Podwyssotzky,  a  reconnu  que  la  podophyl- 
lotoxine obtenue  par  ce  dernier  était  un  produit  fort  complexe.  En 
précipitant  une  solution  chloroformique  de  podophyllotoxine  par 

(t)  Journal  des  connaissances  médicales  du  7  mai  1891. 
(2)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1889,  page  68. 
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l'éther  de  pétrole,  il  a  obtenu  un  corps  cristallisé,  très  actif,  qu'il 
a  pu  retirer  ensuite  directement  du  rhizome,  en  épuisant  celui-ci 
par  le  chloroforme  et  en  reprenant  l'extrait  chloroformique  par  le 
benzène.  Le  rendement  a  été  de  0,20  pour  100.  M.  Kûrsten  propose 
le  nom  de  podophyllotoxine  pour  ce  produit  mieux  défîni,  dont  la 
formule  serait,  selon  lui,  C«^H*^  0^  +  2  H*  0. 


Kmploi  de  l'ammoniaque  contre  les  incendies; 

Par  M.  F.  Coreil(I)  (Extrait), 

M.  Coreil  a  eu  l'idée  de  vérifier  l'exactitude  de  la  théorie  mise 
en  avant  par  ceux  qui  recommandent  d'employer  l'ammoniaque 
liquide  (gaz  ammoniac  en  solution  aqueuse)  pour  éteindre  les 
incendies,  et  principalement  ceux  qui  sont  occasionnés  par  le 
pétrole.  Cette  théorie  est  basée  exclusivement  sur  la  donnée  sui- 
vante :  sous  l'influence  de  la  chaleur,  l'ammoniaque  liquide  laisse 
dégager  le  gaz  ammoniac  qui  se  trouve  en  solution,  et  ce  gaz  éteint 
les  corps  en  combustion.  Cette  explication  serait  satisfaisante  de 
tous  points,  aux  yeux  de  M.  Coreil,  si  le  gaz  ammoniac  ne  pos- 
sédait d'autres  propriétés  que  celles  d'éteindre  les  corps  en  com- 
bustion. 

En  dehors  de  l'eau,  certains  corps  sont  susceptibles  d'être  em- 
ployés pour  combattre  les  incendies  ;  ce  sont  :  V  les  corps  à  pou- 
voir comburant  très  énergique,  c'est-à-dire  qui,  en  peu  de  temps, 
absorbent  un  volume  considérable  d'oxygène  pour  brûler  (soufre, 
phosphore,  sulfure  de  carbone)  ;  2^  les  gaz  qui  possèdent  la  pro- 
priété d'éteindre  les  corps  en  combustion  ;  ces  gaz  peuvent  être 
rangés  en  deux  groupes  :  (a)  ceux  simplement  incomburants, 
c'est-à-dire  qui  n'entretiennent  pas  la  combustion  (azoïe,  acide 
carbonique,  etc.)  ;  [b)  ceux  qui,  tout  en  étant  incomburanls,  sont 
combustibles  (hydrogène,  gaz  des  marais,  oxyde  de  carbone,  etc.). 

Le  gaz  ammoniac  pourrait  être  renfermé  dans  ce  deuxième 
groupe,  attendu  que,  s'il  ne  brûle  pas  dans  Tair,  il  brûle  sans 
diCTiculté  dans  l'oxygène;  d'ailleurs,  il  n'est  pas  démontré  qu'il 
soit  impossible  de  le  faire  brûler  dans  l'air,  lorsqu'il  est  amené  à 
une  température  assez  élevée,  comme  cela  se  produit  dans  les 
incendies. 

11  va  de  soi  qu'on  ne  peut  employer,  contre  le  feu,  d'autres  gaz 
que  ceux  dont  l'incombustibilité  est  certaine;  il  y  aurait  danger, 
assurément,  à  se  servir  de  l'hydrogène  et  du  gaz  des  marais,  dont 
le  mélange  avec  l'air  est  détonant  ;  mais  les  mêmes  dangers  se 

(1)  Union  pharmaceutiqite  du  15  septembre  1891. 
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présentent,  s'il  est  établi  que  le  gaz  ammoniac  est,  lui  aussi,  sus* 
ceptible  de  brûler  dans  Tair,  sous  certaines  conditions. 

M.  Goreil  passe  alors  en  revue  les  propriétés  du  gaz  ammoniac  : 

10  Ce  gaz,  dit-il,  est  un  des  gaz  les  plus  légers;  or,  cette  légèreté 
n'est-elie  pas  un  inconvénient  s'opposant  à  son  emploi  en  cas 
d'incendie? 

En  effet,  si  le  feu  se  produit  dans  un  local  ouvert,  le  gaz  se 
dégage  et  se  perd  sans  avoir  produit  les  effets  qu'on  lui  attribue. 

Si,  au  contraire,  le  local  incendié  est  clos,  ce  qui  ne  peut  guère 
se  présenter  dans  la  pratique,  la  partie  supérieure  aura  seule 
quelque  chance  de  renfermer  du  gaz  ammoniac  non  mélangé 
d'air. 

2^  D'après  Wurlz,  le  gaz  ammoniac,  chauffé  au  rouge,  se  dé- 
compose en  produisant  de  l'azote  et  de  l'hydrogène;  ne  peut-il  pas 
arriver  que,  dans  un  incendie,  la  température  s'élève  suffisamment 
pour  produire  cette  décomposition?  Or,  si  cela  se  réalise,  la  pré- 
sence de  l'hydrogène  ne  constitue-t-elle  pas  un  danger  ? 

3°  D'après  Wurtz  encore,  un  mélange  d'air  et  d'ammoniaque 
agrandit  les  flammes  sur  lesquelles  on  le  dirige,  sans  que  la  com- 
bustion puisse  se  propager  plus  loin. 

En  admettant  que  la  combustion  ne  soit  pas  propagée,  il  est 
clair  que  l'agrandissement  de  la  flamme,  sous  l'influence  du  mé- 
lange, peut  contribuer  à  donner  de  l'extension  à  l'incendie. 

En  raison  de  ces  diverses  considérations,  M.  Goreil  ne  pense  pas 
que,  en  projetant  de  l'ammoniaque  sur  le  sol  d'un  local  incendié 
ou  en  plaçant  des  bouteilles  de  ce  liquide  sur  des  tonneaux  de 
pétrole,  on  puisse  arriver  à  maîtriser  un  incendie. 

Pour  justifier  ses  doutes,  il  s'appuie  sur  les  résultats  qu'il  a 
obtenus  daos  plusieurs  expériences  entreprises  par  lui  : 

Â.  Il  a  pris  une  cloche  d'une  contenance  de  6  litres  environ, 
dans  laquelle  il  a  versé  100  centimètres  cubes  d'ammoniaque; 
après  avoir  répandu  ce  liquide  contre  les  parois,  il  a  chauffé 
jusqu'à  ébuUition  ;  après  que  l'ébullition  eut  été  maintenue  pendant 
un  temps  suffisant  pour  que  le  gaz  se  dégageât,  il  plaça  une  bougie 
dans  la  cloche;  la  bougie  continua  à  brûler;  d'où  M.  Goreil  con- 
clut que,  en  cas  d'incendie  dans  un  local  ouvert,  l'ammoniaque 
n'exerce  aucune  action  au  point  de  vue  de  l'extinction. 

B.  Même  expérience,  sauf  que,  au  moment  de  l'ébullition,  la 
cloche  a  été  recouverte  d'un  couvercle  en  bois  ;  la  flamme  de  la 
bougie,  qui  avait  une  longueur  de  5  centimètres,  atteignit  pro- 
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gressivement  20  centimètres  lorsque  le  couvercle  fut  placé  sur  la 
cloche;  puis  elle  s'éteignit. 

L'expérience  qui  précède  ne  semble  pas  très  concluante  aux 
yeux  de  M.  Coreil,  attendu  que,  en  remplaçant  l'ammoniaque  par 
de  Teau,  dans  la  cloche,  la  bougie  s'est  éteinte  également  et  dans 
le  môme  délai  ;  la  seule  différence  observée,  c'est  que  la  flamme  de 
la  bougie  diminuait  progressivement  jusqu'à  l'extinction. 

C.  M.  Coreil  a  introduit  150  centimètres  cubes  d'ammoniaque 
dans  un  récipient  plus  long  que  profond,  et  il  a  versé  sur  l'am- 
moniaque 20  centimètres  cubes  d'essence  de  pétrole,  qu'il  a 
ensuite  enflammée;  la  combustion  dura  quarante-cinq  secondes; 
après  qu'elle  fut  terminée,  il  versa  sur  l'ammoniaque  de  Tacide 
chlorhydrique  étendu,  jusqu'à  réaction  acide,  et  il  ne  perçut 
aucune  odeur  de  pétrole,  ce  qui  prouve  que  toute  l'essence  avait 
été  brûlée,  malgré  la  présence  de  l'ammoniaque, 

M.  Coreil  a  renouvelé  cette  expérience  en  remplaçant  l'am- 
moniaque par  l'eau,  et,  dans  ce  cas,  la  combustion  fut  complète 
au  bout  de  trente  et  une  secondes. 

M.  Coreil,  à  la  fin  de  son  article,  émet  le  vœu  que  d'autres 
expérimentateurs  se  mettent  à  l'œuvre  et  contribuent,  comme  lui,  à 
élucider  la  question  de  savoir  si  l'ammoniaque  jouit  réellement  du 
pouvoir  extincteur  qui  lui  est  attribué. 


HËDECINE,  TIÉRÂPEUTIQUE,  HYGIfNE.  BACTÉRIOLOGIE 

Absorption    cutanée   des  substances  médicamenteuses 
incorporées  dans  la  lanoline,  i'axonge 

et  la  vaseline  ; 

Par  MM.  Guinabd  et  Boueet  (1)  (Extrait). 

Jusqu'ici  les  auteurs  ont  émis  des  opinions  plus  ou  moins  con- 
tradictoires sur  la  question  de  savoir  si  les  substances  médicamen- 
teuses incorporées  dans  les  corps  gras  étaient  facilement  absorbées 
par  la  peau  ;  ils  sont  également  divisés,  lorsqu'il  s'agit  de  détermi- 
miner  quel  est,  des  trois  corps  gras  le  plus  usuellement  employés 
(axouge,  vaseline  et  lanoline),  celui  qui  favorise  davantage  l'ab- 
sorption. 

D'après  Liebreich  et  d'autres  médecins,  la  lanoline  serait,  à  ce 
point  de  vue,  supérieure  à  l'axonge  et  à  la  vaseline,  attendu  qu'elle 
favoriserait,  non  seulement  l'imprégnation  des  couches  superficielles 

(1)  Lyon  médical  des  6,  13  ^  90  septeioibre  1891. 
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par  le  médicament,  mais  encore  la  pénétration  de  ce  dernier  à  tra- 
vers la  peau. 

Tout  récemment^  MM.  Adam  et  Schoumacher  ont  étudié  cette 
question  d'absorption  des  pommades  par  la  peau  (1),  et  ils  ont  con- 
clu, de  leurs  expériences,  que  l'absorption  des  pommades  préparées 
avec  l'axonge  est  réelle,  mais  extrêmement  faible  chez  le  chien, 
tandis  qu'elle  est  absolument  nulle  pouf  les  pommades  faites  avec 
la  vaseline,  si  la  peau  est  intacte. 

MM.  Guinard  et  Bouret  n'avaient,  dans  le  principe,  aucune  idée 
préconçue  concernant  les  diverses  doctrines  admises  jusqu'à  ce 
jour  ;  néanmoins»  ils  n'étaient  pas  éloignés  de  croire^  avec  Koefoner, 
Katschkowsky,  Lassar,  Herbig  et  autres,  à  l'absorption  cutanée 
des  médicaments  incorporés  dans  les  corps  gras;  il  leur  semblait, 
en  effet,  que,  de  mèmequ'un  filtre  préalablement  imprégné  d'huile 
laisse  passer  isolément  ce  liquide  quand  il  est  mélangé  d'eau,  de 
même  Fépiderme,  toujours  imprégné  de  parties  grasses,  peut  lais- 
ser passer  les  substances  renfermées  dans  les  corps  gras  ;  ils  étaient 
même  disposés  à  admettre  que  la  lanoline,  qui  est  extraite  d'un  pro- 
duit de  sécrétion  cutanée,  devait  pénétrer  plus  facilement  que 
les  autres  corps  gras. 

Désireux  de  contribuer  à  élucider  une  question  qui  donne  encore 
lieu  à  des  controverses,  ils  se  sont  livrés  à  une  série  d'expériences 
sur  l'homme  et  les  animaux,  dans  le  but  de  rechercher  :  !<>  si  l'un 
ou  l'autre  des  excipients  gras  (axonge,  vaseline  et  lanoline)  peut 
véritablement  favoriser  la  pénétration  des  produits  médicamenteux 
à  travers  l'épiderme  ;  2<»  s'il  existe  une  différence  dans  l'emploi  de 
chacun  d'eux ,  en  admettant  que  l'absorption  cutanée  soit  démon- 
trée ;  3^  enfin,  dans  le  cas  où  cette  absorption  serait  reconnue  im- 
possible à  travers  l'épiderme  intact,  quel  serait  l'excipient  qui  céde- 
rait le  plus  vite  le  principe  actif  y  incorporé,  la  pommade  étant 
appliquée  sur  une  surface  capable  d'absorber. 

Expériences  sur  Vhomme.  —  Ces  expériences  ont  consistée  pra- 
tiquer des  frictions  sur  la  poitrine  de  plusieurs  jeunes  gens,  avec 
des  pommades  à  l'iodure  de  potassium,  préparées  avec  la  lanoline, 
avec  l'axonge  et  avec  la  vaseline,  en  ayant  soin  de  faire  prendre  à 
ces  jeunes  gens  les  précautions  nécessaires  pour  éviter  d'absorber 
des  vapeurs  d'iode  par  les  voies  respiratoires. 

L'examen  des  urines,  pratiqué  à  plusieurs  reprises,  a  permis  de 
constater,  pour  les  trois  pommades,  l'absence  de  l'iodure  de  po- 
tassium. 

Les  résultats  obtenus  ont  été  également  négatifs,  en  faisant  les 

(1)  Voir  RéperiùWe  de  pharmacie,  janvier  1891,  page  14. 
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applications  de  pommade  sur  la  peau  préalablement  dégraissée  au 
savon  et  à  Tcau  tiède. 

Donc  l'iodure  de  potassium,  incorporé  soit  à  la  lanoline,  soit  à 
Taxonge,  soit  à  la  vaseline,  ne  pénètre  pas  l'épiderrae  et  n  est 
pas  absorbé. 

Il  était  important  de  rechercher  si  d'autres  substances  no  seraient 
pas  plus  aptes  que  Tiodure  de  potassium  à  vaincre  la  résistance  de 
répiderme.  A  cet  effet,  MM.  Guinard  et  Bouret  ont  expérimenté 
avec  une  pommade  formée  de  morphine  2  grammes,  et  lanoline 
10  grammes,  qui  a  été  conservée  sur  la  peau  pendant  toute  une 
journée;  aucun  engourdissement,  aucun  phénomène  général  ne 
s'est  produit. 

Ayant  appris  que  la  vaseline  est,  de  tous  les  excipients  gras, 
celui  qui  cède  le  plus  facilement  les  médicaments  qui  sont  incor- 
porés intimement  dans  sa  masse,  les  auteurs  ont  essayé  raction 
de  deux  pommades  vaselinées  au  cinquième,  contenant,  Tune  de  la 
strychnine,  l'autre  de  Tatropine  ;  la  quantité  de  pommade  appliquée 
correspondait  à  50  centigrammes  de  strychnine  ;  six  heures  après 
Tapplication  faite  sur  l'avant-bras  (vérification  faite  de  Tintégrité 
absolue  de  répiderme],  il  ne  se  produisit  aucun  trouble,  aucun 
phénomène  indiquant  la  pénétration  du  médicament. 

Certains  expérimentateurs  allemands  ont  constaté  qu'en  appli- 
quant sur  le  cuir  chevelu  une  pommade  au  sublimé  à  1  pour  1,000, 
on  percevait,  au  bout  de  quelques  minutes,  une  saveur  métal- 
lique; les  auteurs  ont  renouvelé  sur  eux-mêmes  cette  expérience 
avec  des  pommades  à  1  pour  100,  préparées  avec  la  lanoline, 
Taxonge  et  la  vaseline,  et  jamais  ils  n'ont  ressenti  aucuoe  saveur 
métallique. 

Par  conséquent,  d'après  MM.  Guinard  et  Bouret,  l'absorption 
cutanée  des  médicaments  non  irritants  ne  se  produit  pas,  et  la 
lanoline,  pas  plus  que  la  vuseline  ou  l'axonge^  ne  jouit  d'un  pou- 
voir quelconque  pour  vaincre  la  barrière  épidermique. 

Expériences  sur  les  animaux,  —  Tout  d'abord,  MM.  Guinard  et 
Bouret  cherchent  à  expliquer  pourquoi  MM.  Adam  et  Schouma- 
cher  ont  constaté  qu'il  y  avait  légère  absorption  chez  les  chiens, 
avec  les  pommades  à  l'axonge,  tandis  qu'il  ne  s'en  produisait 
aucune  avec  les  pommades  à  la  vaseline  ;  ils  supposent  que,  l'axonge 
étant  plus  fusible  que  la  vaseline,  la  pommade  à  l'axonge  a  pu  se 
ramollir  et  couler,  en  entraînant  avec  elle  le  poison  jusqu'au  con- 
tact des  muqueuses  oculaires  ou  à  portée  de  la  langue  de  l'ani- 
mal. En  reproduisant  cette  explication,  nous  devons  faire  remar- 
quer qu'elle  nous  semble  peu  péremptoire,  attendu  qu'elle  pèche 
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par  la  base,  le  point  de  fusion  Je  Taxonge  élant  un  peu  plus  élevé 
que  celui  de  la  vaseline. 

MM.  Guinard  ctBouret  ont  renouvelé  l'expérience  de  Lassarqui 
consistait  à  opérer  avec  une  pommade  au  vermillon  et  à  la  lano- 
line ;  après  avoir  appliqué  cette  pommade  sur  la  peau  d'un  cadavre 
humain,  Lassar  avait  constaté  au  microscope  que  la  pommade 
avait  pénétré  dans  les  couches  les  plus  profondes  du  derme,  en- 
traînant avec  elle  le  vermillon.  MM.  Guinard  et  Bouret  ont  em-> 
ployé  une  pommade  semblable,  qu'ils  ont  préparée  avec  Taxonge, 
avec  la  lanoline  et  avec  la  vaseline;  ils  ont  frictionné  avec* cette 
pommade  les  jarrets  et  les  boulets  d'un  cheval;  puis,  l'animal  a 
été  sacrifié,  et  des  lambeaux  de  peau,  enlevés  avec  précaution  sur 
les  points  frictionnés,  ont  été  examines  au  microscope  après  dur- 
cissement. Dans  aucun  cas,  pas  plus  avec  la  lanoline  qu'avec  les 
autres  excipients,  la  moindre  trace  de  vermillon  n'avait  pénétré. 

Sur  le  même  cheval,  des  pommades  au  ferrocyauure  de  potas- 
sium, appliquées  sur  d'autres  points,  ont  donné  des  résultats 
également  négatifs. 

MM.  Guinard  et  Bouret  ont  pratiqué  des  frictions  sur  une  assez 
grande  surface  de  la  peau  d'un  jeune  bœuf,  avec  50  grammes  de 
pommade  mercurielle  simple;  au  préalable,  ils  s'étaient  assurés 
que  la  peau  ne  portait  aucune  excoriation  ;  après  l'application,  la 
partie  frictionnée  était  recouverte  de  taffetas  gomnjé,  puis  d'une 
épaisse  couverture,  pour  empêcher  que  l'animal  pût  se  lécher; 
les  frictions  ont  été  renouvelées  pendant  dix  jours  consécutifs, 
après  lesquels  aucun  accident  mercuriel  ne  se  produisit,  bien  que 
le  bœuf  fût  un  animal  extrêmement  sensible  au  mercure.  Donc 
ce  métal  n'avait  pas  été  absorbé;  on  a  simplement  observé  une 
très  légère  irritation  de  la  peau* 

Peut-être,  dans  cette  expérience,  y  eût-il  eu  absorption,  si  les 
frictions  avaient  été  prolongées  pendant  quelques  jours  déplus  ; 
en  elTet,  l'irritation  de  la  peau  serait  devenue  plus  vive,  et  il  se 
serait  produit  des  solutions  de  continuité  de  l'épiderme  qui  au- 
raient permis  la  pénétration. 

La  pommade  mercurielle  double  est  plus  irritante,  et  il  n'est 
pas  surprenant  que  Lafosse  ait  observé  des  phénomènes  généraux 
graves  après  application  de  cette  pommade  sur  le  dos  d'un  bœuf; 
mais  ce  que  Guinard  et  Bouret  ont  cherché  à  éviter,  c'est  de  rom- 
pre la  barrière  épidermique,  soit  en  faisant  des  frictions  trop  éner- 
giques, soit  en  employant  une  pommade  trop  irritante. 

Nous  ne  relaterons  pas  ici  les  premières  expériences  qui  ont 
été  faites  par  MM.  Guinard  et  Bouret  sur  des  chiens,  avec  des 
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pommades  à  la  strychnine  (1  pour  5)  préparées  avec  l'axonge,  la 
lanoline  et  la  vaseline,  et  qui  se  sont  terminées  par  la  mort  des 
animaux,  attendu  que  les  chiens  avaient  pu  se  lécher;  elles  proa- 
vent  simplement  que,  dans  ce  genre  d'expérimentation,  il  tant 
s'entourer  d'un  nombre  de  précautions  considérables,  si  Ton  veut 
éviter  les  erreurs  d'interprétation.  S'inspirant  de  cette  nécessité, 
les  auteurs  ont  donc  pris  soin  de  protéger  la  région  frictionnée 
avec  une  bande  de  taffetas  gommé,  dont  les  bords  ont  été  fixés 
à  la  peau  au  moyen  de  la  poix  fondue  ;  puis  ils  ont  recouvert  leurs 
chiens  d'une  sorte  de  vêtement  de  toile,  et  ils  leur  ont  appliqué 
une  muselière  serrant  étroitement  la  gueule.  Les  applications  de 
pommade  ont  été  faites  sur  la  peau  préalablement  tondue  avec 
une  tondeuse  très  fine,  de  manière  à  ne  pas  produire  la  moindre 
solution  de  continuité  de  l'épiderme,  et,  dans  une  deuxième  série 
d'expériences,  M.  Guinard  et  Bouret  ont  lavé  la  peau  à  Teau  tiède 
et  au  savon^  afin  de  rechercher  si  ce  lavage  n'augmenterait  pas  la 
pénétrabilité  de  l'épiderme  et  ne  permettrait  pas  le  passage  du 
poison. 

Dans  ces  conditions,  il  n'y  a  eu  absorption  avec  aucune  des  trois 
pommades  (à  l'axonge,  à  la  lanoline  et  à  la  vaseline),  même  après 
que  ces  pommades  étaient  restées  en  contact  avec  la  peau  pendant 
plusieurs  jours,  et  cependant  les  frictions  avaient  été  pratiquées 
sur  de  larges  surfaces,  avec  une  quantité  de  pommade  contenant 
une  dose  considérable  de  poison. 

Avec  les  lapins,  MM.  Guinard  et  Bouret  ont  éprouvé  les  mêmes 
vicissitudes  qu'avec  les  chiens,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  observé  des 
symptômes  d'empoisonnement  toutes  les  fois  qu'ils  n'ont  pas 
réussi  à  se  mettre  à  l'abri  de  l'absorption  par  la  bouche;  mais 
après  avoir  recouvert  les  parties  frictionnées  avec  du  taffetas 
gommé  renforcé  de  toile,  ils  ont  constaté  que  les  applications  de 
pommades  strychni  nées  ne  donnaient  lieu  à  aucune  absorption,  et 
cependant,  la  peau  du  lapin  est  fine  et  délicate. 

Les  expériences  faites  avec  le  cobaye  ne  sont  pas  démonstra- 
tives, car  il  est  difficile  de  prendre,  avec  cet  animal,  les  précau- 
tions minutieuses  qui  sont  indispensables  pour  qu'on  puisse 
affirmer  qu'on  a  opéré  dans  de  bonnes  conditions. 

Interprétation  des  précédentes  expériences,  —  Avant  d'établir 
nettement  les  conclusions  découlant  de  leurs  expériences,  MM.  Gui- 
nard et  Bouret  ont  recherché  l'opinion  des  auteurs  qui  ont  traité 
de  l'absorption  cutanée  des  substances  incorporées  dans  les  corps 
gras  et  appliquées  sur  la  peau  sous  forme  de  pommades. 

Ils  ont  trouvé,  dans  le  récent  Traité  de  thérapeutique  du  profes- 
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seur  Soulier,  un  passage  ainsi  conçu  :  «  La  peau  ne  paraît  pouvoir 
a  absorberque  les  gaz  et  les  vapeurs.  Le  corpora  agunt  nisi  soluta^ 
a  dont  l'inexactitude  est  certaine,  puisque  nous  avons  vu  des 
«  médicaments  agir  en  dehors  de  l'absorption,  ne  concerne  que 
«  les  corps  solides  en  contact  avec  une  surface  muqueuse.  Vis-^- 
«  vis  de  la  surface  cutanée,  il  faut  modifier  le  vieil  axiome  et  dire  : 
«  Corporata  non  agunt  nisi  evaporata.  Rien  de  plus  probléma- 
<i  tique,  si  la  peau  est  absolument  intacte^  si  Vépiderme  a  une 
«  épaisseur  normale^  que  l'absorption  d'une  substance  quel- 
«  conque,  en  solution  et  en  pommade,  en  supposant  qu'à  la  tem- 
«  pérature  du  corps,  elle  n'émetie  [las  de  vapeurs.  » 

Les  expériences  de  MM.  Guinard  et  Bouret  constituent  donc  une 
démonstration  favorable  à  l'opinion  do  M.  Soulier. 

D'ailleurs,  peut-on  concevoir  que  la  peau  soit  un  organe  d'ab- 
sorption? Avant  tout,  c'est  un  organe  de  protection,  dont  les 
couches  épidermiques,  stratifiées  et  kératinisées,  ne  paraissent  pas 
devoir  servir  de  porte  d'entrée  aux  substances  appliquées  sur  la 
peau;  c'est  aussi  un  organe  de  sécrétion,  c'est-à-dire  qu'il  y  a 
constamment,  au  niveau  de  l'orifice  des  glandes  sébacées  et  sudo- 
ripares,  un  courant  de  dedans  en  dehors,  qui  ne  doit  pas  être 
favorable  à  l'absorption  par  ces  voies.  Ces  ouvertures,  ainsi  que  la 
gaine  des  poils,  étant  constamment  imprégnées  de  matières 
grasses  et  huileuses,  on  pourrait  croire  qu'elles  permettent  la 
pénétration  des  substances  incorporées  dans  les  excipients  gras. 
C'est  d'ailleurs  l'explication  que  donnent  les  partisans  de  l'ab- 
sorption cutanée,  qui^  tout  en  reconnaissant  que  la  peau  est  inca* 
pable  de  laisser  passer  les  substances  contenues  dans  un  véhicule 
aqueux,  admettent  qu'il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  matières 
actives  qiii  sont  incorporées  aux  corps  gras,  que  ces  matières  peu- 
vent pénétrer  l'épiderme,  arriver  au  contact  des  éléments  vascu- 
laires  superficiels  du  derme  et  être  absorbées.  Le  mercure,  employé 
en  frictions  dans  le  traitement  de  la  syphilis,  serait,  selon  eux, 
une  preuve  de  cette  pénétration. 

À  propos  de  l'absorption  du  mercure,  MM.  Guinard  et  Bouret 
rappellent  que  Frûhbringer  n'a  jamais  pu  retrouver  ce  métal  dans 
l'épaisseur  des  téguments  des  animaux  frictionnés  avec  l'onguent 
mercuriel  ;  ils  rappellent  encore  que  Merget  considère  le  mercure 
employé  en  frictions  comme  n'étant  absorbé  que  par  les  poumons 
à  l'état  de  vapeurs;  mais,  selon  eux,  cette  pénétration  du  mer- 
cure, qui  a  lieu  après  les  frictions  d'onguent  napolitain  et  qui  est 
incontestable,  peut  s'expliquer  autrement  que  par  la  voie  pulmo- 
naire. Les  frictions  répétées,  pensent-ils,  doivent  provoquer  une 
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irritation  qui  détermine  des  effractions  cutanées,  par  lesquelles  le 
métal  est  absorbé  ;  dans  les  régions  très  velues,  le  mercure  peut 
encore  pénétrer  dans  les  follicules  pileux  et  les  glandes  sébacées 
et  se  trouver  ainsi  dans  une  cavité  où,  réduit  en  vapeurs,  ii  pas- 
serait plus  facilement  à  Tabsorption. 

Gubler  admettait^  pour  les  gaz,  une  diffusion  dans  les  conduits 
sudoriparcs,  diffusion  suivie  de  l'absorption  par  les  glandes;  on 
peut  admettre  que  les  substances  volatiles  appliquées  sur  la  peau^ 
mercure  ou  iode,  sont  absorbées  par  le  même  mécanisme.  Cela 
reviendrait  à  l'axiome  du  professeur  Soulier  :  Corpora  non  agmt 
nisi  evaporuta.  Toutefois,  l'absorption  qui  a  lieu  ainsi  doit  être 
infinitésimale,  aux  yeux  de  MM.  Guinard  et  Bouret,  et,  si  quelques 
expérimentateurs,  comme  M,  Aubert,  ont  constaté  que  certaines 
substances  médicamenteuses  peuvent  être  absorbées  plus  facile- 
ment sur  les  régions  velues  que  sur  celles  qui  sont  glabres,  cette 
différence  tient  simplement  à  ce  que,  pendant  les  frictions,  les 
poils  sont  tiraillés  dans  leur  gaine  et  que  ces  tiraillements  pro- 
duisent des  érosions  épidermiques. 

Mais  les  partisans  de  Tabsorption  cutanée  ont  présenté  à 
MM.  Guinard  et  Bouret  l'objection  suivante  :  les  pommades 
iodurées  produisent  cliniquement  un  effet  incontestable  sur  les 
engorgements  ganglionnaires  du  cou;  comment  expliquer  cette 
action  résolutive,  si  Ton  n'admet  pas  qu'il  y  ait  absorption  du 
médicament  par  la  peau? 

Les  expériences  suivantes  ont  été  faites  par  MM.  Guinard  et 
Bouret  :  ils  ont  préparé  des  pommades  fraîches  à  l'iodure  de 
potassium  avec  chacun  des  trois  excipients  étudiés  dans  celte 
note,  et  ils  ont  pratiqué  des  frictions  avec  ces  pommades  sur  le 
cou  de  trois  jeunes  gens;  les  surfaces  furent  simplement  protégées 
par  un  mouchoir  enroulé  autour  du  cou.  Peu  de  temps  après  la 
friction^  la  pommade  à  Taxonge  était  jaune,  et  l'urine  de  celui  sur 
lequel  elle  avait  été  appliquée  contenait  de  Tiode. 

Pour  la  pommade  à  la  lanoline,  ce  n'est  que  le  lendemain  que 
l'iode  a  fait  son  apparition  dans  l'urine;  mais,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, il  s'y  est  montré  en  quantité  égale  à  celle  qui  était  obser- 
vée pour  la  pommade  à  l'axonge. 

Avec  la  vaseline,  l'iode  n*a  passé  que  le  troisième  jour,  et 
encore  en  faible  quantité;  sa  présence  est  duc  vraisemblablement 
à  une  décomposition  de  l'iodure,  non  par  le  corps  gras  lui-même, 
comme  cela  a  lieu  pour  l'axonge  et  la  lanoline,  mais  par  les  pro- 
duits de  la  sécrétion  cutanée. 

Si  Ton  prend  soin  de  protéger  les  surfaces  frictionnées,  non 
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pas  avec  un  simple  mouchoir,  comme  dans  les  expériences  pré- 
cédentes, mais  avec  une  feuille  de  taffetas  gommé,  qui  arrête 
les  vapeurs  d'iode  et  empêche  leur  absorption  par  la  bouche, 
le  résultat  est  négatif;  les  urines  ne  contiennent  pas  d'iode, 
même  après  que  la  pommade  est  restée  sur  la  peau  pendant 
deux  jours. 

On  doit  donc,  d'après  MM.  Guinard  et  Bouret,  considérer  Taction 
des  pommades  iodurées  comme  devant  être  attribuée  à  Tabsorption 
des  vapeurs  d'iode  par  la  bouche,  et,  comme  c'est  avec  Taxonge 
que  la  décomposition  de  l'iodure  a  lieu  le  plus  rapidement,  c'est 
ce  corps  gras  qui  doit  être  préféré  pour  la  préparation  des  pom- 
mades iodurées. 

En  définitive,  MM.  Guinard  et  Bouret  concluent  que  : 

1°  La  peau  intacte  n'absorbe  pas  les  substances  incorporées  dans 
les  corps  gras,  ou,  si  elle  les  absorbe,  ce  n'est  que  très  lentement, 
en  proportions  infinitésimales^  et  seulement  dans  les  régions 
velues  \ 

2°  L'axonge,  la  lanoline  et  la  vaseline  ne  présentent  aucune 
différence,  aucun  avantage  au  point  de  vue  de  la  pénétration  des 
médicaments  à  travers  Vépiderme  intact. 

Après  avoir  montré  que  la  peau  n'absorbe  pas  dans  les  condi- 
tions mentionnées  dans  les  conclusions  précédentes,  MM.  Guinard 
et  Bouret  ont  recherché  quel  était  l'excipient  qui  cédait  le  plus 
rapidement  la  substance  incorporée  à  sa  masse,  lorsqu'une  pom- 
made était  appliquée  sur  la  peau  dépourvue  de  son  épiderme,  ou 
sur  une  muqueuse ^  ou  sur  une  plaie,  c'est-à-dire  sur  une  surface 
capable  d'absorption. 

Sachant  que  la  peau  de  la  grenouille  est  très  absorbante,  ils  ont 
appliqué  sur  le  dos  de  plu8ieurs  grenouilles  des  rondelles  de 
papier,  sur  lesquelles  avaient  été  étendues  des  quantités  égales  de 
pommades  à  la  strychnine,  préparées  avec  chacun  des  trois  exci- 
pients mentionnés  au  cours  de  cette  note  ;  c'est  avec  la  pommade 
à  la  vaseline  que  se  manifestèrent  le  plus  rapidement  les  phéno- 
mènes toxiques  ;  on  les  observa  deux  minutes  après  Tapplication  ; 
pour  la  pommade  à  l'axonge,  ces  phénomènes  apparurent  dix-neuf 
minutes  après  l'application  ;  pour  celle  à  la  lanoline,  vingt  et  une 
minutes  après. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  la  propriété  osmotique  des 
médicaments  solubles,  mis  sous  forme  de  pommade,  varie  avec 
l'excipient.  MM.  Guinard  et  Bouret  l'ont  encore  prouvé  par  l'expé- 
rience suivante  :  ils  ont  pris  des  poids  égaux  de  pommades  au 
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ferrocyanure  de  potassium,  dosées  de  la  même  manière  et  prépa- 
rées avec  des  excipients  différents;  ces  trois  pommades  ont  été  mises 
daos  trois  verres  à  expériences,  contenaiit  une  égale  quantité 
d'eau.  C'est  du  côté  de  la  pommade  à  la  vaseline  que  Teau  a 
donné  le  plus  vite  un  précipité  bleu  avec  le  perchlorure  de  fer; 
ce  précipité  était  déjà  abondant,  alors  qu'il  était  très  faible  du 
côté  de  Taxonge  et  presque  nul  du  côté  de  lu  lanoline. 

Ces  résultats  concordent  avec  ceux  qui  ont  été  obtenus  par 
Liiiï  avec  des  pommades  iodurées  à  la  vaseline,  à  Taxonge  et  à  la 
lanoline,  renfermées  dans  des  fragments  de  vessie  de  mouton  ;  cet 
expérimentateur  a  constaté  que  Tîodure  de  potassium,  et  même 
d'autres  médicaments,  diffusaient  plus  rapidement  avec  la  vaseline 
qu'avec  l'axonge  et  la  lanoline,  et  plus  rapidement  avec  i'axonge 
qu'avec  la  lanoline. 

MM.  Guinard  et  Bouret  se  sont  demandé  si  la  propriété  osmo- 
tique  des  médicaments  solubles,  mis  sous  forme  de  pommade, 
serait  la  môme  sur  une  surface  absorbante  imprégnée  d'eau  ou 
dans  un  milieu  aqueux  que  sur  une  surface  imprégnée  de  liquides 
organiques  ou  dans  un  milieu  albumîneux. 

En  pratiquant  des  ouvertures  sous  la  peau  de  plusieurs  cobayes, 
et  en  plaçant  dans  ces  ouvertures  des  quantités  semblables  de 
pommade  à  la  strychnine,  ils  ont  observé  que  l'empoisonnement 
se  produisait  d'abord  chez  l'animal  ayant  reçu  la  pommade  à  la 
vaseline,  puis  chez  celui  qui  avait  reçu  la  pommade  à  la  lanoline. 

Ils  ont  ensuite  renouvelé  l'expérience  de  Lûff,  sauf  qu'ils  ont 
placé  les  fragments  de  vessie  chargés  de  pommade  dans  du  sérum 
de  sang,  au  lieu  de  les  placer  dans  l'eau  ;  dans  ce  cas  encore,  les 
réactions  caractéristiques  se  sont  produites,  en  premier  lieu,  pour 
la  pommade  à  la  vaseline,  puis  pour  celle  à  la  lanoline. 

C'est  encore  dans  le  môme  ordre  que  se  sont  produits  les  symp- 
tômes d'empoisonnement  chez  des  lapins  dont  on  avait  rendu  la 
surface  cutanée  absorbante,  en  usant  la  couche  épiderraique  avec 
un  morceau  de  pierre  ponce,  et  en  pratiquant,  sur  la  surface 
dénudée,  une  friction  avec  une  pommade  slrychninée. 

Ces  expériences  montrent  que,  sur  les  surfaces  imprégnées  d'eau 
et  recouvertes  de  pommades  à  la  vaseline,  à  l'axonge  et  à  la  lano- 
line, le  pouvoir  osmotique  se  manifeste  d'abord  dans  la  pommade 
à  la  vaseline,  puis  dans  celle  à  l'axonge,  enfin  dans  celle  à  la  lano- 
line; sur  les  surfaces  imprégnées  de  liquides  organiques,  la  diffé- 
rence porte  simplement  sur  le  rang  occupé  par  la  lanoline  et 
l'axonge,  et  ce  dernier  excipient  est  alors  celui  qui  abandonne 
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le  plus  lentemenl  les  substances  solubles  auxquelles  il  est  incor- 
poré. 

Conclusions  :  De  ce  qui  précède,  les  auteurs  tirent  les  conclusions 
suivantes  : 

1°  L'épiderme  intact  est  une  barrière  infranchissable,  même 
pour  les  substances  incorporées  dans  les  corps  gras; 

2»  Dans  les  cas  où  la  pénétration  d'un  médicament  en  pommade 
a  sennblé  démontrée,  soit  par  des  effets  thérapeutiques,  soit  par  sa 
présence  dans  les  urines,  il  s'agissait  d'un  médicament  volatil  qui 
avait  été  absorbé  par  les  voies  respiratoires; 

3o  II  y  a  peut-être  lieu  de  faire  une  exception  pour  les  substances 
susceptibles  de  dégager  des  vapeurs  quand  elles  sont  appliquées 
sur  une  peau  fine  et  velue;  dans  ce  cas,  les  vapeurs  pénètrent  par 
les  follicules  pileux  et  les  glandes  sébacées,  mais  il  n'y  a  pas 
absorption  par  répiderme  ;  d'ailleurs,  la  pénétration  qui  peut  se 
produire  par  ce  mécanisme  se  fait  toujours  lentement  et  en  pro^ 
portions  infinitésimales; 

4^  La  lanoline,  pas  plus  que  Taxonge  et  la  vaseline,  ne  favorise 
Tabsorption  cutanée  et  la  pénétration  des  médicaments  dans  le 
système  vasculeire  ; 

5o  Sur  les  surfaces  absorbantes  (muqueuse,  peau  privée  d'épi- 
derme,  etc.),  les  trois  excipients  ne  cèdent  pas  également  vite  les 
substances  qui  leur  sont  incorporées;  c'est  la  vaseline  qui  les 
abandonne  le  plus  rapidement;  la  lanoline  vient  en  deuxième 
ligne,  et  Taxonge  occupe  le  dernier  rang;  l'axonge  prend  la  place 
de  la  lanoline  et  vice  versa,  si  la  surface  absorbante  est  imprégnée 
d'eau,  au  lieu  d'être  imprégnée  de  liquides  organiques. 

De  ces  fâits^  il  résulte  que,  Si  Ton  applique  une  pommade  sur 
une  iurface  absorbante,  dans  le  but  de  faire  absorber  par  le  derme 
la  substance  active  contenue  dans  la  pommade,  c'est  avec  la 
vaseline  que  cette  pommade  devra  être  préparée.  Si,  au  contraire, 
on  veut  se  borner  à  agir  localement  sur  la  surface,  on  donne  la 
préférence  à  l'axonge.  Toutefois,  quand  il  s'agira  d'obtenir  une 
action  locale  en  surface,  rapide  et  énergique,  une  action  parasi- 
ticide,  par  exemple,  c'est  encore  à  la  vaseline  qu'on  devra  avoir 
recours.  

lie  Craliacétophénone  ;  nouveau  médieanienl 
contre  le  psoriasis  (1}  [Extrait). 

Le  pyrogallol  ou  acide  pyrogallique,  employé  avec  succès  contre 

le  psoriasis,  provoque  assez  facilement  des  intoxications  graves, 

(1)  Semaine  médicale  du  30  septembre  1891. 
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parfois  mortelles,  qui  ont  engagé  les  dermatologistes à  renoncera 
son  emploi.  Nencki  a  découvert  un  dérivé  du  pyrogallol,  résultant 
du  remplacement  de  3  HO  par  du  méthylkélone ,  auquel  il  a 
donné  le  nom  de  Gallacétophénone,  et  qui  ne  présente  pas  les 
inconvénients  du  pyrogallol. 

Ce  nouveau  médicament  a  été  administré  à  des  animaux  par  la 
voie  stomacale  et  en  injections  hypodermiques,  sans  qu'il  se  pro- 
duisit aucun  trouble  morbide. 

Le  docteur  von  1ns  Ta  employé  avec  succès  contre  le  psoriasis, 
en  pommade  à  10  pour  100.  L'effet  du  médicament  se  manifeste 
déjà  au  bout  de  douze  heures. 

Le  gallacétophénone  est  une  poudre  jaune,  soluble  dans  Teau 
chaude,  Talcool,  Téther  et  la  glycérine;  il  est  peu  soluble  dans 
Teau  froide,  mais  on  peut  augmenter  sa  solubilité  au  moyen  de 
Tacétate  de  soude.  La  solution  suivante  se  conserve  bien,  sans  dé- 
poser, après  refroidissement  : 

Gallacétophénone 4  grammes. 

Acétate  de  soude 30       — 

Eau  chaude 100       — 

Cette  substance  n'a  pas,  comme  l'acide  pyrogallique,  l'inconvé- 
nient de  salir  le  linge  des  malades. 


Ei^ESphedra  vvlf^aris  contre  le  rhamattsme  (i)  [EœiraU)» 

Le  docteur  Betchine,  de  Saint-Pétersbourg,  a  expérimenté  avec 
succès,  dans  le  traitement  du  rhumatisme  articulaire  aigu  ou  chro- 
nique, VEphedra  vulgaris,  plante  de  la  famille  des  Gnétacées,  qui 
croît  en  Russie  et  qui  est  usitée  chez  les  paysans  russes. 

Il  a  employé  une  décoction  de  4  grammes  de  tige  et  de  racine 
pulvérisées  dans  200  grammes  d'eau,  à  la  dose  d'une  cuillerée  à 
soupe  toutes  les  deux  heures. 

D'après  ses  observations,  les  douleurs  se  calment  dès  le  deuxième 
jour,  la  fièvre  diminue;  puis,  la  tuméfaction  articulaire  disparaît, 
et  la  guérison  a  lieu  en  huit  ou  dix  jours. 

Vephedra  se  montre  moins  efficace  dans  le  rhumatismechrooique. 

Ce  remède  a  l'avantage  de  combattre  la  constipation  et  d'exciter 
la  diurèse. 

Nagai,  de  Tokio,  en  a  isolé  Yéphédrine^  qu'il  considère  comme 
un  alcaloïde.  Cette  substance  produit  des  convulsions  généralisées 
et  de  la  mydriase,  chez  les  chiens  auxquels  on  en  injecte  20  cen- 
tigrammes. 

(i)  Revue  de  thérapeutique  médico-chirurgicale  du  15  septembre  1891. 
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li'hélénlne  contre  la  leucorrhée  ; 

Par  M.  le  docteur  Hamonic  (1). 

La  grande  aunée  (Inula  helenium),  de  la  famille  des  S^nanthé- 
rées,  a  été  utilisée  dans  les  affections  des  voies  respiratoii^s,  dans 
les  diarrhées  infantiles,  dans  la  diphtérie,  dans  la  coqueluche  et 
dans  certaines  dermatoses;  on  lui  a  attribué  des  vertus  toniques  et 
diaphorétiques;  mais  cette  plante  est  à  peu  près  tombée  en  désué- 
tude. Dans  certains  pays,  on  emploie  encore  la  décoction  de  la 
racine  comme  spécifique  contre  les  fiueurs  blanches. 

L'aunée  renferme  plusieurs  principes  :  !<>  une  substance  an)y- 
lacée,  Tinuline;  2^  un  camphre,  Palantol;  3^  un  anhydride»  Tanhy- 
dride  alantique  ;  4^  une  substance  crfstallisable»  Vhélénine;  Ten- 
semble  de  ces  trois  derniers  principes  constitue  ce  qu^on  appelle 
Vhélénine  brute  ,  qui  se  présente  sous  forme  de  poudre  jaunâtre, 
amère,  d'odeur  assez  agréable,  peu  soluble  dans  Talcool. 

L'hélénine  cristallisée  est  assez  soluble  dans  l'alcool;  elle  est 
également  soluble  dans  Teau  à  37  degrés. 

Le  docteur  Abeille,  de  Nantes,  a  imaginé  d'expérimenter  l'hélé- 
nine  brute  dans  le  traitement  de  la  leucorrhée. 

M.  Harnonic  a  reprisées  expériences,  de  concert  avec  M,  Parisot, 
et,  après  s'être  convaincu  de  Tinnocuité  de  ce  médicament,  en  l'ad" 
mînistrant  à  des  animaux  par  voie  hypodermique,  il  l'a  essayé  chez 
les  leucorrhéiques. 

L^hélénine  brute  ou  cristallisée  paraît  donner  d'assez  bons  résul- 
tats dans  la  leucorrhée,  liée  à  Tendométrite  catarrhale;  elle  semble 
exercer  une  action  élective  sur  les  glandes  du  col  utérin,  et  elle  des- 
sèche la  muqueuse  utérine. 

Elle  est  bien  tolérée;  la  dose  administrée  par  M.  Hamonic  est  de 
2  à  4  centigrammes  par  jour  en  pilules. 

L'hélénine  est  sans  efficacité  contre  Turélhrite  blennorrhagique 
aiguë  ou  chrouîque. 


I^^hviie  camphrée  en  injections  hypodermiques 
contre  la  tuberculose  pulmonaire. 

En  Belgique,  M.  Bruno  Alexander  et,  en  France,  M.  Huchard 
ont  eu  ridée  d'employer  l'huile  camphrée  en  injections  hypo- 
dermiques pour  le  traitement  de  la  tuberculose  pulmonaire. 

La  Revue  de  clinique  et  de  thérapeutique  du  19  août  1891 
rend  compte  de  quelques  expériences  entreprises  à  cet  effet  par 

(1)  Résumé  d'une  communication  faite  à  la  Société  de  médecine  pratique» 
dans  sa  séance  du  23  juillet  1891. 

K"*  X.    OCTOBRE    1891.  31 
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M.  Huchard,  à  rhùpital  Bicbat,  de  concert  avec  M.  Faure  Miller, 
interne  des  hôpitaux. 

M.  Huchard  a  d'abord  injecté  de  Thuile  camphrée  au  dixième; 
mais,  ayant  remarqué  qu'à  cette  dose,  le  camphre  était  très  bien 
supporté,  il  a  élevé  la  dose  et  injecté  de  Thuile  à  25  pour  100.  Il 
fait  dissoudre  25  grammes  de  camphre  dans  100  grammes  d'huile 
d'olives  pure  stérilisée,  et  il  injecte  tous  les  jours,  deux  fols  par 
jour,  une  seringue  pleine  de  cette  huile,  en  ayant  soin  d'injecter 
profondément  dans  Thypoderme, 

L'injection  ne  laisse  aucune  douleur  après  elle  ;  dans  certains 
cas,  on  observe  un  peu  d'engourdissement. 

Les  effets  thérapeutiques  sont  quelquefois  presque  immédiats 
mais  le  plus  souvent  ils  ne  se  manifestent  que  tardivement. 

Le  premier  effet  consiste  en  une  sensation  de  vague,  que  les 
malades  comparent  h  une  légère  ivresse.  Les  malades  n'ont  plus 
d'insomnies  prolongées;  les  sueurs  nocturnes  sont  à  peu  près  sup- 
primées; l'appélit  revient,  et  le  poids  du  corps  augmente;  la  tem- 
pérature fléchit  dans  certains  cas;  l'état  général,  en  un  root, 
semble  s'améliorer  notablement. 

Quant  à  Texpectoration  et  aux  signes  d'auscultation,  il  ne 
paraît  pas  y  avoir,  de  ce  côté,  de  changements  bien  saisissables; 
d'ailleurs,  cette  médication  n'est  pas  présentée  par  M.  Huchard 
comme  curative;  elle  est  incapable  de  détruire  ou  d^empoisonner 
le  bacille;  elle  s'adresse  simplement  à  l'état  général,  qu'elle 
relève,  et  à  certains  troubles  fonctionnels,  qu'elle  fait  disparaître. 
Quelques-uns  de  ces  troubles  sont  assez  généralement  traités  par 
les  injections  de  morphine;  les  injections  d'huile  camphrée  pré- 
sentent incontestablement  de  moindres  inconvénients. 

La  tolérance  est  parfaite  pendant  plusieurs  jours,  lorsquoo 
injecte  l'huile  au  dixième;  mais,  si  l'on  emploie  l'huile  à 
25  pour  100,  la  tolérance  ne  se  maintient  généralement  pas 
pendant  plus  de  trois  ou  quatre  jours,  avec  deux  injections  par 
jour.  A  cette  dose,  le  malade  éprouve,  vers  le  quatrième  jour,  un 
goût  de  camphre  dans  la  bouche,  avec  éructations;  deux  jours  de 
repos  suffisent  pour  faire  disparaître  ces  symptômes. 

Le  maintien  des  effets  observés  n'est  pas  toujours  constant  chez 
les  malades,  lorsque  les  injections  sont  supprimées,  mais  il  suit 
de  faire  chaque  semaine  une  nouvelle  injection  pour  qu'ils 
persistent  assez  régulièrement. 


RËPËRTOIKE  DE  J^UARMAOlfi.  ASd 

JLes  iojeetioiis  hypo4eriiiiq«es  d'ariatol  «entre 
la  tubereiiiese  palmonalre  ; 

Par  M.  )e  docteur  Nadaud. 

A  cause  de  rinnocuîté  de  Taristol  pris  à  rintériear,  et  de  son 
eJBîcacité  dans  les  lésions  tuberculeuses  externes,  M.  Nadaud,  de 
La  Rochefoucauld,  a  eu  l'idée  de  l'administrer  en  injections  hypo- 
dermiques aux  phtisiques.  La  formule  qu'il  emploie  est  la  sui- 
vante : 

Huile  d'amandes  douces 1 00  centimètres  cubes. 

Aristol 1  centigramme. 

11  injecte  d'abord  1  centimètre  cube  par  jour,  et,  au  bout  de 
quelques  jours,  la  dose  est  portée  à  3  centimètres  cubes» 

Sous  TiofLuence  de  cette  médication,  M.  Nadaud  a  constaté  une 
amélioration  rapide,  se  traduisant  par  une  diminution  de  la  toux 
et  des  sueurs  nocturnes,  et  par  une  augmentation  de  poids.  Les 
injections  sont  peu  douloureuses  et  ne  provoquent  ni  inflam- 
mation, ni  abcèSy  niesebarre.  L'élimination  se  fait  par  le  poumon; 
l'aristol  agit  alors  comme  antiseptique  et  comme  modificateur  de 
la  nutrition.  C'est  au  premier  et  au  deuxième  degré  que  Taristol  se 
montre  particulièrement  elîicace. 

Dans  un  rapport  présenté  à  TAcadémie  de  médecine,  sur  le 
mode  de  traitement  proposé  par  M.  Nadaud,  M.  le  docteur  Hérard 
a  fait  judicieusement  observer  qu'il  fallait  attendre,  pour  se  pro- 
noncer sur  la  valeur  de  cette  médication,  un  nombre  d'expériences 
suffisant  et  suffisamment  prolongées. 


Toxieité  de  l'exlrait  éthéré  de  Congère  mâle 
et  de  l'aelde  llllelqae  ; 

Par   M.    LiiPiNK   (I)  (Extrait). 

L'extrait  éthéré  de  fougère  mule  est  constitué  par  une  oléorésine 
dont  on  a  isolé  plusieurs  acides,  entre  autres  l'acide  filîcique, 
depuis  longtemps  connu  et  étudié.  Rulle  a  remarqué  que  cet  acide,, 
quand  il  est  impur,  est  toxique,  tandis  que,  purifié  et  cristallisé,  il 
cesse  de  l'être.  En  conséquence,  on  était  porté  à  croire  que  le 
principe  toxique  et  tœnicide  de  la  fougère  mâle  existait  en  dehors 
de  l'acide  filicique  pur  ;  mais  les  recherches  récentes  de  M.  Pouls- 
son  ne  permettent  pas  d'adopter  celte  opinion  ;  en  effet,  ee  pra- 
ticien a  constaté  qu'en  dissolvant  Tacide  filicique  pur  dans  un 
alcali  et  en  le  reprécipitant  ensuite  au  moyen  d'un  acide^  le  pré- 
cipité obtenu  était  amorphe  et  toxique. 

(1)  Semaine  médicale  du  15  août  1891. 
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D'après  M.  Poulsson,  l'acide  filicique  existe  sous  deux  formes  : 
Tune  cristalline,  inactive;  Tautre  amorphe  et  toxique;  la  pre- 
mière serait  l'anhydride  de  la  deuxième,  et  c'est  à  'elle  que  doit 
appartenir  le  nom  de  filicine^  proposé  par  Trommsdorff. 

I/acide  filicique  amorphe  est  d'un  blanc  neigeux,  inodore  et 
insipide,  insoluble  dans  Teau  et  dans  Talcool  froid,  soluble  dans 
l'alcool  bouillant,  plus  ou  moins  soluble  dans  l'éther,  ralcool 
amylique,  le  benzol,  le  toluol,  le  sulfure  de  carbone,  le  chloro- 
forme et  les  huiles  fixes;  dissous  dans  l'éther,  il  se  précipite,  par 
l'évaporation  du  véhicule,  des  cristaux  de  filicine. 

Injecté  dans  la  veine  d'un  lapin,  à  la  dose  de  10  centigrammes, 
l'acide  filicique  amorphe,  en  solution  alcaline  faible,  produit  un 
afiaiblissement  extrême,  avec  exagération  de  l'excitabilité  réflexe 
et  convulsions,  dyspnée  et  mort.  Par  ingestion  stomacale,  la  dose 
mortelle  est  de  5  centigrammes. 

La  filicine,  au  contraire,  est  inofl^ensive  chez  le  lapin  à  la  dose 
de  1  gramme  50;  elle  détermine  seulement  un  peu  de  diarrhée, 
que  Poulsson  attribue  à  la  formation  d'un  peu  d'acide  filicique 
dans  le  milieu  alcalin  de  l'intestin. 

C'est  incontestablement  à  l'acide  filicique  que  doivent  être  attri- 
bués les  accidents  auxquels  donne  lieu  quelquefois  l'extrait  éthéré 
de  fougère  mâle,  et  qui  consistent,  pour  des  doses  relativement 
modérées,  en  vomissements  ;  on  a  observé,  avec  des  doses  exces- 
sives, des  phénomènes  d'intoxication  qui,  dans  certains  cas,  se 
sont  terminés  par  la  mort. 

D'après  M*  Lépine,  on  ne  doit  pas  dépasser  ta  dose  de  5  à 
10  grammes  d'extrait  éthéré  ;  de  plus,  on  doit  éviter  autant  que  pos- 
sible la  résorption  du  principe  toxique;  dans  ce  but,  on  se  gardera 
de  prescrire  une  diète  prolongée  avant  l'administration  du  médi- 
cament, et  on  fera  prendre  un  purgatif  peu  de  temps  après  son 
ingestion;  enfin,  on  choisira  un  autre  purgatif  que  l'huile  de  ricin, 
à  cause  de  la  solubilité  de  l'acide  filicique  dans  les  huiles. 

Prenant  en  considération  le  fait  que  l'acide  filicique  est  le  prin- 
cipe actif  de  l'extrait  de  fougère  mâle  et  que  cet  extrait  en  ren^ 
ferme  des  proportions  variables,  M.  Poulsson  estime  qu'il  serait 
préférable  de  le  substituer  à  l'extrait;  à  ce  sujct^  M.  Lépine  fait 
remarquer  que  personne  n'est  encore  en  mesure  de  fixer  la  poso- 
logie de  l'acide  filicique. 
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Traitement  des  fnroneles  par  Paetde  borique 

tntus  et  extra  ; 

Par  M.  ÀLisoif  (1)  {Extrait). 

M.  le  docteur  Alison,  de  Baccarat,  recommande  l'emploi  simul- 
tané de  l'acide  borique  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  comme  un 
moyen  aussi  simple  qu'efficace  de  combattre  la  furonculose. 

Il  administre,  pendant  huit  ou  quinze  jours,  de  80  centigrammes 
à  1  gramme  d'acide  borique  par  jour,  en  2  cachets,  et  il  fait  faire 
en  outre,  quatre  ou  cinq  fois  par  Jour,  des  frictions  douces,  sur  les 
furoncles  et  leur  pourtour,  avec  de  l'eau  boriquée  chaude^  à 
4  pour  100;  après  chaque  frictiont  les  furoncles  sont  recouverts  de 
compresses  imprégnées  d'eau  boriquée. 

D'après  M.  Alison,  ce  traitement  ferait  avorter  les  clous  en  voie 
de  développement,  guérirait  ceux  qui  sont  arrivés  à  maturité  et 
préviendrait  les  nouvelles  éruptions. 

M.  Alison  prétend  que  cette  médication  se  montre  également  effi- 
cace contre  l'anthrax;  selon  lui,  l'état  général  s'améliore;  la  fièvre 
tombe;  l'agitation  et  l'insomnie  diminuent;  la  douleur,  la  rougeur 
et  la  dureté  de  l'anthrax  sont  moins  accusées;  il  se  forme  des  per- 
tuis  par  lesquels  s'élimine  le  bourbillon,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
de  recourir  à  une  intervention  chirurgicale. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Extraits  des  journaux  anglais,  allemands  et  italiens  ; 

Par  M.  Habc  Bothond. 

Sulfonal  eontre  les  sueurs  des  phtisiques. 

Ërede  affirme  que,  chez  plusieurs  phtisiques,  il  a  pu  supprimer 
les  sueurs  nocturnes,  en  leur  administrant  de  50  centigrammes 
à  1  gramme  de  sulfonal  par  jour.  L'action  antihydrotique  du 
médicament  persisterait  quelques  jours  après  que  l'usage  en  a 
cessé  et  aucun  phénomène  secondaire  fâcheux  ne  se  produirait. 

[Vratch,  1891,  n«  21,  page  516.) 


UFFËLMANN.  —  Reeherehe  du  baeille  de  la  fièvre 
typBioide. 

Pour  rechercher  le  bacille  typhique,  on  se  sert  généralement  du 
procédé  de  Chantemesse,  qui  consiste  à  additionner  d'acide  phé- 
nique  l'eau  à  examiner;   mais  ce  procédé  est  insuffisant,  dit 

(1)  Revue  de  clinique  et  de  thérapeutique  du  12  août  1891. 
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M.  Uffelmann;  aussi,  recommande-t-H  une  autre  méthode,  con- 
sistant à  faire  la  première  culture  dans  une  gélatine  acide,  colorée 
avec  le  violet  de  méthyle.  Dans  ce  milieu,  peu  de  bacilles  autres 
que  le  bacille  t^hique  peuTeot  se  développer,  et  on  peut  facile- 
ment l'isoler  des  autres. 

Le  milieu  de  culture  est  préparé  de  la  manière  suivante  :  ou 
prend  du  bouillon  de  viande  ordinaire ,  qu'on  additionne  ôe 
gélatine  et  de  peptone,  et  qu'on  acidifie  au  moyen  de  l'acide 
citrique,  Jusqu'à  ce  que  10  centimètres  cubes  du  mélange  soient 
neutralisés  par  14  centimètres  cubes  d'une  solution  de  carbonate  de 
soude  à  0,53  pour  100;  on  filtre,  et  on  colore  avec  le  violet  de 
métbyle,  25  milligrammes  par  10  centimètres  cubes.  La  matière 
colorante  est  préalablement  dissoute  dans  1  centimètre  cube  d'eau, 
additionné  d'une  goutte  d'alcool.  Le  mélange  est  versé  dans  des 
flacons  sétrilisés  et  chauffé  pendant  quinze  minutes  au  bain  de 
vapeur. 

Les  bacilles  se  développent  dans  ce  bouillon,  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures,  sous  forme  de  colonies  qui  prennent  une  teinte 
bleu  plus  foncée  que  celle,  du  bouillon. 

On  transporte  une  parcelle  d'une  colonie  sur  des  ponames  de 
terre  acides,  pour  s'assurer  qu'on  a  afl^airo  au  bacille  typhique. 

{Berlitier  Klin.  Wochemchrift,  31  août  1891.) 


ELLINGEH.  —  Dosage  opllque  de  Talbnintne  dans  Tu- 
rlae.  ' 

L'auteur  a  appliqué  roléoréfractomètre  d'Amagat  et  F.  Jean  aa 
dosage  de  l'albumine  dans  Turine. 

Dans  un  volume  connu  de  l'urine  à  examiner,  on  élimine  Tal- 
bumine  par  la  chaleur,  l'acide  acétique  et  la  filtration,  et  on  réta- 
tablit  le  volume  primitif  par  addition  d'eau  distillée.  La  liqueur 
filtrée  est  placée,  à  la  fois^  dans  la  cuve  circulaire  et  dans  le 
prisme;  puis  on  règle  le  zéro*  On  vide  ensuite  le  prisme,  et  on  le 
remplit  de  nouveau  avec  l'urine  albumineuse.  La  déviation  se  trou- 
vera à  droite  du  zéro,  d'autant  plus  que  l'urine  contiendra  plus 
d'albumine .  Dans  cinq  essais,  l'auteur  a  obtenu  les  chiffres  sui- 
vants :  2,5  —  4  —  4,5  —  5  —  5.  Le  dosage  par  la  pesée  avait 
donné  par  mille  :  2,71  —  4,36  —  4,94  —  5,10  —  5,22.  CeUe 
méthode  paraîtrait  suflisamment  exacte  pour  la  pratique. 

(Journal  fiir  prakt.  C hernie^  1891,  44,  256,  elChemikerZeilung 
[Chem.  Repertor.],  XV,  n<^  22,  12  sept.  1891,  240.) 
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LEGGO.   —  Sur  la  recherche  toxieolog;tqne  eu  mercure. 

L'auteur  met  en  garde  contre  cette  opinion  généralement  admise 
^  que  le  mercure  se  dissout  facilement  dans  Tacide  cblorhydrique 
additionné  de  chlorate  de  potasse.  Dans  rexamen  d'un  estomac 
humain,  les  globules  de  mercure  étaient  nettement  perceptibles  et, 
après  le  traitement  à  Tacideet  au  chlorate,  on  ne  constatait  pas  de 
traces  de  mercure  dans  la  dissolution.  Les  globules  métalliques, 
non  attaqués,  s'étaient  agglomérés  au  fond  du  vase.  On  devra  donc, 
dans  les  recherches  toxicologiques,  et  en  raison  de  cette  attaque 
difficile  du  mercure,  ne  pas  borner  l'action  de  Tacide  cblorhydrique 
et  du  chlorate  de  potasse  à  la  destruction  des  matières  organiques, 
mais  il  faudra  la  prolonger  plusieurs  heures,  avec  l'aide  de  la  cha- 
leur et  d*une  agitation  fréquente. 

(Berichte  d.  d.  Chem,  Gesellsch.^  1891,  24,  928,  et  Apotheker 
Zeitung  [Repertor.],  1891,  101.) 


MIROWIGZ.  —  La  naphtaline  cemme  anthelmtntiqne. 

L'auteur  recommande  l'emploi  de  la  naphtaline  à  la  dose  de 
0  gr.  30  à  1  gramme,  suivant  l'âge,  contre  les  ascarides  et  contre  le 
tœnia.  Elle  pressente  Tavantage,  sur  la  santonine,  d'être  inolFensive 
et  de  ne  laisser  aucune  suite  désagréable.  On  administre  de  Thuiie 
de  ricin,  aux  adultes  après,  et  aux  enfants  en  même  temps  que  le 
médicament. 

{Rundschau  fUr  Pharmazie,  XVII,  1891,  755.) 


Canservatton  des  tnbes  de  caoutchone. 

La  Société  polytechnique  de  Berlin  recommande  de  laisser  se* 
journer  les  tubes  de  caoutchouc,  bien  enroulés,  dans  de  l'eau  con- 
tenant une  petite  quantité  de  sel  marin  en  dissolution. 

[Pharm.  Zeitschrifl  fur  Russiand,  XXX,  1891,  542.) 


STRZYZOWSEI.  —  Eie  béla-naphtol  contre  les  pelltenles. 

Le  i8-naphtol  est  un  agent  etTicuce  contre  le  psoriasis,  la  gale 
et  le  prurigo,  mais  son  action  est  aussi  excellente  contre  lespelli* 
cules  du  cuir  chevelu.  La  formule  suivante  donne  un  produit  dans 
lequel  le  /S-naphtol  atteint  son  maximum  d'action  : 

Savon  vert 100  grammes. 

Liquéfiez  à  une  douce  chaleur  et  ajoutez  : 

Alcool  rectifié 50  grammes. 

Glycérine 15      — 
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Filtrez  et  dissolvez  dans  le  liquide  : 

3-naphtol 3  grammes. 

Et  ajoutez  : 

Essence  d*ainandes  amères x  gouttes . 

En  applications  le  soir  ou  le  matin  à  Taide  d*une  brosse  douce  ; 
laver  à  Teau  tiède  un  quart  d'heure  après. 

(Schweizer.  Wochenschrift  fur  Pharm.,  XXIX,  1891,  326.) 


KLINGMAISN.  •—  Solution  «aturée  d'Iodoforme  dans  l'hnlie 
d'olives. 

On  l'obtient  en  agitant  pendant  douze  heures,  dans  une  petite 
turbine,  5  grammes d'iodoforme  et  30  grammes  d'huile  d'olives  et 
filtrant  sur  du  coton  de  verre.  La  solution  contient  de  2,5  à 
3  pour  100  d'iodoforme. 

{Pharm.  Post,  1891,  306,  et  Pharm.  Zeiischrift  fiir  Russland, 
XXX,  1891,  269.)  

WINTERNITZ.  —  Sur  l'emploi  thérapeutique  et  sar  le 
principe  aetif  de  la  myrtille. 

La  myrtille  produit  de  bons  effets  contre  certaines  diarrhées  ;  le 
fait  est  connu  depuis  longtemps  dans  la  médecine  populaire.  L'au- 
teur place  le  principe  actif  de  cette  baie  dans  la  matière  colorante, 
et  il  explique  son  action,  dans  le  sens  de  Stilling  et  de  Mosetig, 
par  un  phénomène  de  «  tinction  »  (Tinctionswirkung).  De  nom- 
breux cas  de  diarrhée,  surtout  chez  les  phtisiques,  ont  été  traités 
avec  succès,  par  l'administration  de  la  décoction,  une  à  trois  tasses 
par  jour.  Un  cas  de  leucoplasie  buccale  a  été  rapidement  guéri  par 
desgargarismes  pratiqués  avec  la  même  décoction.  L'emploi  de  la 
décoction,  en  injections,  a  donné  de  bons  résultats  dans  un  cas 
de  blennorrhagie  récente  et  6  cas  de  blennorrhagie  chronique. 

La  décoction  de  myrtille  se  prépare  avec  le  fruit  frais  ou  dessé- 
ché, par  deux  heures  d'ébullition  et  expression,  de  manière  à 
obtenir  un  liquide  presque  sirupeux. 

à. 

[Centralhlatt  fiir  die  gesammte  Thérapie^  IX,  1891,  531.) 


W.  MURRELL.  —  £ta  plerotoxine  eontre  les  sueurs  noe- 
t  urnes. 

D'après  de  nombreuses  expériences,  l'auteur  considère  la  picro- 
toxine  comme  un  agent  très  efficace  contre  les  sueurs  nocturnes  à 
la  dose  de  1  milligramme.  Cette  action  antihydrotique  est  probable- 
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ment  due  h  une  excitation  des  centres  respiratoires.  Par  son  action 
sur  les  sécrétions,  la  picrotoxine  ressemble  à  la  pilocarpine  et  à  la 
muscarine.  Elle  est  un  antidote  de  Talropine  et  de  ses  congénères. 
D*après  Fauteur,  elle  serait  le  meilleur  antidote  de  Thydrate  de 
chloral. 

(The  Lancet  et  Pharm.  Centralhalle,  XXXII,  10  sept.  1891,  627.) 


DONATH.  —  Préparation  du  sulfhydrate  d'ammoniaque* 

Au  lieu  de  la  méthode  ordinaire  de  saturation  de  l'ammoniaque 
par  l'hydrogène  sulfuré,  Tauleur  recommande,  surtout  pour  la 
préparation  de  petites  quantités,  de  mettre  une  partie  de  chlorhy- 
drate d'ammoniaque  pulvérisé  dans  une  cornue  reliée  à  un  bon 
condensateur,  d'ajouter  une  solution  de  2  parties  de  sulfure  de 
sodium  cristallisé  dans  d  parties  d'eau  bouillante  et  de  distiller 
pour  recueillir  environ  la  moitié  du  liquide  contenu  dans  la  cor- 
nuo.  Le  produit  ainsi  obtenu  est  très  concentré  et  très  con- 
venable. 

[Chemiker  Zeitung,  1891,  1021,  et  Amer.  Journal  of  Pharmacy y 
september  1891,  460.) 

ROSZNYAI.  —  Détannisation  des  vins. 

Pour  priver  les  vins  de  leur  tannin  et  les  rendre  applicables  aux 
diverses  préparations  pharmaceutiques,  l'auteur  emploie  le  procédé 
suivant  :  on  ajoute  environ  5  pour  100  d'alcool,  de  manière  à 
obtenir  un  vin  à  18  pour  100.  Les  matières  albuminoïdes  sont 
précipitées  par  Taddition  de  10  à  lô  grammes  de  tannin  par  hec- 
toliire;  on  laisse  reposer  cinq  à  six  jours  et  on  décante.  Le  tannin 
naturel  et  le  tannin  ajouté  sont  éliminés  par  l'addition  de  gélatine 
€n  feuilles  minces  (33  grammes  par  hectolitre),  qu'on  laisse  en 
contact  de  huit  à  quatorze  jours.  Si  Tonajoutait  unesolution  de  géla- 
tine, une  certaine  quantité  de  celte  dernière  resterait  en  dissolution 
dans  le  vin.  La  gélatine  en  feuilles  se  gonfle  seulement  et  déter- 
mine la  précipitation  complète  du  tannin.  Le  vin  ainsi  traité  peut 
servir  d'excipient  aux  alcaloïdes  et  aux  sels  de  fer,  sans  qu'il  y 
ail  précipitation  ou  décoloration. 

(Pharm.  Post^  1891,  429,  QiAmer.  Journal  of  Pharmacy^  sep- 
tember 1891, 468.)  

G.  KŒNIG.  —  Sur  les  alealoïdes  des  racines  de  Sangui- 
naria  canadensis  et  de  Cfielldonlum  majus. 

La  racine  de  Sanguinaria  canadensis  et  la  sanguinarine  du 
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commerce  contiennent  plusieurs  alcaloïdes  :  la  chélérythrine,  qui 
existe  en  notable  proportion,  la  sanguinarine,  la  y-homochélido- 
nine  et  la  protopine. 

La  chélérythrine  cristallise  avec  une  molécule  d'alcool,  qui  n'est 
pas  séparée  à  la  température  de  150  degrés;  sa  formule  est 
C"  H»^  Az  0*  -h  C»  H6  0  ;  elle  fond  à  203  degrés.  Elle  est  iden- 
tique avec  Talcaloïde  que  l'auteur  a  retiré  du  Chelidonium  maju^. 
Le  sel  d'orC^iH^UzOSHAuClSfondà  233  degrés,  le  sel  de 
platine  a  pour  formule  (C2iH"AzO*)2H«PtCl«;  le  chlorhydrate 
cristallise,  de  sa  solution  aqueuse,  avec  5  molécules  d'eau,  et  de  sa 
solution  alcoolique  avec  4  molécules.  Les  sels  sont  colorés  en  jaune 
citrin. 

La  sanguinarine  C^o  H*^  Az  0*  est  très  analogue  à  la  chél- 
érythrine par  ses  propriétés;  elle  cristallise  avec  une  demi-molécule 
d'eau  et  fond  à  211  degrés;  les  sels  sont  rouges.  L'auteur  a  pré- 
paré le  chlorhydrate  C^oHi^AzOSHCl -f-SH^O  ;  le  nilralc 
C20  Hi5  Az  0*,  H2  Az  03  +  H2  0  ;  le  sel  d'or  C2o  H*»  Az  OS  H^  Au  CI* 
et  le  sel  de  platine  (C^o  Hi5AzO*)«H2PtCl6. 

La  base  que  l'auteur  a  nommée  y-homochélidonine  est  proba- 
blement identique  avec  le  produit  retiré  par  Selle  du  Chelidonium 
iw^jM5,  et  sa  formule  est  probablement  C^^H^^AzO*.  Les  carac- 
tères avec  les  réactifs  des  alcaloïdes  sont  analogues. 

Le  quatrième  alcaloïde,  la  protopine  a  été  extrait  du  Chelido- 
nium majuSy  du  Sanguinaria  canadensis  et  de  Vopium  ;  les  trois 
spécimens  étant  identiques.  Sa  formule  est  C^^H^'^AzO'^;  il  fond 
à  204  degrés.  On  a  préparé  le  sel  de  platine  (G^^H^Uz  O^I^H^PtCI* 
4-3H«0  et  le  sel  d'or  C^^H"  AzO»,  H  Au  Cl*,  qui  fond  à 
182  degrés. 

Le  chlorhydrate  C*<*  H**^  Az  0*^,  H  Cl  cristallise  sous  deux  for- 
mes, et  il  ne  parait  pas  renfermer  d'eau  de  combinaison. 

{ChemUches  Centralblatt^  1891, 1,  321,  et  American  Journal  of 
Pharmacy,  september  1891,  457,) 


Lia  benxoil-tropéiae,  aouYel  alcaloïde  de  la  <M>ea. 

L'étroite  relation  qui  existe  entre  Tecgonine  et  la  tropinc  a  déjà 
été  démontrée  par  les  recherches  isolées  de  Einborn  et  de  Laden- 
burg.  Du  fait  de  la  conversion  de  l'anhydroecgonine  en  tropine,  il 
ressort  que  l'ecgonine  est  l'acide  carboxylique  de  la  tropidîne, 
l'anhydride  de  la  tropine.  Il  était  donc  très  intéressant  de  consta- 
ter qu'un  nouvel  alcaloïde,  extrait  par  le  docteur  Giesel,  d'une 
variété  de  coca  à  feuilles  étroites,  cultivée  à  Java,  a  été  reconnu 
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par  Liebermann  pour  une  beozoîl-tropéine.  Cet  alcaloïde  présente 
quelques  ressemblances  physiques  avecladextro-cocaîneâ'Einhora, 
mais  il  est  optiquement  inactif  et  n'est  pas  de  la  cocaïne  pure;  par 
liydrolyse,  il  donne  seulement  de  Tacide  benzoîque  et  une  base, 
mais  non  pas  un  alcool.  La  base  résultante  est  isomérique  avec  la 
tropîne  dérivée  de  l'atropine  et  paraît  être  identique  avec  la 
'J'-tropine  décrite  par  Ladenburg  et  Roth  comme  résultat  de  l'hy- 
drolyse de  l'hyoscine. 

Gomme  Liebermann  a  aussi  effectué  la  synthèse  de  Talcaloïde 
de  Java  par  la  4-tropine  et  Tacide  benzoîque,  il  ne  paraît  pas  y 
avoir  de  doute  que  cette  nouvelle  base  est  un  dérivé  mono-benzoïlé 
de  la  '\|>-tropine,  isomère  avec  la  benzoïi-tropéine  de  Ladenburg  et 
qu'elle  appartient  à  ce  groupe  de  substances  nommées  '*  tropéines" 
par  Ladenburg,  et  dont  l'atropine  est  le  membre  le  mieux 
étudié. 

Des  expériences  de  Liebreîch,  il  résulte  que  cet  alcaloïde  n'est 
pas  un  mydrialique,  mais  qu'il  exerce  une  action  anestbésiquc 
locale  prononcée»  avec  légère  dilatation  de  la  pupille.  Les  autres 
-^^-tropéines  pourraient  aussi  présenter  une  action  mydriatique.  Si 
ce  fait  se  réalisait,  Liebermann  pense  que  la  -sj^-tropine,  obtenue 
des  résidus  de  la  fabrication  de  la  cocaïne,  pourrait  devenir  une 
source  de  production  synthétique  d'agents  mydriatiques.  Gela,  de 
même  que  Tccgonine  a  servi  de  base  à  la  préparation  industrielle 
de  la  cocaïne. 

{Berichte  d,  d.  Chem.  Gesellschafi,  XXIV,  1891,  2336,  et 
Pharm.  Journal,  29  août  1891,  165.} 


F.  YENTQROLI.  —  Dosage  de  l'albumine  dans  Fnrlne. 

L'auteur  base  sa  méthode  sur  le  fait  que  le  bichlorure  de  mer- 
cure, en  présence  d'une  petite  quantité  d'iodure  de  potassium, 
précipite,  dans  une  urine  acidulée  avec  Tacide  acétique,  d'abord 
l'albumine,  et  ensuite  réagit  sur  l'iodure  eu  formant  un  iodurede 
mercure  jaune  rouge&tre. 

L'auteur  se  sert  d'une  solution  de  bichlorure  au  centième  ;  un 
centimètre  cube  de  cette  solution  correspond  à  0  gr.  0245  d'albu- 
mine. 

A  5  centimètres  cubes  d'urine,  il  ajoute  6  centimètres  cubes 
d'une  solution  d'iodure  à  5  pour  100  et  une  goutte  d'acide  acé- 
tique* Il  verse  le  réactif  au  moyen  d'une  burette  graduée,  et  il 
agite  jusqu'au  moment  où  il  se  produit  une  coloration  jaune 
rougeâtre  persistante.  La  quantité  d'albumine  est  égale  au  nombre 
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de  centiniètres  cubes  de  réactif  employés,  moins  un,  multipliés 
par  le  coefficient  0,0  245. 

Les  alcaloïdes  présents  dans  Turine  troublent  la  réaction. 

(Bollettino  farmaceutico,  août  1890;  Ann.  Mal.  Org.  Gén.  Ur,^ 
septembre  1891»  681.) 

Alastle  pour  les  dents. 

Sandaraque 12 

Mastic 6 

Ambre  en  poudre  fine t 

Éther 9 

Amiante  en  poudre  fine q.  s. 

pour  obtenir  une  masse  visqueuse,  à  conserver  en  flacons  bieo 
clos. 

{Pharm.  Era  et  Bollettino  farmaceutico,  XXX,  agosto  1891, 
466.)  

Sur  le  valérianate  d'ammoBlaqne* 

Il  arrive  souvent  que  le  valérianate  d*ammoniaque  du  commerce 
présente  une  réaction  acide.  11  a  perdu  de  l'ammoniaque,  et  il  s'est 
formé  une  couche  huileuse  d'acide  valérianique,  ce  qui  le  rend 
encore  plus  désagréable.  En  neutralisant,  avec  précaution,  la  solu- 
tion et  la  couche  huileuse  par  Tammoniaque,  la  réaction  acide 
disparaîtra,  en  même  temps  que  l'odeur  et  la  saveur  désagréables. 

(Bollettino  farmaceuticoy  XXX,  agosto  1891,  464.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

Marque  de  fabrique; 

Par  M.  Eus.  Ferrand(I). 

Nous  croyons  devoir  appeler  l'attention  sur  un  arrêt  de  la  Cour 
de  Paris  qui  tendrait  à  établir  une  jurisprudence  trop  favorable 
aux  contrefacteurs,  contrairement  au  Tribunal  correctionnel  qui 
s'était  montré  exceptionnellement  sévère  dans  l'espèce.  Voici,  d'a- 
bord, les  points  de  droit  qui  sont  posés  par  cet  arrêt  : 

I.  —  Il  résulte  des  travaux  préparatoires  de  la  loi  du  23  juin  1857,  que 
le  législateur  n'a  voulu  accorder  le  bénéfice  de  ses  dispositicos  prolec- 
trices qu*à  la  marque  de  fabrique  régulièrement  déposée. 

Kd  conséquence,  le  propriétaire  d'une  marque  non  déposée  n'a  d'antres 
droits,  pour  se  défendre  contre  le  contrefacteur,  que  ceux  qu'il  puise  dans 
l'article  1382  du  Gode  civil. 

II.  —  AUX  termes  des  articles  1  et  63  du  Gode  d'instruction  crimioelle, 

(t)  Union  pharmaceutique  du  15  septembre  1891. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  493 

an  intérêt  direct  peut  seul  servir  de  base  à  une  action  civile  devant  les 
juridictions  répressives. 

Par  suite,  n^est  pas  recevable  Faction  exercée  par  une  partie  civile 
contre  des  prévenus  à  la  charge  desquels  est  relevé  le  délit  de  tromperie 
sur  la  marchandise  vendue,  prévu  par  rarticle  /i28  du  Gode  pénal,  alors 
que  les  parties  civiles  n^ont  pas  acheté  le  produit  frauduleux,  et  se  pré- 
tendent seulement  lésées  par  la  tromperie  pratiquée  à  Tégard  de  tiers. 

Les  sieurs  M...  et  R...,  poursuivis  devant  le  Tribunal  correc- 
tionnel de  la  Seine,  n  la  citation  directe  du  Syndicat  des  proprié- 
taires et  concessionnaires  d'eaux  minérales  et  des  sieurs  Chancer 
relie  et  C%  pour  avoir  mis  en  vente  une  eau  minérale  quelcon- 
que sous  la  marque  Eaux-Bonnes  par  eux  contrefaite,  ont  relevé 
appel  d'un  jugement  rendu  le  17  mars  1891,  parla  11®  chambre 
du  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  qui  les  avait  déclarés  cou- 
pables :  V  de  contrefaçon  de  marque  ;  2^  d'imitation  frauduleuse 
de  marque  ;  3®  de  tromperie  sur  la  nature  de  la  cho.<e  vendue,  et 
les  avait  condamnés,  M...,  à  dix  mois  d'emprisonnement,  3,000 fr. 
d*amende  ;  R...,  à  quinze  jours  d'emprisonnement,  100  francs  d'a- 
mende, et  tous  deux,  pour  réparation  du  préjudice  causé,  à  500  fr. 
francs  de  dommages-intérêts  et  aux  frais  de  cinq  insertions  dans 
les  journaux  de  Paris. 

La  Cour  de  Paris  a  infirmé  la  décision  des  premiers  juges  dans 
les  termes  suivants  : 

La  Cour, 

En  ce  qui  concerne  les  délits  prévus  par  les  articles  7  et  S  de  la  loi  du 
23  juin  1857  ; 

Considérant  qu'aux  termes  de  Tarticle  2  de  la  loi  du  23  juin  1857,  nul 
ne  peut  revendiquer  la  propriété  exclusive  d^une  marque,  s'il  n'a  déposé 
deux  exemplaires  du  modèle  de  cette  marque  au  greffe  du  Tribunal  de 
commerce  ; 

Qu'il  résulte  des  travaux  préparatoires  de  cette  loi  que  le  législateur 
n'a  voulu  accorder  le  bénéfice  de  ses  dispositions  protectrices  qu'à  la 
marque  régulièrement  déposée,  et  que  le  propriétaire  d'une  marque  non 
déposée  n'aurait  d'autres  droits,  pour  se  défendre  contre  le  contrefacteur, 
que  ceux  qu*rl  puise  dans  l'article  1382  du  Gode  civil,  sans  pouvoir  pré- 
tendre  aux  garanties  spéciales  que  la  loi  de  1857  n'accorde  qu'à  la  marque 
dont  le  dépôt  a  été  effectué  ; 

Considérant  que  les  faits  de  contrefaçon,  imputés  aux  prévenus  par 
Ghancerelle  et  C%  concessionnaires  des  Thermes  d'Eaux-Bonnes,  ont  été 
commis,  les  uns  en  juin  1890,  et  les  derniers  le  2  juillet  1890  ; 

Que  le  dépôt  de  la  marque  des  demandeurs  n'a  été  effectué  au  greffe 
du  Tribunal  de  Quimper  que  le  3  juillet  de  la  même  année  ;  que  les  faits 
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incrimiDés  ont  ainsi  été  commis  à  une  époque  antérieure  au  dépôt  de  la 
marque  ; 

Que  c'est,  dès  lors»  à  tort  que  le  jugement  a,  dans  Pétat  des  faits  cons- 
tatés, appliqué  aux  prévenus  les  peines  prévues  par  la  loi  du  23  juin  1857  ; 

En  ce  qui  concerne  le  délit  de  tromperie  puni  par  Tarticle  A23  du  Gode 
pénal: 

Considérant  que  la  citation  en  date  du  17  juillet  1890,  délivrée  à  la 
requête  des  parties  civiles  aux  prévenus»  relève  à  la  charge  de  ceux-ci  le 
délit  de  tromperie  sur  la  marchandise  vendue,  prévu  et  puni  par  Tar- 
ticle  623  du  Code  pénal,  pour  avoir  livré  aux  pharmaciens  des  bouteilles 
ù*eaux  de  la  Société  Ghancerelle  et  G^  contrefaites  ; 

Considérant  que  les  demandeurs  n'avaient  pas  acheté  le  produit  frau- 
duleux vendu  par  M...  et  R...  :  qu'ils  n'agissaient  pas  en  qualité  d'ache- 
teurs, mais  qu'ils  se  prétendaient  lésés  par  la  tromperie  pratiquée  par 
M...  et  R...,  à  regard  des  pharmaciens,  acheteurs  de  ces  produits  ; 

Considérant  qu'aux  termes  des  articles  1  et  63  du  Code  d'instruction 
criminelle,  un  intérêt  direct  peut  seul  servir  de  base  à  une  action  civile 
devant  les  juridictions  répressives  ; 

Que  les  parties  civiles,  qui  n'ont  rien  acheté  à  M...  et  R...,  ne  peuvent 
avoir  été  lésées  par  les  fraudes  dont  ces  derniers  se  seraient  rendus  cou- 
pables en  vendant  leurs  produits  à  des  tiers  ;  que  le  dommage  qu'elles 
auraient  pu  souffrir  de  ce  délit,  à  raison  de  la  déloyale  concurrence  que 
leur  auraient  faite  les  prévenus,  ne  serait  qu'un  dommage  indirect  ; 

Qu'elles  étaient  donc  non  recevables  dans  leur  action  portée  devant  la 
juridiction  correctionnelle  ; 

Par  ces  motifs, 

Infirme  le  jugement  dont  est  appel  ; 

Déclare  les  parties  civiles  non  recevables  dans  leur  action  au  point  de 
vue  du  délit  de  tromperie  prévu  par  l'article  ^23  du  Code  pénal,  et  mal 
fondées  dans  leur  action  au  point  de  vue  des  délits  prévus  par  les  arti- 
cles 7  et  8  de  la  loi  du  23  juin  1857  ; 

Décharge,  en  conséquence,  les  prévenus  des  condamnations  prononcées 
contre  eux^  les  renvoie  des  fins  de  la  prévention  sans  dépens  ; 

Condamne  les  parties  civiles  à  tous  les  dépens  de  première  instance  et 
d'appel, 

il  résulte  de  cet  arrêt  que  les  propriétaires  d'une  eau  minérale 
naturelle  doivent  déposer  leurs  marques  dès  le  début  de  leur  ex- 
ploitation, comme  s*il  s'agissait  d'un  produit  appartenant  au  do- 
maine public  et  que  chacun  peut  fabriquer  ;  de  plus,  que,  pour  se 
prévaloir  d'un  dommage  souffert,  ils  doivent  acheter  eux-mêmes 
les  bouteilles  d'eau  quelconque  vendues  par  le  contrefacteur,  sous 
le  nom  de  la  source  qu'eux  seuls  exploitent  et  peuvent  exploiter. 

Cette  doctrine  est  peut-être  absolument  juridique,  mais  elle  est 
tout  de  même  révoltante. 
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REVUE   DES   SOCIÉTÉS 

Conseil  d'hy^iéne  publique  et  de  salubrité 
du  mpartement  de  la  Seine* 

Séance  du  21  août  1891. 

Lies  boules  puantes.  —  GertaiDs  camelots  vendent,  sous  le  nom 
de  boules  puantes,  des  ampoules  de  verre  remplies  d*un  liquide  qui  dé- 
gage une  odeur  repoussante  lorsque  Fampoule  est  brisée.  Ge  sont  ces 
ampoules  qui  ont  éid  projetées  par  les  coryphées  du  désordre»  lors  des 
premières  représentations  de  L^/t^/t^rin,  dans  le  but  d'empester  la  salle  de 
ropéra. 

M.  le  Préfet  de  la  Seine  ayant  consulté  le  Conseil  d'hygiène  sur  la  ques- 
tion de  savoir  s'il  y  avait  lieu  d*en  interdire  la  vente,  cette  assemblée  a 
adopté  les  conclusions  du  rapport  de  M.  Riche,  que  nous  analyserons 
brièvement. 

Les  ampoules  ont  une  contenance  de  3  à  5  centimètres  cubes;  le 
liquide  qu'elles  renferment  est  jaune  et  soluble  dans  l'eau  ;  traité  par  les 
acides,  ce  liquide  donne  un  dépôt  de  soufre  et  un  dégagement  d'acide 
sulfhydrique  ;  chaulfé  avec  la  soude,  il  émet  des  vapeurs  ammoniacales  ; 
il  précipite  en  noir  par  les  sels  d'argent,  de  plomb  et  de  fer,  et  en  blanc 
jaunâtre  parles  selsdezioc;  ce  sont  là  les  caractères  du  sulfhydrate  d'am- 
moniaque. 

En  raison  de  la  petite  capacité  des  ampoules,  le  liquide  qui  s'échappe, 
lorsqu'elles  sont  brisées,  n'offre  guère  de  dangers  d'intoxication  ;  mais, 
comme  elles  ne  présentent  aucune  utilité  et  ne  sont  vendues  que  pour 
servir  à  de  mauvaises  plaisanteries,  M.  Riche  estime  qu'il  y  a  lieu  d'en 
interdire  la  vente. 


NOMINATIONS 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  13  juillet  1891,  ont 
été  promus  dans  le  corps  de  santé  militaire  : 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  première  classe,  —  MM.  RebufTat 
et  Arrufat,  pharmaciens  principaux  de  deuxième  classe  ; 

Au  grade  de  pharmacien  principal  de  deuxième  classe,  —  MM.  Balland 
et  Dubois,  pharmaciens-majors  de  première  classe  ; 

Au  grade  de  pharmaciens-majors  de  première  classe.  —  MM.  Jehl  et 
Prestat,  pharmaciens-majors  de  deuxième  classe  ; 

Au  grade  de  pharmaciens-majors  de  deuxième  classe,  —  MM.  Jaudot 
cl  Ëvesque,  pharmaciens  aides-majors  de  première  classe. 

Corps  de  santé  de  la  marine.  —  Par  décret  du  23  juillet  1891, 
a  été  promu  : 

Au  grade  de  pharmacien  de  deuxième  classe.  —  M.  Beaumont,  phar- 
macien auxiliaire  de  deuxième  classe. 
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DISTINCTIONSJONORIFIQnES 

Lors  de  son  récent  voyage  à  Ghàlons-sur-Marne,  M.  le  Président  de  la 
République  a  décerné  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d^honnenr  à 
M.  Faure,  ancien  pharmacien  de  celte  ville  et  ancien  député. 

M.  Forestier,  pharmacien^major  de  deuxième  classe,  hors  cadre,  en 
mission  au  Tonkin,  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d^honneur. 

Lors  du  récent  voyage  de  M.  le  Minisire  de  la  marine  dans  le  Midi, 
M.  Chante,  pharmacien  au  Vigan  (Gard),  conseiller  municipal  et  secré- 
taire du  Conseil  d'hygiène  de  cette  ville,  a  été  nommé  of&cier  d^ Académie. 


CONCOURS 

Concours  pour  Ciniemat  en  pharmacie  dans  les  hospices  de  Nantes,  — 
Un  concours  sera  ouvert  le  5  novembre  prochain,  à  THôtel-Dieu  de 
Nantes,  pour  la  nomination  à  six  places  d'interne  en  pharmacie  dans  les 
hospices  civils  de  cetie  ville.  Les  inscriptions  sont  reçues  jusqu'au  31  oc- 
tobre inclusivement.  Pour  les  renseignements,  s'adresser  au  secrétaire 
des  hospices^  à  Nantes. 


NÉCROLOGIE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Mayet  père,  Genevoix  (Edmond), 
Gendron  et  Cocquelet,  de  Paris;  Rey,  de  Saint -É  tienne  ;  Morcrette, 
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2"«  fascicule. 

Chez  M.  Allard,  imprimeur,  k  Braine-UAUeud  (Belgique). 
Prix  de  rouvrage  complet  ;  2a  francs. 

Nous  avons  annoncé,  dans  le  numéro  de  juillet  1891  de  ce  Recueil,  la 
publication  du  premier  fascicule  de  l'important  ouvrage  que  fait  paraître 
notre  honorable  collègue  M.  Zune. 

Nous  venons  de  recevoir  le  deuxième  fascicule,  qui  comprend  plus  de 
200  pages  et  qui  renferme  les  chapitres  VI,  Vil,  VIII  et  IX.  Dans  ces 
chapitres,  l'auteur  traite  de  la  composition  immédiate  des  beurres,  de 
l'étude  des  produits  de  décomposition  des  glycérides  (acides  gras  nor- 
maux et  anormaux)  et  des  falsifications.  C'est  tout  naturelleuient  sur  ces 
falsifications  que  s'étend  le  plus  longuement  M.  Zune. 

Le  troisième  fascicule  est  annoncé  comme  devant  paraître  dans  le  cou- 
rant d'octobre.  C.  C. 


Le  gérant  :  G.  Crinok. 
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TRÂTAnX  ORIGINAUX 


Snr  un  nouvel  antiseptique  Intestinal  : 
le   benzoate  de   naphtol-3  ou    benzohaphtoi  ; 

Par  MM.  Yvon  et  Berlio2. 

Historique.  —  Depuis  plusieurs  années,  la  thérapeutique  s'est 
enrichie  d'un  certain  nombre  de  produits  destinés  plus  spéciale- 
méat  à  Tantisepsie  intestinale.  C'est  surtoutdepuis les  remarquables 
travaux  de  M.  le  professeur  Bouchard  que  Ton  a  pu  étudier,  avec 
beaucoup  d'intérêt,  certains  composés  d'ordre  chimique,  paraissant 
donner  d'excellents  résultais  dans  cette  voie.  Avant  lui,  on  faisait 
de  l'antisepsie  sans  la  raisonner,  et  souvent  sans  le  savoir.  Il  est,  en 
effet,  bien  certain  que,  dans  l'administration  de  substances  telles 
que  riode  et  ses  composés,  les  sulfites  et  les  hyposulûies,  le  ca- 
lomel,  on  arrive  à  diminuer  la  toxicité  du  tube  digestif,  en  empê- 
chant ou  en  retardant  seulement  des  fermentations  anormales  et 
la  formation  de  produits  secondaires  très  toxiques;  mais  ces  résul- 
tats sont  insuffisants. 

M.  Bouchard,  après  nous  avoir  appris  à  connaître  les  poisons  de 
l'organisme,  leurs  origines  et  leurs  différents  modes  d'action,  nous 
a  encore  enseigné  les  moyens  de  les  détruire  ou  tout  au  moins 
d'atténuer  leur  puissance,  et  cela  en  se  basant  sur  des  données 
rationnelles.  L'idée  fondamentale  de  sa  méthode  repose  sur  l'em- 
ploi d'antiseptiques  considérés  généralement  comme  insolubles 
et  pouvant  être  administrés  à  des  doses  qui,  tout  en  étant  dépour- 
vues d'action  toxique  sur  l'organisme,  permettent  cependant  d'ob- 
tenir les  modifications  que  l'on  désire.  Ces  modiûcations  sont  de 
pluMcurs  sortes  ;  une  des  plus  iniportantes  est  celle  qui  consiste  à 
mettre  le  tube  digestif  dans  des  conditions  telles  que  les  nombreux 
micro-organismei?,  qui  l'habitent  normalement  ou  qui  s'y  trouvent 
dans  certaines  maladies,  ne  puissent  plus  s'y  développer,  ni  sécré- 
ter ces  produits  éminemment  toxiques  dont  l'étude  est  actuelle- 
ment à  Tordre  du  jour. 

La  première  réalisation  thérapeutique  des  théories  de  M.  le  pro- 
fesseur Bouchard  a  consisté  dans  l'emploi  de  la  poudre  de  charbon 
et  du  charbon  associé  à  l'iodoforme. 

Poursuivant  ses  idées  sur  l'antisepsie  intestinale,  et  cherchant, 
avant  tout,  un  antiseptique  insoluble  ou  à  peu  près,  qui  traverse- 
rait l'estomac  sans  y  éprouver  de  transformation  notable,  M.  Bou- 
chard a  songé  à  utiliser  les  naphtols.  Des  recherches  préliminaires 
lui  ayant  démontré  le  pouvoir  antiseptique  considérable  de  ces 
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corps,  loul  en  tenant  compte  de  leur  coefficient  de  toxicité,  il  s*est 
adressé  au  naphtol-p,  employé  seul  ou  intimement  mélangé  avec 
un  autre  antiseptique,  le  salicylate  de  bismuth. 

Lenaphtol-«,  bien  qu'il  soit,  d'après  les  expériences  faites,  plus 
antiseptique  et  moins  toxique  que  lenaphtol-p,  n'a  pas  été  employé 
jusqu'ici  d'une  manière  courante. 

Le  naphtol-p,  seul  ou  associé  au  salicylate  de  bismuth,  présente 
un  grand  inconvénient  au  point  de  vue  de  son  administration. 
Malgré  son  insolubilité  à  peu  près  complète  (1  pour  5,000),  il  produit 
néanmoins,  sur  les  muqueuses  de  la  bouche  et  du  pharynx,  une 
sensation  de  brûlure  et  de  picotement  tellement  intense  qu'il  n'est 
pas  possible  de  le  faire  prendre  autrement  qu'en  cachets;  il  en 
résulte  que  son  emploi  est  difficile  dans  la  thérapeutique  infantile. 
D'autre  part,  son  action  locale  sur  l'estomac  est  loin  d'être  nulle, 
et  il  se  produit  souvent  des  phénomènes  d'intolérance. 

En  présence  de  ces  inconvénients,  M.  Bouchard  a  préféré  faire 
usage  d'une  combinaison  de  l'acide  salicyliquo  avec  le  naphtol-p 
(bôtol),  produit  tout  aussi  antiseptique  que  le  naphtol-P, 
mais  dépourvu  de  toute  saveur  et  de  toute  action  locale  irritante, 
de  telle  sorte  qu'on  peut  lo  prendre  indifféremment,  soit  en  cachets, 
soit  en  suspension  dans  un  véhicule  liquide;  son  administration 
aux  enfants  ne  présente  aucune  difficulté. 

Mais  le  saiicylate  de  naphtol-P  ne  répond  pas  à  toutes  les  indica- 
tions thérapeutiques.  On  rencontre  parfois  des  cas  où  le  rein,  déjà 
malade,  serait  fâcheusement  impressionné  par  l'élimination  de 
l'acide  salicylique  provenant  de  la  décomposition  de  ce  corps. 
D'autre  part,  le  pouvoir  antiseptique  de  ce  dernier  acide  est  infé- 
rieur à  celui  de  l'acide  beozoïque.  Ce  sont  ces  considérations  qui 
nous  ont  engagés  à  préparer  une  combinaison  analogue  au  bêtol, 
mais  dans  laquelle  l'acide  salicylique  est  remplacé  par  l'acide  ben- 
zoïque.  Cette  combinaison,  c'est  le  JBenzoaie  de  naphtol-^  ou 
BenzonaphtoL 

Antérieurement,  le  benzoate  de  naphtol-p  a  été  décrit  par  Haiko- 
par,  dans  un  travail  intitulé  a  Sur  les  Naphtols  isomères  et  leurs 
dérivés  benzdiques  »  (1). 

Cet  auteur  avait  obtenu  ce  corps,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
^'Benzylnaphtoly  et  auquel  il  a  assigné  la  formule  C^^  W  0  (G^  H'  0), 
en  chauifant  le  naphlol  avec  du  chlorure  de  benzoyle.  Il  ne  doune 
pas  les  détails  de  la  préparation  ni  les  procédés  de  purification.  Ce 
corps,  dit-il,  est  difficilement  soluble  dans  Téther  et  très  soloUe 

(1)  Journal  ims.  Chem*  Ges^  1869,  page  422. 
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dans  Talcool  bouillant;  par  refroidissement,  il  cristallise  en  aiguil- 
les fines,réunies  en  mamelons.  Il  fond  à  107  degrés;  chauffé  avec 
une  solution  d'hydrate  de  potasse,  il  se  dédouble  en  acide  benzoïque 
et  en  naphtol-p. 

Nous  avons  adopté  c^  mode  de  préparation,  qui  donne,  du  reste, 
les  résultats  les  plus  satisfaisants. 

Préparation,  —  Dans  un  ballon  en  verre,  d'environ  deux  litres 
de  capacité,  et  placé  sur  un  bain  de  sable,  on  introduit  250  gram- 
mes de  naphtoi-^  pulvérisé  et  poids  égal  (ou  mieux,  un  peu  supé- 
rieur, 270  grammes)  de  chlorure  de  bcnzoyle  très  pur.  On  chauffe 
lentement,  de  façon  à  porter  peu  à  peu  la  température  à  125  degrés. 
A  ce  moment,  la  réaction  s'établit  d'une  façon  régulière,  et  on 
élève  progressivement  la  température  jusqu'à  170  degrés;  on  la 
maintient  à  ce  point  pendant  une  demi-heure.  Cette  première  opé- 
ration doit  être  faite  sous  une  hotte,  aOn  d'éviter  l'action  irritante 
des  vapeurs  de  chlorure  de  benzoyle.  Par  refroidissement,  le  liquide 
se  prend  en  une  masse  très  dure  et  constituée  par  du  benzoate  de 
naphtol,  mélangé  d'un  peu  de  naphtol. 

Pendant  celte  opération,  il  se  dégage  des  vapeurs  d'acide  chlor- 
hydrjque;  la  réaction  est  la  suivante  : 

C^  Hs  CCI  +  C^<*  H»  0  =  H  Cl  -f-  C^  H^  (  C^»  H^)  0*.   • 

Chlorure  de  benzoyle.  Naphtol-|8.  Âc.chlorhydr.    Benzoyle*naphtoi-|3. 

Osi  peut  chauffer  dans  une  capsule  de  porcelaine  au  lieu  d'un 
ballon. 

Purification,  —  Le  meilleur  procédé  de  purification  consiste  à 
concasser  le  produit  brut  et  à  le  faire  dissoudre  dans  l'alcool  à  90** 
bouillant,  que  Ton  doit  employer  en  quantité  suffisante  (environ  8 
à  10  fois  le  poids  des  deux  composants).  On  filtre  bouillant,  et, 
par  refroidissement,  le  benzoate  de  naphtol  cristallise.  On  introduit 
la  bouillie  cristalline  dans  une  allonge  en  verre  et  on  l'essore  à  la 
trompe  ;  on  lave  ensuite  avec  de  l'alcool  froid  à  OO®,  on  essore  de 
nouveau  et  on  dessèche.  Le  benzoate  de  naphtol  ainsi  obtenu  n'est 
pas  suffisamment  pur;  il  faut  procéder  à  une  nouvelle  cristallisa- 
tion. 

Nous  avons  employé  un  autre  mode  de  purification  qui,  mal- 
gré les  quelques  critiques  dont  il  est  susceptible,  paraît  être 
plus  avantageux  au  point  de  vue  industriel,  parce  qu'il  ne  né- 
cessite pas  l'emploi  de  Talcool.  Dans  le  procédé  que  nous  venons 
d'indiquer,  le  naphtol  non  combiné  reste  en  dissolution  dans 
Talcool,  et  le  benzoate  de  naphtol  seul  se  dépose  à  Tétat  cris- 
tallisé. Au  lieu  d'obtenir  ainsi  la  séparation^  nous  avons  essayé 
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nieverle  naphtol  en  traitant  le  mélange  par  une  snlulion  alca- 
line très  étendue.  A  cet  elTet,  on  le  met  à  digérer  avec  un  liquide 
rcnrvriiiant  20  grammes  de  lessive  de  soude  par  litre  d'eau  ;  après 
quinze  minutes  de  contact,  on  décante;  on  verse  dans  une  allonge 
en  verre  et  od  essore  à  la  trompe.  On  recommence  Topération  deux 
ou  trois  fois,  si  cela  est  nécesï^aire,  jusqu'à  ce  <jue  le  produit  aiosi 
oMertu,  bien  desséché  entre  90  et  100  degrés,  ne  donne  plus  la 
réaction  du  naphtol  libre,  c'est-à-dire  la  coloration  bleue  avec  It 
potasse  et  le  chloroforme.  Dans  ce  dernier  mode  de  piirificatioa, 
il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  chauffer  au-dessus  de  50  à  60  degréi, 
u!in  de  ne  pas  amener  une  décomposition  partielle  du  produit. 

l.'fLlcottl  qui  a  servi  pour  ces  différentes  manipulations  relient 
en  solution  du  naphtol  et  une  certaine  proportion  d'étber  benzo- 
napbtolique;  il  peut  être  emplojé  pour  de  nouvelles  opérations, 
en  prenant  soin  de  le  purifier  par  distillation. 

Cmstilution.  —  La  constitution  du  benzoate  de  naphtol  se 
déduit  de  son  mode  de  préparation.  Ce  corps  appartient  à  la  série 
Qromatîque,  qui  comprend  également  ses  composants.  En  effet, 
les  naphtols  dérivent  de  la  naphtaline  (dont  le  schéma  est  repré- 
senté par  deux  hexagones  ayant  un  côté  commun),  en  remplaçant 
un  atome  d'hydrogène  par  un  oiydrile;  suivant  la  place  occupée 
pai'  se  dernier,  par  rapport  au  côté  commun  des  hexagones,  on 
a  les  deux  isomères  a,  et  fi.  Quant  an  chlorure  de  benzoyle,  c'est 
im  dérivé  de  la  bensine,  dans  laquelle  un  atome  d'hydrogène 
est  remplacé  par  Cl  —  C  =  0;  on  adonc  : 

CH       CH  Cfl 


"V 


S'^iapbtol.  Ctilonire  de  bQDzoyle.  Beuioale  de  ^-napbljk 

Propriétés.  —  Le  benzoate  de  naphlol  cristallisé  dans  l'alcool  se 
présente  sous  la  forme  de  cristaux  blancs  microscopiques;  on  peot 
aussi  les  obtenir  en  aiguilles  longues  et  prismatiques  par  une  cris- 
tallisation lente  et  convenablement  méns^ée.  Après  purification  au 
moyen  de  la  lessive  de  soude,  il  constitue  une  poudre  cristalline 
Manuhftire.  Sa  saveur  et  son  odeur  Sont  nulles.  II  est  presque 
complètement  insoluble  dans  l'eau  à  la  température  ordinaire; 
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à  22  degrés,  100  grammes  d'eau  en  dissolvent  1  centigramme. 
Sa  solubilité  dans  Talcool  est  plus  considérable;  elle  croit  très 
rapidement  avec  la  température  :  à  22  degrés,  100  grammes  d'al- 
cool à  900  en  dissolvent  Ogr.  388,  et  le  môme  poids  d'alcool  bouil- 
lant en  relient  13  gr.  625.  Le  chloroforme  est  le  meilleur  dissol- 
vant du  benzoate  de  naphtol  ;  à  15  degrés,  100  grammes  de  ce 
véhicule  en  dissolvent  29  gr.  292. 

Maikopar  avait  fixé  à  107  degrés  le  point  de  fusion  du  benzoate 
de  naphtol;  nos  déterminations  nous  conduisent  à  élever  cette 
température  à  110  degrés. 

Caractères,  —  Le  benzoate  de  naphtol  ne  doit  pas  donner  les 
réactions  du  naphtol.  Voici  les  deux  modes  d'essai  auxquels  on 
peut  avoir  recours  : 

1**  Une  pastille  de  potasse  caustique,  placée  dans  une  solution 
chloroformique  de  benzonaphlol  bien  sec  y  ne  doit  pas  se  colorer 
en  bleu  après  une  simple  ébulliiion.  Pour  faire  cette  réaction,  il 
est  indispensable  d'employer  du  chloroforme  ne  contenant  pas 
cTalcool.  La  coloration  bleue  doit  être  visible  immédiatement;  car 
celle  qui  se  produirait  après  un  certain  temps  pourrait  être  due  à 
une  décomposition  partielle  du  produit  pendant  la  réaction  ; 

2°  On  peut  encore,  ainsi  que  l'un  de  nous  Ta  indiqué  dans 
un  travail  antérieur,  dissoudre  le  benzonaphtol  dans  quan- 
tité suffisante  d'alcool  à  90%  étendre  d'un  volume  égal  d'acide 
azotique  et  ajouter  quelques  gouttes  de  nitrate  acide  de  mer- 
cure; s'il  existe  du  naphtol  libre,  il  se  produit  une  coloration 
rouge  cerise  très  intense. 

Action  physiologique.  —  Le  benzoate  de  napthol-^,  introduit 
I  dans  le  tube  digestif,  se  décompose  en  naphtol-i8,  qui  reste  dans 
l'intestin,  et  en  acide  benzoïque,  dont  une  partie  se  transforme 
dans  l'économie  en  acide  hippurique;  ces  deux  acides  s'éliminent 
)  par  l'urine,  après  s'être  combinés  aux  bases  alcalines.  Nous  avons 
vérifié  ce  fait,  notamment  sur  nous-mêmes,  et  de  la  façon  sui- 
vante :  après  avoir  examiné  notre  urine,  au  point  de  vue  de  l'acide 
hippurique  qu'elle  pouvait  contenir,  nous  prenions,  sans  rien 
changer  à  notre  régime,  une  quantité  déterminée  de  benzonaphtol, 
et  nous  répétions  ensuite  le  même  examen.  Nous  avons  obtenu 
ain.^i  un  résidu  considérable,  consiiiué  par  un  mélange  des  acides 
benzoïque  et  hippurique.  Ce  résifJu  était  proportionnel  à  la  quan- 
tité de  substance  ingéicc.  Nous  avons,  en  outre,  constaté  que 
cette  élimination  était  très  rapide. 

Coefficienl  de  toxicité.  —  Ainsi  que  l'a  démontré  M.  le  profes- 
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seur  Bouchard,  il  est  indispensable,  quand  on  étudie  un  com- 
posé chimique  destiné  à  la  thérapeutique,  de  déterminer,  aussi 
exactement  que  possible^  son  coefficient  de  toxicité,  autrement 
dit  la  quantité  de  toxique  nécessaire  pour  tuer  un  kilogramme 
d'être  vivant.  Les  expériences  indispensables  pour  établir  ce  coef- 
ficient ont  été  faites  au  laboratoire  de  thérapeutique  de  lu  Faculté 
de  médecine,  par  M.  Dominici,  sous  la  direction  de  M.  le  docteur 
Gilbert,  qui  a  bien  \oulu,  pour  cette  partie  de  notre  travail,  met- 
tre à  notre  disposition  sa  grande  habileté  et  sa  haute  compétence. 
Voici  les  résultats  de  ses  expériences  : 

Administré  à  des  doses  très  faibles  (15  à  20  centigrammes  par 
kilogramme),  le  benzoate  de  napbtol  produit,  chez  les  cobayes, 
une  diurèse  rapide  et  abondante,  explicable  par  la  décomposition 
du  sel  en  présence  des  sucs  digestifs.  A  des  doses  plus  fortes 
(2,  3,  4,  5  grammes  par  kilogramme),  on  observe,  avec  une  diu- 
rèse beaucoup  plus  marquée  et  durable,  une  notable  diminution 
de  poids  et  souvent  une  élévation  de  température,  qui  a  été,  une 
fois,  de  plus  d'un  degré. 

A  des  doses  encore  plus  fortes,  les  effets  sont  très  variables 
selon  les  cobayes  :  Tun  d'eux,  pesant  425  grammes,  ayant  reçu 
2  gr.  55  (soit  6  grammes  par  kilogramme),  succomba  au  bout  de 
quarante-huit  heures,  après  avoir  présenté  les  symptômes  sui- 
vants :  diminution  considérable  de  la  température,  qui  est  des- 
cendue à  28  degrés  une  heure  avant  la  mort;  affaiblissement 
extrême;  étal  presque  comateux;  dix-neuf  respirations  par  mi- 
nute ;  les  battements  du  cœur  n'étaient  perçus  ni  à  la  palpation 
ni  à  Tauscultation  ;  sensibilité  diminuée;  perte  de  125  grammes 
du  poids  primitif. 

Un  autre  cobaye,  pesant  670  grammes,  résiste  à  la  dose  de 
6  gr.  70  (soit  10  grammes  par  kilogramme),  après  avoir  eu  une 
diminution  de  225  grammes  de  son  poids. 

Si  Ton  donne  des  doses  successives,  les  effets  sont  aussi  varia- 
bles. C'est  ainsi  que  deux  cobayes,  ayant  reçu,  pendant  six  jours 
consécutifs,  l'un  3  grammes,  et  Taulre  8  grammes  par  kilogramme, 
le  premier,  pesant  650  grammes,  en  perdit  235  et  succomba  le 
septième  jour;  le  deuxième,  du  poids  de  590  grammes,  en  perdit 
1951e  quatrième  jour,  et,  malgré  la  continuation  de  la  do:>e  de 
8  grammes,  loin  de  diminuer  encore  de  poids,  il  gagna  35  grammes 
le  sixième  jour  et  résista  parfaitement.  Après  lacessation  du  ben- 
zoate de  naphlol,  il  ne  tarda  pas  à  récupérer  son  poids  primitif. 
Chez  ces  deux  derniers  cobayes,  la  diurèse  fut  surtout  très  mar- 
quée les  premiers  jours. 
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Bien  que  ces  expériences  aient  été  faites  seulement  sur  le  co- 
baye, elles  nous  démontrent  cependant  que  Ton  peut  atteindre  des 
doses  considérables  de  benzoale  de  naphtol,  avant  d'amener  des 
effets  toxiques. 

Action  thérapeutique.  —  Dans  la  pratique  médicale,  les  pre- 
miers essais  thérapeutiques  ont  été  faits  par  M.  le  docteur  Gilbert, 
médecin  des  hôpitaux.  Le  benzoate  de  naphlol-/3  s'est  montré,  au 
point  de  vue  de  Tantisepsie  intestinale,  tout  aussi  elflcace  que  le 
naphtol-^  et  que  le  bôtoi.  En  outre,  la  toxicité  de  Turine  des  ma- 
lades diminue  dans  une  proportion  considérable. 

Avantages  thérapeutiques.  —  Le  benzoate  de  naplhlol-i8  a,  sur 
le  naphlol-^,  l'avantage  d'être  dépourvu  de  toute  saveur  et  d'ac- 
tion irritante.  Il  présente,  sur  le  bêtol,  une  supériorité  très  mar- 
quée, puisqu'il  est  diurétique;  l'un  des  produits  de  sa  décompo- 
sition, Tacide  hippurique  (provenant  de  la  transformation  de  l'acide 
benzoïqup),  est  un  élément  normal  de  Turine,  et  son  élimination 
ne  fatigue  pas  les  reins. 

Posologie.  —  D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  le  ben- 
zoale do  naphtol-/3  peut  être  employé  diins  tous  les  cas  où  le 
naphîol-^  lui-même  est  indiqué.  Si  Ton  considère  sa  très  faible 
toxicité,  on  voit  que  les  doses  de  ce  médicament  sont  suscepti- 
bles d'être  très  fortes,  surtout  si  Ton  cherche  à  établir  une  cer- 
taine diurèse,  en  même  temps  que  Ton  se  propose  de  pratiquer 
l'antisepsie  intestinale.  Chez  l'adulte,  on  peut  atteindre  facile- 
ment le  chiffre  de  5  grammes  par  jour,  et  chez  l'enfant  celui  de 
2  grammes.  Il  est  préfériible  de  le  prescrire  par  petites  quantités, 
qui  seront  répétées  souvent.  La  dose  de  50  centigrammes  (et  môme 
de  26),  enfermée  dans  un  cachet  ou  en  suspension  dans  un  véhi- 
cule approprié  (eau  sucrée),  nous  paraît  convenir  dans  la  plupart 
des  cas. 

Altération»  des  eaux  distillées; 

Par  M.  H.  Barnouyin  (1). 
{Suite,) 

Après  avoir  exposé  à  grands  traits  les  principaux  faits  relatifs 
aux  champignons  des-eaux  distillées,  j'aborde  l'histoire  des  bac- 
téries qui  y  végètent. 

Les  bactéries  sont  répandues  partout^  aussi  bien  dans  l'atmos- 
phère que  sur  le  sol  ou  dans  les  eaux  ;  on  devait  donc  ^s'attendre 
à  les  rencontrer  au  sein  des  hydrolats  ;  néanmoins,  on  ne  trouve 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  septembre  1891,  page  401. 
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pas  d*observatioDS  précises  sar  ce  point,  avant  celles  qu'a  fait  con- 
naître, en  1884,  Tauleur  du  présent  article  (1),  et  on  doit  en  con- 
clure que  ces  bactéries  des  eaux  distillées  ont  longtemps  passé 
inaperçues. 

Les  bactéries  des  hydrolats  constituent  cependant  un  chapitre 
fort  intéressant  de  leur  histoire.  Elles  se  montrent  beaucoup  plus 
fréquemment  qu'on  ne  Ta^lmettait  génrralemrnt,  et  beaucoup  de 
productions,  qu'on  attribuait  aux  Schizomycètes,  ne  sont,  en 
réalité,  que  des  Bactériens.  Il  est  vrai  que  la  place  qui  revient  à 
•ces  organismes,  dans  la  série  végétale,  a  été  longtemps  fort  incer- 
taine ;  champignons  pour  les  uns,  algues  pour  les  autres,  ces  vé- 
gétaux ont  souvent  autant  de  points  de  rapprochement  avec  un 
groupe  qu'avec  l'autre.  Aujourd'hui,  cependant,  le  type  bactérie 
semble  suffisamment  caractérisé  pour  qu'on  puisse  y  rattacher  les 
organismes  qui  font  l'objet  de  cette  étude. 

Les  bactéries  qui  envahissent  les  eaux  distillées  se  présentent,  le 
plus  souvent,  sous  l'aspect  de  productions  blanchâtres,  de  consis- 
tance tantôt  mucilagineuse,  tantôt  granuleuse,  flottant   au  sein 
même  du  liquide,  ou  se  déposant  au  fond.  Ces  bactéries  peuvent 
étjedes  plus  variées.  Aussi,  est-il  nécessaire,  pour  apporter  un 
peu  de  méthode  dans  leur  énumération,  d'adopter  une  classifica- 
tion  qui  permette  de  rattacher  telle  ou  telle  bactérie  des  hy- 
drolats à  un  groupe  donné.  Je  n'entreprendrai  pas  de  discuter  ici 
les  nombreuses  classifications  qui  ont  été  proposées  pour  les  bac- 
téries en  général,  classifications  basées  sur  les  dimensions,  la 
forme,  les  mouvements,  l'évolution  de  ces  organismes.  Je  m'ex- 
poserais, en  agissant  ainsi,  à  dépasser  le  but,  car,  je  dois,  avant 
tout,  avoir  en  vue  celle  de  ces  classifications  qui  se  prête  le  mieux 
au  cas  particulier  qui  m'occupe  ;  or,  à  ce  point  de  vue,  la  classi- 
fication proposée  par  le  botaniste  Cohn,  en  1872,  et  basée  sur  la 
morphologie  des  organismes,  me  paraît  tout  au  moins  commode  ; 
je  m'en  servirai  donc. 

Cet  observateur  a  divisé  les  bactéries  en  quatre  tribus  : 

1®  Sphérobaciéries  ou  B.  globulaires  ; 

2®  Microbactéries  ou  B.  en  bâtonnets  courts  ; 

3®  Desmobactéries  ou  B.  en  filaments  droits  ; 

4®  Spirobactéries  ou  B.  à  filaments  contournés. 

Les  Sphérobaciéries  ne  renferment  que  le  genre  Mierococeus 
Cohn.  De  forme  arrondie  ou  ovale,  les  Mierococeus  sont  remar- 
quables par  leurs  dimensions,  très  petites,   souvent  inférieures  à 

(1)  Voir,  à  ce  sujet,  les  documents  énumérés  dans  le  Répertoire  de  phar' 
macie  de  juillet  1891,  page  305. 
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un  fc.  Privés  de  mouvement  spontané,  ils  sont  quelquefois  colorés, 
mais  le  plus  souvent  incolores.  Je  les  ai  observés  sous  ces  deux 
aspects  dans  les  eaux  distillées  ;  je  m'occuperai  donc  successive- 
ment des  Micrococcus  colorés  ou  chromogènes  et  des  Microcoecus 
incolores. 

Les  premiers  sont  d'aulant  plus  intéressants  qu*il  y  a  peu  de 
temps  encore,  les  phénomènes  de  coloration  des  bactéries  étaient 
considérés  comme  exceptionnels.  «  Les  bactéries  sont  ordinaire- 
ment tout  à  fait  incolores  »,  lisait-on,  notamment,  dans  le  Dic- 
tionnaire de  botanique  du  professeur  Bâillon,  article  Bactéries.  À 
cet  égard,  les  bactéries  chromogènes  des  hydrolats  méritent  donc 
de  fixer  Tattention. 

A  différentes  reprises,  j'avais  remarqué,  dans  Thydrolat  de  fleurs 
d'oranffer,  la  présence  de  flocons  colorés  en  jaune.  Vers  la  fin  de 
Tannée  1887  (1),  j'eus  de  nouveau  l'occa^sion  d'y  observer  un  dé- 
pôt offrant  ce  caractère,  et  dont  je  fis  l'examen  microscopique. 
Or,  voici  ce  que  je  constatai,  en  observant  ce  dépôt  à  un  faible 
grossissement  :  je  le  trouvai  formé  de  sortes  de  plaques  jau- 
nâtres, qui  semblaient  constituées  par  la  réunion  de  granulations 
confuses.  A  la  faveur  d'un  grossissement  de  500  diamètres,  j'ob- 
servai une  foule  de  cellules  très  petites,  de  couleur  jaune,  de  forme 
plus  ou  moins  arrondie,  privées  de  mouvement,  dont  quelques- 
unes  étaient  libres,  mais  la  plupart  réunies  en  Zooglœa,  Ces  or- 
ganismes, placés  dans  un  liquide  nourricier,  conservèrent  leur  cou- 
leur jaune;  celle-ci  leur  était  donc  propre;  ils  répondaient, 
d'ailleurs,  par  leurs  caractères  généraux,  au  Micrococcus  luteus 
(Cohn),  Bacteridium  luteum  (Schrœder). 

J'ai  pu  observer  encore,  à  deux  reprises  différentes,  dans  l'eau 
de  mélilot,  la  présence  de  bactéries  colorées.  Cette  eau  ne  conte- 
naity  tout  d'abord,  que  des  flocons  blanchâtres,  opalins,  qui  pré- 
sentèrent bientôt  une  coloration  rose  du  plus  joli  effet.  Je  tentai 
de  soumettre  ces  flocons  à  l'examen  microscopique;  mais,  chose 
singulière,  le  seul  fait  de  les  avoir  agités  modifia  complètement 
leur  aspect,  de  telle  sorte  qu'au  lieu  d'organismes  colorés,  je  ne 
trouvai  plus  qu'un  amas  de  petites  cellules  incolores,  englobées 
dans  une  Zooglœa  abondante.  J'essayai  en  vain  de  faire  apparaître 
de  nouveau  la  coloration  rose,  en  soumettant  l'hydrolat  à  la  cul- 
ture. Cette  disparition  du  pigment  rose  se  rattache  évidemment  à 
Tordre  de  phénomènes  qu'a  décrits  le  naturaliste  Warming  (2),  à 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie ^  année  1887,  page  475. 

(2)  M.  Warming  :  Ohèervations  sur  quelques  bactéries  des  côtes  du  Dane- 
mark^ 1876. 
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propos  de  certaines  bactéries  rouges,  qui  perdent  de  même  leur 
coloration  sous  des  influences  diverses.  IL  est  utile  de  noter,  à 
ce  sujet,  que  le  pigment  des  Micrococcus  chromogènes  peut  être 
soluble  dans  l'eau;  de  là,  deux  divisions,  à  la  première  desquelles 
appartiennent  les  organismes  de  l'eau  de  mélilot  ;  mais  j*ai  cons- 
taté que  d'autres  hydrolals  peuvent  renfermer,  au  contraire,  des 
bactéries  à  pigment  soluble. 


iVos  cognaes  à  la  douane  belge  ; 

Par  H.  P.  Garles. 

Depuis  quelques  semaines ,  nous  recevons ,  des  exportateurs 
d'eau-de-vie  girondins,  charentais  et  de  TArmagnac,  des  plaintes 
nombreuses  relatives  aux  difficultés  que  font  les  douanes  de  quel- 
ques États  du  Nord,  et  spécialement  de  la  Belgique,  pour  accepter, 
comme  eaux-de-vie  proprement  dites,  les  cognacs  contenant  du 
sucre,  même  à  Tétat  de  tracesi 

Pour  éviter  à  ces  négociants  de  nouvelles  difficultés,  et  nous 
mettre  d'accord  avec  les  chimistes  belges,  nous  avons  demandé  à 
leur  administration  de  vouloir  bien  nous  indiquer  sa  façon  offi- 
cielle de  caractériser  et  de  doser  le  sucre  dans  les  eaux-de-vie  sus- 
pectes. Pour  toute  réponse,  nous  avons  reçu  la  circulaire  suivante, 
adressée  à  son  service  par  le  Directeur  général  des  contributions 
belges  : 

Bruxelles,  le  27  août  1891. 

L'Admloistratioa  a  été  saisie  récemment,  à  difTéreatcs  reprises,  de  la 
tarification  applicable  è  des  eaux-de-vie  dites  de  «  Cognac  »,  imporlées 
de  France,  que  Ton  supposait  avoir  été  additionnées  de  sucre  ou  de  sirop 
de  sucre.  Les  analyses  auxiiuelles  il  a  été  procédé  ont  révélé,  en  effet, 
que,  parmi  les  échantillons  soumis^  les  uns  représentaient  des  eaux-de-vie 
pures,  tandis  que  les  autres  se  rapportaient  k  des  eaux-de-vie  sucrées,  et 
qui,  par  conséquent,  ont  dû  être  rangées  dans  la  catégorie  des  «  liqueurs  » 
passibles  du  droit  de  200  francs  rbectolilre. 

Ces  faits  permettent  de  croire  que,  dans  certains  bureaux,  la  douane  a 
perdu  de  vue  les  dispositions  de  la  circulaire  du  11  décembre  1868, 
û*  7618,  et  du  paragraphe  7  de  Tinstruciion  U.  1265,  qui  avaient  pour 
but  de  rappeler  au  service  la  distinction  établie  par  le  tarif  entre  la  caté- 
gorie des  «  eaux-de-vle  en  cercles  »  et  celle  des  «  liqueurs  ». 

Ainsi  que  le  stipule  à  nouveau  le  paragraphe  2  de  rioslructioo  du 
31  octobre  1890,  R.  2170,  on  entend  par  eaux-de-vie  les  produits  immé- 
diats de  la  distillation  des  grains,  des  mélasses,  des  fruits,  du  vio,  etCi,  et 
par  Liqueurs  toutes  les  boissons  obtenues  par  une  préparation  de  Talcool 
avec  ou  sans  mélange  de  sucre. 
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Celte  prescription  est  absolue.  Il  importe  d*autant  plus  qu'elle  soit 
strictement  observée  que  Tincorporalion,  dans  Talcool,  de  sucre  ou  de 
eerlains  extraits  a  pour  effet  de  masquer  à  Talcoomètre  Gay-Lussac  une 
partie  de  la  richesse  alcoolique  sur  laquelle  est  basé,  proportionoelle- 
ment,  le  droit  afférent  aux  «  eaux-de-vie  en  cercles  ». 

La  douane  doit  ranger  dans  la  catégorie  des  liqueurs  toutes  les  eaux- 
de-vie  qui  renferment  du  sucre  dans  quelque  proportion  que  ce  soit. 

Toutefois,  Ton  peut  continuer  à  admettre  au  tarif  des  «  eaux-de-vie  en 
cercles  »  les  eaux-de-vie  qui  ont  été  simplement  colorées  à  l'aide  d'un 
produit  dont  rincorporation  dans  le  liquide  ne  peut  pas  avoir  pour  effet 
d'y  faire  constater  la  préseoce  de  sucre,  ni  d'altérer  l'indication  à  l'alcoo- 
mètre Gay-Lussac  du  degré  réel  de  sa  richesse  alcoolique. 

La  simple  dégustation  du  liquide  pouvant  ne  pas  èlre  un  guide  suffisant 
en  cette  matière,  on  recommande  aux  employés  de  recourir,  en  cas  de 
doute,  à  l'expérience  suivante.  On  recueille  dans  une  capsnle  en  porce- 
laine ou  en  fer  émaillé,  ou  même  simplement  dans  une  cuiller,  une  petite 
partie  du  liquide,  que  l'on  fait  évaporer,  soit  au  bain-marie,  soit  à  un  feu 
doux.  Après  l'évaporation  du  liquide,  on  trouve  dans  le  récipient  un 
résidu,  par  la  dégustation  duquel  il  est  facile  de  reconnaître  si  l'eau-de- 
vie  contient  ou  non  du  sucre.  Au  surplus,  les  employés  devront,  confor- 
mément aux  prescriptions  du  pamgraphe  Ik  des  observations  prélimi- 
naires du  tarif  officiel  (édition  de  1866),  soumettre  à  l'Administration  un 
échantillon  des  produits  pour  lesquels  les  moyens  d'investigation  dont  ils 
disposent  ne  leur  permettraient  pas  d'avoir  de  complets  apaisements. 

Au  nom  du  Ministre  des  finances,  pour  le  Directeur  en  congé. 

Le  premier  Inspecteur  général^ 

Signé  :  Monceau. 

Ainsi,  c'est  bien  entendu,  la  douane  belge  n'accepte,  à  titre 
d'eau-de-vie,  aucun  alcool  faible  renfermant,  soit  du  sucre  sensible 
à  la  dégustation,  avant  ou  après  évaporation  du  liquide,  soit  une 
substance  capable  d'influencer  l'alcoomètre  de  Gay-Lussac,  soit 
un  colorant  dont  l'incorporation  aurait  pour  efiTet  d'y  faire  cons- 
tater Fa  présence  du  sucre. 

Il  y  aurait,  dans  cette  circonstance,  un  moyen  bien  simple  de 
se  soustraire  aux  rigueurs  administratives  de  nos  voisins:  ce  serait 
de  leur  envoyer  des  eaux-de-vie  colorées  et  édulcorées  avec  des 
dérivés  de  leurs  houilles  ;  mais  nous  sommes  convaincu  que  nos 
exportateurs  s'y  refuseront,  afln  de  sauvegarder  leur  vieille  répu- 
tation, ainsi  que  la  santé  de  leurs  clients,  et  qu'ils  continueront 
à  n'employer  que  les  modes  de  coloration  ordinaires,  dont  l'inno- 
cuité est  établie  depuis  des  siècles. 

Ces  moyens  de  coloration  sont  :  l^le  vieillissement  del'eau-de- 
vie  dans  des  fûts  de  bois  de  choix  ;  ^"^  une  addition  de  1  à  2  mil- 
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lièmes  de  caramel  de  sucre  pur  ;  3^  une  addition  de  café  de  chi- 
corée ou  autres  racines  ou  coc)ues  torréfi<^es. 

Il  semble  qu'en  s'en  tenant  à  ces  moyens  traditionnels,  ou  eo 
supprimant,  à  la  rigueur,  le  caramel,  qui  renferme  encore  des 
traces  de  sucre,  l'expédit^.ur  sera  en  paix  a\ec  les  douanes  voi- 
sines. Ce  qui  va  suivre  lui  monlrera  cependant  que,  selon  la  ma- 
nière dont  la  circulaire  ci-dessus  sera  interprétée,  son  produit  sera 
frappé  de  simples  droits,  à  litre  d'eau-de-vie  pure,  ou  de  doubles 
droits  comme  liqueur  sucrée. 

Essai  à  l'alcoomètre.  —  Lorsque  l'eau-de-vie  sort  de  l'alambic, 
il  est  bien  vrai  que  le  parfum  qu'elle  enlève  au  vin  n'altère  pas 
l'accord  qui  existe  entre  son  degré  apparent  et  son  degré  réel. 
Mais,  si  l'on  introduit  dans  son  sein  du  bois  de  chêne  à  barriques, 
celui-ci  lui  cède  rapidement  une  quantité  de  matières  extractives 
et  colorantes,  qui  est  très  \ariable  et  donl  les  proportions,  aussi 
bien  que  la  nature,  sont  influencées,  non  .-eulemeni  par  la  richesse 
alcoolique,  mais  encore  par  la  durée  du  contact  et  le  dégorgement 
que  l'on  a  préalablement  fait  subir  au  bois  (1). 

Si  l'on  prend  du  bois  neuf  en  rubans,  ou  constate,  en  le  cou- 
vrant d'alcool  pur  à  45°,  que  ce  liquide  s'approprie  par  Ltre,  eu 
dix  jours  ;  16  grammes  d'extrait  sec,  avec  le  bois  de  Trieste  em- 
ployé pour  les  eaux-de-vie  communes;  16  gr.  60  avec  le  bois  d'An- 
goulême,  et  17  grammes  avec  le  bois  d'Armagnac,  ces  deux  der- 
niers servant  à  loger  les  eaux-de-vie  de  luxe.  La  présence  de  ces 
matières  extraclives  fait  bai.^serde4  degiés  les  indications  directes 
de  l'alcoomètre.  Il  est  vrai  que,  lorsque  l'eau-de-vie  ne  baigne  le 
bois  que  par  sa  face  interne,  comme  cela  se  passe  dans  sa  conser- 
vation en  tonneaux,  un  pareil  résultat  n'est  jamais  atteint  ;  mais 
si^  selon  l'usage,  le  cognac  a  vieilli  en  barriques  dans  un  grenier 
sec  et  tiède,  il  aura  pu  enlever  au  bois  assez  d'exlraclif  pour 
rompre  l'accord  primitif  qui  existait  entre  son  degré  apparent  et 
son  degré  réel. 

Comme,  avec  la  teinte  seule  du  bois,  l'eau-de-vie  serait  trop 
pâle,  le  consommateur  réclame,  depuis  des  siècles,  qu'on  la  lui 
dore  avec  1  ou  2  millièmes  de  sirop  de  caramel.  Il  faut  élre 
assurément  bien  sévère  pour  donner  à  ces  traces  de  teinte  inoffen- 
sive le  pouvoir  de  transformer  l'alcool  en  liqueur  sucrée  ;  mais, 
lorsqu'elle  est  réprouvée,  ou  a  recours,  pour  la  remplacer,  aux 
matières  amylacées  ou  tannantes  torréfiées,  tel'es  que  le  café  de 

(1)  Suivant,  en  effet,  que  l'on  veut  donner  ou  éviter  à  Teau-de-vie  le  goût 
de  certains  bois,  on  l'entonne  dans  des  fûts  de  bois  vierge  ou  on  dégorge  ce 
bois  en  remplissant  ces  fûts  d'eau  claire  pendant  plusieurs  jours. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  509 

chicorée,  les  coques  grillées.  Avec  ces  substances,  on  éloigne  toute 
trace  de  sucre  proprement  dit,  mais  on  introduit  des  dextrines  et 
des  matières  extractivps  complcxe.^^,  en  assez  grande  quantité  pour 
mettre  un  degré  d*écart  entre  l'indication  alcoométrique  directe  et 
le  degré  réel.  Le  bois  seul,  aussi  bien  que  les  teintes  sans  sucre, 
tombe  donc  sous  le  coup  de  la  circulaire  ministérielle  étrangère. 

Recherche  chimique  des  colorants  dont  V incorporation  aurait 
pour  effet  d'y  faire  constater  la  présence  du  sucre,  —  Pour  pro- 
céder à  cette  recherche,  on  emploie  généralement  deux  méthodes 
principales  :  Tessai  polarîmétrique,  et  Tessai  au  Fehiing,  avant  ou 
après  inversion. 

Dans  le  premier  cas,  l'eau-de-vie,  additionnée  de  quelques 
gouttes  d*acétate  de  plomb  et  filtrée,  est  examinée  au  polarimètre. 
Si  son  action  est  dextrogyre,  on  la  rejette,  sous  prétexte  qu'elle 
renferme  du  sucre,  de  la  glucose  ou  des  produits  dextrines,  ce  qui 
constitue  une  grosse  erreur,  vu  que  tout  alcool  aqueux  qui  a  sé- 
journé suffisamment  dans  le  bois  possède  une  action  dextrogyre 
(isodulcite  du  quercitrin  du  bois?),  capable  d'atteindre  un  degré 
saccharlmétrîque  avec  le  bois  de  Trieste. 

Dans  le  deuxième  cas,  la  même  eau-de-vie  décolorée  est  soumise, 
à  Tébullition,  à  Taciion  de  la  liqueur  cuprique  ou  de  tout  autre 
agent  similaire,  et,  s'il  y  a  réduction,  on  la  déclare  édulcorée  avec 
du  sucre  interverti,  du  sucre  de  fruit  ou  des  dextrines,  ce  qui  cons- 
titue encore  une  interprétation  erronée,  vu  qu'un  grand  nombre 
d'eaux-de-vie  renferment  déjà,  au  sortir  de  l'alambic,  assez  d'al- 
déhydes viniques  ou  autres,  inhérentes  à  l'essence  du  raisin^  pour 
influencer  les  solutions  alcalines  de  cuivre  ;  parce  que  la  proportion 
de  ces  aldéhydes  s'accroît  considérablement  par  le  vieillissement 
en  tonneaux  ;  parce  que  le  bois  seul  cède  au  liquide  hydro-alcoo- 
lique une  quantité  de  substances  réductrices,  non  précipitables 
parle  plomb  (isodulcite,  quercétine,  etc.)>  suffisante  pour  corres- 
pondre à  7  grammes  par  litre  de  glucose  avec  certains  bois  neufs 
d'Armagnac. 

En  résumé  :  V  par  leur  séjour  dans  le  bois,  et  surtout  dans  le 
bois  neuf,  les  eaux-de-vie  pures  sont  susceptibles  de  se  charger, 
avec  le  temps,  d'une  quantité  de  matière  extractive  capable  d'in- 
fluencer les  indications  de  l'alcoomètre  de  Gay-Lussac  ; 

2<>  Les  procédés  analytiques  ordinaires  sont  souvent  insuffisants 
ponr  décider  si  les  substances  qui  simulent  les  réactions  du  sucre, 
sont  le  propre  du  bouquet  naturel  de  Teau-de-vie,  de  l'extraclif 
du  bois  ou  sont  le  résultat  d'une  addition  directe. 
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Dans  une  pareille  occurrence,  il  nous  parait  équitable  d^admettre, 
dans  les  eaux-de-vie  proprement  dites,  une  tolérance  de  matières 
réductrices  fixes  ou  volatiles  correspondant  à  2  gr.  1/2  par  litre  de 
glucose  pure. 

PHARMACIE 


Solutions  de  chlorhydrate  de  morphine  dans  l'eaa 

de  iaurier-eerise  ; 

Par  H.  Gh.  Pateouillied,  pharmacien  à  Gisors  (1)  (Extrait), 

M.  Maisch,  de  Philadelphie,  prétend  que,  si  les  solutions  de  sels 
de  morphine  dans  Teau  de  laurier-cerise  donnent  un  précipité; 
cela  provient  de  ce  qu'on  se  sert  d'une  eau  mal  préparée,  proJMi- 
blement  fabriquée  avec  l'huile  volatile  du  laurier-cerise  et  la  ma- 
gnésie; l'eau  contiendrait  alors  du  cyanure  de  magnésium,  qui 
agirait  sur  le  sel  de  morphine,  tandis  que  Teau  obtenue  par  dis- 
tillation, et  ne  contenant,  par  conséquent,  que  de  l'acide  cyanhy- 
drique,  serait  sans  action  sur  la  morphine. 

M.  Patrouillard  a  observé,  au  contraire,  qu'une  eau  de  laurier- 
cerise,  préparée  d'après  le  Codex  et  titrant  50  milligrammes 
d'acide  cyanhydrique  par  litre,  donnait  un  précipité  avec  le  chlor- 
hydrate de  morphine;  il  a  constaté  la  formation  d'un  dépôt  cris- 
tallin, qui  se  fait  lentement  et  qui  adhère  aux  parois  du  vase, 
sans  que  l'agitation  l'en  détache,  et  il  se  produit,  en  même  temps, 
un  précipité  amorphe,  blanchâtre,  facile  à  diviser  dans  le  liquide 
par  l'agitation,  mais  ne  renfermant  pas  d'alcaloïde. 

En  faisant  des  essais  sur  des  eaux  de  laurier-cerise  de  diverses 
provenances,  M.  Patrouillard  a  rencontré  une  eau  qui  donnait, 
avec  l'oxalate  d'ammoniaque,  un  précipité  d'oxalate  de  chaux 
soluble  dans  les  acides,  et  qui  laissait  29  centigrammes  de  résida 
par  litre.  Cette  eau  avait  été  évidemment  préparée  de  toutes  pièces 
avec  l'acide  cyanhydrique  et  Tessence  de  laurier-cerise  divisée  par 
le  carbonate  de  chaux,  et  elle  contenait  alors  du  cyanure  de  cal- 
cium.   

Préparation  du  sirop  de  nareéine  ; 

Par  M.  Gh.  Pateouujlaed,  pharmacien  à  Gisors  (2)  {Extrait), 

Pour  préparer  le  sirop  de  nareéine,  il  est  indispensable  de  dis- 
soudre l'alcaloïde;  à  cet  effet,  on  a  employé  Tacide  acétique  et 

(1)  Bulletin  n9  17  de  la  Société  étet  pharmaciens  de  VEure  (1891). 
(3)  Bulletin  n»  17  de  la  Société  des  pharma^ciens  de  VEure  (1891). 
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l'acide  citrique;  mais  le  sirop  oblenu  par  ce  procédé  n'est  pas 
stable,  et  la  narcéine  se  précipite  promptement.  M.  Palrouillard 
a  eu  ridée  de  faire  un  sel  double  de  narcéine,  et  il  a  eu  recours, 
d^abord,  au  bitartrate  de  potasse  ;  à  la  longue,  la  narcéine  cristal* 
lise  encore  ;  il  a  obtenu  un  meilleur  résultat  avec  le  benzoate  de 
soude,  qui  paraît  se  comporter,  à  l'égard  de  la  narcéine,  comme 
à  regard  de  la  caféine  ;  voici  la  formule  qu'il  a  suivie  : 

Narcéine 0  gr.  25  centigr . 

Benzoate  de  soude 0  —  40       — 

Sirop  simple 500  —  00       — 

Après  trituration  de  la  narcéine  avec  le  benzoate  de  soude,  on 
délaie  le  mélange  avec  un  peu  d'eau  et  on  porte  à  rébullition  ; 
après  dissolution,  on  ajoute  au  sirop,  et  on  chauffe  pour  ramener 
le  poids  total  à  500  grammes.  Le  sirop  ainsi  préparé  est  stable  ; 
il  a  l'inconvénient  de  prendre,  à  la  longue,  une  odeur  et  une 
saveur  peu  agréables  ;  aussi,  est-il  préférable  de  ne  le  préparer 
qu'au  moment  de  le  délivrer. 


CHIMIE 

Li'iodo^naphtol  béta,  nouvel  «ristol  ;  dérivé  Iodé 

du  naphtol-béta  ; 

Par  M.  Braille  (1)  {Extrait). 

M.  Braille  a  préparé,  avec  le  naphtol-bôla,  un  nouveau  dérivé 
iodé,  analogue  à  l'aristol^  auquel  il  a  donné  le  nom  dHodo-naphtol- 
bêta  ou  naphtol-béta  diiodé. 

Le  mode  opératoire  qu'il  a  suivi  consiste  à  mêler,  à  une  pre- 
mière solution  contenant  24  grammes  d'iode  et  27  grammes  d'io- 
^ure  de  potassium,  une  autre  solution  contenant  110  grammes  de 
napbbol-bèta  et  40  grammes  de  soude  caustique  ;  il  ajoute  ensuite 
peu  à  peu  une  solution  d'hypochlorite  de  soude  correspondant  à 
10  fois  son  volume  de  chlore.  L'iodo-naphtoi  se  précipite  sous 
forone  d'une  poudre  Jaune  verdâtre.  On  lave  le  précipité  à  plusieurs 
reprises,  et  on  le  fait  sécher.  A  la  lumière,  la  couleur  verdâtre  de 
riodo-naphtol  s'accentue  rapidement. 

G*est  un  corps  inodore  et  insipide,  insoluble  dans  Teau,  soluble 
partiellement  dansl'éther,  très  soluble  dans  le  chloroforme,  à  peine 
soluble  dans  Talcool  et  dans  Tacide  acétique. 


(1)  Union  pharmac6utique  du  15  octobre  1891. 
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Aetion  du  borate  de  soude  sur  le  ehloral  ; 

Par  M.  DffJARoiif,  pharmacien  à  Tourcoing  (i)  {Extrait). 

Od  sait  que  les  alcalis  décomposent  le  ehloral  pour  donDer  da 
chloroforme  et  de  Tacide  formique  ;  la  même  réactioo  peut  se  pro- 
duire quand  on  met  le  ehloral  en  présence  du  borate  de  soude  et 
lorsqu'on  élève  la  température. 

Si  Ton  a  à  préparer  un  gargarisme  contenant  du  ehloral  et  du 
borate  de  soude,  et  si  Ton  opère  à  froid  la  dissolution  des  deux 
sels,  il  ne  se  produit  aucune  décomposition  apparente  ;  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  si  la  solution  est  faite  à  chaud;  dans  ce 
cas,  la  décomposition  du  ehloral  est  d'autant  plus  complète  que 
l'action  de  la  chaleur  est  plus  longtemps  prolongée;  après  quel- 
ques minutes  d'ébullition,  tout  le  ehloral  est  décqmposé,  et  le 
chloroforme  lui-même,  résultant  de  la  réaction,  s'est  évaporé. 

Lorsque  le  pharmacien  est  appelé  à  préparer  un  gargarisme 
composé  de  ehloral  et  de  borate  de  soude,  il  peut  faire  dissoudre 
le  sel  de  soude  à  chaud,  mais  il  ne  doit  ajouter  le  ehloral  qu'après 
refroidissement  de  la  solution. 


Proeédés  mlero-ehluiiques  pour  reeonnaitre 

l'aeide  sulfureux; 

Par  M.  Denigès  (2)  (Extrait), 

M.  Denigès  propose  les  deux  procédés  suivants,  pour  déceler 
l'acide  sulfureux  : 

I.  —  On  trempe  une  baguette  dans  un  mélange  d'eau  chlorée 
(ou  bien  bromée  ou  bien  iodo-iodurée)  et  de  chlorure  de  baryum 
acidulé  par  l'acide  chlorhydrique,  et  on  la  plonge  dans  Je  milieu 
gazeux  où  l'on  soupçonne  la  présence  de  l'acide  sulfureux,  il  se 
forme  des  cristaux  de  sulfate  de  baryte  très  petits,  qui  apparais- 
sent, au  microscope,  sous  forme  de  losanges  allongés,  isolés  ou 
maclés  en  croix. 

Ce  procédé  nécessite  l'absence  complète  de  vapeurs  d'acide  sul- 
furique,  ce  dont  on  peut  se  rendre  compte  à  l'aide  d'une  baguette 
témoin  imbibée  seulement  de  chlorure  de  baryum  acidulé. 

II.  —  On  prend  une  solution  saturée  d'azotate  de  cadmium,  qu'on 
dilue  au  20®  avec  une  solution  d'aniline  à  20  ou  25  grammes  par 
litre,  et  qu'on  acidiûe,  au  moment  du  besoin,  à  l'aide  d'un  cen- 
tième environ,  en  volume,  d'acide  acétique.  Après  agitation,  on 

(1)  Bulletin  commercial  d'avril  1891. 

(2)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  octobre  1891 . 
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plonge  dans  le  mélange  une  baguette  de  verre,  qu'on  porte  ensuite 
dans  le  gaz  où  Ton  présume  la  présence  de  Tacide  sulfureux.  En 
présence  de  ce  gaz  sulfureux,  la  baguette  se  recouvre  d'un  enduit 
blanc,  qui  présente  au  microscope  des  lamelles  hexagonales  régu- 
lières et  très  nettes. 

Lorsque  le  mélange  de  sel  cadmique  et  d'aniline  n'est  pas  aci- 
difié, la  réaction  semble  plus  sensible,  et  le  précipité  paraît  se  for- 
mer plus  rapidement,  mais  les  lamelles  hexagonales  sont  presque 
complètement  remplacées  par  des  cristaux  radiés  beaucoup  moins 
caractéristiques. 

Préparation  du  sallcylate  de  bismuth  ; 

Par  M.  DuYK  (Ij  (Extrait), 

M.  Duyk  propose  le  procé^îé  suivant  pour  la  préparation  du  sall- 
cylate de  bismuth  :  on  prend  100  grammes  de  sous-nitrate  de  bis- 
muth, qu'on  fait  digérer  pendant  un  ou  deux  jours  dans  1  litre 
d'eau  distillée  additionnée  de  50  grammes  d'ammoniaque;  après 
une  agitation  suiTisamment  prolongée,  le  sous-nitrate  de  bismuth 
est  entièrement  décomposé,  et  on  a  un  oxyde  de  bismuth,  qu'on 
lave  avec  soin  ;  cet  oxyde,  après  expression ,  est  placé  dans 
une  capsule  avec  25  grammes  d'acide  salicylique  pulvérisé  ;  on 
chauffe  au  bain-marie,  en  agitant;  lorsque  la  combinaison  est 
effectuée,  ce  qu'on  reconnaît  au  moyen  du  tournesol,  on  lave  le 
salicylate  de  bismuth  formé,  et  on  le  dessèche  à  une  douce  cha- 
leur. Ce  procédé  très  simple  donne  un  produit  ne  contenant  ni 
excès  de  base,  ni  excès  d'acide. 


Antiseptlne. 

Radiauer  a  contribué  à  introduire  dans  la  thérapeutique  un 
nouvel  antiseptique,  Vantiseptiney  qui,  d'après  lui,  était  un  iodo- 
boro-thymolafe  de  zinc  et  qu'il  recommandait  contre  l'intertrigo 
des  enfants  et  contre  les  sueurs  des  pieds.  D'après  Goldmann,  ce 
produit  est  tout  simplement  un  mélange  des  substances  sui- 
vantes : 

Sulfate  de  zinc 85  parties. 

Acide  borique 10       — 

lodure  de  zinc 2       —    5 

Thymol :  2       —    5 


(1)  Bulletin  de  la  Société  de  pharmacie  de  Brttxelles  d'octobre  189U 
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Eiufilei  4e  l'annioiiiaqtte  e#ntre  les  Ineendles. 

Nous  avons  inséré,  dans  le  numéro  d'octobre  1891  de  ce  Recueil, 
page  468,  l'analyse  d'un  article  publié  par  M.  Coreil  dans  YUnion 
pharmaceutique.  Ce  même  journal,  dans  son  numéro  du  15  octo- 
bre 1891,  publie  une  lettre  de  M.  Jeanneau,  pharmacien  à  Savenay, 
qui  semble  contredire  Topinion  de  M.  Coreil. 

Dans  celle  lettre,  M.  Jeanneau  dit  qu'en  1889,  il  se  déclara  chez 
lui  un  incendie  dans  les  circonstances  suivantes  :  dans  une  pièce 
se  trouvaient  emmacrasinés  200  litres  de  gazoline,  contenue  dans 
plusieurs  bonbonnes  de  verre  et  dans  un  fût  en  tôle  galvanisée  ;  les 
rayons  du  soleil  ayant,  à  un  moment  donné,  frappé  les  bonbonnes. 
Tune  d'elles  éclata;  le  liquide  se  répandit  et  s'enflamma  au  contact 
du  fourneau  d'une  repasseuse.  Peu  de  temps  après,  les  autres  bon- 
bonnes éclatèrent  à  leur  tour;  le  fût  en  tôle  se  dessouda,  et  la  ga- 
zoline qu'il  contenait  prit  feu  également.  Toute  la  pièce  était  em- 
brasée, et  les  pompiers  jetaient  des  torrents  d'eau  sans  parvenir  à 
diminuer  Tintensité  du  foyer,  lorsque  M.  Jeanneau  eut  l'idée  de 
jeter  au  milieu  de  rincendie  une  touque  d'ammoniaque  de  6  litre> 
environ  ;  celle-ci  vola  en  éclats,  et  les  flammes  s'éteignirent  immé- 
diatement. Des  torrents  de  fumée  noire  sortirent  de  l'appartement, 
mais  une  minute  après,  il  n'y  avait  plus  de  feu.  L'incendie  fut  si 
bien  éteint  qu'on  put  pénétrer  aussitôt  dans  la  chambre  et  retirer  le 
fût  de  tôle,  qui  contenait  encore  50  litres  de  gazoline  non  brûlée. 


MÉDECINE.  THERAPEUTIQUE.  HT6IÊNE.  BACTÉRIOLOGIE 


Lie  moBoehlorophénol  eontre  la  phtisie  pulmonaire  (1). 

M.  Tacchini,  chimiste  de  Pavie,  a  préparé  un  nouveau  médica- 
ment, le  monochlorophénol^  que  le  docteur  Passerini  a  expéri- 
menté dans  le  traitement  de  la  tuberculose  pulmonaire  et  que  ce 
praticien  emploie  en  inhalations. 

C'est  un  corps  doué  de  propriétés  antiseptiques  énergiques  ;  il 
est  exempt  d'odeur  désagréable  et  n'exerce  aucune  action  irri- 
tante. Il  est  très  volatil  et  ses  vapeurs  sont  plus  lourdes  que  l'air, 
ce  qui  fait  qu'elles  pénètrent  dans  les  plus  petites  bronches  et  même 
dans  les  alvéoles  pulmonaires.  Les  inhalations  sont  bien  suppor- 
tées par  les  malades  ;  sous  leur  influence,  l'expectoration  dimi- 
nue ;  les  crachats  sont  moins  purulents  et  les  bacilles  y  sont  moins 
nombreux  ;  la  toux  et  la  fièvre  diminuent;  le  sommeil  et  l'appétit 
se  rétablissent  et  l'état  général  s'améliore. 
(1)  Semaine  médicale  du  ll^octobre  1891. 
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Emploi  d«  Uea  ée  Métlylène  dans  la  peptascaiile 

elini^iic»  (1)  (Ea^trait). 

Dans  certaines  affections  de  Tcstoaiac,  il  y  a  intérêt  à  recher- 
cher si  le  suc  gastrique  contient  une  proportion  normale  d'aeide 
chforhydrique;  pour  faire  cette  recherche,  Gonzbourg  a  proposé  un 
procédé,  qui  consiste  à  administrer,  d'abof  d,  au  malade  on  refias 
d'épreuve,  composé  d'un  œuf  avec  un  peu  de  pain  et  de  lait  et 
destiné  à  exciter  la  sécrétion  gastrique;  immédiatement  après,  on 
lui  fait  prendre  une  pastille  d'îodure  de  potassium,  enfermée  dans 
une  mince  enveloppe  de  caoutchouc  avec  des  fils  de  fibrine;  ces 
fils  se  dissolvent  plus  ou  moins  rapidement,  suivant  la  quantité 
d'acide  chlorhydrique  contenue  dans  le  suc  gastrique,  et  la  pas^ 
tille,  mise  en  liberté,  se  dissout;  Tiodure  est  alors  absorbé,  et  on 
observe  le  moment  de  son  apparition  dans  l'urine  par  les  méthodes 
ordinaires.  Chez  un  sujet  sain,  l'apparition  de  l'iodure  a  lieu  plus 
rapidement  que  chez  les  dyspeptiques. 

M.  Quintard,  d'Angers ,  propose  un  procédé  plus  simple  que 
celui  de  Gunzbourg  :  il  administre,  après  le  repas  d^épreuve,  une 
capsule  de  gluten,  contenant  une  petite  quantité  de  bleu  de  mé- 
thylène; lorsque  la  dissolution  du»  gluten  est  achevée,  la  matière 
colorante  est  absorbée  et  s'élimine  par  le»  urines,  auxquelles  elle 
communique  une  coloration  verte  ;  le  médecin  peut  donc  confier 
l'opération  aux  malades,  et  se  borner  à  leur  recommander  d'obser- 
ver le  moment  de  l'apparilion  de  cette  coloration;  cette  appari- 
tion a  lieu  au  bout  de  deux  heures  et  demie  environ,  chez  les  sujets 
sains;  elle  peut  ne  se  produire  qu'après  cinq,  six,  sept  et  huit 
heures,  chez  les  dyspeptiques. 

Eie  bleu  ée  mélhylèae  contre  la  lièvre  fialiistre. 

La  Semaine  médicale  du  30  septembre  1891  rapporte  que 
MM.  Guttmann  et  Ehrlich,  de  Berlin,  s'appuyant  sur  rafQnité  du 
bleu  de  méthylène  pour  le  parasite  de  la  fièvre  palustre  et  pour 
les  hématies  dans  lesquelles  ce  parasite  se  développe,  ont  eu  l'idée 
d'employer  cette  substance  dans  le  traitement  de  la  malaria.  Ils 
l'ont  administrée  à  deux  malades  atteints,  l'un  de  fièvre  tierce  et 
l'autre  de  fièvre  quotidienne.  Dans  les  deux  cas,  les  accès  ces- 
sèrent en  quelques  jours,  et  les  plasmodies  disparurent  complète- 
ment dans  le  sang,  au  bout  de  huit  jours  aii  plus. 

lisent  fait  prendre  à  leurs  malades  50  centigrammes  par  jour 
de  bleu  de  méthylène,  divisés  en  5  cachets,  et  ces  cachets  ont 
été  administrés  à  trois  heures  d'intervalle  dans  la  fièvre  tierce,  et 

(1)  Journal  de  médecine  et  de  chirurgie  ^atiqtte  ds  10  octobre  189f . 
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à  une  heure  dlutervalle  dans  la  fièvre  quotidienne.  Dans  ce  der- 
nier cas,  le  médicament  a  été  donné  douze  heures  avant  Tappa- 
rition  de  l'accès.  Le  traitement  a  été  conlinué  pendant  huit  jours 
à  la  même  dose. 

Le  bleu  de  méth;ylène  est  bien  supporté  ;  il  provoque  simple- 
ment un  peu  d'irritation  de  la  vessie,  qui  peut  être  évitée  en  fai- 
sant prendre  au  malade  plusieurs  pincées  de  poudre  de  noix  mus- 
cade. 

Sous  rinfluencc  de  ce  traitement,  Turine  prend  une  couleur 

bleue  intense  et  sa  quantité  augmente;  elle  n'est  pas  albumineuse. 
Les  matières  fécales  contiennent  du  bleu  de  méthylène,  mais  elles 
ne  deviennent  bleues  qu'au  contact  de  Taîr. 

Traitement  de  la  diphtérie  et  da  eroap  (1). 

Le  docteur  Gilbert,  de  Genève,  emploie,  dans  le  traitement  de 
la  diphtérie  et  du  croup,  la  potion  suivante,  qui  est  devenue  clas- 
sique, parait-il,  à  Thôpilal  cantonal  de  Genève,  et  qui  donne  de 

bons  résultats  : 

Pilocarpinc 0  gr.  02 

Carbonate  d'ammoniaque 2  —  00 

Chlorate  de  potasse 3  —  00 

Sirop  de  polygala 30  —  00 

Cognac 20  —00 

Eau 130  —00 

On  administre  celte  potion  à  la  dose  d'une  cuillerée  à  bouche 
toutes  les  heures,  jusqu'à  effet  sudorifique. 

Clilorare  d'or  et  de  sodium  contre  le  diabète. 

La  Therapeutic  Gazette  rapporte  que  le  docteur  Robinson  a  ex- 
périmenté avec  succès  le  chlorure  d*or  et  de  sodium  sur  deux  dia- 
bétiques. Ce  sel  a  été  administré  en  solution  aqueuse,  à  la  dose 
de  2  milligrammes  chaque  fois,  répétée  deux  à  trois  fois  par  jour  ; 
au  bout  de  huit  semaines,  le  sucre,  la  polydipsie  et  la  polyurie 
ont  disparu,  et  l'étal  général  s*est  amélioré. 

REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 

Extraits  des  journaux  anglais,  allemands  et  italiens  ; 

Par  M.  Marc  Botmond. 

E<e  Pental,  nouvel  anesthésique. 

Le  professeur  von  Mering,  de  Halle,  qui  a  déjà  préconisé,  en 
1887,  l'hydrate  d'amylène  comme  hypnotique,  recommande  au- 
(1)  Semaine  médicale  du  30  septembre  1891. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  517 

jourd'huî,  comme  anestbésique,  un  des  cinq  isomères  de  Tamy- 
lène,  le  jS-isoamylène  ou  triméthylélhylène,  qu'il  dénomme  penial^ 
en  raison  des  5  atomes  de  carbone  de  sa  molécule, 

Ç?  H*o  _  ^  JJ3N  C  :  C  H.  C  H3. 

Le  triméthyléthyiène  est  le  composant  principal  de  l'amylène 
ordinaire  [fuselœl]^  obtenu  par  distillation  de  Talcool  amylique  de 
fermentation,  en  préseuce  du  chlorure  de  zinc.  L*amylène  brut 
étant  soumis  à  Faction  du  froid  ( —  20  degrés)  et  de  Tacide  sulfu- 
rique  dilué,  le  tiimétbyléih}iène  se  dissout  à  Tétat  diacide  sulfa- 
mylique  qui,  par  dilution  avec  Teau  et  distillation,  donne  du  tri- 
méth^léthyiène  pur  et  de  Talcool  amylique  tertiaire.  On  sépare  les 
deux  composés  par  distillation  fractionnée. 

Le  pental  est  un  liquide  clair,  incolore,  fluide,  neutre,  facile- 
ment inflammable,  brûlant  avec  une  flamme  très  éclairante,  d'une 
odeur  cthérée  caractéristique  et  de  saveur  douceâtre.  Sa  densité  est 
de  0.69  et  son  point  d'éhullition  ne  dépasse  pas  39  degrés.  Par 
agitation  avec  Teau,  il  ne  communique  pas  de  réaction  acide  à 
cette  dernière. 

On  remploie  comme  anestbésique  dans  la  petite  chirurgie,  Tex- 
traction  des  dents,  etc.;  20  centimètres  cubes  sont  sufQsants. 
L'aneslhésie  se  produit  généralement  en  trois  ou  quatre  minutes, 
elellea'est  pas  très  profonde.  Elle  ne  présente  pas  d'inconvé- 
nients immédiats  ou  ultérieurs.  Le  pental  doit  être  conservé  dans 
des  flacons  en  verre  jaune. 

{Pharm.  Centralhalle,  XXXII,  15  octobre  1891,  611,  eiPAarm. 
Post,  XXIV,  18  octobre  1891,  858.) 


H.  ROSIN.  —  ISur  le  rou^e  d'indi|[;o  éeu  «rlnes  ou  Indi- 
ra bine. 

Les  recherches  de  Rosin  l'ont  amené  à  reconnaître  que  le  rouge 
des  urines  est  dû  au  rouge  d'indigo  et  que  ce  dernier  est  identi- 
que non  seulement  au  rouge  d'indigo  des  végétaux,  mais  aussi  au 
rouge  d*indigo  artiticitl. 

Le  rouge  d'indigo  est  insoluble  dans  Teau,  froide  ou  chaude, 
dans  les  acides  minéraux  étendus,  dans  hs  alcalis,  la  benzine  et 
Téther  de  pétrole  ;  il  est  très  soluble  dans  le  chloroforme  et  Tacide 
acétique  concentré  ;  il  Test  moins  dans  Talcool,  Téther,  le  sulfure 
de  carbone,  les  carbures  d'hydrogène,  les  essences  et  les  huiles 
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grasses  (à  Taide  de  la  chalear),  le  phénol,  ranUiiie.  La  cooleorde 
ses  solutions  ressemble  à  la  fuchsine  et  est  d'an  rouge  pourpre 
brillant.  Il  crhtallîse  sous  forme d'aiguilies  on  de  lamelles  rfaombi- 
ques,  rouge  noir,  ayant  l'éclat  du  cuivre  roélallique.  Par  une  rapide 
évaporalion,  on  peut  Tobtenir  amorphe,  d*ane  couleur  rouge 
cerise  :  son  poids  spéciflque  est  très  faible.  Avec  l'acide  sulfurique 
concentré,  il  forme,  comme  ie  bleu  d'fndigo«  une  combisaison 
acide  donnant  avec  les  alcalis  des  seis  peu  stables.  Par  réduction 
avec  le  sucre  de  raisin  en  solution  alcaline,  il  se  transforme  en  ùd 
corpis  incolore,  le  blanc  d*indirubin«,  qui,  par  agitation  à  l'air  ou 
acidification,  redonne  de  l'indirubine.  Pnr  réduction  plus  éocf- 
gique  (ébullition  avec  poudre  de  zinc  et  acide  acétique),  il  forme 
de  l'indileucine.  Par  oxydation  avec  l'acide  nitrique,  il  donne,  len- 
tement à  froid,  plus  rapidement  à  chaud,  de  risaline.  Il  est  détruit 
par  ébullition  prolongée  avec  les  alcalis  caustiques.  Au  spectro- 
scope,  Il  fournit  une  bande  d'absorption  dans  le  vert. 

La  méthode  la  plus  commode  pour  le  préparer  est  celle  qui 
donne  la  réaction  rou^e  vineux  de  Rosenbach  :  traitement  de  Ta- 
rine  par  l'acide  nitrique  à  chaud.  Le  rouge  d'indigo  étant  un  dé- 
rivé de  rindol,  ce  sont  les  urines  riches  en  composés  d'indoxylc 
qui  en  contiennent  ie  plus.  Ce  sont  presque  toujours  des  urines 
morbides  qui  donnent  en  même  temps,  mais  moins  souvent, 
ia  réaction  rouge  de  Ro^-enbach.  A  Fétat  normal,  l'urine  de  cheval 
en  renferme  beaucoup.  Le  rouge  d'indigo  est  identique  à  Tacide 
urrhodique  et  à  i'urorubine.  Il  n'a  rien  à  faire  avec  les  matières 
colorantes  du  scatol,  qui  n'ont,  d'ailleurs,  jamais  été  signalées 
d'une  façon  certaine  dans  l'urine.  £n  revanche,  on  peut  facilemeot 
le  confondre  avec  l'uroroséine  de  iVencki  et  Sieber,  ainsi  qu'avec 
la  teinte  rouge  cerise  que  prend  la  matière  jaune  normale  de  l'u- 
rine chauffée  avec  des  acides.  Pour  savoir  s'il  s'agit  de  rouge  d'in- 
digo, il  suffit  d'additionner  Turine  de  carbonate  de  soude  et  de 
l'agiter  avec  de  l'éther;  si  elle  prend  une  couleur  rouge  cramoisi, 
c'est  du  rouge  d'indigo.  En  effet,  ni  l'uroroséine,  ni  la  teinte  rouge 
de  la  matière  colorante  jaune  de  l'urine  ne  sont  captées  par  l'é- 
ther, et,  en  outre,  le  carbonate  de  soude  les  décolore. 

Par  sublimation,  le  bleu  d'indigo  se  transforme  partiellemeoi 
en  rouge  d'indigo,  taudis  qu'une  autre  partie  se  transforme  en  ma- 
tières brunes. 

[Berlin.  Klm.  Wochtmehrift,  22  décembre  18dO,  n^^âS,  1201  > 
Rev.  se.  méd.,  XXXVill,  15  juillet  1591,  43.) 
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Sur  la  scopolamlne  et  Phyoscloe  du  coimnerce. 

Il  y  a  dix-huit  mois,  le  professeur  Schmidt  avait  retiré,  du 
Scopolia  atropoïdes,  une  substance  crislalliDe  supposée  être  de 
l'hyoselne  cristallisée.  Cet  alcaloïde  n'avait  pas  été  connu  jusqu'à 
présent,  et  on  le  retrouve  dans  quelques  spécimens  d'hyoscine  du 
commerce. 

L'auteur  a  donné  récemment  quelques  détails  sur  ce  composé, 
qu'il  nomme  provisoirement  «  Scopolamine  ».  Le  bromhydrate  se 
présente  sous  forme  de  beaux  cristaux  transparents  de  3  centi- 
mètres de  long  sur  2  centimètres  de  large.  D'après  les  résultats  de 
l'analyse  du  bromhydrate,  du  chlorhydrate,  de  i'iodhydrate,  du 
sulfate,  du  sel  d'or  et  de  la  base  elle-même,  la  composition  de  la 
scopolamine  serait  représentée  par  la  formulée*'  H'*  AzO*.  D'après 
cela,  elle  contiendrait,  dans  sa  molécule,  deux  atomes  d'oxygène 
de  plus  que  l'apoatropine  et  que  l'alropamine  récemment  décou- 
verte par  le  docteur  Hesse.  Elle  paraît  renfermer  un  groupe  hy- 
droxyle  et  donne  un  dérivé  monoacétylé.  Avec  l'acide  azoteux,  elle 
se  comporte  comme  une  base  tertiaire.  Par  ébullition  avec  l'eau  de 
baryte,  elle  se  scinde  en  acide  atropique  et  en  une  base  cristal- 
line, fondant  à  110  degrés  et  de  la  composition  G"  H^O*.  Le  pro- 
fesseur Schmidt  a  fait  cette  communication  importante,  à  savoir 
que  le  bromhydrate  d'h^oscine,  vendu  actuellement  dans  le  com- 
merce, est  composé  surtout  de  bromhydrate  de  f^copolamine.  Cet 
alcaloïde  aurait  été  aussi  extrait  en  petite  quantité  de  la  racine  de 
belladone  et  des  semences  de  stramonium.  En  outre,  la  base  my- 
driatique,  obtenue  par  l'auteur  d'un  échantillon  de  Duboisia  myo- 
poroidesy  consistait  en  scopolamine  ;  mais  celle  qu'il  avait  retirée 
d'un  échantillon  de  feuilles  d'une  autre  source  était  essentielle- 
ment de  Thyoscyamine. 

[Apotheker  Zeitung ^  ^^  ^^piQmbvQ  1891,  522,  et  Pharmaceu- 
tical  Journal^  3  octobre  1891,  267.) 


GAWALOSWKI.  —  E<^acide  anacardique  comme  colorant 
ponr  la  chevelures 

Les  propriétés  pigmentaires  du  liquida  visqueux  sécrété  par  le 
péricarpe  de  la  noix  d'anacarde  {Anacardium  occidentalis)  sont 
connues  depuis  longtemps,  et  ce  liquide  peut  fournir  une  encre 
convenable  et  indélébile.  D'après  l'auteur,  le  sel  ammoniacal  de 
l'acide  anacardique  (G^sH^^O^*),  un  des  constituants  de  ce  liquide, 
peut  être  employé  avantageusement  à  la  coloration  des  cheveux. 
A  cet  effet,  les  cheveux  sont  humectés  avec  une  solution  aqueuse 
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de  ce  sel,  pois  peignés  avec  un  peigne  trempé  dans  une  solution 
de  sulfate  ferreux;  ou  bien,  l'anacardate  d'ammoniaque  peutèlre 
appliqué  sous  forme  de  pommade  ou  d'huile,  et,  au  lieu  de  la 
solution  de  sulfate  ferreux,  on  peut  employer  Toléate  de  fer.  Pour 
cet  usage,  Tacide  anacardique  doit  être  privé  du  cardol,  principe 
acre  qui  l'accompagne  dans  la  matière  première.  D'après  Tauleur» 
on  prépare  cet  acicie  en  traitant  par  Teau  le  résidu  d'évaporation 
d'un  extrait  éthéré  du  péricarpe,  aussi  longtemps  que  l'eau  de  la- 
vage présente  des  traces  d'acide  tannique.  On  le  dissout  ensuite 
dans  15  à  20 parties  d'alcool;  on  agite  vigoureusement  la  solution 
avec  de  l'hydrate  de  plomb  fraîchement  précipité;  on  filtre,  on  lave 
le  précipité  avec  de  l'alcool,  on  décompose  le  sel  de  plomb  ainsi 
obtenu  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  et  on  filtre  de  nouveau. 
Le  liquide  filtré  renferme  le  sel  de  l'acide  anacardique  et  un  excès 
de  sulfhydrale  d'ammoniaque.  On  le  refroidit  fortement  et  on  le 
traite  par  l'acide  sulfurique.  L'acide  anacardique  se  sépare  sous 
forme  d'une  masse  molle,  que  Ton  exprime  entre  des  doubles  de 
papier  à  filtrer.  On  le  dissout  dans  l'ammoniaque»  et  il  demeureso- 
lubie  dans  l'eau. 

D'après  Dymock,  un  goudron,  obtenu  par  la  combustion  ou  tor- 
réfaction de  la  noix  d'anacarde,  est  très  employé  aux  Indes  pour  le 
goudronnage  des  bois.  Il  renferme  environ  90  pour  100  d'acide 
anacardique  et  10  pour  100  de  cardol. 

{Zeitschrift  d.  oesterr.  Apoth.  Vereines,  10  septembre  1891, 485, 
et  Pharmaceutical  Journal^  3  octobre  1891,  266.) 


BLUM.  —  Effets  du  thymol  à  haute  dose  sur  l'urine. 

A  l'exemple  de  Bohland,  l'auteur  a  fait  ingérer,  dans  cinq  cas, 
le  thymol  à  la  dose  de  3  à  5  grammes.  Trois  fois,  il  a  observé  delà 
diarrhée.  L'urine  est  constamment  acide  et  contient  des  cristaux 
d'acide  urique  en  grande  quantité.  En  ajoutant  quelques  gouttes 
d'acide  chlorhydrique,on  obtient  une  coloration  bleu  vert;  il  est 
facile  de  se  convaincre  que  la  matière  colorante  n'est  pas  l'indigo. 
Cette  matière  est  soluble  dans  l'alcool  et  peut  être  conservée  ainsi 
pendant  des  semaines.  En  ajoutant  de  l'ammoniaque  ou  de  la  les- 
sive de  soude,  le  bleu  se  transforme  en  rouge  pourpre  ;  mais  il  est 
facile  de  retrouver  la  teinte  bleue  en  acidifiant  de  nouveau  à  Talde 
de  l'acide  chlorhydrique  ou  de  l'acide  sulfurique. 

Cette  matière  colorante  est  analogue  à  celle  qu'on  trouve,  par 
des  procédés  analogues,  dans  l'urine  des  sujets  qui  ont  ingéré  de 
l'acide  phénique. 
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Le  chromogëne  existe  en  si  faible  quantité  qu'on  ne  peut  Tisoler 
facilement;  il  constitue  un  produit  d'oxydation. 

Oo  trouve,  en  outre,  dans  Turlne^  du  thymohydroquinone,  du 
thymol  à  Télat  de  pureté  et  un  acide  non  déterminé. 

[Deutsche  med.  Wochenschrift^  n<»  6,  1891,  186,  eXRev,  se. 
méd.,  XXXVIII,  16  octobre  1891,  5100 


la  canadine. 

Le  professeur  Schmidt,  reprenant  les  travaux  de  F,  Wilhelm  et 
de  Power,  a  extrait  cet  alcaloïde  de  la  racine  A'hydrastis  cana- 
densis,  sous  forme  de  Gns  criâtaux,  blancs,  brillants,  fondant  à 
134  degrés  et  de  la  formule  C^*  H^*  Az  0*.  I.es  sels,  à  Texceplion  du 
sulfate,  sont  difflcilemeni  solubles  dans  l'eau  et  Talcool.  Commecet 
alcaloïde  est  converti,  par  l'iictionde  Tiode  en  solution  alcoolique, 
en  iodhydrate  de  méthylbcrbérine,  Tauteur  considère  sa  constitu- 
tion comme  celle  de  la  dihydrométhy'èneberbérine. 

(Pharmaceutical  Journal^  3  octobre  1891,  2G7.) 


Ije  menthol  contre  les  démansreaisons 


&' 


Menthol 4  grammes. 

Alcool 30       — 

Eau 60       — 

Acide  acétique  dilué 1 50       — 

En  application  à  Taide  d'une  éponge. 

(Amer.  Journal  of  Pharmacy^  XXI,  octobre  1891,  493.) 


STUYER.  —  Vomissements  incoercibles  de  la  grossesse. 

L'auteur  recommande  la  solution  suivante  : 

Cocaïne 0  gr.  12 

Antipyrine 1  gr.  00 

Eau  distillée 90  gr.  00 

Par  cuillerées  toutes  les  demi-heures  ou  toutes  les  heures. 
Cette  solution  peut  aussi  être  employée  contre  les  vomissements 
de  cause  centrale  ou  périphérique. 

(Med.  News  et  La  Terapia  moderna,  15  septembre  1891,  617.) 


JOHNSTON.  —  Recherches  de  traces   d'iode  en  présence 
de  beaucoup  de  chlore. 

A  la  solution  du  chlorure,  on  ajoute  une  goutte  d*une  solution 
saturée  de  nitrate  d'argent  dans  Tammouiaque  concentrée.  S'il 
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existe  de  Tiode,  mêiqe  à  Tëtat  de  miDimes  traces,  on  observe  la 
fonnation  immédiate  du  précipité  jaune  pâle  d'iodure  d'argent. 
[Chem.  News,  t.  62,  et  LOrosi,  XIV,  septembre  1891,  307.) 


Sar  l'addition  de  la  çlyeérine  à  la  teintiire  d'iede. 

Le  docteur  Hammoiid  propose  d*additionner  la  teinture  d'iode 
de  glycérine,  ce  mélange  ayant  une  action  plus  énergique  que  la 
teinture  d'iode  seule.  Celte  différence  d'action  doit  provenir  de  ce 
que  riode  se  volatise  plus  lentement  ou  plutôt  de  ce  que  la  peaa 
est  maintenue  dans  un  état  de  mollesse  particulier  [morbidezza), 
qui  favorise  l'absorption  plus  rapide  de  Tiode. 

(  Western  Druggist  et  Giornale  di  Farmacia  e  di  Chimica,  sep- 
tembre 1891,  409.)  

FUBINI  et  BONANNI.  —  f^nr  le  passade  de  Talroplae 
dans  le  lait. 

Pour  reconnaître  les  plus  petites  traces  d*atropine  dans  le  lait, 
Texpérlmentation  physiologique  est  plus  concluante  que  les  réac- 
tifs chimiques,  car  l'atropine  appartient  à  ce  groupe  de  substances 
que  Claude  Bernard  a  qualîQées,  par  une  heureuse  expression,  de 
<c  véritables  réactifs  de  la  vie  ». 

Runge  a  déjà  démontre  que  Turine  évaporée,  provenant  des 
animaux  soumis  à  Taction  de  l'atropine,  possède  des  propriétés 
mydriatiques.  Les  auteurs  ont  basé  leurs  recherches  sur  ce  fait 
bien  conim  :  qu'une  forte  excitation  du  nerf  vague  ne  produit  pas 
l'arrêt  du  cœur,  quand  l'animal  est  sous  l'influence  de  l'atropine. 

A  une  chienne  ou  à  une  chatte,  eu  lactation,  on  injecte  sous  la 
peau  une  solution  aqueuse  de  sulfate  d'atropine  (0  gr.  001).  Oo 
réunit  la  mère  et  les  petits  qui  doivent  avoir  dépassé  le  vingtième 
jour,  en  tenant  compte  des  observations  de  Anrep,  Sottmann,  etc., 
qui  ont  démontré  que  l'excitabilité  du  système  nerveux  est  diffé- 
rente dans  le  premier  âge.  Si,  pour  ces  expériences,  on  n'a  pas  à  sa 
disposition  de  jeunes  animaux,  on  recueille  le  lait  de  la  chienne 
ou  de  la  chatte  soumise  à  l'atropine,  on  i'étend  d'un  peu  d*eau  dis- 
tillée et  on  l'injecte  sous  la  peau  d'un  chien  de  moyenne  gran- 
deur. Le  plus  souvent,  on  verra,  trente  minutes  après  l'injeciion, 
que  le  nerf  vague  fortement  excité  ne  peut  arrêter  les  mouvements 
du  cœur.  D'après  ces  recherches,  les  auteurs  ont  raison  de  con- 
clure que  l'atropine  trouve  par  le  lait  une  voie  d'élimination  de 
l'organisme  animal. 

(Archivio  per  le  scienze  mediche^  XV,  n°  7,  et  La  Terapia  mo- 
derna,  \\  agosto  1891,  423.) 
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BALLO.  —  Sur  l'Ifloarabia^se. 

Par  raction  de  l'acide  tartrique  sur  le  sulfate  de  fer,  l'auleur  a 
obtenu  une  substance  présentant  les  propriétés  et  la  composition 
de  Tarabinose. 

L'étude  de  ses  combinaisons  avec  la  chaux  et  le  plomb  Ta  con- 
duit à  la  formule  C^^  H^^  0^.  L'isoarabinose  existe  sous  la  forme 
d'une  masse  sirupeuse  incolore,  facilement  miscible  à  Teau,  qui 
ne  réduil  pas  la  liqueur  de  Febling  et  dévie  à  droite  le  plan  de 
polarisation. 

[VOrosi,  XIV,  septembre  1891,  307.) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

Mesure  prise  par  le  Ministre  de  ia  ^nerre  relativemeul 

à  la  faurniture  de  Hiédleaneiits  aux  af liciers, 

employés  militaires,  isaus-oflleiers  et  à  leur  ménage. 

A  la  date  du  28  juillet  1891,  M.  le  Ministre  de  la  guerre  a  pris 
)a  mesure  suivante  : 

Le  Président  du  Conseil,  Ministre  de  la  guerre,  a  décidé  que  les  offî- 
cîers,  assimilés  et  employés  militaires^  ainsi  que  les  sous-officiers  mainés, 
seraient  autorisés  à  tirer,  à  charge  de  remboursement,  de  Vhâpital  mili- 
taire du  lieu  oii  ils  résident  y  les  médicaments  et  objets  de  pansement  qui 
leur  soat  nécessaires  pour  eux  et  leur  ménage* 

Les  médicaments  seront  délivrés  sur  la  présentation  d'un  bon  nominatif 
(modèle  n»  95)  prescrit,  établi  et  signé  par  un  médecin  militaire  et  visé, 
pour  eiécution,  par  le  médecin  chnf  de  Thôpital. 

Les  médicaments  qui  figurent  dans  la  nomenclature  générale  du  service 
de  santé  pourront  seuls  être  prescrits,  sous  leur  dénomination  réglemen- 
taire et  toujours  à  dose  médicamenteuse.  Les  substances  suivantes  ne  se- 
ront délivrées  que  si  elles  font  partie  d'un  mélange  ou  d'une  prescription 
composée  :  alcool,  axonge,  café,  cire  jaune,  huiles  d'olives  et  d'arachide, 
huiles  volatiles  de  citron,  de  menthe  et  de  térébenthine,  sirops  de  tolu, 
d'orange  amère,  simple  et  tartrique,  sucre,  thé,  vin  rouge,  vin  blazic,  vin 
de  Banyuls. 

On  ne  délivrera  ni  eaux  minérales,  ni  eau  de  Seltz,  ni  tisanes  prépa- 
rées. 

Les  formules  des  préparations  extemporanées  devront  être  aussi  simples 
que  possible  ;  on  emploiera  de  préférence  celles  du  formulaire  pharma- 
ceutique des  hôpitaux  militaires,  qui  pourront  être  désignées  par  leur 
titre  seulement. 

Ij!S  bons  devront  être  déposés  à  l'hôpital,  dans  la  matinée,  et  les  médi- 
caments seront  délivrés  à  l'heure  de  la  visite  du  soir* 

Les  bons  seront  décomptés  au  prix  de  ia  nomenclature  par  le  pharma- 
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cien;  Tofficier  d'administration  gestionnaire  en  recevra  le  montant,  y  iD^ 
crira  la  mention  du  versement,  et  délivrera  un  reçu  du  carnet  à  souche 
(modèle  n*  94). 

Sur  la  nouvelle  présentation  du  bon,  revêtu  de  la  mention  du  verse- 
ment, le  pharmacien  délivrera  les  médicaments. 

Tout  bon  sera  remboursé  à  sa  valeur  minima  de  0  fr.  10  (1). 

En  Gn  de  trimestre,  les  quantités  de  médicaments  portées  sur  les  bons 
seront  totalisées  et  inscrites  dans  une  colonne  spéciale  du  registre  des 
livraisons  de  médicaments.  Le  pharmacien  établira  un  relevé  irimeslriel 
(certiGcat  administratif  modèle  n*"  371  de  la  nomenclature)  des  médica- 
ments délivrés,  et  le  remettra  à  l'ofiicier  d'administration,  qui  établira  une 
facture  décomptée  et  effectuera  le  versement  au  Trésor  (2). 

En  ce  qui  concerne  les  objets  de  pansement,  ils  seront  délivrés  dans  les 
mêmes  conditions  par  Tofficier  d'administration  gestionnaire,  sur  la  pré- 
sentation de  bons  distincts  (3). 

Les  objets  de  pansement  ainsi  délivrés  seront  récapitulés  trimestrielle- 
ment sur  une  facture  de  sortie,  et  le  montant  en  sera  versé  au  Trésor, 
par  Tofficier  d'administration  gestionnaire. 

MM.  les  gouverneurs  militaires  de  Paris  et  de  Lyon  et  MM.  les  géné- 
raux commandant  les  corps  d'ai  mée  adresseront  au  Ministre  des  propo- 
sitions spéciales  en  vue  d'obtenir  Tautorisation  de  faire  délivrer  des  médi- 
caments par  les  ioGrmeries  régimentaires  dans  les  forts  et  les  camps 
éloignés  de  toute  pharmacie  civile. 

En  fin  de  mois,  le  montant  de  ces  livraisons  sera  imputé  aux  parties 
prenantes  par  les  soins  du  trésorier  du  corps,  pour  être  versé  au  Trésor, 
au  profil  du  service  de  santé. 

Les  dispositions  de  la  présente  note  seront  applicables  à  partir  du 
1"  septembre  1891. 

Cette  mesure  a  provoqué  une  légitime  émotion  au  sein  du  corps 
pharmaceutique,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin  dans  le  procès- 
verbal  de  la  séance  du  Conseil  de  rAssociation  générale  des  phar- 
maciens de  France,  et  la  pétition  suivante  a  été  adressée  le  28  oc- 
tobre à  M.  le  Ministre  de  la  guerre  : 

Monsieur  le  Ministre, 

Au  nom  de  V Association  générale  des  pharmaciens  de  France j  nous 
avons  l'honneur  d'appeler  votre  attention  sur  une  décision  du  28  juillet 

(1)  Afin  de  simplifier  le  travail  de  comptabilité,  les  décimales  du  décompte 
total  de  chaque  bon  devront  être  majorées  ou  réduites,  de  manière  qu'elles  res- 
sortent  toujours  en  chiffres  de  6  ou  multiples  de  5. 

Exemple  :  le  montant  d'un  bon  est  de  i  fr.  33  ou  1  fr.  34,  il  sera  remboursé 
à  1  fr.  35  ;  s'il  est  de  1  fr.  31  ou  l  fr.  32,  à  1  fr.  30. 

(2)  On  ajoutera  au  décompte  de  la  facture  la  somme  provenant  de  la  majora- 
tion des  buns  nominatifs. 

(3)  Ne  seront  délivrés  que  les  objets  compris  sous  les  numéros  sommaires 
9,  10,  11  et  13  de  la  nomenclature  générale,  du  service  de  santé. 
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1891,  émanant  de  votre  cabinet,  par  laquelle  vous  avez  autorisé  les  offî- 
ciers^  assimilés  el  employés  militaires,  ainsi  que  les  sous-officiers  mariés, 
à  se  faire  délivrer,  contre  remboursement,  à  la  pharmacie  de  Thôpital 
militaire  où  ils  résident,  les  médicaments  et  les  objets  de  pansement  qui 
leur  sont  nécessaires,  pour  eux  et  leur  ménage. 

Nous  apprécions  comme  elle  le  mérite  la  sollicitude  dont  vous  entourez 
Farmée  de  notre  pays,  et  nous  comprenons  que  vous  vous  efforciez  d'a- 
méliorer, dans  la  mesure  du  possible,  la  situation  de  nos  soldats,  mais  nous 
espérons  parvenir  à  vous  montrer  que  la  mesure  prise  par  vous  et  appelée 
à  porter  un  préjudice  aux  pharmaciens  civils,  est  fatalement  destinée  à 
être  éphémère  et  que,  d'autre  part,  les  intéressés  n'en  retireront  que 
des  avantages  il  peu  près  négligeables. 

Nous  ne  contestons  nullement  la  légalité  de  la  décision  que  vous  avez 
prise,  puisque  la  jurisprudence  actuelle  reconnaît  aux  hôpitaux  le  droit  de 
vendre  des  médicaments  au  public,  mais  nous  prenons  la  liberté  de  vous 
faire  observer  que  la  Chambre  des  députés  est  saisie  en  ce  moment  d'une 
loi  nouvelle  sur  la  pharmacie  «t  que  cette  loi,  quia  déjà  subi  l'é- 
preuve de  la  première  délibération^  dans  la  séance  de  la  Chambre  du . 
21  mars  1891,  contient  une  disposition  interdisant  explicitement  aux 
hôpitaux  de  faire  concurrence  aux  pharmaciens  en  vendant  au  public. 
Nous  ajouterons  que  cette  loi,  élaborée  par  le  Comité  consultatif  d  hygiène 
de  France,  a  été  adoptée  par  le  Gouvernement  et  présentée  par  lui  au 
Parlement  en  1886. 

Les  effets  de  la  mesure  que  vous  avez  prise  seront  donc  momentanés  ; 
nous  allons  facilement  établir  qu'elle  ne  donnera  pas,  pour  les  militaires, 
de  résultats  très  appréciables. 

On  estime  à  12,000  francs  par  an,  au  maximum,  le  chiffre  d'affaires 
moyen  des  7,500  pharmaciens  de  France  ;  il  se  consomme  donc,  annuel- 
lement, dans  notre  pays,  pour  90  millions  environ  de  médicaments,  soit 
une  moyenne  de  2  fr.  /iO  par  habitant.  Sans  doute,  certaines  personnes 
dépensent  plus  de  2  fr.  UO  par  an,  tandis  que  d'autres  ne  dépensent 
presque  rien  ;  mais  nous  ne  nous  éloignons  guère  de  la  vérité  en  estimant 
à  une  somme  de  10  francs  la  dépense  annuelle  moyenne  des  personnes 
aisées. 

Les  militaires  malades  qui  bénéficieront  de  votre  décision,  et  qui  paieront 
à  prix  coûtant  les  médicaments  qui  leur  seront  délivrés  dans  les  hôpitaux 
militaires,  réaliseront,  en  moyenne,  une  économie  de  5  à  6  francs.  Ne 
penserez-vous  pas,  avec  nous.  Monsieur  le  Ministre,  qu'en  présence  d'un 
aussi  modeste  résultat,  il  n'y  avait  pas  une  urgence  absolue  à  rompre 
avec  d'anciennes  traditions  et  à  jeter  l'émotion  dans  le  corps  des  phar- 
maciens civils. 

Ayant  le  désir  de  venir  en  aide  aux  militaires^  en  leur  procurant  les 
moyens  de  restreindre  leurs  dépenses^  vous  auriez  pu  également  autoriser 
les  magasins  militaires  à  leur  délivrer,  à  prix  coûtant,  du  pain,  de  la 
viande,  du  lait,  des  objets  de  literie,  etc.;  vous  auriez  ainsi  contribué  à 
alléger  leurs  charges  dans  une  proportion  importante;  mais  vous  auriez 
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inévitablement  suscité  de  nombreuses  protestations  ;  la  mesure  que  voas 
avez  prise  n*a  pas  été  jusque-là,  et  vous  avez  limité  aux  médicameots  la 
concurrence  que  TÉ  lat  va  faire  à  rindustrie  privée.  Nous  n'avons  pas  à 
rechercher  les  motifs  qui  ont  appelé  votre  attention  sur  noire  profession 
plutôt  que  sur  celle  des  bouchers,  boulangers,  etc.»  mais  nous  pouvons 
vous  affirmer  que  le  commerce  de  la  pharmacie,  exceptionnellement  frappé 
par  vous,  procure  à  peine,  à  ceux  qui  Texei'cent,  les  ressources  néces- 
saires pour  assurer  leur  existence  et  celle  de  leur  famille.  L'opinioD  pu- 
blique nous  attribue  une  prospérité  qui  n'existe  que  dans  rimagination 
de  ceux  qui  ne  veulent  pas  se  rendre  compte  du  minime  chiffre  d'affaires 
des  pharmaciens. 

La  concurrence  faite  par  les  pharmaciens  militaires  sera  préjudiciable  à 
tous  ceux  de  nos  confrères  qui  sont  établis  dans  les  villes  où  il  existe  an 
hôpital  militaire  ;  mais,  dans  certaines  villes,  la  concurrence  atteindra  des 
proportions  inquiétantes  pour  les  pharmaciens  civils.  Si  nous  preooos 
Bourges,  par  exemple,  où  les  ouvriers  employés  dans  les  fonderies  et  les 
autres  ateliers  de  TÉtat  forment,  avec  leurs  familles,  un  personnel  de 
12,000  âmes,  les  15  pharmaciens  de  cette  ville  se  verront  dépouillés 
d'une  clientèle  qui  représente  le  quart  de  la  population  de  Bourges,  d'où 
un  déficit  d'un  quart  sur  leurs  recettes  annuelles  et  la  ruine  pour  ceux 
qui  sont  le  moins  bien  achalandés. 

En  dehors  du  préjudice  causé  aux  pharmaciens  civils  par  votre  déci- 
sion, nous  subirons  un  préjudice  moral  dont  l'éventualité  ne  saurait  noos 
laisser  indifférents  :  les  médicaments  devant  être  vendus  à  prix  coûtant 
aux  militaires,  ceux-<!î  seront  naturellement  amenés  à  faire  une  compa- 
raison entre  les  prix  qu'ils  acquitteront  à  l'hôpital  militaire  et  ceux  qu'ils 
payaient  auparavant  chez  les  pharmaciens  civils;  ils  ne  songeront  pas  que 
beaucoup  de  médicaments  entrent  dans  nos  officines  avec  une  valeur  in- 
trinsèque très  faible,  pour  en  sortir  grevés  de  frais  généraux  considéra- 
bles (loyer,  impôts,  frais  d'employés,  etc.),  qui,  dans  certains  cas,  décu- 
plent leur  valeur,  et  les  réflexions  qu'ils  feront  ne  pourront  qu'être  déso- 
bligeantes pour  nous. 

Nous  avons  pris.  Monsieur  le  Ministre,  la  liberté  d'appeler  votre  bien- 
veillante attention  sur  les  dangers  que  présente,  pour  les  pharmaciens 
civils,  voire  décision  du  28  juillet  dernier,  et  nous  avons  la  conviction 
qu'après  vous  être  enlouré  d'un  supplément  d'informations,  vous  voudrez 
bien  prendre  telles  dispositions  qu'il  conviendra,  dans  le  but  d'atténuer 
les  conséquences  de  cette  mesure. 

Dans  l'espoir  que  vous  voudrez  bien  accueillir  favorablement  les  obser- 
vations que  nous  venons  de  vous  présenter,  nous  vous  prions  d'agréer. 

Monsieur  le  Ministre, 
l'expression  de  nos  sentiments  très  dévoués. 

Le  Secrétaire  générai^  Le  Président, 

G.  Crinon,  a.  Petit, 

45,  rue  Turennc.  8.  me  Fawt. 
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Nous  n'avons  pasTintention  de  commenter  la  pétition  qui  précède, 
attendu  qu'elle  est  suffisamment  explicite;  nous  désirons  simplement 
faire  remarquer  à  nos  confrères  qu'ils  auraient  tort  de  s'exagérer  le 
préjudice  matériel  qui  résultera  pour  eux  de  l'application  de  la 
décision  ministérielle.  Il  n'y  aura  vraisemblablement  qu'un  petit 
nombre  d'officiers  qui  profiteront  do  la  fapililéqui  leur  est  accordée 
par  le  ministère  de  la  guerre  ;  lorsqu'ils  auront  à  donner  des  soins 
à  leur  femme  ou  à  leurs  enfants,  beaucoup  d'entre  eux  préféreront 
conserver  leur  liberté  vis-à-vis  du  médecin  militaire,  et  ils  conti- 
nueront à  appeler  un  médecin  civil  ;  d'autre  part,  les  formalités 
à  remplir,  le  délai  qui  devra  courir  entre  le  moment  où  le  médi- 
cament aura  été  prescrit  et  celui  où  il  sera  délivré,  contribueront 
certainement  à  empêcher  les  militaires  de  bénéficier  de  la  décision 
ministérielle. 

Le  préjudice  causé  aux  pharmaciens  civils  sera  beaucoup  plus 
considérable  dans  les  localités  où  se  trouvent  des  fonderies,  des 
arsenaux  ou  autres  ateliers  de  l'État  dépendant  du  ministre  de  la 
guerre,  mais  nous  ne  sommes  pas  encore  bien  certain  que  la  me- 
sure doive  s'étendre  aux  ouvriers  employés  dans  ces  ateliers. 
D'après  les  renseignements  qui  nous  sont  parvenus,  il  semble 
que,  tout  au  moins  dans  quelques-unes  de  ces  localités,  on  ait 
renoncé  à  délivrer  des  médicaments  aux  ouvriers. 

Nous  estimons  que  le  danger  le  plus  sérieux  de  la  décision  mi- 
nistérielle résiderait  dans  la  comparaison  que  feraient  les  malades 
entre  les  prix  payés  par  eux  à  l'hôpital  militaire  et  ceux  qu'ils 
payaient  dans  les  pharmacies  civiles.  Si  peu  nombreux  que 
soient  les  militaires  disposés  à  profiter  de  la  mesure,  ceux-là  ne 
manqueront  pas  de  signaler  autour  d'eux  les  écarts  qu'ils  auront 
constatés,  et  les  réflexions  malveillantes  iront  leur  train*  Aussi, 
désirons-nous  voir  M.  de  Freyclnel  renoncer  à  poursuivre  l'ex- 
périence qu'il  a  cru  devoir  tenter. 


Épiclére  eondaHinée  à  Usantes. 

Le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Loire-Inférieure  ayant  pro- 
voqué des  poursuites  contre  une  dame  Maillard-Sérot,  épicîère  à 
Nantes,  qui  se  livrait  à  l'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  celle-ci 
fut  traduite  devant  le  Tribunal  correctionnel  de  Nantes,  qui  rendit, 
le  26  mai  1891,  un  jugement  qui  prononçait  sa  condamnation, 
ainsi  que  celle  du  docteur  Lescure,  de  Paris,  qui  s'était  fait  son 
complice  dans  des  conditions  suffisamment  expliquées  par  le  consi- 
dérant suivant  dudit  jugement  : 
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Attendu  que  Lescure  et  la  femme  Maillard>Sérot  se  sont  associés  pour 
faire  plus  facilement  des  dupes  ;  qu'ils  ont  ordonné  et  vendu  des  remèdes 
secrels  absolument  inefficaces  ;  qu'ils  ont  fait  connaître,  à  Taide  d'affiches 
et  de  prospectus,  qulls  consultaient  les  personnes  atteintes  de  maux  chro- 
niques; que  Lescure  n'examinait  pas  les  malades,  et  qu'il  se  contentait 
d'ordonner  les  drogues  préparées  par  la  femme  Maillard;  que  celle-ci  se 
donnait,  sur  les  prospectus  et  étiquettes,  le  titre  d'herboriste  qu'elle  ne 
possède  réellement  pas. 

Les  condamnations  prononcées  consistaient,  pour  la  femme  Mail- 
lard, en  7amendesde  15  francs  pour  exercice  illégal  de  la  médecine; 
500  francs  d'amende  pour  avoir  rédigé  les  affiches  et  prospectus, 
et  conjointement  et  solidairement  avec  Lescure,  à  500  francs  de 
dommages-intérêts  envers  le  Syndicat  des  pharmaciens,  enfln  à 
Tinsertion  du  jugement  dans  trois  journaux  de  Nantes  et  dans  un 
journal  de  Paris,  chaque  insertion  estimée  à  60  francs. 

Quant  à  Lescure,  il  était  condamné  à  600  francs  d'amende  pour 
avoir  signé  les  affiches  et  prospectus. 

Appel  fut  interjeté  du  jugement  du  Tribunal  de  Nantes,  et  la 
Cour  de  Rennes  a  rendu,  le  29  juillet  1891,  un  arrêt  confirmant 
la  sentence  des  premiers  jnges,  sauf  en  ce  qui  concerne  le  taux 
des  pénalités,  qui  a  été  assez  sérieusement  abaissé.  La  femme  Mail- 
lard a  été  condamnée  à  15  francs  d'amende  pour  exercice  illégal 
de  la  médecine,  et  200  francs  d'amende  pour  exercice  illégal  de  la 
pharmacie;  Lescure,  à  300  francs  d'amende,  et  tous  deux  solidai- 
rement à  50  francs  de  dommages-intérêts  envers  le  Syndicat,  et  à 
l'insertion  dans  trois  journaux  de  Nantes,  sans  que  le  coût  de  chaque 
insertion  pût  dépasser  50  francs. 


REVUE    DES    SOCIËTËS 

ACADÉMIE  DE  MÉDECINE 


Séance  du  iS  octobre  1891. 

Emploi  de  la  tuberculine  pour  le  diagnostic  de  la  tuber- 
culose bovine,  par  M.  Nocard.  —  Le  diagnostic  de  la  tuberculose, 
chez  les  vaches,  présente  souvent  de  grandes  difficultés,  et  ce  sont  ces 
difficultés  qui  sont  généralement  invoquées  pour  répondre  à  ceux  qui 
réclament  l'inspection  des  laiteries  industrielles. 

Le  lait  des  vaches  tuberculeuses  ne  renferme  pas  toujours  des  bacilles; 
mais  il  suffît  qu'une  vache  sur  dix  puisse  donner  du  lait  contenant  des 
bacilles  pour  qu'il  y  ait  intérêt  à  rejeter  de  l'alimentation,  surtout  de  celle 
des  enfants,  le  lait  provenant  de  vaches  reconnues  tuberculeuses. 

Or,  M.  Nocard  annonce  qu'il  existe  un  procédé  à  peu  près  infaillible  per- 
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mettant  de  diagnostiquer  la  tuberculose  bovine;  ce  procédé  consiste 
à  injecter  aux  vaches  de  la  tuberculine,  à  la  dose  de  20  à  àO  centi- 
grammes. Ces  injections  ont  donné  à  M.  Nocard  les  résultats  suivants  : 

Sur  57  animaux  inoculés  et  dont  Tautopsie  a  été  faite  ultérieurement, 
19  ont  éprouvé,  entre  la  dixième  et  la  vingtième  heure,  une  élévation  de 
température  de  1  degré  /i  à  2  degrés  9;  chez  un  seul,  l'élévation  n'a  été 
que  deO  degrés.  Sur  ces  19  animaux  ayant  réagi,  17  étaient  tuberculeux  ; 
quant  aux  2  quf  ne  Tétaient  pas,  Tun  avait  le  foie  farci  de  distomes, 
et   Tautre  était  atteint  d'adénie  sans  tuberculose. 

Des  38  sujets  n'ayant  manifesté  aucune  réaction  thermique,  2  étalent 
tuberculeux,  mais  il  n'était  pas  besoin  de  la  tuberculine  pour  le  recon- 
naître, car  ils  étaient  phtisiques  au  dernier  degré,  et  la  lésion  était  géné- 
ralisée à  tous  les  organes. 

Il  est  donc  certain,  aux  yeux  de  M.  Nocard,  que  les  vétérinaires  ont 
aujourd'hui  entre  les  mains  un  agent  leur  permettant  de  diagnostiquer  la 
tut)erculose,  et  il  estime  que  le  moment  est  venu  de  mettre  sérieusement 
à  Tétude  la  question  de  Tinspection  sanitaire  des  établissements  destinés 
à  la  production  du  lait. 

En  attendant  que  ce  vœu  se  réalise,  les  producteurs  de  lait  pourraient 
soumettre  leurs  vaches  à  Tépreuve  de  la  tuberculine  et  éliminer  sans  hési- 
tation toutes  celles  qui  réagiraient  après  Tinjection.  Les  éleveurs  pour- 
raient également  procéder  aux  mêmes  épreuves,  de  manière  à  n'admettre, 
pour  la  reproduction,  que  les  sujets  ne  réagissant  pas. 

On  pourrait  objecter  que,  dans  les  expériences  entreprises  par  M.  No- 
card, la  réaction  soi-disant  caractéristique  a  fait  défaut  chez  plusieurs 
sujets  tuberculeux,  tandis  qu'elle  s'est  manifestée  chez  des  animaux  in- 
demnes de  tuberculose;  sans  doute,  dit  M.  Nocard,  les  indications  four- 
nies parla  tuberculine  ne  sont  pas  infaillibles;  néanmoins,  le  procédé  qu'il 
propose  a  une  valeur  réelle.  D'ailleurs,  si  l'on  examine  les  cas  où  la  tu- 
berculine s'est  montrée  en  défaut,  on  voit  qu'il  s'agissait  soit  d'animaux 
phtisiques,  chez  lesquels  les  autres  moyens  de  diagnostic,  qui  ne  doivent 
jamais  être  négligés,  permettaient  de  reconnaître  la  tuberculose,  soit 
d'animaux  non  tuberculeux,  chez  lesquels  il  existait  des  lésions  orga- 
niques suffisantes  pour  qu'ils  ne  fussent  pas  utilisés  comme  reproducteurs. 

Au  cours  de  ses  expériences,  M.  Nocard  a  étudié  comparativement  la 
tuberculine  allemande  et  celle  que  prépare  M.  Roux  à  Tlnstitut  Pasteur. 
Plusieurs  échantillons  de  cette  dernière  se  sont  montrés  tout  aussi  actifs 
que  la  tuberculine  de  Koch. 

Différenciation  du  bacille  de  la  fièvre  typhoïde  et  du  ba- 
cillum  coli  commune,  par  MM.  Chantemesse  et  Widal.  — 
Quelques  expérimentateurs  (1)  prétendent  que  le  bacille  d'Eberth  ou  ba- 
cille de  la  fièvre  typhoïde  n'est  qu'une  variété  d'un  bacille  qu'on  trouve 
normalement  dans  l'intestin  et  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  bacillum 
coli  commune.  Cette  question  étant  encore  controversée  aujourd'hui,  on  a 

(0  y (!\t  Répertoire  de  pharmacie f  année  1890,  page  116. 
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recherché  et  trouvé  certains  procédés  permettant  de  dififérencier  ces  deox 

bacilles  (1)  par  la  comparaison  des  caractères  tirés  de  Texamen  des  coi- 

tures. 
MM.  Ghanlemesse  et  Widal  propdbent  un  moyen  de  différenciation  plus 

pratique  et  plus  saisissabie. 

Le  bacterium  coU  commune^  qu^il  soit  pris  dans  une  vieille  culture,  ou 
puisé  dans  Tintestin  de  Thomme  sain,  ou  extrait  des  organes  d'un 
homme  ayant  succombé  à  Finfection  colienne  ;  qu'il  donne  des  cultures 
vigoureuses,  ou  qu'il  ait  été  affaibli  par  une  série  de  chauffages  à  59  degrés; 
qu'il  vive  au  contact  de  l'air  ou  dans  le  vide,  fait  toujours  fermenter  tes 
sucres,  tandis  que  le  bacille  typhique,  dans  quelque  condition  qu'on  le 
recueille,  ne  fait  pas  fermenter  les  sucres. 

On  peut  s'en  convaincre  en  ajoutant,  à  du  bouillon  additionné  de  lactose 
et  de  carbonate  de  chaux,  une  culture  de  bacterium  coli  ;  au  bout  de 
quelques  heures,  on  voit  se  dégager  des  bulles  de  gaz;  en  opérant  dans 
le  vide,  on  constate  que  ces  gaz  sont  formés  d'hydrogène  et  d'acide  car- 
bonique. 

Le  bacterium  coU  fait  fermenter  ainsi,  non  seulement  la  lactose,  mais 
encore  la  saccharose,  la  glucose,  la  maltose,  l'isodulcite  et  même  les  alcools 
polyatomiques,  tels  que  la  glycérine,  i'érylhrite  et  la  mannite;  il  ne  donne 
pas  de  fermentation  avec  l'amidon  niavecleglycogène;  il  fait  complètement 
disparaître  la  lactose  d'une  culture,  pourvu  qu'on  ajoute  de  temps  en 
temps  du  carbonate  de  chaux,  destiné  à  neutraliser  l'acide  qui  se  forme  et 
qui  semble  être  de  l'acide  acétique. 

On  n'observe  rien  de  semblable  avec  le  bacille  typhique. 

L'acide  formé  par  la  destruction  du  sucre,  sous  l'influence  du  bacterium 
cotiy  est  la  cause  de  la  coagulation  du  lait  qu'on  ensemence  avec  ce  microbe  ; 
on  ne  peut,  en  effet,  attribuer  cette  coagulation  à  la  sécrétion  d'une  dias- 
tase»  puisquHl  suffit,  pour  empêcher  la  coagulation,  de  neutraliser  avec  de 
Peau  de  chaux  Tacidité  produite.  Gomme  le  bacille  typhique  n'attaque  pas 
la  lactose,  on  conçoit  qu'il  ne  fasse  pas  coaguler  le  lait  comme  le  bacte^ 
rhtm  eoli  (2).  

Séance  du  21  octobre  1891. 

Le  bromure  de  strontium  dans  les  affeotions  de  Testa- 
mao,  par  M«  Germain  Sée.  —  S'appuyant  sur  les  communications 
de  M.  Laborde  concernant  l'innocuilé  des  sels  de  slrontiane,  M.  Germain 

(1)  Voir  Répertoire  de  pharmacie,  année  1890,  page  394. 

(2)  Les  faits  avancés  par  MM.  Gbantemesse  et  Widal  ont  été  contredits  par 
M.  Dubief,  dans  nne  communication  quMl  a  faite  à  la  Société  de  biologie,  dans 
sa  séance  du  19  octobre  I89l.  D'après  M.  Dubief,  le  bacUle  d'Éberth  fait  fo- 
menter les  sacres,  ou  tout  au  moins  la  glucose,  aussi  bien  que  la  baeiUumcoH 
commune.  La  fermentation  est  tout  aussi  active  avec  les  deux  bacilles»  mais 
on  remarque  qu'il  se  produit  moins  d'acide  lactique  avec  le  bacUle  d'Ébertb  ; 
c'est^  d'après  M.  Dubief,  la  production  plus  forte  de  Tacideavee  le  baciUum  coU 
commune  qui  adonné  à  MM.  Ghantemesse  et  Widal  l'illusion  d'une  fermentation 
plus  active. 
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Sée  les  a  expérimentés  ;  il  n'a  jamais  observé  chez  Thomme  la  dîarèse 
que  M.  Laborde  a  constatée  chez  le  chien  ;  mais  il  a  remarqué  que,  chez 
les  brightiques  et  les  cardiaques,  les  troubles  des  fonctions  digestivea  su- 
bissaient, sous  rinfluence  de  la  stronliane,  un  amendement  notable.  En 
poursuivant  et  étendant  ses  recherches,  M.  Germain  Sée  a  reconnu  que 
Fusage  du  bromure  de  strontium  produisait  de  bons  eiSets  contre  les  affec- 
tions douloureuses  et  flatulentes  de  Testomac 

La  dose  quotidienne  de  ce  sel  varie  de  2  à  /ii  grammes,  à  prendre 
en  solution  au  moment  des  repas;  la  dose  peut  même  être  portée  à 
15  grammes. 


Société  de  pharmacie  de  Paris. 

Séance  du  7  octobre  1891. 

Thèses  présentées  au  concours  pour  les  prix.  ^—  Plusieurs 
candidats  ont  présenté  leur  thèse  comme  devant  concourir  pour  les  prix 
de  la  Société.  Ce  sont  MM.  Poullenc,  dont  la  thèse  est  intitulée  :  Sur  le 
Pentafluorure  dej^hosphore;  Demont,  dont  la  thèse  a  pour  titre  :  Contrit 
bvtion  à  C étude  chimique  du  chloroforme,  et  Deschamps,  dont  la  thèse  a 
pour  titre  :  Étude  comparée  des  Codex  français.  La  Société  décide  que 
cette  dernière  concourra  dans  la  section  des  sciences  naturelles. 

M.  Prunier  présente  quelques  observations  sur  la  thèse  de  IML  Demont« 
qui,  par  ses  recherches  personnelles,  poursuivies  avec  persévérance  et 
intelligence,  est  parvenu  à  quelques  résultats  intéressants. 

Nomination  des  Commissions  pour  les  prix.  —  Sont  nommés 
membres  de  la  Commission  pour  les  prix,  dans  la  section  des  sciences 
physiques  et  chimiques  :  MM.  Boymond,  Leidié  et  Yilliers. 

La  Commission  pour  la  section  des  sciences  naturelles  sera  composée 
de  MM.  CoUin,  Ferrand  et  Grignon. 

Décès  de  M.  Mayet.  —  M.  Delpech  informe  la  Société  du  décès  de 
M.  Mayet  père,  ancien  président  de  la  Société  de  pharmacie,  ancien  membre 
de  la  Conunission  du  Codex,  et  il  estime  que  la  Société  regrettera  la  perte 
de  ce  sympathique  confrère. 

A  ce  sujet,  M.  Bourquelot  communique  une  lettre  qu'il  a  reçue  de 
M.  Mayet  fils,  qui  le  chargeait  de  faire  part  à  la  Société  du  décès  de  son 
père. 

Incrustation  de  chaudière  à  vapeur,  par  M.  BariUé.  — 
M.  BariUé  présente  à  la  Société  un  spécimen  d'incrustation  qui  s^est  formé 
dans  une  chaudière  à  vapeur  de  Thôpital  militaire  de  Yincennes.  Cette  in- 
crustation est  composée  de  sulfate  et  de  carbonate  de  chaux;  elle  est  inté- 
ressante, en  ce  qu'elle  est  formée  de  couches  parai lèles,  superposées  et 
très  nettes;  elle  est  compacte,  très  épaisse  et  très  dense;  sa  cristallisation 
est  mamelonnée  à  sa  surface  et  d'un  éclat  soyeux;  son  reflet  est  velouté 
et  présente  à  Tœil  les  effets  du  dichroîsme,  variant,  suivant  Tincidence,  du 
violet  au  blanc;  ce  phénomène  ne  se  modifie  pas  par  la  chaleur.  Il  n'y  a 
pas  de  phosphorescence. 
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Archives  de  la  Société.  —  M.  Schmidt,  archiviste,  lit  à  la  Société 
un  travail  dans  lequel  il  signale  Tétat  défectueux  dans  lequel  se  trouvent 
les  archives;  celles-ci  sont  placées  dans  un  grenier  et  renfermées  dans  des 
armoires  profondes,  de  telle  sorte  que  les  recherches  sout  fort  difficiles; 
d^autre  part,  toutes  les  collections  de  journaux  sont  incomplètes. 

La  Société  prie  M.  le  Président  de  demander  à  M.  le  Directeur  de 
FÉcole,  s^il  ne  lui  serait  possible  de  donner  à  la  Société  un  local  dans  le- 
^el  les  archives  pourraient  être  installées  dans  des  conditions  plus  con- 
yenables. 

Association  générale  des  pharmacien»  de  France. 


BXTaAIT    DU    PROCàS-VBRBAL    OE    L\    SÉANCE     00    CONSEIL     D*ADlfIllISTl&TIOR 

DU  J6  OCTOlftE    1891. 


Présidence  de  M.  A.  Petit,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  en  présence  de  MM.  A.  Petit,  Biaise, 
Bocquilton,  Gavailiès,Dehogues,  Desnoix,  A.  Fumouze,  JuUiard,  Lecurear, 
Leprince,  F.  Vigier  et  Grinon. 

Absents  avec  excuses  :  MM.  Berquier,  Brûlé,  Debains,  Demandre,  Daval, 
Ferrand  (de  Lyon),  Ferrand  (de  Paris),  Henrol,  Huguet,  Mordagne,  Odin, 
Rabot  et  Vidal. 

Absents  sans  excuses  :  MM.  Jarry,  Jolly  et  Verne. 

M.  le  Secrétaire  général  donue  lecture  de  la  partie  non  imprimée  da 
procès-verbal  de  la  séance  du  21  mai  1891;  puis,  Tensemble  du  procès- 
verbal  est  mis  aux  voix  et  adopté  sans  observations. 

Agrégation  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Haute- 
Vienne.  —  M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  d*une  lettre  du  prési- 
dent et  du  secrétaire  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Baute-Vieone,  qui 
notifient  Fagrégalion  de  ce  Syndicat  à  TAssociation  générale  ;  ce  Syndicat 
ge  compose  de  30  membres. 

Projet  d'agrégation  du  Syndicat  des  pharmaciens  de 
Dunkerque.  —  M.  Vanesle,  président  du  Syndicat  récemment  constitué 
entre  les  pharmaciens  de  Dunkerque,  a  demandé  les  statuts  de  TAssoda- 
tion,  en  vue  de  l'agrégation  prochaine  de  ce  Syndicat. 

Agrégation  individuelle  de  MM.  Casta,  Guéret  et  Le- 
oomo.  —  Le  Ck)n8eil  prononce  Tadmission  de  MM.  Gasla,  d'Ajaccio;  Gué- 
ret, de  Meung-sur-Loire^t  Lecorno,  de  Lorient,  qui  ont  demandé  à  être 
agrégés  individuellement  à  TAssociation  générale. 

Condamnation  d'une  épicière  à  Nantes  et  d'un  médecin 
son  complice.  —  M.  le  Secrétaire  général  informe  le  Conseil  qu'une 
dame  Mailiard-Sérot,  épicière  à  Nantes,  a  été  condamnée,  le  26  mai  1891, 
par  le  Tribunal  correctionnel  de  Nantes,  à  500  francs  d'amende,  pour 
exercice  illégal  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  500  francs  de  domma- 
ges-intérêts envers  le  Syndicat  des  pharmaciens  de  la  Loire-Inférieure,  et 
msertion  du  jugement  dans  six  journaux  de  Nantes  et  un  de  Paris;  quant 
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au  docteur  Lescure,  son  complice,  qui  avait  signé  les  afiSches  et  les  pros- 
pectus de  la  prévenue,  et  qui  ordonnait  aux  malades  les  drogues  préparées 
par  elle,  il  a  été  condamné  à  600  francs  d'amende,  et  solidairement  avec 
la  dame  Maillard,  au  paiement  des  dommages-intérêts  ci-dessus  mentionnés. 
Ce  jugement  a  été  confirmé,  quant  au  fond,  par  la  Cour  de  Rennes,  le 
29  juillet  1891;  mais  il  a  été  réformé,  en  ce  qui  concerne  les  pénalités  pro- 
noncées Qontre  les  inculpés;  Tamende  a  été  réduite  à  200  francs  pour  )a 
dame  Maillard  et  à  300  francs  pour  le  docteur  Lescure  ;  les  dommages- 
intérêts  ont  été  réduits  à  50  francs,  et  les  insertions  à  trois. 

Épicier  vendant  du  vin  de  quinquina  à  Châteauroux.  ^ 
M.  Grinon  a  informé  le  Conseil,  dans  sa  séance  du  21  mai  dernier,  que  la 
bouteille  de  vin  saisie  chez  Tépicier  Meunier,  de  Châteauroux,  avait  été 
remise  à  Pavoué  du  Syndicat  des  pharmaciens  de  Tlndre.  Dans  le  courant 
de  juillet,,  il  a  accompagné  cet  avoué  chez  M.  Lhote,  expert,  auquel  la 
bouteille  a  été  remise.  Depuis  cette  époque,  il  n'a  pas  entendu  reparler  de 
cette  affaire,  et  il  va  écrire  à  Tavoué. 

Mobilisation  des  pharmaciens  ayant  cessé  d'exercer  et 
disposés  à  remplacer  les  jeunes  confrères  appelés  sous 
les  drapeaux  en  temps  de  guerre.  —  M.  Crinon  informe  le  Con- 
seil quMl  n'a  reçu  qu'un  très  petit  nombre  de  réponses  à  la  circulaire 
adressée  à  toutes  les  Sociétés  pharmaceutiques,  relativement  à  cette  ques- 
tion. Dans  quelques  Sociétés,  on  est  d'avis  que  la  mesure  serait  plus 
réalisable  par  département  ou  par  région.  En  présence  de  l'abstention  de 
la  plupart  des  Sociétés,  le  Conseil  décide  qu'il  ne  sera  pas  donné  suite  à 
l'étude  de  cette  question. 

Présence  des  membres  du  Bureau  de  l'Association  aux 
Assemblées  générales  des  Société  locales.  —  La  Société  des 
pharmaciens  de  la  Loire-Inférieure  a  manifesté  le  désir  de  voir  M.  Grmon 
assister  à  sa  prochaine  Assemblée  générale,  qui  doit  avoir  lieu  dans  le 
courant  de  novembre.  M.  Crinon  a  répondu  qu'il  se  ferait  un  devoû*  et  un 
plûsir  d'accepter  cette  invitation. 

M.  le  Président  a  reçu  une  demande  semblable  de  M.  Henrot,  président 
da  Cercle  pharmaceutique  de  la  Marne,  qui  désirerait  voir  MM.  Petit  et 
Crinon  assister  à  l'Assemblée  générale  de  cette  Société.  M.  Petit  dit  qu'il 
a  rintenlion  d'accéder  au  désir  manifesté  par  M.  Henrot. 

Proposition  de  plusieurs  Sociétés  relativement  aux  me- 
sures à  prendre  pour  remédier  à  la  concurrence  des  phar- 
maciens fais/Buat  un  rabais  excessif  sur  les  spécialités.  — 
M.  Crinon  rappelle  au  Conseil  que,  dans  sa  séance  du  21  mai,  il  a  été 
saisi  par  plusieurs  Sociétés  d'une  proposition  par  laquelle  elles  demandent 
que  l'Association  générale  prenne  les  mesures  nécessaires  pour  remédier 
à  la  concurrence  que  font  à  leurs  confrères  les  pharmaciens  faisant  un  ra- 
bais excessif  sur  les  spécialités,  et  le  Conseil  s'est  engagé  à  étudier  cette 
proposition,  de  manière  à  faire  connaître  son  opinion  lors  de  la  prochaine 
Assemblée  générale. 

Une  discussion  s'établit  ^  ce  sujet»  à  laquelle  prennent  part  tous  les 
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membres  présente;  il  résulte  de  cette  discassion  quMl  n'existe  aucun  moyen 
pratique  d*arri?er  an  but  poursuivi  par  les  Sociétés  du  Sud-Ouest,  de 
THéranit,  etc.  Ces  Sociétés  désireraient  que  l'Association  générale  prit 
rinitiative  d'une  entente  avec  les  spécialistes,  dans  le  but  d'obtenir  que 
oes  derniers  refusent  de  vendre  leurs  produits  aux  pharmaciens  faisant 
un  rabais  exagéré.  L'Association  générale  ne  peut  entrer  dans  cette  voie, 
attendu  qu'une  convention  qui  interviendrait  dans  de  telles  conditions 
serait  punissable  comme  constituant  une  entrave  à  la  liberté  du  commerce; 
3'autre  part,  il  est  certain  que  les  pharmaciens  auxquels  les  spécialistes 
refuseraient  de  vendre  leurs  produite  trouveraient  toujours  quelques  con- 
frères amis  qui  leur  serviraient  d'intermédiaires. 

Les  Sociétés  du  Sud-Ouest,  de  l'Hérault,  etc.,  paraissent  disposées  à 
adopter,  comme  moyen  de  défense  contre  les  pharmaciens  en  question, 
une  tectique  à  laquelle  l'Association  générale  ne  peut  pas  s'associer  sans 
compromettre  l'existence  même  des  Syndicats  pharmaceutiques.  Ce  moyen 
consisterait,  pour  les  membres  des  Sociétés,  à  ne  prendre  lenrs  approvi- 
irionnements  que  chez  les  droguistes  et  commissionnaires  qui  s'engageraient 
à  ne  pas  fournir  les  pharmaciens  pratiquant  le  rabais.  II  y  aurait  encore 
là,  en  effet,  entrave  à  la  liberté  commerciale,  el  par  conséquent,  éventua- 
lité de  procès;  d'autre  part,  ces  coalitions  pourraient  éveiller  Tatten- 
tion  des  parquets  et  provoquer  leur  sévérité  vis-à-vis  des  Syndicate 
pharmaceutiques,  qui  seraient  considérés  comme  sortant  des  attributions 
que  leur  confère  la  loi  de  i88iii.  L'Association  générale  irait  à  rencontre 
de  son  but,  en  engageant  les  Syndicate  qui  la  composent  dans  une  voie 
aussi  dangereuse. 

Il  resterait  un  seol  moyen,  consistent  à  obtenir,  des  spécialistes,  qu^ils 
réduisent  à  10  pour  100  la  remise  faite  par  eux  aux  pharmaciens;  mais 
une  telle  mesure  frapperait  injustement  une  catégorie  de  confrères  très 
intéressants,  ceux  qui  habitent  les  petites  localités;  qui,  n'ayant  pas  de 
concurrents,  peuvent  vendre  les  spécialités  au  prix  fort^  et  qui,  ne  faisant 
qu'un  très  petit  chiffre  d'affaires,  seraient  privés  d'une  partie  importente 
de  leurs  moyens  d'existence,  si  le  bénéfice  que  leur  laisse  actuellement  la 
vente  des  spécialités  subissait  une  aussi  notable  réduction* 

D'autre  part,  les  spécialistes  font  remarquer  que,  à  cause  de  leur  vente  à 
l'exportation,  il  leur  serait  impossible  de  changer  les  remises  qu'ils  ont 
l'habitude  de  faire. 

Pensions  viagères  et  secours.  —  Le  pharmacien  qui  était  titu- 
laire de  la  première  pension  accordée  par  l'Association  générale  est  décédé 
récemment  ;  sur  la  demande  de  la  Société  dont  faisait  partie  ce  confrère, 
cette  pension,  qui  était  de  500  francs,  est  reportée  sur  sa  veuve. 

Une  autre  pension  viagère  de  500  francs  est  attribuée  à  un  pharmacien 
âgé  et  aveugle,  présenté  par  une  Société  agrégée  et  remplissant  les  con- 
ditions exigées  par  les  stetute. 

L'attribution  de  ces  deux  pensions  sera  ratifiée  par  la  prochaine  Assem- 
blée générale. 

Le  conseil  vote  ensuite  un  secours  supplémentaire  de  100  francs  pour 
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le  confrère  âgé  et  aveugle,  qui  est  assisté  depuis  plusieurs  aimées  par 
rAssociatioD  générale,  et  un  autre  secours  trimestriel  de  100  francs  en 
faveur  d'un  confrère  présenté  par  une  Société  agrégée. 

Circulaire  relative  au  projet  de  loi.  —  M.  Grinon  informe  le 
Conseil  qu'il  a  exécuté  la  décision  qui  avait  été  prise  relativement  à  ren- 
voi d*une  circulaire  destinée  à  indiquer  aux  pharmaciens  la  conduite  qu^ils 
avaient  à  leoir  relativement  au  projet  de  loi.  Celte  circulaire  a  été  adres- 
sée à  tous  les  pharmaciens  de  France;  elle  leur  recommande  d'accepter 
le  projet  de  la  Commission  législative,  malgré  ses  imperfections,  et  de  limi- 
ter leur  action  aux  amendements  qui  ont  été  annoncés  lors  de  la  discus- 
sion de  la  loi  en  première  lecture. 

Mesure  prise  par  le  ministre  de  la  guerre,  autorisant  la 
vente  des  médicaments  faite  par  les  hôpitaux  militaires  aux 
familles  des  officiers  et  des  soldats.  —  M.  le  Président  donne 
lecture  d'une  lettre  du  Syndicat  des  pharmaciens  des  Pyrénées-Orien- 
tales, qui  signale  comme  inuninente  une  mesure  que  prendrait  le  mi- 
nistre de  la  guerre,  et  en  vertu  de  laquelle  les  officiers,  assimilés  et 
employés  militaires,  ainsi  que  les  sous-ofûciers  mariés^  seraient  au- 
torisés à  tirer,  à  charge  de  remboursement,  de  Thôpital  militaire  du 
lieu  .où  ils  résident,  les  médicaments  et  objets  de  pansemeot  qui  leur  se- 
raient nécessaires  pour  eux  et  leur  ménage.  Dès  quMl  reçut  cette  lettre, 
datée  du  6  août  1891,  il  s'empressa  de  s'entourer  de  renseignements,  et 
11  apprit  que  la  mesure  était  prise  depuis  le  28  juillet.  En  conséquence, 
rintervention  immédiate  de  PAssociation  ne  pouvait  pas  avoir  pour  effet 
d'empêcher  le  ministre  de  mettre  à  exécution  son  projet 

M.  Leprince  informe  le  Conseil  qu'il  était  chargé  par  son  Syndicat  de 
l'entretenir  de  la  même  question  ;  la  mesure  prise  par  te  ministre  cause 
un  préjudice  très  considérable  aux  pharmaciens  de  Bourges,  attendu 
qu'elle  s'applique  aux  nombreux  ouvriers  employés  dans  les  arsenaux  et  à 
la  fonderie  de  cette  ville,  ainsi  qu'à  leurs  familles.  M.  Leprince  estime 
que  l'Association  générale  doit  intervenir  dans  cette  circonstance. 

M.  Crinon  fait  remarquer  que  la  légalité  de  la  mesure  ne  saurait  être 
attaquée,  puisque  la  Cour  de  cassation  vient  encore  de  décider  que  les 
hôpitaux  avaient  le  droit  de  vendre  des  médicaments  au  public  ;  si  ce 
droit  est  reconnu  aux  hôpitaux  civils,  il  ne  saurait  être  refusé  aux  hôpi- 
taux militaires. 

Après  avoir  entendu  les  explications  Tournies  par  plusieurs  de  ses  mem- 
bres, le  Conseil  décide  qu'il  sera  adressé  au  ministre  de  la  guerre  une 
pétition  dans  laquelle  on  essaiera  de  lui  prouver  l'inopportunité  et  les 
inconvénients  de  la  mesure  prise  par  lui. 

Lettre  de  M.  Lechappé,  de  Saissac.  — -  M,  Lechappé,  pharma- 
cien à  Saissac  (Aude),  proteste  contre  un  vœu  émis  par  le  Syndicat  phar- 
maceutique de  son  département,  qui  demande  la  suppression  du  diplôme 
de  pharmacien  de  r*  classe. 

Lettre  de  l'Association  syndicale  professionnelle  des 
médecins  de  la  Seine.  —  M.  Le  Baron,  président  de  ce  nouveau 
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Syndicat,  demande  si  l'Association  générale  veut  s^unir  à  lui  pour  la 
répression  du  charlatanisme.  M.  le  Président  répondra  que  rAssociation 
est  disposée  à  seconder  TAssociation  syndicale  des  médecins  dans  la  cam- 
pagne qu'elle  veut  entreprendre. 

État  des  deux  Caisses  de  rAssociation.  —  M.  le  Trésorier 
donne  lecture  des  états  de  caisse  suivants  : 

10  Caisse  ordinaire  de  l'Association  générale. 

En  caisse,  le  15  mai  1891 6.2/i6  58 

Recettes  :  cotisations l/i3    » 

Total  ...      6.389  58 

A  déduire  :  dépenses  :  frais  d'administration  .  22/i  25 

secours 450    » 

frais  judiciaires  .  .   ,  247  40 

— -  d'impression   ..  1.200    p  )    2.418  90 
indemnités  de  déplace- 
ment aux  Conseillers 

de  province  ....  297  25 

En  caisse,  le  16  octobre  1891   .   .        3.970  68 

Cette  Caisse  possède,  en  outre,  500  francs  de  rente  4  1/2  pour  100  et 
110  francs  de  rente  3  pour  100.     , 

2*"  Caisse  des  pensions  viagères. 

En  caisse,  le  15  mai  1891 249  50 

Recettes  :  cotisations 65    » 

Total 3i/i  50 

A  déduire  :  dépenses  :  1  trimestre  de  pension  ....         125   » 

En  caisse,  le  16  octobre  1891.  .  189  50 

Cette  Caisse  possède,  en  outre,  180  obligations  de  TEst  et  19  obliga- 
tions deTOuest. 

Le  Secrétaire  général, 

C.  Grinon. 

Société  de  prévoyance 
et  Chambre  syndicale  des  pharmaciens    de  1'*  ciasie 

du   déparlement  de   la   Seine. 

EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  8É4NCES  Dff  CONSEIL  D*ADHINimATION. 

Présidence  de  M.  Blaise»  président. 

Séance  du  7  juillet  1891. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures^  en  présence  de  MM.  Bainier, 
Biaise,  Bocquillon,  Brouant,  Cappez,  Crinon,  Deglos,  Demazière,  Lsibé- 
lonye,  Milville,  Monnier,  Périnelle,  Rièthe  et  Houdé. 


j 
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Absents  avec  excuses  :  MM.  Gavaillès  et  Gomar. 
Absent  sans  excuses  :  M.  Leroy. 

Happort  Judiciaire.  —  Le  S'  Wegaerts,  herboriste,  206,  rue  de  Vaugi- 
rard,  a  été  condamné,  par  jugement  du  3  juillet  1891,  à  Tamende  et  à 
100  francs  de  dommages-intérêts. 

Le  S'  Hardy,  herboriste,  26,  rue  de  Bruxelles,  a  été  condamné  à  l'a- 
mende et  à  300  francs  de  dommages-intérêts. 

Le  S'  Vieillot,  herboriste,  8,  rue  du  Cherche-Midi,  a  été  condamné  à 
Tamende  et  à  300  francs  de  dommages-intérêts. 

Travaux  ordinaires,  —  Diverses  plaintes  d'exercice  illégal  de  la  phar- 
macie ont  été  déposées  entre  les  mains  de  l'administration  compétente. 

Admissions.  —  Sont  admis  comme  membres  titulaires  de  la  Société  : 
MM.  Jullien,  59,  rue  des  Vinaigriers  ;  Bezine,  58,  rue  Sainte-Placide  ; 
Maupin,  95,  rue  Turenne,  et  Schmitt,  à  Choisy-le-Roi. 

Secours,  —  Après  enquête,  deux  secours,  s'élevant  à  la  somme  de 
325  francs,  sont  accordés  à  des  veuves  de  pharmaciens. 


ConstltHtion  d'un  Syndicat  dans  l'Yonne. 

Un  nouveau  Syndicat  pharmaceutique  s'est  constitué  récemment  dans 
le  département  de  l'Yonne,  sous  le  nom  de  Société  syndicale  des  phar- 
maciens de  C Yonne;  ;  le  Bureau  de  ce  Syndicat  est  ainsi  formé  : 

Président  :  M.  Monceaux,  à  Auxerre  ;  Vice-Président  :  M.  Mayaud,  à 
Villeneuve-sur-Yonne  ;  Secrétaire  :  M.  Gibier,  à  Auxerre  ;  Secrétaire 
adjoint:  M.  Lavielle,  à  Auxerre;  Trésorier:  M.  Doussot,  à  Auxerre; 
Conseillers  :  MM.  Blandin,  à  Sens;  Boucley,  à  Joigny;  Dardaillon,  à 
Avallon,  et  Guénin,  à  Tonnerre. 


AEYUE   ABRÉGÉE  DES  MÉDICAMENTS  NOnVEÂUZ 

ET  DE  aUELaUES  MÉDICATIONS  NOUVELLES  {Suite  et  fin). 

MÉTHYLPHÉNÉDINE  et  ÉTHYLPHÉNEDINE.  —  Ces 

corps  nouveaux  sont  obtenus  en  introduisant  dans -la  phénédihe  ou  phén- 
acétine  ou  acétphénétidine  le  groupe  mélhyle  ou  Iq  groupe  éthyle.  On  les 
prépare  en  faisant  agir  sur  les  composés  sodiques  de  la  phénédine  le  chlo- 
rure ou  l'iodure  de  méthyle  ou  d'éthyle. 

L'addition  ainsi  faite  a  pour  effet  de  modifier  l'action  physiologique  de 
la  phénédine  qui,  d'analgésique  qu'elle  était,  est  transformée  en  un  médi- 
cament narcotique.  La  méthylphénédine  est  plus  active  que  i'éthylphéné- 
dine;  elle  se  présente  sous  forme  de  cristaux  incolores»  peu  solubles  dans 
l'eau,  très  solubles  dans  l'éther,  fondant  à  U^  degrés. 

On  ne  semble  pas  avoir  encore  expérimenté  sérieusement  ces  substances 
au  point  de  vue  thérapeutique. 
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MÉTHYLSALOL.  —  Ce  corps  est  isomérîque  avec  le  crésalol  on 
paracrésalol  ;  mais  ce  dernier  est  du  salicylate  de  paracrésylol  ou  éther 
paracrésylsalicylique,  tandis  que  ie  méthylsalol  est  un  paracrésotate  de 
phénol  ou  élher  phényiique  de  Tacide  paracrésotique. 

Propriétés  :  Cristallise  en  aiguilles  incolores,  insolubles  dans  Teau,  bo- 
lubies  dans  Talcool,  Téther,  le  chloroforme  et  le  benzol  ;  fond  à  92  degrés. 

Thérapeutique:  D'après  Demme,  de  Berne,  ce  nouveau  corps  peut  être 
employé  avec  quelque  succès  dans  le  rhumatisme. 

MYRTOL.  —  On  donne  le  nom  de  Myriol  aux  produits  qui  passent 
entre  160  et  170  degrés,  quand  on  distille  Tessence  de  myrte.  On  prétend 
que  c'est  un  mélange  de  cinéol  avec  un  carbure  d'hydrogène  de  formule 
C**  H**.  Le  cinéol  qu'il  renferme  est  identique  au  cajeputol  et  à  l'euca- 
lyptol.  Quant  à  l'essence  de  myrte,  elle  résulte  de  la  distillation  des  feuilles 
du  Myrtus  communis  (Myrtacées). 

lie  myrtol  jouit  de  propriétés  antiseptiques,  et  il  affaiblit  le  développe- 
ment de  certains  microbes. 

On  l'a  employé  avec  quelque  succès  dans  le  traitement  de  la  bronchite 
putride  et  de  la  gangrène  pulmonaire;  comme  il  s'élimine  en  partie  par 
les  voies  respiratoires,  il  contribue  à  diminuer  '  l'odeur  des  crachats,  qui 
deviennent  en  même  temps  moins  abondants.  A  cause  de  son  élimination 
partielle  par  les  reins,  on  l'a  aussi  préconisé  contre  les  affections  ca- 
tarrhales  des  voies  urinaires. 

On  l'administre  sous  forme  de  capsules  contenant  15  à  20  centigrammes, 
de  8  à  12  par  jour,  lorsque  les  malades  n'ont  pas  de  fièvre. 

On  peut  encore,  principalement  dans  les  affections  des  voies  respira- 
toires, injecter  hypodermiquement,  deux  fois  par  jour,  de  3  à  5  grammes 
d'une  solution  de  myrtol  dans  la  vaseline  liquide  ou  dans  l'huile  d'amandes 
(1  partie  de  myrtol  pour  /i  parties  de  dissolvant). 

OUATE  DE  PENGHAWAR.  —  On  désigne,  sous  ce  nom  com- 
mercial, les  poils  jaunâtres  et  soyeux  de  certaines  fougères  arborescentes 
croissant  à  Java,  à  Sumatra,  à  Bornéo  et  dans  les  Philippines,  principale- 
ment le  Ciboiium  Bar  ornez  ou  Poly  podium  Bar  ornez.  On  a  cru,  dans  le 
principe,  que  ces  poils  provenaient  des  agneaux  de  Tartarie.  Noitenias 
recommande  l'emploi  de  la  ouate  de  Penghawar,  appelée  aussi  P^n^Aamor- 
djambi,  pour  éviter  les  hémorrhagies  parenchymateuses  ;  pour  cela,  on  la 
mêle  avec  partie  égale  de  ouate  ordinaire,  et  on  enveloppe  ensuite  le  mé- 
lange d'une  couche  de  ouate  simple,  afin  d'empêcher  la  réduction  en  pous- 
sière des  poils  de  Penghawar.  On  fait  alors  des  tampons  qu'on  applique 
sur  les  points  hémorrhagiques  ;  on  en  a  fait  usage  avec  succès  pour  com- 
battre Tépistaxis.  On  prétend  que  cette  ouate  de  Penghawar  agit  en  vertu 
de  son  élasticité  ;  elle  ne  s'imbibe  pas;  elle  conserve  sa  forme  primitive, 
sans  s'aplatir,  de  sorte  qu'elle  exerce  une  compression  continue  sur  les 
vaisseaux  et  arrête  ainsi  l'écoulement  du  sang. 

Une  autre  fougère,  le  Balantium  chrysostrichum,  originaire  de  Java, 
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prodoit  des  poils  semblables,  qn^on  désigne   sous  le  nom  de   Pakoe 
âeidang, 

PHOSPHATE  DE  CUIVRE.  —  Depuis  longtemps,  on  a  tenlé 
de  combatlre  la  tuberculose  par  les  sels  de  cuivre  ;  on  y  avait  renoncé  à 
c^use  des  vomissements  qu'ils  provoquaient.  M.  Luton  y  est  revenu,  à 
cause  des  propriétés  parasiticides  dont  ils  sont  doués,  et  il  a  imaginé  de 
se  servir  du  phosphate  de  cuivre.  Mais,  ce  sel  étant  insoluble,  il  a  proposé 
de  Tadminislrer  à  Tétat  naissant.  Pour  cela,  il  fait  préparer  des  pilules 
ainsi  formulées: 

Acétate  neutre  de  cuivre 1  centigramme. 

Phosphate  de  soude  cristallisé  . .    5       — 
Réglisse  et  glycérine q.  s. 

pour  une  pilule;  deux  pilules  par  jour. 

Il  se  fait,  au  contact  des  liquides  de  Testomac,  une  double  décompo- 
sition, de  laquelle  résulte  la  formation  d*un  phosphate  de  cuivre  actif. 

Il  conseille  encore  les  injections  hypodermiques  pratiquées  avec  le  mé- 
lange sulyant : 

Phosphate  de  cuivre  récemment 

préparé 1  gramme. 

Glycérine  pure  et  eau  distillée...    5       — 

D'après  M.  Luton,  le  cuivre  agit  comme  spécifique,  et  le  phosphore  joue 
le  rôle  d^agent  dynamisant. 

Le  docteur  Liégeois,  de  Bainville,  prétend  qu'on  peut,  au  moyen  de 
Tacéto-phosphate  de  cuivre,  combattre  la  chlorose.  Il  attribue  alors  Tac- 
tion  de  ce  médicament  à  une  stimulation  exercée  par  le  cuivre  sur  les 
fonctions  de  la  vie  végétative  et  sur  Thématose. 

r 

SALIPYRINE  (Salicylate  d'antipyrine).  —  Corps  étudié  par 
le  professeur  Spica,  de  Padoue.  Pour  le  préparer,  on  mélange  des  quan- 
tités d'antipyrine  et  d'acide  salicylique  proportionnelles  à  leur  poids  mo- 
léculaire, et  on  chauffe  au  bain-marie;  il  se  forme  une  huile  qui  se  solidifie 
par  refroidissement  et  qu'on  fait  cristalliser  dans  l'alcool  ;  on  peut  encore 
traiter  une  solution  aqueuse  ou  chloroformique  d'antipyrioe  par  une  solu* 
tion  éthérée  d'acide  salicylique. 

Propriétés  :  Cette  substance  se  présente  sous  forme  de  poudre  cristal- 
line, inodore,  de  saveur  non  désagréable,  un  peu  âpre  et  douceâtre  ;  elle 
fond  vers  91  degrés.  Elle  contient  Zi2,30  pour  100  d'acide  salicylique  et 
57,70  pour  100  d'antipyrine.  Elle  est  soluble  dans  l'alcool,  l'éth'er,  le 
chloroforme  et  la  benzine,  très  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  plus  soluble 
dans  l'eau  chaude.  Le  perchlorure  de  fer  la  colore  en  violet,  et  l'acide 
azoteux  en  vert. 

Thérapeutique  :  Guttmann  l'a  expérimentée  avec  succès  comme  anti- 
thermique  ;  elle  agit  comme  analgésique  dans  le  rhumatisme  chrooique  et 
les  névralgies.  Dans  un  cas,  Guttmann  a  observé  un  cas  d'exanthème 
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occasionné  par  la  salipyrine  et  semblable  à  ceax  que  provoque  Tanti- 
pyrine. 

Oscar  Kollmann  prétend  que  la  salipyrine  peut,  même  à  la  dose  de 
3  grammes  par  jour,  occasionner  de  Texanthème  et  des  vomissements  ; 
il  a  même  observé^  chez  une  jeune  fîlie,  de  la  perte  de  conscience,  de 
la  difficulté  de  la  parole,  de  la  mydriase,  de  Tincontinence  d^urine  et 
des  matières  fécales,  avec  des  traces  de  sucre  et  d'albumine  dans  Vn- 
rine. 

Pharmacologie  et  posologie  :  Guttmann  admet  qu'il  faut  administrer  ce 
médicament  à  doses  deux  fois  plus  élevées  que  Tantipyrine.  Il  le  prescrit 
généralement  sous  forme  de  cachets  de  1  gramme  (1  toutes  les  2  heures, 
jusqu'à  6  cachets  par  jour), 

Kollmann  conseille  de  débuter  par  de  faibles  doses,  afin  de  s'assurer  de 
l'action  du  médicament,  et  il  recommande  d'en  cesser  l'emploi  dès  qu'ap- 
paraissent des  phénomènes  secondaires  fâcheux  ;  en  tous  cas,  on  doit, 
dit-il,  éviter  de  donner  6  grammes  par  jour;  selon  lui,  la  salipyrine  s'ac- 
cumulerait, dans  l'économie,  d'où  la  nécessité  de  ne  pas  en  prolonger  trop 
longtemps  l'usage. 

STRONTIANE  (Sels  de).  —  En  faisant,  sur  les  animaux,  des 
recherches  ayant  pour  but  de  déterminer  le  degré  de  toxicité  de  la  stron- 
tiane,  M.  Laborde  a  été  amené  à  constater  que  les  sels  de  strontium 
étaient  dépourvus  d'action  toxique.  Les  sels  de  baryum  étant  très  toxiques, 
les  travaux  de  M.  Laborde  prouvent  une  fois  de  plus  que  plusieurs  corps 
peuvent  avoir  une  action  physiologique  différente,  bien  qu'ils  fassent 
partie  de  la  même  famille  chimique. 

Au  cours  de  ses  expériences,  M.  Laborde  a  observé  que  les  sels  de 
strontium  exercent  une  action  antiputride  sur  les  tissus,  les  liquides  et 
les  excréta  organiques  ;  leur  élimination  par  les  matîèresfécales  (probable- 
ment par  l'intermédiaire  de  la  bile,  puisqu'on  les  rencontre  dans  le  foie) 
semble  contrarier  le  développement  du  tsnia  chez  le  chien;  de  plus,  ces 
sels,  notamment  le  lactate  et  le  tartrate  ont  une  action  diurétique  mani- 
feste, mais  les  remarques  faites  à  ce  sujet  sur  les  animaux  par  M.  Laborde 
ne  se  trouvent  pas  confirmées  par  les  essais  cliniques  tentés  sur  l'homme 
par  M.  le  professeur  GermainSée  ;  enfin,  le  tartrate  de  strootiane  augmen- 
terait, d'après  M.  Laborde,  l'appétit  et  l'activité  des  phénomènes  de  nu- 
trition chez  les  animaux,  au  point  que  ceux-ci  deviennent  voraces  et 
augmentent  de  poids  ;  cette  propriété  trouvera  peut-être  prochainement 
son  application  chez  l'homme,  mais  il  est  important  de  n'employer  que 
des  sels  d'une  grande  pureté. 

STYRONEl  —  Ce  corps  n'est  pas  nouveau,  mais  il  a  été  récenunent 
conseillé,  pour  le  traitement  des  affections  de  l'oreille,  comme  antisepti- 
que. Chimiquement  c'est  C Alcool  cinnamy ligue  ou  Alcool  cinnamigue.  On 
le  prépare  soit  en  faisant  réagir  la  potasse  alcoolique  sur  l'aldéhyde  cio- 
namique  (essence  de  cannelle),  soit  en  traitant  par  la  potasse  Téther 
cinnamylcinnamique,  qui  provient  lui-même  de  la  distillation  du  styrax. 
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Propriétés:  Cristallise  en  aiguilles  mlDces  et  longues;  fond  à  35  degrés, 
bout  à  250  degrés;  à  peine  soluble  dans  Teau,  très  soluble  dans  Talcool 
et  réther;  odeur  agréable  de  jacinthe. 

On  trouve  dans  le  commerce  du  styrone  liquide,  qui  a  servi  aux  essais 
cliniques  faits  par  Tcheltsoff  et  qui  se  présente  sous  forme  d'un  liquide 
huileux,  jaunâtre,  de  saveur  ftcre  et  d'odeur  peu  agréable. 

Thérapeutique  :  Le  styrone  agit  comme  anti3eptique  et  possède  en  outre 
des  propriétés  légèrement  analgésiques. 

Tcheltsoff  fait  par  jour  2  ou  3  injections  dans  Toreille,  contre  Tolite 
moyenne  chronique,  avec  une  solution  préparée  en  mettant  dans  un  verre 
d'eau  tiède  une  cuillerée  à  bouche  d'une  solution  ainsi  formulée  : 

Styrone  liquide 1  S^r.  25 

Alcool  à  90<» 30  — 

SUCCINIMCDE  MERGURIQUE.  —  Ce  corps  a  été  décrit  de- 
puis  longtemps  par  Dessaignes,  qui  le  prépare  en  faisant  dissoudre  de 
l'oxyde  de  mercure  dans  la  succinimide  ;  la  solution  est  concentrée  et 
filtrée;  la  succinimide  mercurique  cristallise  par  refroidissement.  Elle 
renferme  la  moitié  de  son  poids  de  mercure. 

Propriétés:  Poudre  blanche,  soyeuse,  soluble  dans  Teau;  ne  précipite 
pas  l'albumine. 

Thérapeutique  :  Recommandé  par  M.  Yolfert  pour  le  traitement  de  la 
syphilis. 

Pharmacologie  et  posologie!  M.  Yolfert  l'administre  en  injections  hypo- 
dermiques ;  il  injecte  une  seringue  d'une  solution  contenant  1  gr.  3  de 
succinimide  pour  100  grammes  d'eau  distillée.  On  peut  ajouter  de  la 
cocaïne  à  cette  solution  comme  à  celle  de  benzoate  de  mercure,  en  pre- 
nant les  mêmes  précautions.  (Voir  Benzoate  de  mercure,) 

8ULFALDÉHYDE(Thialdéhyde).  —  Corps  obtenu  par  l'action 
de  l'hjdrogèoe  sulfureux  sur  l'aldéhyde  élhylique  en  solution  aqueuse  ; 
l'huile  qui  résulte  de  cette  préparation  est  traitée  par  un  acide,  et  il  se 
produit  une  polymérisation,  de  laquelle  résultent  deux  trithialdéhydes, 
constituées  comme  la  paraldéhyde.  Le  composé  a  fond  à  101  degrés  et  le 
composé  p  à  125  degrés,  mais  les  échantillons  qu'on  trouve  dans  le  com- 
merce sont  des  mélanges  de  trithialdéhyde  et  d'aldéhyde^  qui  fondent  à 
Ziô-50  degrés. 

D'après  les  essais  du  professeur  Lusini,  la  sulfaldéhyde  ou  thialdéhyde 
jouit  de  propriétés  hypnotiques  et  provoque  un  sommeil  tranquille.  Elle 
est  peu  soluble,  ce  qui  fait  qu'elle  agit  assez  longtemps  après  son  in- 
gestion. Elle  parait  trois  fois  plus  énergique  que  la  paraldéhyde;  on  doit 
donc  en  réduire  la  dose  dans  cette  proportion.  Elle  s'élimine  entièrement 
par  Turine,  à  laquelle  elle  communique  son  odeur  caractéristique. 

SULFAMINOL.  •—  Ce  corps,  pioposé  conune  antiseptique,  est  la 
thio-oxydiphénylaminey  obtenue  en  faisant  agir  le  soufre  sur  les  sels  de 
méta-oxydiphénylamine  en  solution  aqueuse. 
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Propriétés  :  Poudre  jaunâtre,  loodore,  insipide,  insoluble  dans  Teau, 
soluble  dans  les  alcalis,  falcool  et  Tacide  acétique,  peu  soluble  dans  les 
solutions  des  carbonates  alcalins.  Ses  solutions  soot  colorées  en  jaune  clair. 
Il  brunit  par  l'action  de  la  chaleur  et  fond  à  155  degrés. 

Physiologie  et  thérapeutique  :  Mis  en  contact  avec  les  liquides  de  Téco- 
nomie,  il  se  dédouble,  et  Taction  spécifique  du  soufre  et  du  phénol  se 
révèle.  D'après  le  professeur  Koberl,  on  peut  injecter  bypodermiquement 
à  un  chien  90  centigrammes  de  sulfaminol  par  kilogramme  d'animal,  sans 
qu'il  se  produise  ni  accidents  toxiques,  ni  perte  d'appétit  Le  docteur 
Schmidt  compare  son  action  antiseptique  à  celle  de  l'iodoforme,  et  il  le 
considère  comme  préférable  parce  qu'il  est  inodore. 

TEIGNE  TONDANTE  (Nouveau  traitement  de  la).  —  On 
sait  combien  est  rebelle  cette  affection,  et  les  malades  qui  en  sont  atteints 
deviennent  pour  leur  entourage  une  source  d'infection.  MM.  Quinquaod, 
en  France,  et  Unna,  en  Allemagne,  ont  institué  des  procédés  de  traitement 
qui  permettent  de  guérir  les  teigneux  en  quatre  semaines,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  les  isoler  pour  les  rendre  inofifensifs.  La  base  de  ce  traite- 
ment rep')se  sur  l'emploi  de  la  chrysarobine  ou  de  l'acide  chrysopha- 
nique  et  sur  Tocclusion  du  pansement. 

Traitement  de  M.  Quinquaud,  —  Couper  les  cheveux  très  courts;  si  la 
végétation  cryptogamique  est  abondante,  ruginer  les  parties  malades  ;  net- 
toyer la  tète  avec  une  solution  forte  de  bicarbonate  de  soude;  laver  avec 
la  solution  suivante  : 

Biiodure  d'hydrargyre 0  gr.  20 

Bichlorure  d'hydrargyre. 1  gramme . 

Alcool • —       30       — 

Eau 250       — 

Après  ce  lavage,  onctionner  avec  la  pommade  suivante  : 

Lanoline  ou  vaseline 60  grammes. 

Acide  chrysophanique 2       — 

^   salicylique 2       — 

—    borique 2       — 

Recouvrir  la  tète  d'une  feuille  de  caoutchouc,  appliquée  avec  soin  sur 
les  régions  frontales;  remettre  de  la  pommade  tous  les  deux  jours,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  irritation.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  semaines,  net- 
toyer de  nouveau  la  tète  avec  de  l'eau  alcaline;  laver  avec  la  solution  mer- 
curielle;  on  peut  ne  pas  replacer  la  feuille  de  caoutchouc,  mais  les  en- 
fants doivent  être  surveillés;  M.  Quinquaud  a  vu  le  tricophyton  repulluier 
deux  fois  sur  seize. 

Traitement  (tVnna.  —  Couper  également  les  cheveux;  enduire  le 
frout,  les  tempes  et  l'occiput  d'une  couche  de  colle  à  l'oxyde  dé  zinc  (voir 
Topiques  d'Unna)  ;  badigeonner  la  partie  comprise  dans  Tintérleur  de 
l'anneau  de  colle  avec  un  pinceau  imprégné  de  la  pommade  suivante  : 
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Gérât  simple 100  grammes. 

Ghrysarobine 5  à  10       — 

Ichthyol.. 6       — 

Acide  salicylique 2      — 

Recouvrir  la  tète  d'uae  calotte  en  caoutchoac  ou  en  taffetas  gommé, 
qu'on  6xe  à  Tanneau  de  colle;  par-deasus  cette  calotte»  appliquer  un 
bonoet  de  flanelle. 

Une  fois  par  jour,  pendant  les  trois  premiers  jours,  enlever  le  bonnet  de 
flanelle;  Inciser  la  calotte,  écarter  les  bords,  essuyer  le  cuir  chevelu  et  re* 
mettre  de  la  pommade,  refermer  la  fente  de  la  calotte  avee  des  bandes  de 
tarlatane  et  remettre  le  bonnet  de  flanelle  ;  pendant  les  trois  jours  sui- 
vants, faire  le  même  pansement,  mais  en  remplaçant  la  pommade  à  la 
chrysarobine  par  une  pommade  ichthyolée  à  5  pour  100.  Ce  premier  cycle 
du  traitement,  qui  dure  une  semaine,  est  renouvelé  trois  fois  ;  après  la 
quatrième  semaine^  la  guérison  est  complète  dans  la  plupart  des  cas. 

Dans  les  cas  où  la  chrysarobjlne  produit  de  Tœdème  du  cuir  chevelu  et 
des  vésicules,  on  calme  Tirritation  avec  des  compresses  imbibées  d'eau 
ichtbyolée  à  5  pour  100,  et  on  continue  le  traitement  avec  une  pommade 
à  la  chrysarobine  à  1  pour  100  seulement. 

TELLURATE  DE  POTASSE  OU  DE  SOUDE.  ~  Les  idées 
antiparasilaires  actuelles  ont  conduit  le  docteur  Neusser  à  appliquer  ce  sel 
au  traitement  de  la  phtisie  pulmonaire,  et  il  a  observé  qu'il  diminue  nota- 
blement les  sueurs  des  phtisiques.  On  l'administre  d'abord  à  la  dose  de 
2  centigranunes  par  jour,  en  pilules.  S'il  se  produit  une  accoutumance,  on 
double  la  dose. 

Avec  des  doses  de  6  centigrammes,  on  constate  quelquefois  des  renvois 
et  la  diminution  de  Tappétit. 

L'haleine  des  malades  soumis  à  ce  traitement  possède  une  odeur  allia- 
cée^ qui,  d'ailleurs,  ne  paraît  pas  les  incommoder. 

M.  Gombemale,  qui  a  expérimenté  le  tellurate  de  soude,  a  constaté  qu'à 
la  dose  de  2  ou  3  centigrammes,  l'action  antisudorale  de  ce  sel  n'est  ni 
sûre,  ni  bien  marquée,  tandis  qu'elle  est  à  peu  près  certaine  avec  5  centi- 
grammes. Le  tellurate  de  soude  parait  mieux  réussir  que  l'acide  campho- 
rique  contre  les  sueurs  des  phtisiques. 

Les  tellurates  ne  paraissent  pas  influencer  heureusement  la  marche  de 
la  tuberculose. 

La  forme  pharmaceutique  préférable  pour  l'administration  de  ce  médi- 
cament est  la  forme  pilulaire;  on  prépare  des  pilules  à  5  centigrammes, 
dont  on  fait  prendre  une  tous  les  soirs  ou  tous  les  deux  soirs. 

THIALDÉHYDE.  -  (Voir  Sulfaldéhyde.) 

TRIONAL  ET  TÉTRONAL.  —  Ces  deux  corps  appartiennent 
au  même  groupe  que  le  sulfonal;  dans  le  premier,  qu'on  appelle  Diéthyl- 
^fm^mithyiéthytrrUthane^  un  atome  de  mélhyle  est  remplacé  par  un 
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atome  d'éthyle  ;  dans  le  deuxième,  qui  a  reçu  le  nom  de  Diéthylsulfon- 
diéthylméthane,  il  n'y  a  plus  que  de  Téthyle. 

Leurs  propriétés  diffèrent  peu  de  celles  du  sulfonal.  Baumann  et  Kast 
avaient  pensé  que  leur  vertu  hypnotique  devait  être  supérieure  à  celle  du 
sulfonal  ;  mais  les  essais  cliniques  ne  paraissent  pas  avoir  confirmé  celte 
opinion.  D'après  Barth  et  Rumpel,  les  doses  à  administrer  sont  les  mêmes 
que  pour  le  sulfonal;  le  trional  et  le  létronal  peuvent  toutefois  rendre  quel- 
ques services,  car  ces  praticiens  ont  remarqué  que  ces  deux  corps  agis- 
saient quand  le  sulfonal  était  devenu  inefficace,  par  suite  de  Taccouta- 
mance  des  malades. 

VALÉRIANATE  D'ANTIPYRINE.  —  Corps  nouveau  obtenu 
par  M.  Sochaczewski,  pharmacien  à  Burie  (Charente-Inférieure),  et  par 
M.  Marie,  pharmacien  à  Avignon  ;  cristaux  cubiques,  blancs,  solubles  dans 
Teau  ;  odeur  de  valériane;  saveur  peu  désagréable.  Plus  actif,  paraît-il, 
que  l'anlipyrine. 

VALÉRIANATE  D'ANTIPYRINE  ET  DE  QUININE.  - 

Corps  préparé  par  M.  Sochaczewski;  sel  blanc,  transparent,  cristallisant 
en  aiguilles  prismatiques  ;  saveur  et  odeur  rappelant  celles  du  valérianate 
de  quinine  ;  soluble  dans  Peau  et  Talcool.  Actif  contre  les  névralgies. 


VARIÉTÉ 

Facultés  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bordeaux  et 
de  Toulouse,  et  École  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Limoges.  —  Jusqu'à  présent,  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  Bordeaux  ne  pouvait  recevoir  de  pharmaciens  de  deuxième  classe  que 
pour  le  département  de  la  Gironde.  Après  l'érection  en  Faculté  de  l'École 
de  Toulouse,  M.  le  Minisire  de  l'instruction  publique  a  remanié  les  cir- 
conscriptions des.  Facultés  de  médecine  de  Bordeaux  et  de  Toulouse  et 
celle  de  l'École  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Limoges.  A 
partir  du  1"  novembre  1891,  ces  établissements  pourront  recevoir  des 
pharmaciens  de  deuxième  classe  pour  les  départements  suivants  : 

Faculté  de  Bordeaux.  —  Gironde,  Landes,  Basses-Pyrénées,  Lot-el-Ga- 
ronne  ei  Hautes-Pyrénées. 

Faculté  de  Toulouse»  —  Haute-Garonne,  Gers,  Ariège,  Tarn  et  Tard-et- 
Garonne. 

École  de  Limoges.  —  Haule-Vienne,  Corrèze,  Dordogne  et  Lot. 


DISTINCTIONSJONORIFIQUES 

Nous  avons  omis  de  mentionner,  comme  ayant  été  promu  au  grade 
d'ofBcier  de  la  Légion  d'honneur,  à  l'occasion  du  14  juillet  deroier, 
M.  Degorce,  pharmacien  en  chef  de  la  marine. 

M.  Mauriu,  pharmacien  à  Marseille,  vient  d'être  nommé  officier  d'Aca- 
démie. 
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CONCOURS 


Concours  pour  Cinternat  en  pharmacie  dans  Les  hôpitaux  de  Roueru  — 
Un  concours  pour  rinternal  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux  de  Rouen 
s'ouvrira  le  10  décembre  1891,  à  Irois  heures.  Les  ioscriptioDs  seront 
reçues  à  la  Direction,  enclave  de  l'Hospice  général,  jusqu'au  25  novembre. 


NÉCROLOGIE 


Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Gerbay,  député  de  l'arrondissement 
de  Roanne  (Loire),  membre  de  la  Commission  de  la  loi  sur  la  pharmacie  ; 
Defresne,  de  Paris;  Acard,  de  Rugles  (Eure);  Gazave,,de  Lavelanet 
(Ariège)  ;  Durand,  de  Graissessac  (Hérault);  Rondeau,  de  Nonancourt 
(Eure),  et  Bodart,  de  Tours. 

BODART. 

Le  27  octobre  dernier,  mourait  à  Tours  un  confrère  distingué  et  un 
homme  de  bien.  Le  nom  de  Bodart,  un  peu  oublié  aujourd'hui,  était  fort 
connu  de  la  génération  précédente;  car  il  avait  pris  part  à  toutes  ses 
luttes^  partagé  toutes  ses  illusions,  senti  tous  ses  déboires.  Appartenant  à 
une  ancienne  famille  de  pharmaciens,  il  avait  dans  notre  profession  ses 
quartiers  de  noblesse.  Deux  de  ses  oncles  avaient  exercé  à  Tours  au  siècle 
dernier.  C'est  à  l'un  d'eux  qu'il  succéda  en  18/i2. 

Membre  du  jury  médical  pendant  seize  années;  fondateur  en  18^9  de  la 
Société  pharmaceutique  d'Indre-et-Loire  ;  créateur  en  1850  d'un  projet 
de  revision  de  la  loi  de  germinal,  projet  appuyé  par  quatre  mille  confrères 
et  présenté  au  grand  chimiste  Damas,  alors  ministre  de  Tlnstruction  pu- 
blique ;  promoteur  d'une  pétition,  signée  par  tout  le  corps  médical  et 
pharmaceutique  de  Tours,  demandant  au  maire  que  les  médicaments 
fournis  par  le  Bureau  de  bienfaisance  fussent  préparés  par  les  pharma- 
ciens de  la  ville,  au  lieu  de  l'être  par  les  sœurs  ;  collaborateur  de  Dor- 
vault,  dans  le  journal  duquel  il  publia  des  noies  sur  la  chimie  et  la  phar- 
macie; auteur  d'un  travail  sur  l'alimentation  et  l'hygiène  des  enfants  du 
premier  âge  ;  ayant  conçu  et  publié  un  projet  d'Association  générale,  dont 
le  programme  était  :  limitation  des  officines,  établissement  d'un  tarif  uni- 
forme et  obligatoire,  abolition  des  remèdes  secrets,  création  de  Chambres 
syndicales  ;  tel  fut  le  pharmacien  et  telle  fut  son  œuvre. 

Tempérament  de  polémiste  et  de  lutteur,  au  service  d'une  conviction 
profonde  et  d'une  foi  ardente,  il  entendait  que  la  pharmacie  s'exerçât 
comme  un  sacerdoce.  Pendant  trente-cin  f  ans,  par  la  parole  ou  par  la 
plume,  dans  les  Congrès  comme  dans  les  journaux  professionnels,  il  com- 
battit pour  le  triomphe  de  ses  idées. 
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Ces  idées,  certes,  sont  discutables  ;  mais,  ce  que  nul  ne  peut  mécon- 
nattre,  c'est  le  désintéressement  qui  les  inspira  et  Ténergie  qu'il  mit  à  les 
défendre. 

Né  à  Namur  en  1818,  trente  ans  après  il  recevait  gratuitement  la  qua- 
lité de  Français.  A  partir  de  ce  jour,  il  aima  d'une  aflection  égale  et  la 
patrie  qui  Pavait  vu  naître  et  celle  qui  Tavait  adoptp.  On  le  vit  bien 
en  1870.  Quand  les  Prussiens  souillèrent  le  sol  de  la  Tout  aine,  il  fut  des 
premiers  à  se  rendre  sur  le  champ  de  bataille  et  à  prodiguer  ses  soins  à 
nos  soldats  blessés. 

Ame  ardente,  nature  généreuse,  Bodart  était  accessible  à  tout  ce  qui 
ennoblit  le  cœur  de  l'homme.  Ses  sentiments  humanitaires  allaient  droit 
aux  petits,  aux  faibles,  aux  malheureux,  aux  déshérités  de  la  fortune  et 
de  la  naissance,  ti  tout  ce  qui  végète  et  qui  souiTre  I 

Dès  1862,  il  adressait  au  Sénat  une  pétition  demandant  aux  pouvoirs 
publics  d'organiser  la  surveillance  des  nourrices^  auxquelles  de  malheu- 
reuses mères,  ne  pouvant  nourrir  elles-mêmes,  sont  obligées  de  confier 
leurs  enfants.  Arracher  ces  enfants  à  une  mort  presque  certaine,  c'est  un 
moyen,  le  plus  efficace  peut-être,  d'arrêter  la  dépopulation  de  la  France. 
Bodart  fut  un  des  premiers  à  le  comprendre.  Sa  pétition,  prise  en  consi- 
dération, fut  renvoyée  au  ministre.  Elle  alla  rejoindre  dans  les  cartons  do 
ministère  celles  qui,  déjà,  y  dormaient  leur  dernier  sommeil. 

Ne  comptant  plus  sur  TËtat,  il  fît  appel  aux  hommes  de  bien.  Ni  l'envie, 
ni  la  jalousie  des  petites  gens,  ni  la  coalition  des  intérêts  lésés,  ni  les 
préjugés,  ni  le  mauvais  vouloir  des  uns,  ni  l'inertie  ou  l'indifférence  des 
autres,  ni  les  rancunes  personnelles,  ni  les  lenteurs,  ni  les  formalités  ad- 
ministratives, ni  enfin  toute  cette  poussière  de  misères  humaines  que  toute 
œuvre  d'initiative  soulève  sur  son  passage  et  que  connaissent  ceux  qui 
ont  vécu  la  vie  de  province,  ne  vinrent  à  bout  de  sa  ténacité.  Son  activité, 
son  dévouement,  triomphèrent  de  tous  les  obstacles.  Les  hommes  de  bien 
répondirent  à  l'appel  qui  leur  était  adressé,  les  souscriptions  affluèrent, 
le  service  de  placement  et  de  surveillance  des  enfants  fut  organisé;  la  pre- 
mière Société  prolectrice  de  l'enfance  était  fondée  dans  notre  pays  I  Quel- 
ques années  après,  le  chifl're  de  décès  des  enfants  du  premier  âge  dimi- 
nuait de  30  pour  100  dans  le  département  d'Indre-et-Loire.  Il  suffit  de 
parcourir  ses  statuts  pour  voir  que  tout  esprit  de  secte  ou  de  coterie  en 
est  banni;  il  suffit  de  lire  les  noms  des  adhérents  de  la  première  année 
pour  juger  de  l'esprit  du  fondateur  de  la  Société.  Toutes  les  opinions  reli- 
gieuses, tous  les  [)artis  politiques  se  donnent  la  main  pour  conclure  la 
trêve  de  Dieu.  Tout  ce  que  la  ville  de  Tours  compte  d'esprits  élevés  et  de 
cœurs  généreux,  dans  l'église,  dans  les  professions  libérales,  dans  l'admi- 
nistration, dans  le  commerce  et  dans  l'industrie,  tiennent  à  honneur  de 
s'inscrire.  C'est  le  livre  d'or  de  la  charité  ! 

En  1872^  Bodart  eut  la  satisfaction  de  voir  son  œuvre  copiée  par  le 
législateur.  Le  vote  de  la  loi  Roussel  fut  la  récompense  de  ses  efforts. 

C'est  à  cette  œuvre  que  Bodart  consacra  les  vingt  dernières  aonées  de 
sa  vie.  Il  s'y  donna  tout  entier,  corps  et  âme.  La  maladie  dont  il  est  mort 
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Tobligea  seule  à  se  démettre  de  ses  fonctioDS  de  président.  On  peut  dire, 
sans  crainte  de  se  tromper,  que  c'est  à  la  Société  protectrice  de  l'enfance 
d*lDdre-et-Loire  que  Bodart,  en  mourant,  adressa  sa  dernière  pensée. 

En  présence  de  tels  services  et  d'une  vie  si  bien  remplie,  nous  avons 
le  droit  de  dire  qu'en  perdant  Bodart,  notre  profession  perd  un  de  ses 
membres  qui  lui  ont  fait  le  plus  d'honneur  ;  la  patrie,  un  de  ses  enfants 
les  plus  utiles;  l'humanité,  un  apôtre  ! 

A.  Ghampigny. 


BIBLIO€RAPIIE 


Nouveaux  éléments  de  pharmacie  ; 
Par  Â.  Andodahd, 

Professeur  de  chimie  à  TÉcole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes, 
Correspondant  de  l'Académie  de  médecine. 

4*  édition,  revue  et  augmentée. 

1  volume  grand  in-8*  de  1,000  pages  avec  200  figures. 

Chez  MM.  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

Prix  :  18  francs. 

Nous  venons  de  recevoir  la  première  partie  de  la  quatrième  édition  des 
Nouveaux  éléments  de  pharmacie  de  M.  Andouard  ;  cette  première  partie 
s^arrète  à  la  page  6/iO.  Nous  n'avons  plus  à  faire  l'éloge  de  cet  ouvrage 
dont  le  succès  est  justifié  par  les  mérites  qu'il  présente.  La  nouvelle  édi- 
tion qui  vient  de  paraître  trouvera  certainement,  auprès  des  pharmaciens 
et  des  étudiants,  le  même  accueil  que  celles  qui  l'ont  précédée. 


Recherches 

sur  les  cuirs  employés  aux  chaussures  de  Farmée  ; 

Par  M.  A.  Balla^d, 
Pharmacien  principal  de  deuxième  classe  de  l'armée. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Balland  une  brochure  très  intéressante,  dans 
laquelle  il  indique  le  mode  de  fabrication  des  divers  cuirs  employés  à  la 
chaussure  (cuirs  pour  semelles,  cuirs  pour  empeignes  et  cuirs  pour  quar- 
tiers), les  diverses  opérations  auxquelles  sont  soumis  ces  cuirs  avant  de 
servir  à  la  fabrication  des  chaussures,  et  les  conditions  que  doivent  rem- 
plir les  bons  cuirs.  Toutes  ces  indications  s'appliquent  tout  naturellement 
à  tous  les  cuirs,  bien  que  M.  Balland  vise  spécialement  ceux  qu'emploie 
l'Administration  militaire. 
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Nouveau  Formulaire  magistral  ; 

Par  A.  et  G.  Boucqardàt. 
29*  édition  ;  volume  in- 18  de  700   pages. 
Chez  M.  Félix  Alcan,  éditeur,  108,  boulevard  Saint-Germain,  Paris. 
Prix  :  3  fr.  50  broché;  4  fr.  cartonné. 

La  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage,  outre  les  formules  classiques  con- 
sacrées par  un  long  usage,  renferme  Tindicalion  et  le  mode  d'emploi 
des  agents  qui  ont  enrichi,  depuis  plusieurs  années,  la  thérapeutique, 
notamment  les  hypnotiques,  les  anlithermiques  et  les  antiseptiques. 

A  ce  formulaire  sont  joints  de  nombreux  renseignements  hygiéniques 
et  thérapeutiques,  ainsi  que  là  liste  des  aliments  permis  aux  glycosn- 
riques.  

Dictionnaire  des  synonymes  pharmaceutiques 
dans  les  langues  latine,  allemande^  française,  anglaise^  polonaise 

et  russe  ; 

Par  MM.    L.    Wiorogorski,   de   Varsovie, 
Et  G.  Zajàczkowski,  de  Strzyzovia. 

Nous  avons  reçu  le  premier  fascicule  de  ce  Dictionnaire,  qui  nous  semble 
pouvoir  rendre  de  véritables  services  aux  pharmaciens,  désireux  de  savoir 
quel  est  le  nom  donné  à  telle  ou  telle  plante,  à  tel  ou  tel  médicament,  dans 
un  pays  déterminé.  Ce  premier  fascicule  comprend  l'A  et  une  partie 
du  B;  il  comprend  880  substances  sur  7,000  qui  doivent  trouver  leur 
place  dans  cet  ouvrage. 

Les  Eaux  potables  ; 

Conditions  générales  ;  applications  à  Chygiène  sanitaire 

de  la  ville  de  Lyon  ; 

Par   Eugène  Paothière, 

Pharmacien  à  Lvon,  lauréat  de  la  Société  de  pharmacie  de  Lyon. 

Chez  MM.  J.-6.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

ERRATUM 

Dans  l'article  intitulé  :  Injections  hypodermiques  d'aristol  contre  la  tubef' 
culose  pulmonaire  y  qui  a  paru  dans  le  numéro  d'octobre  1891,  page  483,  la 
dose  d'aristol  a  été  mal  indiquée,  par  suite  d'une  erreur  typographique;  il  faat 
lire  «  1  gramme  »,  au  lieu  de  «  1  centigramme  » . 


Le  gérant  :  G.  Grinor. 


10896.  —  Paris.  Imp.  Éd.  Dimty,  22,  rue  Dossoubg. 
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TRAYAUXjORIGINAnX 

Sur  le  bromare  de  stronllam  ; 

Par  M.  John  Câsthelaz. 

M.  le  professeur  Germain  Sée,  dans  la  séance  de  TAcadémie  de 
médecine  du  27  octobre  1891,  a  fait  une  intéressante  communica- 
tion sur  le  bromure  de  strontium,  qu'il  vient  d'introduire  dans  la 
thérapeutique. 

Il  a  étudié  surtout  l'action  du  bromure  de  strontium  dans  les 
affections  de  l'estomac  et  signalé  les  heureux  effets  qn'il  en  a  ob- 
tenus dans  la  dyspepsie,  la  maladie  de  Bright,  Pépilepsie,  etc. 
C'est  la  conûrmation  clinique  des  beaux  travaux  de  M.  le  docteur 
Laborde  sur  l'innocuité  et  l'action  thérapeutique  des  sels  de 
stronliane. 

Le  bromure  de  strontium,  ordonné  à  doses  relativement  élevées 
de  2  à  4  grammes,  à  prendre  pendant  les  trois  repas,  ne  présente 
pas  d'inconvénients^  s'il  est  exempt  de  sels  de  baryte.  Nous  avons 
entendu  dire  à  M.  Germain  Sée  que  le  (c  strontium  est  de  la  famille 
du  baryum,  dont  la  toxicité  est  si  grande  que  ces  deux  métaux  se 
trouvent  souvent  réunis  » .  Il  est  donc  de  toute  importance,  pour 
le  médecin,  de  n'avoir  recours  qu'à  des  sels  de  strontium  entière- 
ment purs  et  privés  de  baryum. 

M.  Germain  Sée  conseille  de  préférence  le  bromure  au  lactate 
de  strontium. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  divers  modes  de  préparation  du 
bromure  de  strontium  et  indiquer  le  meilleur  procédé,  à  notre 
avis,  pour  l'obtenir  dans  un  grand  état  de  pureté. 

Deux  conditions  sont  d'abord  à  réaliser  :  employer  du  brome  ou 
des  bromures  sans  chlore  et  des  sels  de  strontiane  sans  baryte. 

En  thèse  générale,  les  sels  de  strontiane  destinés  à  préparer 
Toxyde  ou  le  carbonate  de  strontiane  doivent  être  purifiés  par  dis- 
solution, par  addition  d'acide  sulfurique  étendu  ou  d'un  sulfate 
approprié,  pour  éliminer  la  baryte.  Il  faut  avoir  soin  d'opérer  à 
chaud  et  de  maintenir  l'ébullition  en  présence  de  sulfate  de  stron- 
tiane en  excès,  jusqu'à  ce  que  les  liqueurs  refroidies  ne  préci- 
pitent plus  par  une  solution  de  sulfate  de  strontiane. 

Les  stronlianes  du  commerce  sont  de  deux  provenances  : 

1^  La  strontiane  caustique,  préparée  par  calcination  du  nitrate. 
—  Le  nitrate  de  stronliane  cristallisé,  qu'il  est  facile  d'obtenir 
exempt  de  baryte,  donne  une  strontiane  caustique  de  bonne  quaUté, 
si  Ton  a  soin  de  pousser  la  chaleur  de  manière  à  obtenir  la  complète 
décomposition  du  nitrate.  En  dissolvant  la  strontiane  caustique, 
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on  obtient  la  strontiane  hydratée,  qu'une  ou  deux  dissolutions^ 
en  présence  du  sulfate  de  strontiane,  suivies  de  .cristallisations, 
amènent  à  une  pureté  parfaite. 

2®  La  srontiane  cristallisée  provenant  du  sulfure  de  strontium. 
Cette  strontiane,  employée  en  sucrerie  sur  une  large  échelle,  est 
souvent  assez  pure  et  exempte  de  métaux  étrangers.  Px3ur  s'assurer 
qu'elle  ne  contient  pas  de  baryte»  il  sufQt  de  la  dissoudre  dans 
Tacide  chlorhydrique  pur  et  de  ressayer  au  moyen  de  lasolulionde 
sulfate  de  strontiane.  [En  tout  cas,  Tébullition  en  présence  du  sul- 
fate de  strontiane  précipité  enlève  la  barjte,  et  une  cristallisation 
nouvelle  amène  la  strontiane  à  Tétat  de  pureté  désiré. 

Les  procédés  classiques  pour  préparer  le  bromure  de  strontium 
sont  les  mêmes  que  pour  les  bromures  alcalins  : 

V  Le  brome,  saturé  par  la  strontiane,  donne  du  bromure  et  da 
bromatede  strontium.  Il  faut  ramener  le  bromate  à  l'état  de  bro- 
mure, par  calcination  ou  par  réduction  au  moyen  de  l'hydrogène 
sulfuré.  C'est  l'inconvénient  du  procédé. 

2®  Le  brome  est  transformé  d'abord  en  bromure  de  fer,  avec  ad- 
dition d'une  petite  quantité  de  sulfate  de  fer,  si  la  strontiane 
contient  de  la  baryte,  et  le  bromure  de  fer  est  précipité  par  la 
strontiane  hydratée.  Après  le  lavage  de  l'oxyde  de  fer  et  sa  sé- 
paration, les  eaux  réunies  contenant  le  bromure  de  strontium  sont 
évaporées  et  mises  à  cristalliser.  Les  inconvénients  du  procédé 
résultent  du  fer  et  des  perles  provenant  des  lavages. 

3°  Le  brome,  transformé  d'abord  en  acide  bromhydrique,  et  ce 
dernier  saturé  par  le  carbonate  de  strontiane  précipité,  donne, 
après  évaporation  et  cristallisation,  du  bromure  de  strontium. 

49  Nous  proposons  de  préparer  le  bromure  de  strontium  au 
moyen  du  bromure  d'ammonium  et  de  la  strontiane  cristallisée. 

C'est  un  procédé  analogue  à  celui  de  John  Casthélaz  pour  le 
bromure  de  sodium,  que  Balard  présenta  en  1870  à  l'Académie  des 
sciences. 

La  strontiane  à  employer  dans  ce  procédé  peut  être  purifiée  au 
moyen  du  sulfate  d'ammoniaque,  et  la  solution  ne  peut  contenir 
ainsi,  après  réaction,  que  strontiane  et  ammoniaque.  Le  bromure 
d'ammonium,  préparé  par  saturation  du  brome  par  Tammo- 
niaque,  s'obtient  facilement  exempt  de  chlore  et  d'iode,  et  l'on  peut 
dire  que  c'est,  en  général,  à  l'état  cristallisé,  le  plus  pur  des  bro- 
mures. 

On  dissout  dans  l'eau,  d'une  part  : 

Bromure  d'ammonium 100  parties. 

Sulfate  d*ammoniaque 2       — 
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On  dissout,  d'autre  part  : 

Strontiane  cristallisée 150  parties. 

Sans  une  chaudière  ou  dans  une  cornue  de  fonte  disposée  de 
façon  à  recueillir  le  gaz  ammoniac  qui  se  dégage  pendant  la  réac- 
tion. On  y  ajoute  peu  à  peu  la  dissolution  de  bromure  et  de  sul- 
fate d'ammoniaque.  On  chauffe  légèrement  au  début;  on  porte  à 
rébullltion  et  on  arrête  l'opération  lorsque  toute  l'ammoniaque 
a  disparu. 

On  essaie  alors  les  liqueurs  :  s'il  y  a  un  excès  de  bromure  d'am- 
monium ou  de  strontiane,  s'il  s'y  trouve  de  la  baryte,  on  les. 
corrige  par  l'addition  de  réactifs  appropriés,  qui  ne  sont  autres 
que  les  produits  eux-mêmes  employés  à  la  préparation  du  bromure 
de  strontium. 

Si  la  dissolution  ne  contient  que  de  la  strontiane  libre,  on  la 
précipite  par  un  couranl  d'acide  carbonique. 

Ainsi  obtenu,  en  raison  même  des  réactifs  employés  et  des 
précautions  indiquées,  le  bromure  de  strontium  se  trouve  fatale- 
ment dans  un  état  de  pureté  parfaite. 

Le  bromure  de  strontium  cristallise  sous  forme  d'aiguilles  avec 
6  équivalents  d'eau. 

11  est  efflorescent.  Soumis  à  la  chaleur,  il  fond  duns  son  eaù  de 
cristallisation  et  peut  être  coulé  en  plaques  contenant  des  quan- 
tités variables  d'eau.  Enfin,  par  fusion  ignée,  le  bromure  de  stron- 
tium devient  anhydre. 

Il  est  très  soluble;  d'après  M.  Bertrand,  l'eau  dissout  son  poids 
de  bromure  anhydre  à  30  degrés,  et  2  fois  1/2  son  poids  à  100  de- 
grés. Il  est  peu  soluble  dans  l'alcool. 

Une  solution  de  bromure  de  strontium  ne  doit  précipiter  ni  par 
le  sulfate  de  strontiane,  ni  par  l'ammoniaque  pure  exempte  de 
carbonate. 

Le  bromure  de  strontium  anhydre  SrBr  ou  le  cristallisé 
Sr  Br  6  H  0  contient  : 

(  Brome 79.952    «    45.00    j  ■    ^^^ 

^^y*'^--j   strontium 43.750    -    24.68    !     '^'^^ 

Cristallisé...  I   6110.. 64.000    =    00.00=    30.32 

177.702  =s  100.00  «  100,00 

Pour  administrer  les  mômes  quantités  de  brome  ou  de  stron- 
tium, il  faut  employer  : 

1  gramme  de  bromure  de  strontium  cristallisé,  ou  70  centi- 
grammes de  bromure  de  strontium  anhydre.  Une  si  grande  diffé- 
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rence  de  30  pour  100  en  principes  actifs  mérite  d'être  signalée,  ci 
le  médecin  doit  spécifier  dans  son  ordonnance  l'emploi  du  bro- 
mure desséché  ou  cristallisé,  en  donnant  la  préférence  au  bromurej 
de  strontium  cristallisé. 

Recherche  sar  la  clnchonlne  et  la  clnchonldlne  ; 

Par  M.  Bbissonnet,  professeur  suppléant  à  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie 

de  Tours. 

Dans  un  tube  à  électrolyse,  on  met  une  solution  contenant  dû 
sulfate  acide  de  cinchonine  ou  de  cinchonldine.  Celte  solution 
étant  traversée  par  un  courant  de  quatre  éléments  Bunsen,  on 
constate,  au  bout  de  quatorze  à  seize  heures,  que  la  solution,  au 
pôle  négatif,  donne  par  le  brome  et  Tammoniaque  une  colo^ 
ration  légèrement  verdâtre,  réaction  qui  constitue  l'un  des  prin- 
cipaux caractères  de  la  quinine  et  de  la  quinidine. 

CHIMIE 

jUbamone,  nouTelle    substance  albumlnoîde    du  séram 

sanguin  de  l'homnie  ; 

Par  M.    Chabrié  (1)   {Extrait). 

M.  Chabrié  a  trouvé,  dans  le  sérum  sanguin,  normal  ou  patho- 
logique, de  rhomme,  une  nouvelle  substance  albuminoïde,  qu'il  a 
extraite  de  la  manière  suivante  :  on  laisse  se  former  le  caillot  du 
sang  que  Ton  traite  ;  on  décante  le  liquide  surnageant  ;  on  le 
filtre  sur  de  Tamiante,  puis  sur  le  papier  ;  on  obtient  ainsi  un 
sérum  limpide  et  jaune  pâle,  de  densité  =«1029  ou  1030.  Ce  sérum, 
neutralisé  par  l'acide  acétique^  est  coagulé  d'abord  au  bain-marie, 
puis  à  100  degrés  sur  un  fourneau  à  évaporations  lentes  ;  on  divise  la 
gelée  obtenue  ;  on  Tadditionne  d'eau,  et  on  chauffe  à  100  degrés; 
on  filtre  ;  le  liquide  louche  qui  s'écoule  est  additionné  de  2  ou 
3  \olumes  d'alcool  à  89**  ;  il  se  forme  un  précipité  blanc  flocon- 
neux, qui  se  rassemble  au  bout  de  quelques  heures.  Le  précipité 
est  recueilli  sur  un  filtre,  séché  à  Tair,  rédîssous  dans  l'eau  et  re- 
précipité par  Talcool. 

Ce  précipité  rappelle  l'albumine  par  l'odeur  de  corne  brûlée  qui 
se  dégage  lorsqu'on  le  soumet  à  la  calcination.  Il  renferme  des 
phosphates^  mais  pas  de  chaux  ni  de  chlorures* 

Ses  réactions  sont  les  suivantes  : 

Chaleur Pas  de  coagulation. 

Alcool Coagulation. 

(1)  Comptes  rendus  de  r Académie  des  sciences  du  26  octobre  1891. 
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Chaleur  +  1  goutte  acide  acétique. .      Pas  de  coagulation. 

Acide  azotique Goagulum  soluble  dans  un  petit  excès 

de  réactif,  à  froid  ou  à  chaud. 
Ferrocyanure  de  potassium  +  acide 

acétique Louche  qui  augmente  avec  le  temps. 

Acide  phospho-tungstique Précipité. 

Sublimé  corrosif Rien  à  froid  ni  à  chaud. 

Réaction  du  biuret Négative . 

Phospho-molybdate  d*ammoniaque. .  Précipité  à  chaud. 

Nitrate  acide  de  mercure Précipité  jaune,  surtout  à  chaud. 

Réactif  de  Millon Précipitéhlanc  devenant  rose  (à  chaud). 

Solution  saturée  de  sulfate  de  ma- 
gnésie   Rien. 

Solution  saturée  de  sulfate  de  soude.  Précipité  blanc. 

Les  solutions  de  cette  substance  sont  lévogyres. 

Quelques-unes  des  réactions  précédentes  appartenant  aux  pep- 
toncs  et  à  l'albumine,  M.  Chabrié  a  donné  h  cette  nouvelle  sub- 
stance le  nom  d'albumone. 

L*albumone  ne  dialyse  pas. 


EiH  cause  de  la  rancidilé  des  graisses  ; 

Par  M.  RiTSERT  (1)  (Extrait). 

M.  Ritsert  a  cherché  à  déterminer  la  cause  de  la  rancidlté  des 
graisses,  et  il  s'est  demandé  si  cette  altération  pouvait  être  causée 
parles  migro-organîsmes  qu'on  rencontre  dans  toutes  les  graisses* 

Il  a  isolé  ces  micro-organismes,  qu'il  a  semés  sur  de  la  graisse 
stérilisée,  et  il  a  remarqué  qu'il  ne  se  produisait  alors  aucun  acide; 
de  plus,  les  numérations  subséquentes  des  micro-organismes  ont 
démontré  que  ceux-ci,  non  seulement  ne  se  développaient,  mais 
même  périssaient  au  contact  des  graisses.  Le  résultat  est  le  même, 
si  Ton  inocule  la  graisse  stérilisée  avec  un  peu  de  graisse  rance, 
ce  qui  prouve  que  ce  n*est  pas  non  plus  un  ferment  inorganisé  qui 
est  la  cause  de  la  rancidilé. 

ËQ  exposant  aux  rayons  solaires  de  la  graisse  inoculée,  M.  Rit- 
sert a  constaté  que  les  bactéries  mouraient  plus  rapidement  dans 
ces  conditions  ;  mais,  en  même  temps,  la  graisse  devenait  rance. 
La  lumière  semble  donc  exercer  une  action  manifeste  sur  la  ran- 
cidilé. 

Fixé  sur  ce  point,  M.  Ritsert  a  recherché  si  Tair  ou  les  gaz  qu'il 
renferme  jouait  un  rôle  dans  le  phénomène  du  rancissement; 
il  résulte  des  expériences  entreprises  par  Inique  l'air  sans  lumière, 
et  la  lumière  sans  air  sont  impuissants  à  faire  rancir  les  graisses. 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  du  1"  novembre  1891,  d'après  la 
Retme  scientifique  du  19  septembre  1891. 
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Le  concours  de  ces  deux  facteurs  est  indispensable  à  la  produc- 
tion du  phénomène.  L'azote  et  l'oxygène  seuls  rie  rendent  pas  la 
graisse  rance,  tandis  que  celle-ci  rancit  dans  une  atDiospbère| 
d'oxygène,  lorsqu'elle  est  en  même  temps  exposée  à  la  lumière. 

I^a  rancîdîté  est  donc  une  oxydation  ne  se  produisant  que  sous| 
l'influence  de  la  lumière. 

M.  Ritsert  a  encore  observé  que  les  micro*organismes  peuveotl 
vivre  et  se  multiplier  sur  la  graisse  rance,  mais  à  condition  que{ 
la  rancidité  ne  soit  pas  très  prononcée. 


Théorie  de  la  tetntare; 

Par  M.  O.-N.  Witt  (I)  (Extrait). 

Lorsqu'on  plonge  une  matière  textile  dans  une  solution  aqueuse 
d'une  matière  colorante,  elle  peut  absorber  une  partie  du  colorant, 
sans  avoir  été  soumise  préalablement  à  l'action  d'un  mordant; 
c'est  ce  qu'on  appelle  la  teinture  substantive;  la  teinture  est  dite 
adjective^  quand  l'action  d'un  mordant  est  nécessaire. 

Cette  distinction  est  insuffisante  à  expliquer  le  phénomène  de 
la  coloration  des  matières  textiles  :  ce  phénomène  est  considéré, 
par  les  uns^comme  un  fait  mécanique  ;  d'autres  le  regardent  comme 
une  réaction  chimique;  d'autres,  enfin,  assimilent  la  teinture  subs- 
tantive à  l'absorption  du  colorant  par  le  noir  animal.  Cette conoipa* 
raison  entre  les  matières  textiles  et  le  charbon  ne  donne  aucune 
explication,  car  on  ignore  la  nature  de  l'attraction  exercée  parle 
charbon  sur  les  matières  colorantes. 

La  théorie  de  l'absorption  mécanique,  en  vertu  de  laquelle  les 
molécules  du  colorant  seraient  fixées  sur  les  molécules  de  la  ma- 
tière textile,  tend  de  plus  en  plus  à  être  abandonnée;  on  objecte, 
pour  la  repousser,  que  tous  les  colorants  ne  se  fixent  pas  sur 
toutes  les  matières  textiles.  D'autre  part,  si  la  teinture  consistait 
dans  lajustaposition  mécanique  des  molécules  du  colorant  sur 
celles  de  la  matière  textile,  celle-ci  devrait  prendre  la  couleur  que 
possède  le  colorant  à  l'état  solide;  les  matières  textiles  colorées 
avec  la  fuchsine  ou  avec  le  violet  de  méthyle  devraient  être  vertes, 
au  lieu  d'être  ou  rouges  ou  violettes. 

La  théorie  chimique  considère  la  teinture  comme  une  combinai- 
son entre  la  matière  textile  et  le  colorant  ;  mais  la  teinture  n'obéit 
pas  constamment  à  la  loi  des  proportions  multiples,  qui  est  la 
caractéristique  des  combinaisons  chimiques. 

Knecht  explique  le  fait  en  disant  que  beaucoup  de  teintures, 

(1)  Bulletin  de  la  Société  chimique  du  20  octobre  1891. 
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considérées  comme  substantives,  sont  en  réalité  adjectives;  selon 
lui,  dans  la  teinture  de  la  laine,  sans  action  préalable  de  mordant, 
le  mordant  n*est  autre  que  Tacide  lanuginique,  qui  se  forme  pen- 
dant rébullition  de  la  laine  avec  Teau. 

Mais  on  peut  objecter  à  cette  explication  qu'on  obtient  des  tein- 
tures substantives  avec  la  soie  et  le  coton,  qui  ne  forment  pas 
d'acide. lanuginique  à  l'ébuliition.  D'ailleurs,  la  soie  se  teint  même 
à  froid,  et  on  ne  saurait  admettre^  dans  ce  cas,  une  altération  de 
la  fibroïne. 

En  outre,  la  théorie  chimique  ne  saurait  expliquer  pourquoi  la 
soie  teinte  avec  la  fuchsine,  qu'on  peut  tremper  dans  un  bain  de 
savon  sans  enlever  la  matière  colorante,  ne  peut  être  immergée 
dans  l'alcool  sans  céder  à  ce  véhicule  la  plus  grande  partie  du 
colorant  ;  l'alcool  agit  alors  comme  dissolvant  de  la  fuchsine,  et, 
si  l'on  ajoute  de  l'eau  à  la  solution  alcoolique  de  fuchsine,  la  ma- 
tière colorante  se  fixe  de  nouveau  sur  la  soie.  11  est  difficile  d'ad- 
mettre, dans  ces  conditions,  que  le  colorant  soit  combiné  à  la  soie. 

Si  la  teinture  était  une  combinaison,  la  totalité  de  la  matière 
colorante  contenue  dans  le  bain  devrait  être  fixée  sur  la  matière 
textile,  toutes  les  fois  que  celle-ci  a  été  employée  en  excès  ;  or,  il 
n'en  n'est  rien,  car  il  reste  toujours  du  colorant  dans  le  bain.  On 
ne  saurait  invoquer  ici  l'analogie  avec  les  précipitations  incom- 
plètes assez  fréquentes  en  chimie,  celles-ci  n'ayant  lieu  que  lors- 
que le  précipité  formé  est  soluble,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  la 
matière  textile  teinte,  qui  est  absolument  insoluble. 

N'étant  satisfait  d'aucune  de  ces  trois  théories,  M.Witt  en  propose 
une  autre,  consistant  à  assimiler  la  teinture  à  une  dissolution.  On 
considère  généralement  la  dissolution  comme  un  phénomène  se  pro- 
duisant entre  solides  et  liquides,  mais  rien  n'empêche  d'admettre 
qu^un  corps  solide  se  dissolve  dans  un  autre  corps  solide  ;  les 
verres  colorés  sont  des  exemples  de  ce  genre  de  dissolution. 
Avec  cette  théorie  de  la  dissolution,  on  comprend  que  les  matières 
textiles,  colorées  avec  la  fuchsine,  le  violet  de  méthyle,  etc.,  aient 
la  teinte  que  ces  colorants  possèdent  lorsqu'ils  sont  dissous. 

Cette  môme  théorie  explique  pourquoi  tous  les  colorants  ne  tei- 
gnent pas  substantivement  :  cela  tient  à  ce  que  ces  colorants  ne 
jouissent  pas  du  même  degré  de  solubilité  à  regard  des  dissolvants 
gui  sont  :  la  fibroïne  de  la  soie,  la  kératine  de  la  laine  et  la  cellu- 
lose du  coton. 

M.  Witt  admet  cependant  que  tbus  les  colorants  solubles  dans 
Teau  sont  plus  ou  moins  solubles  dans  ces  trois  principes.  En  efiisty 
si  un  colorant  était  insoluble  dans  un  de  ces  trois  principes,  il  s'en- 


556  RÉPERTOIRE  DE  PHARBIAGIE. 

suivrait  qu'une  malière  textile,  plongée  dans  une  scdation  de  oe  co- 
lorant, abandonnerait,  par  simple  lavage  à  Teaa,  fout  ee  qn'eUe 
aurait  absorbé,  redeviendrait  blanche  et  se  comporterait,  en  un  mot, 
comme  la  laine  de  verre.  Or,  pour  les  matières  textiles,  on  ne 
connaît  aucun  exemple  de  ce  genre;  ainsi,  le  coton,  plongé  dans 
une  solution  de  fuchsine,  qui  n'est  pas  pour  lui  un  colorant  subs- 
tantif, relient  toujours  une  certaine  quantité  de  matière  colorante, 
qu'on  ne  peut  enlever  que  par  des  lavages  prolongés. 

La  théorie  de  M.  Wilt  repose  sur  la  différence  de  solubilité  des 
matières  colorantes  dans  l'eau  et  dans  la  substance  de  la  matière 
textile.  Les  colorants  substantifs  pour  une  matière  textile  sont  ceux 
qui  sont  plus  solubles  dans  la  matière  textile  que  dans  l'eau  ;  ils 
sont  donc  enlevés  à  la  solution  aqueuse  par  la  matière  textile. 

Il  compare,  en  un  mot,  la  teinture  à  l'opération  qui  consiste  à 
séparer  une  substance  de  sa  solution  aqueuse  au  moyen  de  Téther 
ou  d'un  autre  dissolvant  non  miscible  à  l'eau. 

La  fuchsine  est  enlevée  au  bain  aqueux  par  la  soie  de  la  même 
façon  ;  mais,  si  Ton  emploie  un  autre  dissolvant,  l'alcool  par 
exemple^  la  flbroïne  ne  sera  pas  teinte  par  le  colorant,  parce  que 
la  fuchsine  est  plus  soluble  dans  l'alcool  que  dans  la  fibrome. 

Si  la  fuchsine  ne  teint  pas  le  coton,  c'est  qu'elle  est  plus  soluble 
dans  l'eau  que  dans  la  cellulose. 

Cette  théorie  donne  aussi  l'explication  des  bains  qui  ne  s'épuisent 
pas*  Il  se  produit,  dans  ce  cas,  ce  qu'on  observe  quand  on  agile  une 
solution  aqueuse  d'une  matière  colorante  avec  une  autre  substance, 
non  miscible  à  l'eau  et  capable  de  dissoudre  la  matière  colorante; 
celle-ci  n'est  jamais  enlevée  complètement,  même  après  plusieurs 
épuisements. 

Ainsi  s'explique  aussi  l'affinité  différente  des  diverses  matières 
textiles  pour  les  différentes  matières  colorantes  :  la  fibroïne  de  la 
soie  dissout  celles-ci  plus  facilement  que  l'eau  ;  le  pouvoir  dissol- 
vant de  la  kératine  de  la  laine  est  un  peu  moindre  ;  quant  à  la 
cellulose  du  coton,  il  n'existe  qu'un  petit  nombre  de  colorants 
qu'elle  dissolve  plus  facilement  que  l'eau. 

Mais  pourquoi  certaines  matières  colorantes  ne  se  dissolvent- 
elles  pas  dans  la  matière  textile  avec  la  même  couleur  que  dans 
l'eau?  Pourquoi,  par  exemple,  la  solution  jaune  rouge  du  Congo 
donne-t-elle  un  écarlate  sur  le  coton?  Ici  encore,  il  y  a  une  ana- 
logie frappante  avec  un  autre  phénomène  bien  connu  de  dissolu- 
tion :  on  sait  que  les  solutions  d'iode  sont  brunes  ;  si  l'on  ajoute  du 
chloroforme  à  ces  solutions,  le  véhicule  s'empare  de  l'iode  et  se 
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colore  en  violet;  de  même  racideperchromigue  est  bleu  en  solution 
élhérée,  etc. 

Les  teintures adjectîves s'expliquent toutaussibien  avecla théorie 
de  M.  Witt.  Ce  sont  encore  des  phénomènes  de  dissolution  qui  se 
passent,  d'abord  entre  les  matières  textiles  et  le  mordant.  Celui-ci^ 
dissous  dans  la  matière  textile,  a  pour  effet  de  faciliter  la  dissolu- 
tion en  précipipant  et  retenant  le  colorant  qui  se  dissout  dans  la 
matière  textile. 

Un  phénomène  analogue  se  produit  quand  on  épuise  une  solu- 
tion  aqueuse  de  résorcine  avec  la  benzine.  La  majeure  partie  de  la 
résorcine  reste  dissoute  dans  Teau;  mais  si  Ton  mordance  la  ben- 
zine, en  y  ajoutant  de  Tanhydride  acétique  ou  du  chlorure  de  ben- 
zoyle,  la  résorcine  se  dissout  alors  complètement  dans  la  benzine, 
car  elle  y  est  transformée  en  son  éther,  qui  roste  dissous. 


MÉDECINE.  THÉRAPEUTIQUE.  HYGIÈNE,  BACTÉRIOLOGIE 

Salieylamide  ;  nouvel  analgésique  et  antlrhumatlsnial  (1). 

Le  salicylamide  est  Tamlde  de  l'acide  salicylique  ;ce  n'est  pas  un 
composé  nouveau,  mais  il  a  été  expérimenté  par  un  médecin  cana- 
dien, le  docteur  Nesbitt,  qui  a  constaté  que  ce  corps,  tout  en  jouis- 
sant des  propriétés  des  salicylates,  présente  sur  eux  les  avan- 
tages suivants  :  il  est  deux  fois  plus  soluble  dans  l'eau  froide 
que  l'acide  salicylique  ;  il  est  insipide  ;  il  agit  plus  rapidement  et 
à  dose  moindre  ;  son  action  analgésique  est  plus  considérable. 

M.  Nesbitt  a  observé  son  efficacité  chez  des  malades  atteints  de 
névralgies  diverses,  d'amygdalite  aiguë  et  de  rhumatisme  chro- 
nique. Il  a  administré  le  salicylamide  à  la  dose  de  15  centi- 
grammes, répétée  toutes  les  heures,  ou  à  la  dose  de  25  centi- 
grammes toutes  les  trois  heures.  La  dose  raaxima  pro  die  est  de 
1  gramme. 

Eitk  lanoline  brune  sulfurée  ou  thllanlne  ; 
nouveau  médicament  contre   les   dermatoses  (2)  {Extrait), 

Un  chimiste  allemand,  Siebels,  a  obtenu,  par  l'action  du 
soufre  sur  la  lanoline,  un  produit  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
thilanine  ou  lanoline  brune  sulfurée^  et  qui  serait,  d'après  lui,  une 
véritable  combinaison  et  non  un  mélange.  Le  docteur  Saalfeld,  de 
Berlin,  a  expérimenté  ce  corps  dans  le  traitement  de  certaines 

(1)  Semaine  médicale  du  4  novembre  1891. 

(2)  Semaine  médicale  du  25  novembre  1891  • 
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dermatoses  (eczéma  sec  ou  humide,  sycosis,  acné  rosacée,  etc.),  et  il 
le  considère  comme  préférable  aux  médicaments  actuellement 
usités  contre  ces  affections,  La  ihilanine  n'occasionne  aucune  irri- 
tation et  calme  les  sensations  du  prurit  ;  elle  est  appelée,  d'après 
Saalfeld,  à  remplacer  la  pommade  d'Hébradans  la  pratique  derma- 
lotbérapique. 

Traitement  abortif  du  corlza  àiga  ; 

Par  M.  le  docteur  Capitan. 

Dans  IdL  Médecine  moderne  du  12  novembre  1891,  M.  le  doc- 
teur Capitan  recommande,  pour  le  traitement  abortif  du  coriza 
aigu,  l'usage  de  la  poudre  suivante  : 

Salol 1  gr.  00 

Acide  salicylique 0  —  20 

Tannin 0—10 

Acide  borique  pulvérisé 4  —  ÛO 

Dès  le  début  du  coriza,  on  prend^  pour  cbaque  narine,  une 
pincée  de  cette  poudre,  et  on  l'aspire  très  fortement,  de  manière 
qu'elle  pénètre  profondément  ;  on  ne  continue  ce  traitement  que 
pendant  une  demi-journée,  en  prenant  une  prise  toutes  les 
heures.  En  renouvelant  plus  fréquemment  les  prises  ou  en  prolon- 
geant l'usage  de  la  poudre,  on  s'exposerait  à  voir  survenir,  sur 
le  bord  des  narines,  une  petite  éruption  eczématiforme,  due  vrai- 
semblablement à  Faction  de  l'acide  phénique  provenant  du  dédou- 
blement du  salol. 

Si  l'on  veut  continuer  l'emploi  de  la  poudre,  il  faut  la  mélanger 
avec  du  talc  ou  augmenter  la  dose  d'acide  borique;  on  peut  encore 
réduire  la  dose  de  salol  à  50  ou  même  à  25  centigrammes. 

M.  Capitan  indique  encore  une  autre  formule,  qui  lui  a  donné 
des  résultats  assez  satisfaisants,  mais  qui,  néanmoins,  est  moins 
active  que  la  précédente  : 

Talc ù  grammes. 

Antipyriue 1       — 

Acide  borique  pulvérisé 2       — 

Acide  salicylique 0       —    25 

On  peut  en  priser  fréquemment  une  bonne  pincée,  et  M.  Capitan 
n'a  jamais  observé  d'irritation  autour  des  narines. 
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Rapports  da  bacille  d'Uberth  avec  le  baclllam 
coll   commHne,   et   étlologle  de  la   flévre    typhoïde  ; 

Par  MM.  Rodet,  Rodx  et  Vallet,  de  Lyon  (1)  {Extrait), 

Avant  1887,  MM.  Rodet  et  Roux  admettaient,  avec  Ebertb,Proch, 
GaflFky,  Brouardel,  Chantemesse  et  Widal,  que  le  bacille  d'Eberth 
seul  pouvait  causer  la  fièvre  typhoïde;  d'après  cette  manière  de 
▼oir,  le  bacille  d'Eberth,  rejeté  par  les  typhiques  avec  les  fèces, 
revenait  aux  individus  sains  par  les  eaux  potables  ;  par  suite, 
toute  eau  accusée  d'avoir  produit  la  fièvre  typhoïde  recelait  ou 
avait  recelé  le  bacille  d'Eberth. 

En  1887,  M.  Rodet,  examinant  l'eau  du  collège  de  Cluny,  où 
avait  sévi  une  grave  épidémie  de  fièvre  typhoïde,  rencontra,  non 
le  bacille  d'Eberth,  mais  un  microbe  ne  possédant  pas  tous  les 
caractères  de  ce  bacille. 

Ce  microbe  fut  cultivé  à  plusieurs  générations,  sur  divers 
milieux  et  à  diiférentes  températures,  et  M.  Rodet  constata  qu'il 
ressemblait  tantôt  au  bacille  d'Eberth,  tantôt  au  bacillum  coli 
commune.  Finalement,  ce  sont  les  caractères  de  ce  dernier  qui 
parurent  l'emporter,  et  M.  Rodet  conclut  que  l'eau  examinée  était 
souillée  par  le  bacillum  coii^  souillure  qui  ne  détruisait  d'ailleurs 
pas  l'origine  fécale  de  la  fièvre  typhoïde  généralement  admise. 

Dans  des  circonstances  analogues^  M.  Rodet  rencontra  encore 
le  B.  coli^  qui  fut  également  trouvé  par  M.  Gabriel  Roux  dans 
l'eau  du  puits  d'une  maison  de  Lyon,  où  s'étaient  manifestés  plu- 
sieurs cas  de  fièvre  typhoïde. 

Concevant  alors  de  sérieux  soupçons  au  sujet  du  rôle  joué  par 
le  B.  co/îdans  l'étiologie  de  la  fièvre  typhoïde,  MM.  Rodet  et  Roux 
portèrent  leurs  investigations  du  côté  des  malades;  dans  plusieurs 
cas,  les  cultures  faites  avec  les  selles  des  typhiques  donnèrent 
d'emblée  et  exclusivement  le  B,  coli  ;  dans  d'autres,  le  B.  coli 
ftit  trouvé  dans  l'intestin,  et  le  B.  d'Eberth  dans  la  rate. 

M.  Rodet  et  Roux  ont  alors  recherché  s'il  n'existait  pas,  entre 
les  deux  bacilles,  des  relations  morphologiques  et  biologiques  per- 
mettant de  confondre  ces  micro-organismes. 

D'après  eux,  il  n'existe,  entre  les  bacilles  en  question,  aucun 
caractère  difierentiel  capable  de  constituer  un  caractère  vraiment 
spécifique. 

On  a  dit  que,  sur  la  pomme  de  terre,  le  B.  d'Eberth  formait  des 
colonies  minces,  à  peine  sensibles,  tandis  que  le  B.  coli  donnait 
des  colonies  épaisses,  jaunâtres,  puis  foncées. 
(1)  Lyon  médical  du  8  novembre  1891. 
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MM.  Rodet  et  Roux  ODt  remarqué  que  cette  différence  n'est  pas 
constante  ;  après  vieillissement  dans  le  bouillon,  le  B,  coli  donne 
des  cultures  minces  sur  pommes  de  terre;  réciproquement,  le 
B.  d'Eberth,  retiré  de  la  rate,  peut  donner  des  cultures  épaisses. 
L'épaisseur  des  colonies  tient  à  la  qualité  et  à  la  réaction  de  la 
pomme  de  terre. 

On  a  avancé  que  le  B.  coli  se  colorait  mieux  que  le  B.  d'Eberlh; 
après  vieillissement,  il  ne  se  colore  pas  mieux. 

On  a  allégué  que  le  B.  d'Eberth  seul  décolorait  la  gélatine  fuch- 
sinée  ;  le  B,  coli  se  comporte  de  même. 

On  a  prétendu  que  le  B.  d'Eberth  était  extrêmement  mobile  ; 
le  B.  coli  est  aussi  agile,  quand  il  a  été  entretenu  en  présence  de 
Tacide  phénique  ou  lorsqu'on  Ta  fait  passer  dans  le  sang  d'un 
cobaye. 

Quant  à  la  forme,  aux  dimensions,  à  l'aspect  des  deux  bacilles, 
il  peut  se  produire  de  nombreuses  variations  ;  le  B.  d'Eberth  sor- 
tant de  la  rate,  et  le  B.  coli  sortant  de  l'intestin  sont  courts  tous 
deux;  ils  s'allongent  l'un  et  l'autre  dans  des  cultures  successives. 
Le  B.  coli  devient  éberthiforme  quand  il  vieillit,  quand  il  a  été 
chauffé  dans  l'eau  à  80  degrés  et  quand  il  est  cultivé  à  44- 
46  degrés. 

Ces  modifications  s'observent  sur  le  B,  coli  de  toute  provenance 
(intestin  de  l'homme  sain,  intestin  du  typbique,  fosse  d'aisance). 

Enfin,  M.  Roux  a  trouvé,  dans  les  taches  rosées  d'un  typhique, 
un  microbe  dont  les  cultures  présentèrent  un  aspect  intermédiaire 
entre  les  cultures  du  B.  d'Eberth  et  celles  du  B.  coli. 

Le  B.  d'Eberth  et  le  B.  coli  semblent  donc  être  deux  variétés 
d'une  même  espèce,  et  le  B.  coli  se  transformerait  en  variété 
Eberth  dans  l'organisme  du  malade.  La  variété  Eberth  est  géné- 
ralement plus  fragile  que  la  variété  coli.  Les  eflets  pathogènes 
des  cultures  du  B.  coli^  observés  chez  le  lapin  et  le  cobaye,  ont 
présenté  de  grandes  ressemblances  avec  ceux  que  produit  le 
B.  d'Eberth. 

Les  deux  bacilles  en  question  appartiennent,  d'après  MM.  Rodet 
et  Roux,  à  la  môme  espèce  pathogène,  dont  ils  forment  deux  va- 
riétés dissemblables,  quand  elles  se  présentent  avec  leurs  carac- 
tères classiques,  mais  reliées  l'une  à  l'autre  par  une  série  de  formes 
de  passage.  L'organisme  humain  constitue  un  milieu  très  favorable 
à  ces  transformations. 

M.  Babès  admet  que  ces  diverses  formes  du  B.  coli  contribuent 
à  exercer  une  action  nocive  sur  l'organisme,  en  aidant  au  B.  d'E- 
berth, qui,  seul,  serait  capable  de  produire  la  fièvre  typhoïde. 
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MM.  Rodet  et  Rou^^  vont  plus  loin  et  attribuent  au  B,  coli, 
aussi  bien  qu'au  B.  d'Eberth,  le  pouvoir  de  faire  naître  la  fièvre 
typhoïde.  Ils  s'appuient  sur  plusieurs  expériences  de  M.  Vallet,  qui 
a  constaté  que  le  B.  coli,  puisé  dans  les  matières  fécales  fermen- 
tées,  est  plus  pathogène,  pour  le  cobaye,  que  le  même  bacille  retiré 
de  l'intestin  de  Thomme  sain,  et  même  plus  pathogène  que  le 
B.  d'Eberth  pris  dans  la  rate  d'un  typhique. 

M.  Vallet  a  encore  remarqué  que^  tandis  que  le  B.  d'Eberth  ne 
végète  pas  dans  le  liquide  filtré  d'une  fosse  d'aisance,  leB.coH, 
au  contraire,  y  pullule  abondamment  et  prend  les  caractères  des 
formes  plus  ou  moins  anomales  du  B.  d'Eberth. 

On  peut  donc  dire  qu'une  fosse  d'aisance,  après  avoir  reçu  les 
selles  d'un  typhique,  se  peuplera  difficilement  de  B.  d'Eberth, 
tandis  qu'elle  s'enrichira  en  B.  coït  très  virulents.  Les  eaux  po- 
tables avoisinantes  seront  donc  contaminées  plutôt  par  le  B.  coli 
que  par  le  B.  d'Eberth. 

Le  B.  coli,  qui  habite  habituellement  l'intestin  de  l'homme 
sain,  et  qui,  par  conséquent,  est  plus  répandu  que  le  B.  d'Eberth, 
doit  donc,  dans  les  cas  où  il  y  a  communication  entre  une  fosse 
d'aisance  et  un  réservoir  ou  une  conduite  d'eau  potable,  jouer  un 
rôle  plus  fréquent  que  le  B.  d'Eberth  dans  la  pathogénie  de  la 
fièvre  typhoïde. 

Sans  doute,  la  souillure  des  eaux  par  le  B.  d'Eberth  peut  causer 
la  fièvre  typhoïde,  mais  la  maladie  peut  naître  après  absorption 
d'une  eau  polluée  par  le  B.  coli^  surtout  si  celui-ci  a  été  modifié 
dans  sa  virulence  par  son  passage  dans  une  fosse  d'aisance. 

On  peut  expliquer  ainsi  l'apparition  de  la  fièvre  typhoïde  en 
dehors  de  l'usage  d'une  eau  polluée  par  des  matières  fécales; 
l'homme  portant  dans  son  intestin  un  migro-organisme  capable 
de  devenir  le  germe  de  la  maladie,  il  peut  arriver  que  certaines 
conditions  particulières,  le  surmenage  par  exemple,  favorisent 
l'introduction  de  ce  germe  dans  la  muqueuse  intestinale  et  dans 
le  sang  et  en  accroissent  la  virulence  au  point  de  faire  éclater  la 
fièvre  typhoïde.  M.  Macé  n'a-t-il  point  rencontré  le  B.  coli  dans 
la  rate  d'un  individu  ayant  succombé  à  une  fièvre  typhoïde,  qui, 
dans  ce  cas,  avait  évolué  plus  lentement  que  dans  les  formes  ha- 
bituelles de  cette  maladie? 

M.  Vallet,  dans  les  expériences  auxquelles  il  s'est  livré,  a  encore 
fait  une  constatation  intéressante:  il  a  filtré  le  liquide  d'une  fosse 
d'aisance,  de  manière  à  séparer  tout  micro-organisme;  il  a 
mélangé  60  parties  de  ce  liquide  filtré  à  1  litre  d'eau,  et  il  a 
administré  ce  mélange  à  des  lapins  et  à  des  cobayes.  Ces  animaux, 
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ont  supporté  ce  breuvage  sans  en  être  incommodés,  et,  lorsqu'on 
les  a  inoculés  avec  des  cultures  de  B.  coli  ou  de  B.  d'Eberth,  ils 
se  sont  montrés  plus  résistants  que  les  animaux  vierges,  ce  qui 
prouve  quering«stion  des  substances  chimiques  absorbées  avec  le 
liquide  avait  créé,  chez  eux,  une  sorte  d'immunité. 

On  peut  conclure  de  ces  expériences  que  les  infiltrations  des 
fosses  d'aisance  ne  causeront  la  fièvre  typhoïde,  en  se  mêlant  à 
Teau  d'alimentation,  que  dans  le  cas  où  elles  ne  seraient  pas 
entièrement  débarrassées  des  bacilles  qu'elles  renferment;  si  ces 
infiltrations  ne  contiennent  pas  de  microbes,  elles  peuvent  créer 
une  certaine  immunité;  on  peut  expliquer  ainsi  pourquoi  les 
jeunes  soldats,  sortant  d'une  ville  où  ils  ont  pu  boire  de  Teau 
polluée  par  les  toxines  du  B.  coli  et  du  B.  d'Eberlh,  offrent  une 
résistance  évidente  lors  d'une  épidémie  de  fièvre  typhoïde. 


uni  DES  JOURNAUX  ETRANGERS 

Extraits  des  journaux  anglais,  allemands  et  italiens  ; 

Par  M.  Marc  Botmond. 


DIETERIGH.  —  Action  vésleante  de  la  eantharldine. 

D'après  Dîeterich,  lorsqu'on  veut  obtenir,  avec  la  cantharidine, 
une  action  vésîcante,  il  est  préférable  de  l'appliquer  sous  forme  de 
pâte  molle  ou  sous  forme  d'huile,  contenant  1  partie  de  caa- 
tharidine pour  1,000  parties  d'excipient;  la  vésication  a  lieu  au 
bout  de  cinq  à  six  heures  et  n'est  pas  douloureuse  ;  si  la  canthari- 
dine  est  incorporée  à  une  pâte  dure,  la  proportion  doit  être  de  1.5 
pour  1,000. 

Avec  des  pâtes  molles  contenant  3  pour  1,000  de  cantharîdîne,  la 
vésication  se  produit  trois  heures  après  l'application,  mais  elle 
est  douloureuse. 

L'acide  salicylique,  ajouté  à  la  pâte  dans  la  proportion  de 
5  pour  100,  contribue  à  accélérer  la  vésication,  qui  se  produit  une 
heure  ou  une  heure  et  demie  plus  tôt,  mais  les  malades  éprouvent 
alors  une  vive  douleur. 

Dieterich  estime  donc  qu'on  doit  renoncer  à  hâter  l'action  vési- 
cante  de  la  cantharidine. 

Il  a  encore  observé  qu'avec  la  cantharidine  purifiée  par  sublima- 
tion, les  douleurs  sont  plus  vives  qu'avec  celle  qui  est  purifiée  par 
cristallisation,  ce  qui  est  dû  vraisemblablement  à  ce  que,  lors  de 
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la  sublimation,  il  s'est  formé  des  produits  empyreumatiques 
capables  d'exercer  une  action  irritanle. 

Afin  de  calmer  les  douleurs  qu'occasionne  la  canlharidine,  Die- 
terich  propose  de  Tincorporer  dans  un  savon,  suivant  la  manière 
de  faire  d'Unna.  Ce  savon  cantharidiné  à  1  pour  1,000  ne  produit 
son  efTet  qu'au  bout  de  vingt-cinq  à  trente  heures,  et  la  vésication 
obtenue  se  manifeste,  non  par  la  formation  d'une  grande  ampoule, 
mais  par  l'apparition  d'un  grand  nombre  de  bulles.  Pour  obtenir 
une  action  plus  rapide,  il  faudrait  employer  un  mélange  de 
1  partie  de  cantharidiné  pour  20  parties  de  savon. 

{Pharm.  Zeitschrif  fur  Russland,  1891,  n^  21,  p.  333.) 


NENGKI.  —  Svr  la  présence  du  méthylmercaptaD  dans 
l^urlne. 

Nencki  et  Sieber  ont  déjà  constaté  la  présence  du  mélhylmer- 
captan  dans  les  produits  de  putréfaction  de  l'albumine,  et,  depuis, 
ils  l'ont  souvent  rencontré  dans  leurs  recherches  sur  les  produits 
résultant  de  l'action  des  microbes.  Il  existe  dans  les  gaz  du  gros 
intestin  provenant,  comme  Tindol  et  le  phénol,  de  la  putréfaction 
de  Talbumine.  Macfayden  l'a  trouvé  dans  le  fromage  de  Camem- 
bert avancé.  L'auteur  a  cru  devoir  attribuer  à  ce  composé  l'odeur 
spéciale  de  l'urine  émise  après  ingestion  d'asperges  et  il  l'a  re- 
cherché dans  ce  liquide.  Quatre  élèves  de  son  laboratoire  ont  con- 
sommé, en  deux  reprises,  12  kilogrammes  d'asperges,  et  les  urines 
émises  pendant  les  huit  heures  suivant  cette  ingestion  ont  été  dis- 
tillées au  bain  de  sable,  après  addition  de  10  grammes  d'acide  oxa- 
lique. Suivant  le  procédé  de  Nencki  et  Sieber,  les  gaz  passaient  à 
travers  un  flacon  laveur  contenant  une  solution  de  cyanure  de 
mercure  à  3  pour  100.  A  peine  l'urine  était*elle  entrée  en  ébullition, 
que  cette  solution  se  troublait  en  donnant  un  précipité  vert-jau- 
nâtre. Pour  en  séparer  le  méthylmercaptan,  le  précipité  encore 
humide  était  lavé  avec  quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique, 
puis  soumis  à  l'ébullition  en  recueillant  les  vapeurs  dans  une  solu- 
tion de  sous-acétate  de  plomb,  à  3  pour  100,  récemment  préparée. 
Le  gaz,  en  arrivant  au  contact  de  la  solution  plombique,  produi- 
sait, sur  les  parois  du  tube  abducteur,  un  précipité  cristallin  jaune- 
clair,  et  on  reconnaissait  en  même  temps  l'odeur  caractéristique  de 
ce  gaz.  L'opération  ne  doit  pas  être  trop  prolongée,  pour  éviter  que 
l'acide  chlorhydrique,  distillant  à  son  tour,  ne  dissolve  le  pré- 
cipité. 

La  petite  quantité  de  matière  recueillie  était  trop  minime  pour 
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permettre  une  étude  plus  approfondie^. mais  il  n'en  est  pas  moins 
évident  pour  Fauteur  que  le  méthylmercaptan  entre  pour  beaucoup 
dans  Todeur  spéciale  de  Turine  «  d'asperges  » .  Le  soufre  de  ce 
mercaptan  provient  sans  doute  de  la  matière  albuminoîde  ou  de 
Tasparagine. 

{Pharm.  Centralhalle,  XXXII,  1891,  421;  —  Merck's  Bulletin, 
june  1891,  et  Giornale  diFarmacia  e  di  Chimica^  XL,  1891,357.) 


Miel  artiflcIeL 

A  la  dixième  assemblée  générale  de  TÀssociation  bavaroise  de 
chimie  appliquée  (17  juillet  1891),  M.  Weigel,  pharmacien,  a 
parlé  d'un  produit  lancé  dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  Miel 
de  sucre^  comme  succédané  du  miel  naturel.  Ce  miel  artificiel,  es- 
pèce de  sirop,  serait  composé  d'eau,  de  sucre  interverti,  d'une 
petite  quantité  de  substance  minérale  et  d'acide  libre.  Il  aurait  la 
saveur  et  Todeur  du  miel  naturel. 

L'analyse  chimique  n'a  décelé  dans  ce  produit  aucun  composant 
qui  ne  se  trouve  dans  le  miel  d'abeilles.  Il  n'y  a  ni  dextrine,  ni 
saccharose,  ni  aucune  substance  anormale.  En  un  mot,  cette  imi- 
tation serait  si  bien  réussie  qu'elle  ne  se  distinguerait  en  rien  du 
vrai  miel,  et  elle  coûterait  beaucoup  moins  cher. 

{Die  deutsche  Zuckerindustrie  et  Giornale  di  Farmacia  e  di 
Chimica^  octobre  1891,  455.) 


PEIPER.  —  Densité  du  sang  hamain. 

Les  recherches  ont  été  faites  par  le  procédé  de  Schmalz  (tube 
capillaire  alternativement  rempli  d'eau  distillée  et  de  sang  et  soi- 
gneusement pesé).  En  voici  les  résultats  : 

La  densité  du  sang,  chez  les  sujets  bien  portants,  oscille  entre 
1,0455  et  1,0665.  Elle  est  généralement  plus  élevée  chez  l'homme 
(1,055)  que  chez  la  femme  (1,0535),  plus  élevée  chez  l'adulte  que 
chez  l'enfant  (1,050  à  1,052).  Les  néphrites,  les  anémies,  la  chlo- 
rose, l'état  marastique,  peuvent  abaisser  le  poids  spécifique  du 
sang  jusqu'à  1,0254.  Les  maladies  fébriles  et  celles  qui  s'accom- 
pagnent de  cyanose  prolongée  peuvent  l'élever  jusqu'à  1,0684. 

[Ceniralhlait  fur  Klin.  Medicin,  1891,  n<>  12,  et  Rev.  se.  méd.^ 
XXXVIII,  15  octobre  1891,  445.) 
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K.  BOHLAND.  —  Ij'emplol  de  Taeide  camphorlqae  et 
son  élimiDatlon  par  l'urine. 

L'acide  camphorique  a  été  employé  dans  la  cystite  et  comme 
désîDfectant  de  Tinteslin  par  Fûrbringer;  il  a  été  donné  avec  suc- 
cès contre  les  sueurs  des  phtisiques  par  Fûrbringer,  Leu,  Niesel, 
Drussmann  et  d'autres. 

Bohland  a,  de  son  côté,  expérimenté  ce  médicament,  qull  donne 
dans  du  pain  à  chanter,  en  commençant  par  1  gramme,  à  neuf  ou 
dix  heures  du  soir.  Au  besoin,  on  peut  porter  la  dose  à  2,  et,  au 
maximum,  à  3  grammes;  chez  quelques  malades,  qui  ont  des 
sueurs  tardives,  vers  le  malin,  il  peut  être  utile  de  donner  Tacide 
caniphorique  à  deux  ou  trois  heures  du  matin  (1  gr.}*  Les  résultats 
obtenus  sont  favorables  dans  environ  80  pour  100  des  cas  où  le 
médicament  est  administré.  Le  camphorate  de  soude  paraît  avoir 
une  action  un  peu  inférieure  à  celle  de  l'acide  camphorique.  L'ac- 
tion du  médicament  est  beaucoup  moins  marquée  sur  les  sueurs 
pathologiques  d'autre  nature. 

Dans  deux  cas,  Tacide  camphorique,  à  la  dose  de  3  grammes  en 
trois  doses,  a  supprimé,  chez  les  phtisiques,  une  diarrhée  qui  avait 
résisté  aux  autres  moyens  employés. 

Dans  la  cystite,  lorsque  les  urines  sont  ammoniacales,  alcalines, 
on  les  éclaircit  rapidement,  on  les  ramène  à  Tacidité  avec  3  gram- 
mes par  jour  d'acide  camphorique,  donnés  en  trois  fois.  Ces  urines 
peuvent  alors  se  conserver  plusieurs  jours  sans  se  putréûer. 

L'acide  camphorique  s'élimine  par  les  urines,  de  deux  à  cinq 
heures  après  son  ingestion  à  jeun. 

{Deutsch.  Archiv  fur  Klin.  Med.,  XLVII,  289,  et  Rev»  se.  méd.y 
XXXVIII,  15  octobre  1891,  532.) 


SERGIU  TORJESGU.  —  Saiieylate  de  chaux. 

L'auteur  prépare  ce  fcI  de  la  manière  suivante  :  on  dissout 
200  grammes  de  salicylate  de  soude  dans  5  litres  d'eau,  on  filtre, 
on  ajoute  10  grammes  de  solution  de  soude  caustique  (densité 
1.160),  puis  une  solution  de  100  grammes  de  carbonate  de  chaux 
pur  dans  l'acide  acétique  dilué,  avec  quantité  suffisante  d'eau  pour 
porter  à  2,000  grammes.  Le  précipité,  formé  de  pelits  cristaux 
rhombiques,  transparents,  est  recueilli  sur-un  filtre,  lavé  plusieurs 
fois  à  l'eau  froide,  desséché  à  une  température  ne  dépassant  pas 
35  degrés  et  conservé  en  vases  bien  fermés. 

Le  salicylate  de  chaux  est  soluble  dans  2,000  parties  d'eau  froide, 
plus  soluble  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbonique. 

H^  XII.    DÉCEMBRE   1891.  37 
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En  thérapeutique,  il  peut  être  employé  seul  ou  avec  le  salioylatc 
de  bismuth,  comme  autidîarrhéique,  surtout  chez  les  enfants,  et 
dans  la  gastroentérite,  à  la  dose  de  0  gr.  50  à  1  gr.  50. 

{Apoiheker  Zeitung,  VI,  18  novembre  1891,  637.) 


JAËNIGKE.  —  Une  nouvelle  préparation  boriquée  (bore- 
borax)  (1). 

L*aoteur  attire  Tatlention,  pour  la  pratique  chirurgicale,  sur  le 
composé  qui  résulte  du  mélange  de  parties  égales  de  borax  et 
diacide  borique,  dans  Teauà  Tébullition,  et  qui  présente  une  grande 
solubilité.  Ce  composé  ne  diffère  pas  sensiblement  de  Tacide  bo- 
rique par  ses  propriétés  pharmacologiques  et  antiseptiques,  mais 
il  se  distingue  surtout  de  ce  dernier  par  ses  caratères  physiques.  Il  3 
présente  une  réaction  neutre  et  forme  des  cristaux  résistants.  A  la  ] 
température  ordinaire,  Teau  en  dissout  16  pour  100;  à  la  tempé- 
rature du  sang,  environ  30  pour  100  et  à  Tébullition  70  pour  100. 

Les  solutions  saturées  à  chaud  et  à  froid  peuvent  être  employées 
avantageusement  dans  les  maladies  de  Poreille. 

La  solution  saturée  à  froid,  contenant  quatre  fois  plus  de  sub- 
stance active,  peut  être  considérée  comme  quatre  fois  plus  éner- 
gique, au  point  de  vue  pharmacologique  et  antiseptique. 

On  prépare  cette  solution  en  chauffant  parties  égales  de  borax 
et  d'acide  borique  avec  de  Teau  jusqu'à  Tébullition. 

{Therap.  Monatshefte,  1891,  9,  507;  Pharm.  Post,  XXIV,  4oc- 
tobre  1891,  809,  et  Pharm.  Journal,  31  octobre  1891,  346.) 


SESTINI  et  CAMPANI.  —  Sar  la  recherehe  de  la  quinine 
et  de  la  phénaeétlne  dans  l'urine. 

Dans  une  expertise  médico-légale,  qui  avait  pour  objet  la  re- 
cherche de  la  quinine  dans  l'urine  et  les  viscères,  les  auteurs  oat 
pensé  que  la  présence  de  la  phénacétine  pouvait  masquer  ou  atté- 
nuer les  réactions  caractéristiques  de  la  quinine.  (Dans  le  cas  pré- 
sent, il  y  avait  eu  ingestion  de  30  centigrammes  de  chlorhydrate  de 
quinineetdeSOcentigrammesde  phénacétine,  et  on  supposait  qu'une 
autre  préparation  avait  été  substituée  à  la  quinine.)  Ils  ont  donc 
institué  une  série  d'expériences  en  opérant  sur  des  solutions  titrées 
et  distinctes  de  quinine  et  de  phénacétine, —  sur  des  mélanges,  en 
proportions  variées,  de  ces  mêmes  solutions,  —  sur  les  résidus 
éthérés,  obtenus  par  le  procédé  de  Stas-Olto  pour  la  recherche  des 

(1)  Comme  complément  à  la  note  de  l'auteur,  on  pourra  peut-être  désigner 
cette  préparation  sous  le  nom  de  «  horo-borax  »  ?  (Note  dd  Tbad.) 
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ilcaloïdes,  avec  des  mélanges  d'urine  normale,  de  quinine  et  de 
)hénacétine,  séparément  ou  ensemble,  —  et  enfin  sur  l'urine 
imîse  dans  les  vingt-quatre  heures  après  Tingestion  de  10  centi- 
grammes de  chlorhydrate  de  quinine  et  lOcentigrammes  de  phéna- 
féline. 

De  ces  expériences,  il  résulte  les  faits  suivants  : 

1°  La  phénacétine  empêche  la  fluorescence  caractéristique  de  la 
juinine  en  solution  sulfurique,  surtout  en  solution  étendue  ; 

2<^  L'eau  chlorée  et  l'ammoniaque  colorent  en  jaune-violet  une 
solution  aqueuse  de  phénacétine  ; 

3^  Ji'eau  chlorée  et  l'ammoniaque  donnent  une  belle  couleur 
bleu-ciel  dans  un  mélange  de  quinine  et  de  phénacétine.  Cette  co- 
loration doit  ê(re  attribuée  à  la  réunion  des  deux  couleurs  précé- 
demment mentionnées  :  le  jaune-violet  de  la  phénacétine  et  le 
vert  de  la  quinine  ; 

4^  Les  vapeurs  de  brome  et  quelques  gouttes  d'ammoniaque 
donnent  la  coloration  verte  caractéristique  avec  les  sels  de  quinine, 
même  mélangés  de  phénacétine.  Mais»  si  les  solutions  sont  très 
acides,  la  réaction  est  négative  ; 

5°  Les  vapeurs  de  brome  seules  colorenten  jaune  les  solutions 
dilvées  de  quinine,  môme  en  présence  de  la  phénacétine  ;  mais  si 
les  solutions  sont  concentrées,  il  se  forme  un  précipité  jaune,  qui 
disparait  par  l'addition  d'ammoniaque,  sans  donner  la  coloration 
verte  connue  ; 

6*^  Pour  obtenir  la  coloration  verte  caractéristique  de  la  quinine 
avec  le  brome,  il  est  préférable  d'employer  cet  agent  sous  forme  de 
vapeurs,  de  l'appliquer  jusqu'à  production  d'un  léger  trouble  et 
d'ajouter  ensuite  Tammoniaque  goutte  à  goutte.  De  cette  manière, 
la  coloration  verte  se  produit  môme  en  présence  de  la  phénacé- 
tine, mais  elle  est  plus  foncée  et  tourne  au  violacé.  Si  Ton  agite 
avec  de  l'éther  le  liquide  ainsi  coloré,  il  se  forme,  après  le  repos, 
deux  couches  ;  la  couche  inférieure  aqueuse  prend  la  coloration 
verte  de  la  quinine  et  la  couche  supérieure  éthérée  la  coloration 
jaune-violet  de  la  phénacétine  ; 

7®  Pour  obtenir  les  réactions  caractéristiques  et  décisives  de  la 
quinine  dans  le  résidu  éthéré  provenant  soit  de  l'urine,  soit  des 
viscères,  traités  par  le  procédé  de  Stas-Olto,  il  faut  dissoudre  le 
dit  résidu  dans  l'éther  et  diviser  la  solvAîtt.^  en  deux  parties; 
dans  l'une,  on  fera  agir  les  vapeurs  de  brome  jusqu'à  commence- 
ment de  précipitation  jaune,  et  on  ajoutera  de  l'ammoniaque,  qui 
douera  la  coloration  verte  ;  dans  l'autre,  on  ajoutera  de  l'eau  saturée 
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de  brome,  pour  obtenir  le  précipité  jaune  de  bromo-quinine  ;  ce 
dernier  disparaîtra  par  addition  d'ammoniaque. 

Dans  le  cas  qui  occupait  les  auteurs,  ils  ont  constaté  la  pré- 
sence de  la  quinine,  avec  la  plus  grande  évidence,  dans  Turine  et 
dans  le  foie  du  snjet  soumis  à  leurs  investigations. 

[LVrosi,  14  septembre  1891,  304.) 


Alliage  sabstUaé  au  platine. 

Fessenden,  de  Roseville  (Etals-Unis),  a  trouvé  le  moyen  de 
remplacer  le  platine,  dans  les  lampes  à  incandescence,  par  un 
alliage  composé  de  silicium,  de  nickel,  de  cobalt,  d'argent  et  d'or. 
Cet  alliage  possède  le  même  coefficient  de  dilatation  que  celui  du 
verre,  ce  qui  est  d'un  grand  avantage  pour  la  stabilité  des  am- 
poules et  la  durée  des  lampes. 

(  Weekly  stationary  Engineer  et  Giornale  di  F  armada  e  diChi- 
mica,  octobre  1891,  467.) 


BERINGER.  -~  Dé^dorisatlon  et  eoloratlon  de  la  ben- 
zine. 

L'auteur  emploie  la  méthode  suivante  pour  éliminer  les  dérivés 
sulfurés  de  la  benzine  :  on  mélange  environ  230  centimètres  cubes 
d'acide  sulfurique  avec  1,650  d'eau  ;  après  refroidissement,  oq 
verse  dans  un  vase  de  la  capacité  de  8  litres,  où  l'on  a  mis  préala- 
blement 31  grammes  de  permanganate  de  potasse,  et  on  agite  jus- 
qu'à dissolution.  On  ajoute  alors  3,800  centimètres  cubes  de  ben- 
zine, et  on  agite  le  mélange  convenablement.  Les  liquides  doivent 
rester  en  contact  pendant  vingt-quatre  heures,  avec  agitation  fré- 
quente. On  sépare  la  benzine,  et  on  la  lave,  par  agitation,  avec  un 
mélange  de  8  grammes  de  permanganate  de  potasse,  15  grammes 
de  soude  caustique  et  1,500  grammes  d'eau.  On  sépare  de  nouveau 
la  benzine  et  on  la  lave  à  l'eau  pure. 

Le  mélange  de  la  benzine  avec  la  solution  acide  de  permanga- 
nate de  potasse  présente  l'aspect  d'une  légère  émulsion,  qui  se 
sépare  en  quelques  secondes,  le  permanganate  gagnant  la  partie 
inférieure  avec  la  réduction  prévue.  Le  temps  indiqué  n'est  pas 
rigoureusement  nécessaire;  la  réduction  s'opère  eu  un  temps 
moindre.  En  opérant  sur  de  grandes  quantités,  avec  des  agitateurs 
mécaniques^  elle  s'effectue  en  une  heure  ou  deux.  La  quantité  de 
permanganate  nécessaire  est  en  rapport  direct  avec  l'impureté  de 
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la  benzine.  La  proportion  ci-dessus  s'applique  aux  benzines  assez 
impures. 

Pour  colorer  la  l)enzîne,  on  emploi  l'orcanette. 

(Pharm,  Post;  Giornale  di  Farmacta  e  di  Chimica,  octo- 
bre 1891, 447.)  

C^rielde  (noavelle  for  maie). 

Extrait  de  chanvre  indien l 

Acide  salicylique 10 

Essence  de  térébenthine 5 

Faire  dissoudre  dans  : 
Collodion 82 

Et  ajouter  : 
Acide  acétique 2 

{Pharmaceutical  Record^  29  octobre  1891 ,  274.) 

INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  ET  JURISPRUDENCE 

Médecin  vendant  des  médicaments; 
condamnation  à  Paris. 

Le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine  vient  de  condamner  le 
docteur  François  Raspail,  reconnu  coupable  d'exercice  illégal  de 
la  pharmacie. 

(]e  médecin  possédait,  dans  la  rue  de  Lille^  une  droguerie  dans 
laquelle  il  vendait  des  médicaments  composés  (alcool  camphré, 
eau  sédative,  bain  sédatif,  huile  camphrée,  eau  quadruple,  etc.), 
€t  il  prétendit,  pour  sa  défense,  que  ces  préparations  ne  consti- 
tuaient pas  de  véritables  médicaments,  aux  termes  de  Tordonnance 
de  1777,  puisqu'ils  n'étaient  pas  destinés  à  entrer  au  coi'ps  hu- 
main. 

D'autre  part,  il  était  inculpé  de  débit  de  drogues  simples  au 
poids  médicinal,  et  le  fait  matériel  sur  lequel  s'appuyait  la  préven- 
tion était  la  saisie  d'une  facture  sur  laquelle  figurait  un  paquet  de 
30  grammes  de  quinquina. 

Voici  lejugement  rendu  par  le  Tribunal,  le  18  novembre  1891  : 

Attendu  que  le  docteur  François  Raspail  dirige  une  droguerie;  que, 
dans  cette  droguerie,  sont  mises  en  vente  un  grand  nombre  de  substances 
constituant  des  médicaments  composés  ; 

Attendu  qu'il  a  été  saisi»  dans  la  même  droguerie,  une  facture  énon« 
çant  notamment  la  fourniture,  pour  un  prix  de  76  centimes^  d'une  quan- 
tité minime  de  quinquina  ; 

Que  le  prospectus  de  la  droguerie  contient  Ténuméralion  de  toute  une 
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série  de  médicaments  simples  ou  composés^  avec  Findication  de  leur  prii 
en  petites  quantités  ; 

Attendu  que  le  docteur  Raspaîl  reconnaît  bien  avoir  fourni  directement 
à  ses  clients  les  remèdes  qu'il  leur  ordonnait  conmie  médecin,  mais  qu'3 
prétend  ne  jamais  avoir  livré  ces  médicaments  au  poids  médicinal,  laissant 
au  malade  muni  de  son  ordonnance  le  soin  de  subdiviser  lui-même  les 
quantités  qu'il  lui  vendait  ; 

Attendu  qu'il  ne  saurait  être  permis  aux  droguistes  d'éluder  par  une 
telle  pratique  les  probibitions  de  la  loi  qui  leur  interdit  le  commerce  des 
drogues  simples  au  poids  médicinal; 

Par  ces  motifs,  condamne  le  docteur  Raspail  à  500  francs  d'amende  et 
à  200  francs  de  dommages-intérêts  envers  la  Société  et  Chambre  syndicale 
des  pharmaciens  de  la  Seine,  partie  civile. 


EmpoisoiiDemeiit  par  l'halle  de  foie  de  morue 
phosphorée;  poursnltes  contre  le  médecin  qal   l'avait 

prescrite  ;  acquittement* 

Dans  le  courant  de  cette  année,  un  médecin  de  Paris  avait 
prescrit  à  un  enfant  de  deux  ans  de  Thuile  de  foie  de  morue  phos- 
phorée au  millième,  c'est-à-dire  contenant  la  quantité  de  phos- 
phore prescrite  par  le  Codex  pour  la  préparation  de  l'huile  phos- 
phorée. L'enfant  fut  bientôt  pris  de  symptômes  d'empoisonnement 
qui  se  terminèrent  par  la  mort. 

On  incrimina  d*abord  le  pharmacien,  mais  il  fut  mis  hors  de 
cause,  car  il  fut  établi  que  Thuile  délivrée  par  lui  ne  contenait 
même  pas  intégralement  la  dose  de  phosphore  qu'elle  aurait  dû 
renfermer. 

On  poursuivit  alors  le  médecin  comme  inculpé  d*homicide  par 
imprudence  ;  il  prouva  qu'il  n'avait  fait  qu'ordonner  un  médica- 
ment dosé  suivant  les  indications  du  Codex  et  que  ce  médicament 
lui  avait  donné  d'excellents  résultats  chez  d'autres  enfants,  sans 
qu'il  se  produisît  de  phénomènes  d'intoxication. 

Le  tribunal  de  la  Seine,  après  avoir  entendu  M.  Brouardel,  a 
rendu,  le  2  novembre  1891,  un  jugement  ainsi  conçu  : 
Le  Tribunal, 

Attendu  qu'il  n'existe  à  la  charge  du  prévenu  aucun  fait  caractérisé 
d'imprudence,  de  défaut  de  précaution  ou  d'inobservation  des  règles  en- 
gageant la  responsabilité  pénale  ; 

Renvoie  le  docteur  M...  des  fins  de  la  poursuite  sans  dépens. 

Le  Bulletin  médical  du  4  novembre,  après  avoir  rendu  compte 
de  ce  procès,  termine  par  la  réflexion  suivante^  qui  nous  semble 
très  judicieuse  : 

«  Il  n'en  reste  pas  moins  qu'on  ne  saurait  être  trop  prudent 
c  dans  Tadministration  des  médicaments  phosphores.  » 
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Séance  du  2Zi  novembre  1891. 

Emploi  de  la  tuberculine  pour  le  diagnostic  de  la  tuber- 
culose bovine,  par  M.  Nocard.  —  M.  Nocard  a  poursuivi  les  expé- 
riences que  nous  avons  mentionnées  dans  ce  Recueil  (novembre  1891, 
page  528)  et  qui  avaient  pour  but  de  montrer  quo  l'emploi  de  la  tubercu- 
line en  injections  permettait  de  diagnostiquer  la  tuberculose  bovine. 

Il  a  recherché  si  ces  injections  étaient  capables  de  provoquer  l'avorte- 
ment  chez  les  vaches  ou  bien  de  diminuer  la  quantité  du  lait  produit,  car 
il  est  clair  que,  si  Taction  de  la  tuberculine  devait  se  traduire  par  de  tels 
effets,  son  emploi  fût  devenu  impraticable. 

Des  expériences  nouvelles  de  M.  Nocard,  il  résulte  que,  même  chez  les 
vaches  devant  mettre  bas  quelques  jours  plus  tard,  les  injections  n*ont 
présenté  aucun  inconvénient  ;  il  en  a  été  de  même  pour  celles  qui  avaient 
rois  bas  depuis  quelques  jours.  Quant  à  la  quantité  du  lait  produit,  elle 
n'*a  pas  été  diminuée  par  Finfluence  de  la  tuberculine.  Nous  parlons,  bien 
entendu,  des  vaches  chez  lesquelles  il  n'y  a  eu  aucune  élévation  de  tem- 
pérature et  qui,  par  conséquent,  étaient  considérées  comme  indemnes  de 
tuberculose. 

Chez  plusieurs  vaches  ayant  accusé  une  réaction  thermique^  la  quantité 
du  lait  a  baissé,  mais  cette  diminution  était  due  vraisemblablement  à  Tac- 
tien  de  la  fièvre  et  non  à  celle  du  médicament. 

Une  des  vaches  qui  avait  réagi  présentait  tous  les  signes  d'une  santé 
excellente  et  ne  toussait  pas.  Le  propriétaire  de  cette  vache  consentit  à  ce 
qu'elle  fût  abattue,  afin  de  se  rendre  compte  de  la  valeur  du  procédé  dia- 
gnostique de  M.  Nocard  ;  à  l'autopsie,  on  constata  Texistence  de  lésions 
tuberculeuses  très  récentes  et  limitées  à  quelques  ganglions.  Celle  dernière 
observation  prouve  incontestablement  l'efficacité  des  injections  de  tuber- 
culine comme  moyen  de  diagnostiquer  la  tuberculose  bovine,  même  latente. 
Les  sels  de  Marienbad.  —  L'Administration  des  Sels  de  Marienbad 
ayant  demandé  l'autorisation  de  vendre  ces  sels  en  France,  des  échantil- 
lons ont  été  envoyés  à  l'Académie  de  médecine.  Au  nom  de  la  Commission 
des  eaux  minérales,  chaiigée  par  l'Académie  de  donner  son  avis,  M.  Robin 
a  présenté  un  rapport  dans  lequel  il  a  fait  remarquer  que  l'analyse  des  sels 
en  question  ne  permettait  pas  d'y  retrouver  identiquement  les  mêmes 
éléments  que  ceux  qui  sont  contenus  dans  Teau  de  Marienbad  ;  d'autre 
part,  ces  sels  sont  soumis  à  des  manipulations  particulières  avant  d'être 
mis  en  vente  ;  on  est  donc  autorisé  à  regarder  ces  sels  comme  ne  repré- 
sentant pas  les  sels  naturels  de  l'eau  et  comme  étant  vraisemblablement 
préparés  artificiellement,  du  moins  en  partie.  Le  rapporteur  conclut  en 
déclarant  que  ces  sels  ne  sont  pas  d'un  emploi  dangereux,  mais  qu'on  ne 
saurait  permettre  qu'ils  soient  vendus  comme  sels  naturels.  Ces  conclu- 
sions ont  été  ratifiées  par  l'Académie. 
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Société  de  pharmacie  de  Paris. 


Séance  du  h  novembre  1891. 

M.  Bougarel,  aocien  membre  résidant^  devenu  membre  oorrespondant 
lors  de  son  départ  de  Paris,  demande  à  être  réintégré  parmi  les  membres 
résidants,  attendu  qu'il  est  rentré  à  Paris. 

La  Société  décide  que  le  nom  de  M.  Bougarel  sera  inscrit  sur  la  liste 
des  candidats  au  titre  de  membre  résidant. 

M.  le  Président  présente  à  la  Société  une  étude  de  M.  David,  pharma- 
cien-major de  première  classe  à  Marseille,  sur  les  eaux  d'alimentation  de 
Marseille  et  des  villes  principales  du  département  des  Bouches-du-Rhône; 
ce  travail  comporte  l'examen  physique,  chimique  et  bactériologique  des 
eaux,  ainsi  que  les  procédés  d'épuration. 

Benzoate  de  naphtol-béta,  par  M.  Yvon.  —  M.  Tvon  fait  uoe 
communication  sur  un  corps  nouveau,  le  benzoate  de  naphtol-bêta  ou 
benzonaphtoL  (Voir  le  texte  de  cette  communication  dans  le  numéro  de 
novembre  de  ce  Recueil,  page  /i97.) 

Sulfate  de  quinine  pur  et  léger,  par  M.  de  Vrij.  —  M.  de 
Vrij,  qui  assiste  à  la  séance,  fait  remarquer  que  les  fabricants  qui  pré- 
parent du  sulfate  de  quinine  chimiquement  pur,  dépourvu  de  cinchoni- 
dine,  n'ont  fabriqué  jusqu'ici  que  du  sulfate  de  quinine  lourd;  or,  le 
public  n'accepte  pas  toujours  volontiers  ce  sulfate  lourd,  qui  n*a  pas 
l'aspect  soyeux  et  la  légèreté  du  sel  auquel  il  est  habitué.  M.  de  Vrij  est 
parvenu,  au  moyen  d'un  tour  de  main,  à  préparer  un  sulfate  de  quinine 
à  la  fois  pur  et  léger.  (Il  est  profondément  regrettable  selon  nous,  que 
M.  de  Vrij  ait  cru  devoir  garder  le  silence  sur  le  procédé  imaginé  par 
lui  pour  la  préparation  du  sulfate  pur  et  léger.) 

M.  Yvon  fait  observer  à  M.  de  Vrij  qu'il  a,  en  1S87,  indiqué  le  moyen 
de  préparer  facilement  du  sulfate  de  quinine  léger  et  pur.  Il  rappelle  que 
son  procédé,  communiqué  par  lui  à  la  Société  de  pharmacie  (i),  consistait 
à  dissoudre  le  sulfate  lourd  à  chaud  et  à  faire  recristalliser  très  rapidement, 
en  refroidissant  la  solution  au  moyen  d'un  courant  d'eau  froide. 

Archives  de  la  Société.  —  Sur  la  demande  de  M.  Planchon,  une 
Commission,  composée  de  MM.  Schmidt,  Wurtz,  fiurcker  et  Grinon,  est 
chargée  de  proposer  à  la  Société  les  mesures  les  plus  propres  à  assurer 
leur  installation  dans  un  local  convenable. 

Sirop  de  Gibert  préparé  avec  le  sirop  de  quinquina,  par 
M.  P.  Vigier.  —  M.  P.  Vigier  a  reçu,  à  plusieurs  reprises,  des  ordon- 
nances d'un  médecin  qui  prescrit  ordinairement  un  sirop,  qui  n'est  qu'une 
modification  de  la  formule  du  sirop  de  Gibert,  et  dans  lequel  le  sirop  de 
quinquina  remplace  le  sirop  de  suer»..  On  comprend  que,  le  biiodure  de 
mercure  ioduré  précipitant  les  alcaloïdes  du  sirop  de  quinquina,  la  prépa- 
ration doit  être  nécessairement  trouble.  Ce  médecin,  prévenu  vraisemblable- 
ment de  l'incorrection  de  sa  formule,  prescrit  maintenant  d'ajouter  une  cer~ 

(1)  Voir  Archives  de  pharmacie j  année  1887,  page  183. 
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taîne  quantité  de  glycérine  (60  gi^ammes  pour  /iOO  grammes  de  sirop).  Celte 
addition,  dit  M.  Vigier,  n^empèche  pas  le  précipité  de  se  former;  il  est 
peut-être  un  peu  moins  abondant.  M.  Vigier,  dans  le  but  d'obtenir  un  sirop 
limpide,  propose  de  remplacer  30  grammes  de  glycérine  par  30  grammes 
cl^alcool  à  95";  en  mêlant  alors  aux  i!i00  grammes  de  sirop  30  grammes 
â^alcool  et  30  grammes  de  glycérine,  la  préparation  ne  se  trouble  pas. 
M.  Yvon  voit  quelque  inconvénient  à  procéder  comme  le  propose  M.  P. 
Vigier,  attendu  qu'on  introduit,  dans  le  médicament,  une  substance  non 
prescrite  par   le  médecin.   Certains    oculistes,   dit-il,   prescrivent  des 
collyres  contenant  à  la  fois  du  sublimé  corrosif  et  du  chlorhydrate  de 
cocaïne.  Tous  ces  collyres  précipitent  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins 
loBg,  et  toute  la  cocaïne  est  déposée  au  bout  de  vingt-quatre  à  quarante- 
huit  heures.  Il  est  clair  que,  dans  ces  préparations,  on  ne  peut  supprimer 
aucun  des  deux  composants,  et,  d'autre  part,  il  est  impossible  d'ajouter 
de  l'alcool.  Le  pharmacien  est  donc  obligé  de  donner  un  liquide  destiné  à 
se  troubler.  Dans  tous  les  cas  ou  les  médecins  mêlent  ainsi  des  corps 
incompatibles,  les  pharmaciens  n'ont  pas  le  droit,  selon  M.  Yvon,  de  mo- 
difier les  formules  ou  de  faire  une  addition  quelconque;  leur  rôle  consiste 
simplement  à  avertir  le  client  que  le  médicament  qui  lui  est  remis  se 
troublera  très  probablement  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long. 


Soelété   de   thérapevtlque. 

Séance  du  25  novembre  1891. 

Moyens  de  vérifier  la  pureté  des  sels  de  strontiane,  par 
M.  Bardet  et  par  M.  Patein.  —  Nos  lecteurs  savent  que  les  sels  de 
strontiane  sont  en  voie  de  prendre,  provisoirement  peut-être,  un  rang 
important  dans  le  domaine  de  la  thérapeutique;  ils  savent  également  que, 
pour  être  employés  en  médecine,  ces  sels  doivent  être  absolument  purs  et 
exempts  de  baryte.  Il  est  donc  indispensable  que  les  pharmaciens  et  les 
médecins  aient  à  leur  disposition  des  procédés  simples  permettant  de 
contrôler  rapidement  l'état  de  pureté  des  sels  de  strontiane. 

M.  Bardet  n'a  qu'une  confiance  limitée  dans  l^emploi  des  chromâtes  de 
potasse,  comme  réactifs,  attendu  que  ces  chromâtes  donnent  un  trouble 
quand  on  les  mêle  à  une  solution  d'un,  sel  de  strontiane  au  vingtième.  Il 
préfère  recourir  au  sulfate  de  strontiane  en  solution  saturée,  qui  donne 
un  précipité  de  sulfate  de  baryte  dans  les  solutions  de  sels  de  strontiane 
contenant  seulement  i/100  de  chlorure  de  baryum. 

M.  Patein  estime  qu'on  peut  se  servir  des  chromâtes  de  potasse.  Sans 
doute,  les  solutions  de  strontiane  se  troublent  quand  on  les  additionne 
de  chromate  jaune  de  potasse,  mais  ce  trouble  n'a  pas  lieu  quand  la  solu- 
tion de  strontiane  est  très  diluée. 

Quant  au  bichromate  de  potasse^  il  ne  possède  pas,  pour  les  sels  de 
baryte,  la  sensibilité  du  chromate  jaune,  mais  il  donne  encore,  dans  une 
solution  de  strontiane  contenant  1/2000  de  sel  de  baryum,  un  trouble 
manifeste. 
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M.  Patein  croit  donc  qae  remploi  combiné  des  deux  chromâtes  offre 
des  garanties  8u£Qsantes  de  pureté  des  sels  de  strontiane,  à  la  condition 
d'opérer  de  la  manière  suivante  : 

1°  Essai  par  le  bichromate,  —  On  fait  une  solution  saturée  du  sel  de 
strontiane  à  essayer,  et  on  verse  2  à  3  gouttes  de  solution  de  bichromate; 
la  liqueur  ne  doit  pas  troubler,  même  après  vingt-quatre  heures.  Une  solu- 
tion de  strontiane  contenant  1/1000  de  chlorure  de  baryum  précipite  immé- 
diatement et  abondamment. 

2°  Essai  par  le  chromate  jaune,  —  On  prépare  une  solution  très  éten- 
due du  sel  de  strontiane  à  essayer,  et  on  y  ajoute  2  à  3  gouttes  de  solu- 
tion de  chromate  jaune;  la  liqueur  doit  rester  limpide,  au  moins  pendant 
quelques  minutes. 

Société  de  biologie. 

Séance  du  21  novembre  1891. 

Coefficient  de  toxicité  des  divers  bromures,  par  M.  Féré. 

—  Le  docteur  Féré  a  déterminé,  sur  le  lapin,  au  moyen  d'injections  intra- 
veineuses, le  coefficient  de  toxicité  des  divers  bromures  solubles  dans 
Peau  ;  de  ses  expériences,  il  résulte  que  le  bromure  de  strontium  est 
Fun  des  bromures  les  moins  toxiques,  ainsi  que  le  prouve  le  tableau 
suivant  : 


1   GRAMME  DE  : 


Bromure  de  mercure 

—  de  cadmium 

—  d'or 

—  de  baryum 

—  de  cuivre 

—  de  manganèse 

—  de  zinc 

—  d'arsenic 

—  de  potassium « .  • . . 

~-~  Qe  nicKei •••#     :.:•••«••. 

—  de  fer ,  ..... 

—  de  magnésium 

—  de  rubidium 

—  d'ammonium 

—  de  calcium 

—  de  strontium 

—  de  lithium 

—  de  sodium 


Tue  un  poids  d'animal  égal  a  : 


15 

kilos  230 

10 

—  416 

8 

—  000 

7 

—  937 

7 

—  810 

6 

—  000 

5 

—  644 

3 

—  623 

2 

—  958 

2 

—  680 

—  860 

—  515 

—  425 

—  408 

—  204 

0 

.604 

0 

—  323 

0 

—  193 
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Société  de  prévoyance 
et  Chambre  syndicale  des   piiarmaeiens    de  1'*  classe 

du    département  de   la   Seine. 


EXTRAIT  DBS  FR0CÊ8-YERBACIX  DES  SEANCES  D0  COiNSEIL  D*ADMINISTRATION. 


Présidence  de  M.  Blaise,  président. 
Séance  du  13  octobre  1891. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  en  présence  de  MM.  Biaise,  Boc- 
qnillon^  firouant,  Gavailiès,  Grinon,  Deglos,  Demazière,  Labélonye,  Leroy, 
Milville,  Monnier,  Périnelle,  Rièlhe  et  Houdé. 

Absents  avec  excuses  :  MM.  Gomar  et  Nitot. 

Décisions  judiciaires.  —  1*  Les  sieurs  Chasseriau  et  Fichot,  pharmacie, 
56,  rue  de  la  Victoire,  ont  été  condamnés,  par  jugement  en  date  du 
7  août,  à  500  francs  d^amende  et  à  500  francs  de  dommages-intérêts  pour 
exercice  illégal  de  la  pharmacie  et  de  la  médecine  ; 

2"  Le  sieur  Richaume,  9,  rue  du  Départ  (vente  du  collyre  Fassmann),  a 
été  condamné,  par  jugement  du  14  aoûl,  à  l'amende  et  à  100  francs  de 
dommages-intérêts  ; 

3o  Pour  les  sieurs  Choix  frères,  59,  rue  du  Gherche-Midi  (vente  de  vin 
de  quinquina  phosphaté),  la  condamnation  a  été  réduite  à  10  francs  par 
arrêt  de  la  Gour  d'appel  en  date  du  8  septembre. 

Travaux  ordinaires,  —  Diverses  plaintes  d'exercice  illégal  de  la  phar- 
macie ont  été  déposées  entre  les  mains  de  T Administration  compétente.' 

Le  Conseil  statue  sur  plusieurs  questions  d'intérêt  professionnel  et  sur 
les  nouvelles  prétentions  de  la  Direction  de  l'octroi  de  Paris,  prélenlions 
qui  ont  pour  résultat  de  réclamer  des  droits  de  régie  sur  les  produits  mt- 
dicamenteux  qui  en  avaient  été  exonérés  jusqu'à  présent. 

Admission.  —  M.  Delvallée,  pharmacien,  53,  rue  Prony,  est  admis 
comme  membre  titulaire. 


Siyndicat  des  piiarmaeiens  de  Dunl&erque. 

Un  Syndicat  pharmaceutique  s'est  récemment  constitué  à  Dunkerque  ; 
il  comprend  15  membres  ;  dans  sa  réunion  du  22  novembre  1891, 11 
a  décidé  de  s'agréger  à  l'Association  générale  des  pharmaciens  de 
France. 

Le  Bureau  du  Syndicat  est  ainsi  formé  :  Président  :  M.  Vanesle  ;  Vice- 
Président  :  M.  Debailleul  ;  Secrétaire-Trésorier  :  M.  Allemès. 


VARIÉTÉ 

Décret  du  14  novembre  1891,  relatif  au  recrutement 
des  pharmaciens  militaires.  —  «  Article  premier.  —  Il  y  aura 
chaque  année,  du  l*^**  au  15  novembre,  un  concours  pour  l'admission  aux 
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emplois  d'élève  en  phannacie  du  service  de  santé  mililaire,  d'après  an 
programme  arrêté  par  le  Minisire  de  la  guerre. 

«  Art.  2.  —  Sont  admis  à  concourir  ; 

«  1"*  Les  étudiants  ayant  accompli,  au  1*"  novembre  de  Tannée  du  con- 
cours, leur  année  de  service  militaire  el  un  stage  régulier  de  deux  années, 
valable  pour  le  grade  de  pharmacien  de  première  classe  ; 

«  2<'  Les  étudiants  ayant  accompli,  au  i*'  novembre  de  Tannée  du  con- 
cours, leur  année  de  service  militaire  et  possédant  quatre  ou  huit  inscrip- 
tions valables  pour  le  grade  de  pharmacien  de  première  classe  et  ayant 
satisfait  aux  examens  de  fin  d'année. 

«  Les  autres  conditions  sont  les  suivantes  : 

«  !•  Être  né  ou  naturalisé  Français  ; 

«  2*  Avoir  eu  au  !•'  janvier  de  Tannée  du  concours  : 

«  Moins  de  vingt-trois  ans  pour  les  élèves  ayant  deux  années  de 
stage  ; 

«  Moins  de  vingt-quatre  ans  pour  les  élèves  à  quatre  inscriptions; 

«  Moins  de  vingt-cinq  ans  pour  les  élèves  à  huit  inscriptions. 

«  3"  Avoir  fait  constater  qu'ils  sont  toujours  aptes  à  servir  activement 
dans  Tannée  ;  cette  aptitude  sera  justifiée  par  un  certificat  d'un  médecin 
militaire  du  grade  de  mnjor  au  moins. 

«  Toutes  les  conditions  qui  précèdent  sont  de  rigueur  et  aucune  déro- 
gation ne  pourra  être  autorisée  pour  quelque  motif  que  ce  soit. 

«  Art.  3.  —  Les  épreuves  du  concours  ont  lieu  devant  un  jury  unique, 
composé  du  pharmacien-inspecteur,  président,  du  professeur  de  chimie 
de  l'École  d'application  de  médecine  et  dé  pharmacie  militaires  et  d'un 
pharmacien  principal  ou  major  du  gouvernement  militaire  de  Paris. 

«  Les  candidats  reconnus  admissibles  et  classés  par  ordre  de  mérite 
reçoivent,  dans  la  proportion  déterminée  par  le  Ministre,  une  commission 
d'élève  en  pharmacie  du  service  de  santé  militaire. 

«  Art.  U.  —  Les  élèves  en  pharmacie  du  service  de  santé  miHtaire 
contractent,  dès  leur  admission,  un  engagement  de  servir  dans  Tarmée 
active  pendant  six  ans  au  moins,  à  dater  de  leur  promotion  au  grade  de 
pharmacien  aide-major  de  deuxième  classe. 

«  Ceux  qui  n'obtiendraient  pas  le  grade  d'aide-major  ou  ceux  qui  ne 
réaliseraient  pas  l'engagement  sexennal  sont  tenus  de  rembourser  le  mon- 
tant des  frais  de  scolarité  et  d'indemnité  qui  leur  auront  été  alloués. 

«  Art.  5.  —  Les  élèves  sont  répartis,  à  leur  choix  et  suivant  leur  con- 
venance, entre  les  sept  villes  suivantes  :  Bordeaux,  Lille,  Lyon,  Mont- 
pellier, Nancy,  Paris  et  Toulouse,  qui  possèdent  une  École  supérieure  de 
pharmacie  ou  une  Faculté  mixte  ;  ils  sont  attachés  à  l'hôpital  militaire  ou 
à  l'hospice  mixte  sous  les  ordres  et  la  surveillance  du  médecin  chef  et  con- 
courent à  l'exécution  du  service  pharmaceutique,  autant  que  le  permet- 
tent les  cours  et  travaux  pratiques  «ju'ils  sont  tenus  de  suivre. 

«  Art,  6.  —  Ces  élèves  ne  portent  pas  d'uniforme  ;  il  sont  soumis  à 
certaines  règles  disciplinaires  ayant  pour  but  d'exercer  un  contrôle  fruc- 
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tueux  sar  leurs  études  et  sur  leur  conduite,  conformément  aux  disposi- 
tions d'un  règlement  arrêté  par  le  Minisire  de  la  guerre. 

«  Art.  7.  —  Il  est  accordé  aux  élèves  pharmaciens,  dès  leur  nomina- 
tion, une  indemnité  annuelle  de  1,000  francs. 

«  Cette  indemnité  sera  allouée,  au  maximum,  pendant  trois  ans  aux 
élèves  admis  sans  inscriptions,  pendant  deux  ans  aux  élèves  ayant  quatre 
inscriptions,  pendant  un  an  aux  élèves  ayant  déjà  huit  inscriptions. 

4L  Art.  8.  —  A  dater  de  Tadraission  à  l'emploi  d'élève  du  service  de 
santé  militaire,  les  frais  universitaires,  réglés  conformément  aux  tarifs  en 
vigueur,  sont  versés  par  l  administration  de  la  guerre  à  la  caisse  de  ren- 
seignement supérieur. 

«  Toutefois,  en  cas  d'ajournement  à  un  examen,  \ek  frais  de  consigna- 
tion pour  la  répétition  de  cet  examen  sont  à  la  charge  de  l'élève.  Un  se- 
cond échec  entraîne  d'office  le  licenciement  de  l'élève  et  sa  radiation 
immédiate  des  contrôler. 

«  L'autorisation  de  doubler  une  année  d'études  ne  pourra  être  accor- 
dée que  si  des  circonstances  graves  ont  occasionné  une  suspension  forcée 
de  travail  de  plus  de  deux  mois. 

«  En  cas  de  démission  ou  de  licenciement,  l'élève  sera  tenu  au  rem- 
boursement du  montant  des  frais  de  scolarité  et  dMndemnité. 

«  Art.  9.  —  Tout  élève  reçu  pharmacien  de  première  classe  passe  de 
plein  droit  à  TËcole  d'application  de  médecine  et  de  pharmacie  militaires 
en  qualité  de  pharmacien  stagiaire. 

«  L'enseignement  que  les  pharmaciens  stagiaires  reçoivent  à  l'École 
d'application  est  essentiellement  pratique  et  a  surtout  pour  but  de  les 
initier  à  l'exercice  de  l'art  dans  l'armée  par  des  études  chimiques  et  phar- 
maceutiques complémentaires,  ainsi  que  par  des  notions  d'administration 
et  de  législation  militaires. 

«  Les  pharmaciens  stagiaires  reçoivent  la  subvention  déterminée  par 
les  tarifs  de  solde;  ils  portent  l'uniforme,  et  une  indemnité  de  première 
mise  d'équipement  leur  est  accordée. 

<£  A  leur  sortie  de  l'École,  et  s'ils  ont  satisfait  aux  examens,  les  sta- 
giaires sont  nommés  aides-majors  de  deuxième  classe. 

«  Art.  iO.  —  Cette  année,  à  titre  d'exception,  le  concours  pour  l'ad- 
mission aux  emplois  d'élève  en  pharmacie  du  service  de  santé  militaire 
aura  lieu  le  21  décembre  prochain,  en  même  temps  que  le  concours  pour 
l'admission  de  pharmaciens  diplôinés  de  première  classe  aux  emplois  de 
pharmacien  stagiaire. 

<i  Art.  11.  —  Les  dispositions  qui  précèdent  ne  modiûenten  rien  celles 
des  décrets  des  22  novembre  1887  et  25  février  1889. 

«  Art.  12.  —  Le  Président  du  Conseil,  ministre  de  la  guerre,  est 
chargé  de  l'exéculion  du  présent  décret. 

«  CARNOT.  » 
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INSTRUCTION 

Du  15  novembre  1891    relative   à    l'admission  aux  emplois  cCélève  en 

pharmacie  du  service  de  santé  militaire. 

«  Conrormément  au  décret  du  l/i  novembre  1891,  un  concours  s'ou- 
vrira, chaque  année,  du  !•'  au  15  novembre,  à  l'École  d'application  de 
médecine  et  de  pharmacie  militaires,  à  Paris,  pour  l'admission  aux  em- 
plois d'élève  en  pharmacie  du  service  de  sanlé  militaire  dans  les  condi- 
tions spécifiées  par  le  décret  précité. 

«  Suivant  une  circulaire  du  22  mars  1880  de  M.  le  Ministre  de  l'ins- 
truction publique,  les  élèves  admis  avec  deux  années  de  stage  officinal 
sont  dispensés  de  la  troisième  année,  Tannée  de  stage  à  l'École  d'applica- 
tion de  médecine  et  de  pharmacie  militaires  devant  en  tenir  lieu.  De  plus, 
les  épreuves  du  concours  dispensent  les  élèves  admis  de  Texamen  de  vali- 
dation de  stage. 

«  Cette  année,  à  titre  d'exception,  le  concours  aura  lieu  le  21  décem- 
bre prochain. 

«  En  raison  de  l'époque  tardive  de  ce  concours,  les  candidats  devront 
avoir,  suivant  la  catégorie  à  laquelle  ils  appartiennent,  deux  années  de 
stage  au  minimum,  ou  bien  une,  cinq  ou  neuf  inscriptions  de  scolarité. 
Les  élèves  admis  avec  deux  années  de  stage  seront  autorisés  à  prendre 
cumulalivement  les  deux  premières  inscriptions  de  scolarité  en  janvier 
prochain. 

FORMALITES  PRÉLIMINAIRES. 

«  Les  demandes  d'admission  au  concours  doivent  être  adressées,  avec 
les  pièces  à  l'appui,  au  Ministre  de  la  guerre.  (Direction  du  service  de 
santé,  bureau  des  hôpitaux.) 

*i  Les  pièces  à  produire  sont  : 

«  l""  Acte  de  naissance  revêtu  des  formalités  prescrites  par  la  loi  ; 

«  2«  Certificat  d'aptitude  au  service  militaire  ; 

«  3°  Certificat  délivré  par  le  commandant  du  bureau  de  recrutement, 
constatant  que  le  candidat  a  accompli  son  année  de  service  militaire,  con- 
formément au  paragraphe  2  de  l'article  23  de  la  loi  du  15  juillet  1889 
sur  le  recrutement  de  l'armée  ; 

«  k"  Certificat  du  directeur  de  l'École  de  pharmacie  constatant  les  ins- 
criptions de  stage  officinal  ou  de  scolarité  valables  pour  le  diplôme  de 
pharmacien  de  première  classe  et  mentionnant,  s'il  y  a  lieu,  les  notes 
obtenues  aux  examens  ; 

«  5"*  L'adresse  du  candidat  et  l'indication  de  la  ville  où  il  désire  pour- 
suivre ses  éludes.  > 

Forme  et  nature  des  épreuves. 

Candidats  sans  inscriptions  ayant  accompli  deux  années  de  stage. 

10  Composition  écrite  sur  une  question  de  physique  et  de  chimie  élé- 
mentaires (nouveau  programme  de  l'enseignement  secondaire  classique)  ; 

2"*  Préparation  d'un  ou  plusieurs  médicaments  inscrits  au  Codex;  inter- 
rogations sur  ces  préparations  ; 
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3°  Détermination  de  quinze  plantes  appartenant  à  la  matière  médicale 
et  de  dix  médicaments  chimiques  ou  galéniques  ;  interrogations  sur  ces 
substances. 

Candidats  à  quatre  inscriptions  ayant  subi  avec  succès  Cexamen 

de  fin  d'année. 

1^  Composition  écrite  sur  une  question  de  physique  ou  de  chimie  miné- 
rale ; 

T  Interrogations  sur  la  physique,  la  minéralogie,  la  chimie  minérale 
et  les  éléments  de  chimie  organique  ; 

3""  Interrogations  sur  les  éléments  d'histoire  naturelle  :  géologie^  zoolo- 
gie  et  botanique  (organographie). 

Candidats  à  huit  inscriptions  ayant  subi  avec  succès 

Cexamen  de  fin  dannée. 

i**  Composition  écrite  sur  une  question  de  chimie  (minérale  ou  orga- 
nique) ; 

2<'  Interrogations  sur  la  physique,  la  chimie  organique  et  la  toxicolo- 
gie minérale  ; 

3*  Interrogations  sur  la  pharmacie  galénique,  la  botanique  (familles 
naturelles  phanérogames)  et  Thistoire  naturelle  des  médicaments. 

Il  sera  accordé  trois  heures  pour  la  composition  écrite.  Chaque  épreuve 
d'interrogation  durera  vingt  minutes.  Les  candidats  de  la  première  caté- 
gorie auront  deux  heures  pour  les  préparations. 

Les  candidats  qui  auront  satisfait  à  la  composition  écrite  seront  seuls 
admis  aux  interrrogations  orales. 

L'appréciation  pour  chaque  épreuve  est  exprimée  par  des  chiffres  de 
0  à  20. 

Après  la  dernière  épreuve,  le  jury  procède,  en  séance  particulière,  au 
classement  des  candidats  par  ordre  de  mérite. 

Le  Président  du  Conseil^  ministre  de  ta  guerre^ 

C.  DE  Fretcinet. 


NOMINATIONS 

Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon,  —  M.  Hugounenq^ 
agrégé,  est  nommé  professeur  de  chimie  minérale;  M.  Florence,  agrégé^ 
est  nommé  professeur  de  matière  médicale. 

Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tours.  —  M.  Fleury, 
suppléant,  est  nommé  professeur  de  pharmacie  et  de  matière  médicale. 


NËCR0L06IE 

Nous  annonçons  le  décès  de  MM.  Hue,  de  Bône  (Algérie)  ;  Gervais,  de 
Saintes;  Collinet,  de  Port-sur-Saône;  Clochez -Perrin,  de  Héricourt  ; 
Mentrel,  de  Levallois-Perrel  (Seine),  et  Bournet,  de  L'Isle-d'Albi  (Tarn). 
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Traité  des  falsifications  et  altérations  des  substances 

alimentaires  et  des  boissons  ; 

Par  E.  BuECKEB,  docteur  es  sciences  physiques, 
Pharmacien  principal  de  Tarmée, 
Professeur  de  chimie  à  l'École  de  médecine  et  de  pharmacie  militaires 

du  Val-de-Gràce. 

Un  volume  io-18<>  de  500  pages,  avec  61  figures  intercalées  dans  le  texte. 
Chez  M.  0.  Doin,  éditeur,  8,  place  de  TOdéon,  a  Paris. 

Prix  :  10  francs. 

M.  le  pharmacien  principal  Burcker,  professeur  de  toxicologie  et  de 
chimie,  appliquées  aux  expertises  dans  Tarmée,  à  FËcole  du  Vai-de-Grâce, 
vient  de  publier  un  traité  des  falsifiCHtions  et  altérations  des  substances 
alimentaires  et  des  boissons.  Nul  mieux  que  le  savant  professeur  du  Val- 
de-Giâce  n'était  préparé,  par  ses  a|)titude8  et  ses  travaux  antérieurs,  pour 
entreprendre  et  mener  à  bonne  fin  une  œuvre  qui  vient  résumer  fort  à 
propos  les  connaissances  acquises  jusqu'à  ce  jour  sur  une  question  inté- 
ressant, à  un  si  haut  point,  fhygiène  et  la  santé  publiques. 

«  Les  falsifications  des  substances  alimentaires  deviennent,  en  effet,  de 
«  jour  en  jour  plus  nombreuses,  surtout  depuis  que  la  chimie  a  mis  entre 
«  les  mains  des  fraudeurs,  des  matériaux  et  des  procédés  dont  Templm 
«  rend  la  constatation  des  sophistications  très  difficile»  impossible  même 
«  dans  certains  cas. 

«  On  peut  affirmer  que  la  lutte  est  aujourd'hui  de  tous  les  instants 
«  entre  les  falsiGcateurs,  qui  sont  souvent  doublés  de  chimihtes^  et  les 
«  savants,  qui  appliquent  les  données  de  la  science  à  la  recherche  des 
«  fraudes.  » 

Cette .  citation,  empruntée  à  la  préface  de  Fauteur,  indique  le  but  de 
l'ouvrage, 

La  chaire  de  chimie  appliquée  à  l'hygiène  a  été  occupée,  depuis  la  créa- 
tion du  Val-de-Grâce,  par  des  noms  illustres  acquis  à  la  science  et  qui 
resteront  inscrits  en  lettres  d'or  dans  les  Annales  de  la  pharmacie  mili- 
taire. C'est,  nous  dit  le  professenr  Burcker,  «  en  m'inspirant  des  traditions 
«  laissées  par  mes  savants  prédécesseurs,  que  j'ai  conçu  l'idée  de  publier 
«  une  partie  des  leçons  que  je  suis  appelé  a  professer  tous  les  ans  devant 
«  les  médecins  et  les  pharmaciens  stigiaires,  »  M .  Burcker,  par  la  valeur 
du  traité  qu'il  vient  de  livier  à  la  publicité,  nous  montre  qu^ii  marche  sur 
la  trace  de  ses  remarquables  devanciers. 

L'auteur  indique,  dans  sa  préface,  que  son  ouvrage  est  partagé  en  neuf 
chapitres  : 

L  Eau,  —  H.  Boissons  alcooliques  (vins,  cidre,  bière,  alcools,  eaux-de- 
vie,  vinaigres).  —  111.  Aliments  d'origine  animale  (ait,  beurre,  fromages). 
—  IV.  Aliments  d'origine  végéiale  (céréales,  farines,  pain).  —  V.  Aliments 
d'épargne  (café,  thé,  cacao,  chocolat).  —  Vil.  Matières  gra>ses  (graisses 
animales,  huiles).  —  Vil.  Maii^res  sucrces  (saccharose,  glucose,  lévulose, 
sirops  de  sucre,  miel).  —  VI H.  Condiments  (sel  marin,  poivre).  —  Le 
dernier  chapitre,  enfui,  est  consacré  à  Texamen  des  vases  en  élain,  des 
étamaiies  et  du  vernis  des  poteries. 
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Tel  est  le  cadre  dans  lequel  M.  Burcker  s'est  efforcé  de  faire  entrer  les 
diverses  substances  qui  intéressent  ^hygiène  alimentaire.  Après  avoir  indi- 
qué successivement  leurs  caractères  physiques  et  chimiques  et  leur  com- 
position, il  expose  les  procédés  les  plus  exacts  pour  constater  leur  degré 
de  pureté,  les  altératioDS  et  les  fraudes  dont  elles  sont  Tobjel.  Tous  ces 
procédés,  essayés  et  revus  par  Tau  leur,  dans  son  laboratoire  du  Val-de- 
Grâce,  ont  été  mis  en  harmonie  avec  les  exigences  de  la  science  actuelle  ; 
on  y  retrouve,  dans  la  comparaison  des  modes  de  recherche  connus,  des 
méthodes  simplifiées  ou  nouvelles,  qui  dénotent  l'esprit  droit,  éclairé  et 
pratique  d'un  chimiste  rompu  depuis  longtemps  à  Pétude  de  la  solution  de 
ces  difficiles  questions. 

Chaque  article  a  reçu  un  développement  correspondant  à  son  impor- 
tance. L'auteur,  s'efforçant  de  ne  rien  omettre,  a  puisé  ses  documents  aux 
meilleures  sources  et  a  pu,  grâce  à  sa  connaissance  des  langues  étran- 
gères, étendre  considérablement  le  champ  de  ses  recherches  bibliographi- 
ques. Son  œuvre,  rendue  ainsi  plus  attrayante,  a  gagné  un  cachet  spécial 
d'originalité.  Des  tableaux  résument  la  marche  méthodique  suivant  la- 
quelle les  essais  doivent  être  dirigés,  ou  indiquent  les  réactions  qui  dis- 
tinguent entre  elles  les  matières  d'apparence  semblable.  Bien  que  conçu 
dans  un  but  essentiellement  pratique,  on  trouve,  dans  cet  ouvrrge,  quel- 
ques indications  sur  l'origine  des  corps  étudiés,  quand  elles  peuvent 
mettre  sur  la  voie  d'une  falsification  ou  d'une  altération  possible,  la  fonc- 
tion chimique,  la  synthèse  pour  expliquer  l'action  des  réactifs.  C'est  ainsi 
que  nous  voyons  nettement  établies  les  relations  de  la  théobromine  et  de 
la  caféine  avec  la  série  uréique. 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  montrer  tout  l'intérêt  scientifique  de  cet 
ouvrage,  bien  présenté,  clairement  écrit,  où  régnent  un  ordre  remar- 
quable et  une  méthode  qui  facilitent  singulièrement  les  recherches.  Nous 
ne  saurions  trop  le  recommander  à  nos  confrères  civils  et  militaires  ;  ils 
y  trouveront  les  renseignements  les  plus  complets  pour  l'examen  judicieux 
des  boissons  et  des  substances  alimentaires  dont  ils  auront  à  déterminer 
les  altérations  ou  les  sophistications.  Ils  constateront,  j'en  suis  persuadé, 
dans  cette  œuvre  de  revision  sévère  des  traités  parus  jusqu'à  ce  jour, 
les  résultats  des  recherches  originales  et  la  preuve  d'un  travail  conscien- 
cieux. 

Le  livre  de  M.  le  pharmacien  principal  Burcker  voit  le  jour  au  moment 
opportun,  alors  que  le  gouvernement,  par  la  création  successive  de  labora- 
toires dans  les  grands  centres  et  dans  les  garnisons  importantes,  manifeste 
sa  ferme  volonté  d'opposer  une  barrière  au  flot  toujours  montant  de  la 
falsification  et  de  la  fraude. 

Il  sera  le  guide  classique  et  le  compendium  nécessaire  du  médecin,  du 
pharmacien  et  du  chimiste.  La  nécessité  d'un  bon  traité  des  falsifications, 
qui  n'est  plus  à  démontrer,  se  faisait  grandement  sentir  depuis  quelques 
années.  Cette  lacune  vient  d'être  comblée. 

Nous  aimons  à  espérer  que  M.  Burcker,  dont  nous  connaissons  l'infati- 
gable activité,  encouragé  par  le  succès  de  son  œuvre,  nous  donnera  à 
bref  délai,  comme  suite  toute  naturelle,  un  traité  des  falsifications  et  alté- 
rations des  substances  médicamenteuses. 

A.  Bàrillé. 


Le  gérant  :  C.  Crinon. 
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dansTacétone,  parM.  Dieterich.      21 
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Coca  (benzoll-tropéine,  nouvel 
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immédiats  du),  par  M.  Carrara    329 

~  par  M.  Bocquillon 393 
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conservés  dans  diverses  semen- 
ces (altération  des),  par  M.  Ba- 
rillé  292,    403 

Créosote  de  bois  (traitement 
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Diplitérie  (vaccin  de  la),  par  M. 
Frœnkel 21 

—  (frictions  mercurielles  dans  le 
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ron 254,    293 
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comprimé  contenant  des  vapeurs 
de  créosote^  et  d'),  parM.  Germain 
Sée 232 

Ensénol  (étbers  benzolque  et 
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Fluorure  do  bore  (action  do) 
sur  les  composés  organiques,  par 
M.  Patein 441 

Fluorure  de  méthylène,  an- 
tiseptique gazeux,  par  M.  Cha- 
brié 16 

Fluorure  de  sodium  contre  la 
tuberculose,  par  M.  Bourgeois..       29 
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Clallacétophénone 479 
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de  certains  médicaments,  en  par- 
ticulier de  l'extrait  de  valériane, 
sur  la  destruction  de  la)^  par 
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C&rîppe   (à  propos  de)  par  M. 

Schulzé 155 

C&rossesse  (traitement  des  vo- 
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Huile  de  Chaulnioogra  (étu- 
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ment  par  V)  ;  poursuites  contre 
le  médecin  qui  Tavait  prescrite  ; 
acquittement 570 

Huile  de  graines  (moyen  de 
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